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RÀISONN.È      UNIVERSEL 

D'HISTOIRE     NATURELLE, 

CONTENANT 

UHISTOIRE  DES  ANlMlttiX ,  DES  VÉGÉTAUX 
ET  DES  Minéraux,  et  celle, des  Corps  célestes, 
des  Météores  ^  et  des  autres  prinkîgaux  Phénomènes 
de^a  Nature; 

AVEC 

L'HISTOIRE  DES  TROIS  REGNES,  et  le détafl des 

usages  de  leurs  productions  dans  la  Médecine»  dans  l'Economie 

domestique  et  champêtre ,  et  dans  les  Arts  et  Métiers  ; 

• 

Et  une   Table  concordante  des  Noms  Latins  ,  etc,  et  le  renvoi 
aux  objets  mentionna  dans  cet  Ouvrage» 
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f-^-'^ùRA  I  S  O  N  N  Ê 

^D'HISTOIRE  NATURELLE, 


M    O, 

JM  OSAÏQUE,  Teffellatum  âptis.  Avant  que  t'induArie 
humaine  eut  inventé  l'art  de  peindre  firr  les  pierres  & 
les  métaux  ,  on  imagina,  de  profiter  des/couleurs  de  la 
Nature.,  de  les  unir  ,  ilî^ffembler  différentes  nuances  , 
d*en  former  des  compartimens ,  des  deffins  &c  des  ta- 
bleaux variés.  Pour  cet  effet  on  choififfoit  des  marbres 
de  diverfes  teintes  ,  on  les  coiipoit  par  morceaux,  on 
les  fÎKoit  -fiu-  du  fluc ,  on  affortiffoit  les  tons  de  con- 
leurs  ,  on'  en  faifoît  des  portraits  ,  des  figures  ,  des 

i)ayfages  qui  le  difputoient  au  pinceau  des  Attiftes  cé- 
ebres.  On  vçit  en  Italie  des  chef-d'œuvres  en  ce  genre.' 
Les  OHvrag«  de  mofdiqne  (  Mujivum  opus  )  étoient  de 
différentes  proportions,  fuivant  l'ufage  auquel  on  les 
deftinoit.  Les  grandes  pièces  étoïcnt  employées  à  pa- 
ver les  Temples  &  les  Palais ,  &  n'ofFroient  que  de. 
grands  deflîns  Arabefques-  Les  moyennes  s'employoient 
pour  les  tableaux ,  &  eaâgeoienl  plus  de  compofition. 
Tome  IX.  -A 
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Lé  travail  des  petites  demandoit  iine  patience  &c  Mût 
adreiTe  fiiigulierès*  Il  falloit  mettre  en  pièces  des  blocs 
de  marbre  &  rapporter  'des  millions  de  morceaux , 
pour  former  un  tableau  en  miniature.  Ces  chéf-d!œuvres 
ce'mofiîque  font  £>rt  chers. -On  aflure  que  certains 
tableaux  de  Saint-Pierre  de  Rome  ont  coûté  plus  de 
cent  mille  livres  de  notre  monnoie.  On  voit  dans  la 
galerie  du  Roi  à  Chantilly  deux  fuperbes  bureaux 
garnis  de  tableaux  plaqués  ^  les  plus  grotefques ,  & 
ornés  de  colonnes  :  on  y  diflingue  les  pierres  d'agate, 
de  jafpe  fleuri ,  de  fardoine ,  de  lapis ,  &c.  Il  y  a  auffi 
des  tableaux  &  des  meubles  de  mofàiqm  exécutés  en 
bois  de  couleur. 

MOSCATELLINE  ou  Herbe  musquée  ,  Mofcha^ 

ttUina  foliis  fumariœ  bulbofa  ,  J.  B.  ;  Ranunctdus  nemO" 
refus  ^  MofchàtcUina  diSus  ;  Adàxa  mofchauUinâ  ,  Linn* 
ç  27.  Petite  plante  baccifere  qui  Croît  dans  les  prés  , 
aux  bords  des  niifleaux ,  tians  les  haies  ombrageufes  , 
parmi  les  brouflailles  &  fous  les  libres ,  dans  un  ter- 
rain léger  &  fablonneux  :  elle  eft  feule  de  fon  genre. 
Sa  racine  eft  vivace ,  longue ,  blanche ,  entourée  d'un 
nombre  de  petites  écai|Ies  ,  qui  ont  la  figure  de  la 
dent  d'un  chiefi^  creufes  en  dedans ,  fucculentes,  fans 
odeur  ^  mais  d'un  goût  douceâtre  ;  jetant  en  fa  partie 
fupérieure  beaucoup  de  fibres  longues ,  blanches ,  ram* 
pantes ,  par  lefquelles  elle  tire  fa  nourriture  :  elle 
poufTe  de  fa  racine  deux  ou  trois  longues  queues ,  qui 
foutiennent  des  feuilles  deux  ou  trois  fois  ternées ,  à 
folioles  tendres ,  verdâtres ,  labiée^  ,  découpées  comme 
celles  de  la  fumeterre  buîbeufe  :  il  fort  d'entre  elles 
un  pédicule,  qui  porte  à  fa  cime  cinq  petites  fleurs 
herbeufes ,  pâles ,  qui  toutes  ramaffées  repréfentent  .un 
cube  ;  ces  fleiurs  &  les  feuilles  ont  clans  les  temps  hu- 
^lides.  une  odeur  de  mufc,  A  la  fleur  fuccede  une  baie 
molle ,  pleine  de  fuc ,  où  l'on  trouve  ordinairement 
quatre  femences  affez  reffemblantes  à  celles  du  lin  ;  ce 
fruit  a  ,  dit-on,  Todeur  ôc  le  goût  de  I9  fraife  dans 
fa  matiu'ité^ 
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,  Cette  plante  qui  fleurit  en  Avril ,  paffe  très-promp- 
tement.  Quoique  peu  ufitée  en  Médecine  ,  on  at- 
tribue à  Ta  racine  une  vertu  dëterfive  ,  vulnéraire 
&  réfolutive  ;  on  remploie  plus  communément  à 
Textérieur. 

MOSCOUADE*  ycy€[  à  ParticU  Canne  a  sucre; 

MOSKOESTROM.  Voyti  Malestrom. 

MOSQUILLES  ou  Mosquites  ,  ou  Mousquites; 
Nom  qu'on  donne  à  une  espèce  de  confins  ^  qui  font 
un  fléau  à  la  Chine ,  aux  Indes  Orientales ,  &  à  la 
Côte  d'Or  ,  fur-tout  pendant  '  la  nuit ,  près  des  bois 
&  dans  les  lieux  marécageux.  Ces  infeâes  paroiffent 
peu  différer  des  marmgouins  ;  Voyez  ce  moB  :  ils  pa* 
roiâênt  être  les  mêmes  que  les  moi^qucs  d'Ame* 
rique.  Leur  piqûre  caufe  dans  la  chaîr  une  enflure 
fort  douloureute.  Les  Nègres  de  la  Côte  des  Efclaves 
en  Afrique  ^  &  ceux  de  Sie^:a^Léona  ibnt  ';uffi  très* 
incommodés  de  ces  moafqmtts:  Le  rem^de^  contre  cette 
piqûre,  eft  de  frotter  rèridroit  blefle-  avec  du  jus 
de  limon  ou  du  vinaigre  ;  la  douleur  augmehte  pouf 
un  moment,  mais  elle  s'appaife  prefaue  auflî*  tôt  Les 
gens  riches  qui  veulent  écarter  ces  fâcheux  animau^c 
pendant  le  ^ur ,.  lorfqu'ils  font  la  méridienne ,  ont 
un  Nègre  à  côté  d'eux ,  armé  d'un  grand  éventail 
de  peau ,  qui  fert  en  naéme  temps  à  rafraîchir  Pair^ 
Mais  on  a  une  autre  reflburce  po\u-  la  nuit,  ce  font 
des  rideaux  oûmn  pavillon  de  ihoufleline  trèsHclaire^ 
même  de  la  gaze,  dont  le  lit  eft  environné  (  c^eil 
ce  qu'on  nomme  un  mofyuilUr  ou  un  môufiiquaire  , 
en  Efpagnol  mofquinros  )  :  on  ferme  par  ce  moyen 
toute  entrée  aux  mofqiâUcSj  fans  intercepter  la  .fraî- 
cheur de  Pair.  On  s'en  fert  auflî  pour  les  moufiiques. 
On  n'a  pas  encore  bien  décrit  la  différence  entre  les 
mou/quites  &  les  moujliquis.  Voyez  ce  dernier  ynou 

MOTELLE,  Petit  poiffon  de  rivière  &  particuliè- 
rement de  lac;. il  eft  très-commun  en  SuiiTe  &  en 
Bourgogne.  Son  corps  eft  comme  tortueux.  Ce  poiftbn 
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a  la  peau  yirqueufe ,  fans  écailles  ;  la  tête ,  grande  ; 
large  &  un  peu  aplatie.  Sa  chair ,  quoique  vifqueufe 
&  graffe  ,  eft  d'un  affez  *  bon  goût. 

MOTEUX  ou  MoTTEux  ou  Vitrec.  royei  Cul- 
blanc. 

MOUCET  ;  c'eft  la  fattvetu  d^hiver. 

MOUCHE  9  Mufca.  Ce  nom  a  ordinairement  un 
£ens  très-vague  &  fe  donne  à  des  infeâes  de  claiTes 
différentes.  C'eft  dans  fon'  acception  la  plus  générale 
qu'on  va  en  parler  ici.  Nous  indiquerons  les  carac- 
tères du  genre  auquel  les  Méthodifies  modernes  l'ont 
borné.  Le  nom  de  mouche  proprement  dit ,  fe  donner 
à  une  claffe  d'infeôes  très- communs  &  très-connus  ; 
mais  cette  claffe  nombl-eufe  contient  une  très-grandct 
diverfité  d'efpeces.  Selon  notre  plan  ordinaire,  noiii 
parlerons  d'abord  des  chofi^s  communes  aux  diverfes 
efpeces  dr  mouches^  telles  que  leur  ftruâiure  ou  leur 
organifation  ,  leur,  transform^ition  ,  leur  manière  df 
multiplier  &  de  fè  reproduire ,  les  lieux  où  elles  b^ 
bitent ,  les  divîfîons  qu^on;  en  peut  faire  pour  les  dif^ 
tinguér  dans  ce  cbaos  immenfe  de  différentes  efpeces. 
Nous  nous  attacherons  enfuite  pardculiérement  à 
parler  de  celles  qui  peuvent  •  flatter  notre  cutiofité , 
par  Tinduflrie  qu'elles  nous  préfentent. 

Le  caraâere  général  &.  k  plus  frappant ,  qui  fait 
mfément  diflinguef  les  mouches  d'avec  quantité  d'au-* 
très  infeâes  ailés  ,  c'efl  d'avoir  des  ailes  traufparen- 
tts^  qui  femblent  être  de  gaze,  ou  plujtôt  une  étoffe 
glacée  j«  defiinée  en  ramagfe  &  bordée  d'une  frange, 
&  fur  lefquelles  il  n'y, a: point  de  ces  pouffieresque 
les  aûles  des  papillons  laifFent'  fur  les  doigts  qui  les 
ont  touchés,  &  qui  font  vraiment  des  efpeces  d'é- 
cailles.  Les  ailes  des  mouches  ne  font  cachées  fous 
aucune  enveloroe  ;  c'efl  ce  qui  les  caraâérife  encore  y 
&c  ce  qui  les  diftingue^es  fcarabées  &  des  fauterelles  : 
les  ailes  des  mouches  font  à  proprement  parler  néyrop^ 

tôTiS. 
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StruSurc  ou  organifation  des  Moi/CHES. 

Lçs  mouches  ont  une  tête  ,  un  corfelet  &  un  corps, 
c'eft  au  corfelet  que  les  ailes  font  attachées.  Le  corps 
eâ  la  partie  oii  font  contenus  les  intefiins ,  Tefiomac , 
les  parties  de  la  génération  &  le  plus  grand  nombre 
des  trachées.  La  tête  des  mouches  tient  ordinairement 
au  corfelet  par  un  cou  aiTez  court ,  &  fur  lequel 
la  tête  peut  tourner  comme  fur  un  pivot.  Il  y  a  des 
mouches  qui  ont  comme,  deux  corfelets  féparés  Tun 
de  l'autre.  Parmi  ces  infeâes  ,  les  uns  ont  ample- 
ment une  trompe;  les  autres  ont  une  trompe  & 
des  dents  ou  des  ferres.  Les  yeux  des  mouches ,  dont 
la  flruâiu-e  efi  digne  d'admiration ,  font  à  réfeaux ,  &c 
cet  organe  fe  trouve  extrêmement  multiplié  dans  chaque 
mouche.  Voyez  le  déyeloppement  de  cette  organifation  au 
mot  Yeux  a  reseaux  ,  inféré  dans  f  article  INSECTE. 

D'après  les  obfervations  qu  oh  y  v^rra  ,  il  eft 
certain  qu'on  ne  peut  admettre  le  fentiment  d'un 
Profeffeur  de  Mathématique  ,  inféré  dans  les  Épké^ 
mérides  des  Savans  de  Rome  »  qui  penfe  que  les  yeux 
à  réfeaux  y  ne  font  dans  l«s  mouches  que  l*organe  de 
rouie ,  parce  que  ces  parties  font  renflées ,  tendues 
comme  un  tambour ,  &  propres  à  recevoir  les  vibra- 
tions de  l'air  extérieur  :  il  fonde  fon  fentiment  fur 
ce  qu'on  découvre  fur  la  tête  des  mouches  d'autres 
yeux  dont  il  eft  auffi  parlé  à  Vaniclc  Yeux  A  RÉ- 
SEAUX ,  au  mot  Insecte. 

Le  long  du  corps  de  l'infeâe  font  des  ouvertures 
que  l'on  nomme  Jligmaus ,  ^  qui  font  autant  de 
trachées ,  à  l'aide  defquelles  fe  fait  la  refpiration  de 
rinfeâe.  Foyei  auffi  au  mot  Insecte  ,  r article  Stig- 
mates. 

Dans  la  mouche  ainfi  que  dans  le  moucheron  & 
dans  rinfeâe  le  plus  imperceptible ,  l'organifation  ani- 
male devient  d'autant  plus  frappante  &  d'autant  plus 
merveilleufe ,  que  l'infe^e  eft'  plus  {ifetit.  On  recon- 
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îioît  dans  la  mouche  le  cœur  qui  eft  pâle ,  de  figure 
conique,  &  couché  fous  le  diaphragme  de  l'abdo- 
men ;  il  n'a  qu'un  feul  ventricule ,  &  eil  environné 
d'un  péricarde,  L'eflomac  eft  grand  &  membraneux, 
&  fouvent  il  fe  rompt  avec  bruit  comme  une  veffie , 
lorfqu'on  preffe  le  ventre  avec  les  doigts.  On  ob- 
ferve  dans  la  mouche  commune  la  trompe  qui  eft 
mufculeufe  &  affez  femblable  à  celle  de  l'éléphant  ; 
elle  eft  velue  à  l'extrémité  &  fendue  comme  la  bou- 
che :  du  milieu  de  cette  trompe  s'avancent  deux  petits 
corps  cylindriques  &  velus.  La  trompe  fert  aux /Twa- 
chcs  pour  fucer  les  viandes  &  les  fruits  dont  elles  font 
leur  nourriture.  Les  mouches  mâles  ont  une  verge  ob- 
jongue  &  noueufe. 

Manière  doût  Us  MoucNSS  Je  mulnpUent  &  fi 

transforment. 

Dans  ce  genre  d'infeftes  l'accouplement  fe  fait 
d'une  manière  fingulipre;  la  partie  du  mâle  eft  ou- 
verte, &  c'eft'elle  qui  reçoit  celle  de  la  femelle, 
qui  entre  dans  le  corps  du  mâle  pour  être  fécondée. 
Le  plus  '  grand  nombre,  •des  mouches  font  ovipares  , 
mais  il  en  eft  auffi  quelques  -  unes  qui  font  vivi- 
pares ;  telles  font  ces  efpeces  de  mouches  affez  gran- 
des, qu'on  trouve  ordinairement  fur  le  lierre.  Lorf- 
que  les  mouches  ovipares  s'acCouplent,  leur  corps  eft 
déjà  rempli  d'oeufs,  dont  la  plupart  ont  toute  leur 
grofleur;  leur  ventre  eft  très-gros;  mais  lorfque  les 
mouches  vivipares  s'accouplent ,  les  embryons  ne  font 
encore  aucunement  fenfibles  dans  leur  corps. 

Les  mouches  vont  dépofer  leurs  œuÊ  dans  les 
lieux  oîi  les  vers  qui  en  fôrtlront  peuvent  trouver 
leiur  nourriture;  &  cela  parce  que  nul  infeôe  ne 
couve  fes  œufs,  excepté  les  efpeces  de  cochenilles. 
La  demeure  de  ces  vers  varie  fuivant  les  différentes 
efpeces  de  mouches  auxquelles  ils  appartiennent.  De 
ces  vers  les  uns  vivent  fur  les  arbres  &  fur  les  plan- 
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tes ,  &  fe  noiirriffent  des  pucerons  qu'on  y  ren- 
contre fouvent  par  bandes  très-nombreufes  :  tels  font 
les  vers  des  mouches  aphidivores ,  Voyez  ce  mot.  Cer- 
taines mouches  dépofent  leiirs  œufs  dans  les  chairs 
d'animaux  morts,  ou  dans  d'autres  matières  pour- 
ries ;  telles  font  les  mouches  bleues  de  la  viande  : 
d'autres  vont  les  dépofer  dans  la  fiente  &  dans  les 
excrémens  des  hommes  &  des  animaux  ;  telles  font 
quelc(Ues  mouthes  ahèïlliformes ,  &c.  Ces  œufrj^arient 
pour  la  couleur  &  pour  la  forme.  Des  œufs  bien 
iinguliers  font  ceux  de  la  mouche  merdivore  ,  dont  le 
ver  vit  dans  la  fiente  ;  ces  œufs ,  qui  font  blancs 
&  oblongs  ^  ont  à  un  de  leurs  bouts  deux  efpeces 
d'ailerons  qui  s'écartent  l'un  de  l'autre  comme  deux 
cornes.  Une  pareille  conformation  étoit  néceffaire^  à 
caufe  de  l'endroit  oîi  cet  infefte  dépofe  its  œufs.  Il 
les  place  &  les  piqne  dans  les  excrémens  des  co- 
chons 9  des  vaches  &:  autres  animaux  :  ces  ailerons 
empêchent  que  l'œuf  ainfi  piqué  ne  puiffe  enfoncer 
trop  avant  ;  une  partie  de  l'œuf,  depuis  l'origine  des 
cornes ,  refte  dehors  ,  &  le  petit  naiffant  ne  rifque 
pas  de  périr  enféyeli  fous  la  matière  qui  doit  faire 
fon  aliment.  Foyei  ci-après  r article  Mouche  mer- 
divore ou  STERCORAIRE.  Tous  les  œuft  des  mou- 
ches ne  font  pas  auili  finguliers  ;  néanmoins  en  les 
regardant  à  la  loupe  on  en  voit  beaucoup  qui  font 
diverfement  cannelés  &  travaillés,  tandis  que  d'au- 
tres font  liffes ,  fimples  &  unis. 

Il  y  a  des  mouches  qui   vont  dépofer  leurs   œufs 
dans  les  eaux  fales ,  bourbeufes  &  puantes ,  dans  les 
}■  cloaques    &  les  latrines  :  ils    vivent    auffi    dans    la 

bouillie  des  chiffons  dont  on  fait  le  papier.  Quelque 
dégoûtans  que  paroiffent  les  vers  qui  en  fortent  , 
leur  organifatiôn' mérite  Pexamen  &  l'attention  d'un 
Naturahfte.  Ces  vers  ont  au-deffous  du  corps  fept 
paires  de  mamelons  courts  &  membraneux  qui  ref- 
lemblent  à ,  des  jambes ,  &  qui .  en  .  font  réellement 
♦         *  A4 
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l'office.  .Ce  que  ces  vers  préfentent  fur-tout  de  pîus 
fingiUier ,  c'eft  qu'au  lieu  de  ftigmates  ils  ont  à  Tçx- 
trémïté  du  corps  une  langue  queue  qui  s^éleve  à  la 
furface  de  Peau  pour  pomper  l'air  ;  cette  queue .  a 
fait  nommer  ces  infeâes,  par  M.  de  Rcaumur^  vers 
à  queue  de  rat.  Le  tuyau  qui  compofe  cette  queue 
n'eft  pas  fîmple ,  il  eft  compofé  de  deux  fourreaux , 
dont  l'un  entre  dans  l'autre  comme  ceux  des  Uinettes 
d'approche;  tous  ètxw  font  capables ""d'alongement  , 
&  le  dernier  fe  termine  au  bout  par  un  mamelon 
qui  donne  entrée  à  l'air  :  c'eft  par-là  que  cet  infeâe 
refpire  ,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  étend  fa  queue 
jufqu'à  la  furface  de  l'eau,  pour  recevoir  l'air  par 
ce  Ôigmate  alongé  ;  auffi  ces  vers  ne  vivent-ils  point 
dans  les  eaux  profondes ,  où  leur  queue  ne  pourroit 
parvenir  à  la  furface  du  liquide.  Il  faut  cependant 
convenir  que  la  queue  qui  n'a  en  apparence  que 
fept  ou  huit  lignes  de  longueur ,  peut  le ,  prolonger 
de  quatre  à  cinq  pouces ,  fuivant  que  la  furface  de 
l'eau  eft  plus  élevée.  Tel  eft  le  véhicule  mécanique 
de  l'air  dans  les  inteftins  de  ce  ver  fordide.  Pour  fubir 
fa  métamorphofe  ,  il  fort  de  l'eau  &  fe  cache  en 
terre  :  fa  longue  queue  fe  raccourcit ,  fa  peau  fe 
durcit ,  forme  fa  coque  fur  laquelle  on  remarque 
quatre  petites  cornes  qui  répondent  aux  quatre  ftig- 
mates  du  corfelet  de  la'  mouche  future  :  c'eft  par 
Ces  organes  que  la  nymphe  refoire.  Au  bout  de  huit 
ou  dix  jours  ,  la  mouche  fait  fauter  la  partie  fupé- 
rieure  de  fa  coque ,  dont  la  calotte  fe  divîfe  en  deux 
pièces;  elle  prend  fon  efTor^  s'accouple  &  va  dé- 
pofer  fes  oeufs  près  des  matières  liquides  &  impures 
qui  doivent  fervi;*  d'aliment  &  de  berceau  à  fa  poflé- 
rité.   Ces  mouches  ont  la  forme  de  guêpes.    Fc^e^  à 

^article   MOUCHES   ABEILUFOftîVlES. 

Tous  les  vers  qui  éclofent  dès  œufs  des  mouches  ^ 
avant  de  parvenir  eux-mêmes  à  l'état  de  mouche  , 
fubiilent  une  transformation  ;  ils  pafTent  par  l'état  de 
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nymphe  ,  &  cette  nymphe  eft  renfermée  par  la  peau 
même  de  l'infefte  :  f^oyci  au  mot  Insecte  ,  à  Paf" 
tich  Nymphe  ,  ce  qui  arrive,dans  ces  curieufes  trans- 
formations. 

Les  mouches  vivipares  ne  font  pas  autant  de  petits 
que  les  mouches  ovipares  font  d'œufs  ;  les  œufs  tien- 
nent peu  de  place ,  au  lieu  que  les  petits  étant  plus 
gros ,  ne  peuvent  guère  être  plus  de  deux  enfemble 
dans  le  ventre  d^\xïït  mouche  :  auffi  ces  moucfus  ne 
font  que  deux  petits  à  la  fois ,  tandis  que  les  ovipares 
font  des  centaines  d'œufs. 

Divijion  des  MouCHES, 

L'Auteur  qui  a  donné ,  il  y  a  quelques  années , 
VHiJloire  abrégée  '  dis  Infecles  des  environs  de  Paris  , 
ouvrage  fort  exaft ,  &  auquel  nous  renvoyons  pour 
être  inftruit  plus  au  long  des  détails  qui  concernent 
les  différentes  efpeces  de  mouches  ,  ainfi  que  les  (fi- 
vers  autres  infeâes  dont  il  a  parlé  ;  cet  Auteur , 
dis-je,  diftribue  les  mouches  en  cinq  fantolles  diffé- 
rentes. 

La  première  famille  contient  les  mouches  dont  les 
ailes  ont  des  couleurs  différentes  qui  les  panachent 
&  les  bigarrent. 

La  féconde  renferme  des  mouches  qui  ont  un  ca- 
raSere  iingulier.  Toutes  ont  fur  le  devant  de  la  tête 
une  pellicule  ordinairement  de  couleur  claire  tirant 
fur  le  blanc  ou  fur  le  jaune ,  qui  pâroît  comme  ren- 
flée ,  &  qui  forme  à  Pinfeâe  une  efpece  de  mafque  ; 
ce  qui  a  fait  donner  à  ces  mouches  le  nom  de  mou- 
ches mafquées.  Ces  infeftes-  ont  le  cdrfelet  alongé , 
les  palettes  des  antennes  plus  longues  que  dans  les 
autres  efpeces ,  6?  quelquefois  les  ailes  arrondies  par 
le  bout.  Toutes  ces  particularités  leur  donnent  un 
port  aifé  à  reconnoître;  les  vers  qui  donnent  naif- 
fance  à  ces  mouches  mafquées  ^  viennent  dans  Teau,  y 
nagent  par  ondulations^  en  pliant   6c  alongeant  leur 
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corps  à  la  manière  de^  vers  ,  &  y  fubîflent  leurs 
fliétamorphofes. 

La  troifieme  famille  contient  les  mouches  dont  le 
corps  lui-même  eft  panaché  de  pluûeurs  couleurs. 
Parmi  ces  efpeces  il  y  en  a  de  très-jolies.  C*eft  à 
cette  famille  qiie  fe  réunirent  les  mouches  dont  le& 
.vers  fe  nourriffent  de  pucerons. 

La  quatrième  nous  préfente  la  plus  brillante  efpece 
de  mouches  ,  qui  font  les  mouches  dorées.  Ces  efpeces 
ne  font  pas  fi  nombreufes ,  mais  plus  éclatantes  par 
la  couleur ,  foit  dorée  ,  foit  cui vreufe ,  qui  brille  tantôt 
fur  leur  ventre  ,  tantôt  fur  leur  cprfelet,  &  fou  vent 
fur  l'un  &  l'autre. 

Enfin ,  la  dernière  famille  comprend  les  mouches^ 
ordinaires ,  celles  qui  font  les  plus  communes ,  qui 
ji'ont  rien  de  remarquable. 

Il  convient  d'avertir  que  la  divifion  qu'on  vient 
de  rapporter  d'après  M.  Geoffroy ,  n'embraffe  pas  tous 
les  inleâes  compris  dans  l'étendue  de  la  fignification 
vague  4u  mot  mouche.  Elle  n'a  pour  objet  ,  dit 
M.  Deleu^e ,  qu'un  genre  de  la  clafle  des  Diptères  ^ 
auquel  cet  Auteur  a  borné  ,  d'après  M.  Linnmus  ^ 
la  dénomination  de  mouche  ^  &  dont  le  caraâere 
confifte  encequeles  antennes  font  très-courtes,  en 
forme  de  palettes  ovales  ,  &  la  bouche  fans  dents 
avec  une  trompe  charnue.  Ce  genre  ainfi  limité  eft 
encore  le  plus  nombreux. 

L'illuftre  RUumur  divife  les  mouches  (  prenant  ce 
mot  dans  fon  fens  étendu,  )  en  deux  clafles  géné- 
rales :  l'une  compofée  des  mouches  à  deux  ailes  ,  & 
l'autre  des  mouches  à  quatre  ailes.  Ces  deux  claffes 
générales  en  comprennent  quatre  autres  qui  leur 
font  fubordonnées.  La  première  4is  ces  quatre  clafles 
fubordonnées  comprend  les  mouches  qui  ont  taie 
trompe  ,  6*  qui  n^orit  point  de  \dents  ou  de  ferres  a 
la  féconde  eft  compofée  des  mouches  qui  ont  unet 
bouche  fans   dents  fenjîbics  ;    la   troifieme  renferma 
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lés  mouches  qui  ont  une  bouche  munie  'de  dents  ;  &  la 
quatrième  clafle  comprend  les  mouches  qui  ont  une 
trompe  &  des  dents, 

La  feule  partie  poflérieure  ^îde  encore  à  diftînguer 
les  uns  des  autres  bien  des  genres  de  mouches.  Les 
mouches  qui  font  armées  de  ces  aiguillons  dont  on 
redoute  les  piqûres  ,  n'ont  que  trop  de  quoi  fe 
faire  connoître  ;  d'autres  portent  au  derrière  des 
efpeces  de  tarières  logées  dans  un  étui  :  ce  font  les 
fetnelles  qui  portent  cette  longue  queue  ,  comme 
pluiîeurs  femelles  ichneumones.  Voyez  le  mot  Ichneu- 
WONES  (  Mouches  ).  Ainfî ,  il  y  a  des  mouches  à 
aiguillon  &  des  mouches  à  tarière.  Il  y  a  beaucoup 
d'efpeces  de  mouches  à  fcie  ,  qui  méritent  ce  nom , 
à  caufe  d'un  inftrument  fingulier  dont  elles  font 
pourvues,  &  qu'elles  ne  montrent  guère  que  quand 
on  les  y  force  en  leur  preffant  le  corps.  D'autres 
mouches  portent  au  derrière  de  longs  filets ,  qui  par 
leur  forme  &  par  leur  ftruâure  ont  quelque  reffem- 
blance  avec  les  antennes.  Parmi  les  mouches  à  quatre 
ailes  ,  les  éphémères  ont  de  ces  filets.  Voye^  le  mot 
Éphémère.  Parmi  les  mouches  à  deux  ailes  ,  les  mâles 
des  gallinfeâes  ont  pareillement  de  ces  filets.  Voye:^^ 
Gallinsectes. 

C'eft  par  ces  deux  claffes  générales  de  mouches  , 
que  M.  de  Reaumur  a  établies  ;  par  les  clafles  du 
fécond  ordre  ;  par  la  variété  dans  le  port  des  ailes  & 
dans  le  tiffu  de  ces  mêmes  ailés  ;  par  les  variétés 
des  antennes  &  de  la  trompe  ;  par  les  manières  diffé- 
rentes de  les  porter  ;  par  la  variété  de  leur  tête , 
de  leur  corps ,  de  leur  corfelet ,  de  leurs  jambes , 
de  leurs,  parties  poftérieures  :  c'eft  enfin  par  les  diffé- 
rences de  grandeur  &  de  couleur ,  ainfi  ^  que  par 
Taiguillon  &  par  leur  induftrie  ,  que  cet  habile  Ob- 
fervateur  a  ùré  du  chaos  &  de  la  confufion  tout  ce 
qui  concerne  les  mouches.  On  peut ,  par  la  le£hire  de 
ion  troijieme  Mémoire ,   T<m.  IV ,  connoître  fur.  lé 
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champ  à  quelle  clafTe  appartiennent  les  mouclus  qu'oit 
trouve  dans  la  campagne ,  &  par  quel  caraâere  leur 
genre   eft  diilinguë    des  autres   genres  de  la  même 
claflè.  Tout  y  prouve  que  la  claffe  de  ces  infeâes 
cft  des  plus  nombreufes  :  on  y  admire    la  variété 
dans  les  formes  ,  dans  la  flruâure ,  dans  l'orgam- 
iation  9  dans  leur  métamorphofe ,  dans  la  manière  de 
Vivre  &  de  fe  multiplier.  On  y  voit   que  chaque 
efpece    eft  munie    des  inflrumens   qui  lui  font  né- 
ceflàires.  Avec   quelle   fagacité  n'expofe-t-il   pas  la 
fineffe  &  la  proportion  des   parties  qui  compofent 
le  corps  de  la  moiuht  !  Quelle  précifion ,  quel  mé- 
canifme  dans  le  jeu ,  dans  le  mouvement ...  !  Parmi 
cette  multitude  immenfe  d'infedes ,  il  y  en  a  quel- 
ques-uns dont  Phifloire  nous  préfente  des  faits  très* 
intércfTans. 

Mouches  Us  plus  remarquables* 

Mouches  abeilliformes  ou  en  forme  d^ abeilles. 
Ce  font  des  mouches  à  deux  ailes ,  qui  ont  avec  les 
abeilles  ime  fi  grande  reffemblance  apparente  par  les 
couleurs  ,  la  grandeur  ,  la  figure  &  les  proportions , 
qu^on  les  prend  pour  des  abeilles  ,  &  qu^en  confié- 
quence  on  n'ofe  les  prendre  à  la  main  ,  croyant  avoir 
à  redouter  leur  aiguillon  :  ces  mouches  n'en  font  ce- 
pendant point  pourvues.  Lorfqu'on  les  voit  fur  les 
fleurs  ,  dont  elfes  font  fort  avides  ,  elles  s*y  com- 
portent à  peu  près  comme  les  abeilles  ;  elles  ne 
fongent  point  vraifemblablement  à  y  faire  une  ré- 
colte de  cire  ,  mais  elles  ont  une  trompe  avec  la- 
quelle elles  iavent  en  tirer  le  miel.  Ces  mouches 
n'ont  donc  que  le  port  extérieur  des  abeilles. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  ces  mouches  qui  différent 
entr'elles  par  la  grandeur  &  par  différentes  nuances 
de  couleur  brune.  Ces  mouches  proviennent  de  vers 
qu'on  appelle  vers  de  pourceaux  ,  parce  qu'on  les 
trouve  dans  la  matière  dont  ces  animaux  fe  repaiflent. 
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fl  y  a  d'autres  efpeces  de  mouches  qui  ont  la  forme 
de  guêpes  ;  mais  ce  ne  font  aufli  que  des  mouches 
à  deux  ailes ,  elles  n'ont  point  d'aiguillon  ^  elles 
viennent  de  Tefpecé  de  ver  nominé  ver  à  queue  de 
rat^  dont  nous  avons  parlé  en  expofant  la  manière 
dont  les  mouches  fe  multiplient  &  fe  transforment. 

On  connoît  encore  d'«tt|tres  mouches  à  deux  ailes , 
<jui  ont  tout-à-fait  la  fonne  des  frelons  ;  elles  font 
de  la  même  grofieur,  &  ont  le  même  bourdon- 
nement d'ailes  ;  mais  elles  en  différent ,  parce  qu'elles 
n'ont  point  d'aiguillon  y  &  par  plufieurs  autres  ca- 
raâeres.  Celles  de  ces  mouches  qui  reifemblent  aux 
abeilles  bourdons ,  viennent  des  vers  qui  rongent  les 
oignons  des  tulipes  &  des  narciffes. 

Les  Mouches  aphidivores  ,  Mufcce  aphidivom. 
On  appelle  ainii  de  grandes  mouches  communes  qui 
dépofent  leurs  œufs  fur  des  tiges  ou  des  feuilles 
habitées  par  des  pucerons.  Les  vers  qui  en  fortent 
font  avides  de  proie  dès  leur  naiflance.  Armés  d'un 
dard  écailleux  en  fornie  de  fleur  de  lis  ,  ils  fe 
jettent  fur  un  puceron ,  le  fucent ,  en  attaquent  un 
autre  &  chaiTent  ainfi  fans  peine.  \in  feul  en  peut 
prendre  ime  centaine  à  fon  aife  fans  changer  de 
place.  La  petite  colonie  pacifique  dépourvue  d'armes 
oflFenfives  &  défenfives  ,  attend  paifiblement  les  coups 
mortels  du  chaffeur  vorace  qui  à  défaut  d'yeux  , 
femble  fe  fervir  de  fon  dard  pour  tâter  &  faifîr 
les  pucerons.  Lorfque  le  ver  eft  prêt  à  fubir  fa 
métamorphofe  ,  il  dégorge  de  fon  eftomac  une  liqueur 
vifqueufe  ,  au  moyen  de  laquelle  il  fe  fixe  fur  la 
feuille  ou  fur  la  tige  :  fa  peau  fe  durcit  &  forme 
une  efpece  de  coque ,  grofle  par  un  bout ,  pointue 

f>ar  l'autre,  en  forte  qu'elle  imite  la  figure  d'une 
arme  ,  d^abord  tranfparente ,  mais  opaque  quand  la 
mouche  aphidivore,  eft  fur  le  point  de  prendre  >fen 
eifor  dans  les  ms.  Le  corps  de  cette  mouche^H 
panaché  de  plufieurs  couleurs  aflez  agréables  à  la  vue. 
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Mouche  araignée   des  chevaux  ou  Hippo- 

BOSQUE  ,  Hippobofca  pedibus  fex-daSylis  ,  alis  diva-^ 
ricatis.  Elle  a  été  nommée  ainfi  par  M.  de  Réaumur  ^ 
parce  que  ,lorfqu'elle  a  les  ailes  arrachées,  fon  corps 
aplati ,  fa  longueur,  le  port  de  fes  jambes  lui  donnent 
une  forte  de  reffemblance  avec  certaines  araignées 
^li  ont  le  corps  plat ,  &^ui  s'élèvent  peu  fur  leurs 
j^pibes.  Ces  mouches  font  à  deux  ailes  ^  elles  font 
plus  petites  que  celles  qu'on  appelle  taon.  Dans  l'été 
&  l'automne  ,  ces  mouches  s'attroupent ,  voltigent 
&  s'attachent  fur  les  chevaux  ;  elles  forment  de 
grandes  plaques  fur  le  cou  ,  les  épaules  ,  &  fur 
d'autres  endroits  de  ce  quadrupède  ôti  la  peau  eft 
la  plus  fine  ;  elles  paffent  même  quelquefois  fous 
la  queue  du  cheval ,  &  c'eft  alors  qu'elles  l'in- 
commodent davantage.  Si  on  fe  contente  de  les 
chaffer  ,  après  un  vol  très-court  elles  reviennent  fur 
le  cheval  qu'elles  fuivent  abftinément ,  &  le  fatiguent 
beaucoup  ;  elles  s'attachent  de  même  fur  les  bêtes 
à  cornes  &:  fur  les  chiens ,  ce  qui  les  a  fait  nommer 
auffi  mouches  de  chien  ;  on  les  çonnoît  en  Normandie 
fous  le  nom  de  mouches  bretonnes,  (  M-  Geoffroy 
dit  que  les  mouches  â  chien ,  Hippobofca  pedibus  utra^ 
daciylis  ,  alis  cruciatis  ,  font  moins  larges ,  &  ont  la 
tête  moins  alongée ,  mais  le  corfelet  plus  long.  )  Dans 
le,  temps  où  ces  mouches  ne  volent  pas ,  elles  portent 
leurs  ailes  croifées  fur  le  corps.  Ordinairement  le 
ventre  de  ces  mouches  eft  peu  rempli  de  matières 
fucculentes ,  ce  qui  fait  que  ceux  qui  les  trouvent 
fur  les  chevaux  ont  de  la  peine  à  les  écrafer. 

M.  de  Réaumur  n'a  point  obfervé  fur  la  tête  de 
ces  mouches  de  petits  yeux  ,  il  n'y  a  vu  que  des 
yeux  à  réfeaux.  Leur  tête  eft  armée  d'une  trompe 
auffi  fine  qu'un  cheveu  ;  c'eft  une  lancette  capable 
dc^'alonger  &  de  fe  raccourcir  ,  &  affez  forte , 
malgré  fa  finefTe ,  pour  piquer  la  peau  des  chevaux 
&  en  fucer  le  fang  :  cette  trompe  eft  renfermée  dans 
un  étui  y  qui  lui  donnç  encore  plus  de  forc«« 
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S*ll  eft  une  loi  de  la  Nature  ,  dît  M.  Sonnet , 
qui  paroiffe  ne  devoir  foufFrir  aucune  exception ,  c'eft 
affurément  celle  qui  veut  qvie  tout  animal  ait  à 
croître  après  fa  naiflance.  Cette  mouche  nous  offre 
en  ce  genre  un  prodige  que  M.  de  Réaumur  nous, 
décrit  à  fon  ordinaire  d'une  manière  bien  propre  à 
intéreffer  notre  curiofité.  La  femelle  de  cette  mouche 
araignée  pond  un  œuf  fi  gros  ,  qu'on  a  peine  à  con- 
cevoir qu'il  ait  pu  ^être  contenu  dans  fon  corps  ; 
cet  œuf  eil  de  la  groffeur  d'un  pois  ordinaire  :  11 
eft  blanc  d'abord ,  puis  brun  ,  &  feulement  un  peu 
noir  à  fon  bout  ^  dur  &  incapable  d'extenfîon  ;  auffi 
Tœuf  conferve-t-il  la  forme  &  le  volume  qu'il  avoit 
lorfqu'il  a  été  pondu  :  il  ne  fort  point  de  cet  œuf 
un  ver  &  enfuite  une*  nymphe ,  cette  mouche  fort 
de  fon  œuf  toute  formée  comme  le  poulet  fort  du 
fien,  avec  cette  différence  que  le  poulet  eft  bien 
éloigné  de  la  grandeur  de  la  poule ,  &  que  les  mouches 
araignées  naiffent  abfolument  aufli  grandes  que  les 
mouches  qui  leur  ont  donné  le  jour.  En  quelque 
temps  que  M*  de  Réaumur  ait  ouvert  des  œufs  de 
mouches  araignées  ,  il  a  trouvé  ces  mouches  fous  la 
forme  de  nymphe,  &   jamais   fous  celle  de  ver. 

Les  mouches  araignées  des  nids  ^hirondelles  ^  naiffent  de 
là  même  manière  que  les  motuhes'-araignées  des  chevaux  ; 
mais  on  trouve  leuts  œufs  ,  qui  font  d'un  noir  luifant 
comme  le  jais  ,  dans  le  nid  des  hirondelles.  Les  mouches 
des  nids  (f  hirondelles  s'attachent  aux  petits  de  ces 
olfeaux  ,  &  ne  différent  des  précédentes  ^  que  parce 
qu'elles  ont  des  ailes  plus  étroites  ;  leur  corps  eft 
plus  lâtge  que  celui  de  îa  mouche  à  chien  (  ^  ). 

(<x)  Quand' un  fu)et  eft  très-finguller  &  unique,  il  doit  toujovrsêtre 
«aîté  avec  plus  de  foin  par  rEcrivaln  qui  veut  en  répandre  la  con- 
noi^ance^  Uans  la  dernière  édition  de  cet  Ouvrage  ,  il  fe  trouve 
quelques  omiiHons  effentielles  ;  &  diverfes  inexactitudes  fur  TinTefte 
dout  il  eft  qutftion.  M.  Bonnet  qui  nous  honore  de  fon  amitié ,  nous 
a  averti  de  les  rectifier.  Cet  Auteur ,  (  Confidérations  fur  Us  corps   organîfés , 

arûclc  3Xi  ) ,  dit  que  cette  idée  A'mf,  d'un  véritable  oeuf,  n>  ,ft  pourtunt, 
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Mouche  ARMis.  La  larve  de  ce  genre  dlnfeâe^ 
cft  des  plus  curieufes  :  elle  vit  dans  Teau  :  fon  corps 
eft  long  ,  plus  large  qu'épais  ;  fa  peau  eft  dure  6c 
flejdble ,  mais  le  défaut  de   fouplefle   des  anneaux 

rend 

pas  exaûe  ,  &  M.  <2e  RUumur  l'a  expofée  'ailleurs  avec  plus  de  pré- 
cifion.  En  la  rendam  d'après  fes  propres  «obrervadons  ,  &  à'après 
celles  propres  à  M.  Bonna ,  on  ne  fera  prefque  que  changer  le  mot  » 
&  la  merveille  fubfiftera  toute  entière.  Mais  avant  que  de  donner  le 
mot  de  cette  énigme  »  il  convient  de  parler  ici ,  d'après  M.  Bonna  , 
d'une  métamorphofe  très-finguliere  que.iubiiTent  des  vers  qui  de- 
viennent des  mouches  de  la  clafie  de  celle  *dont  il  s'agit. 

M  On  coimoit  en  général  les  métamorphofes  que.  toutes  les  che- 
nilles  &  quantité  ^l'autres  infeâes   ont  à  fubir  pour  arriver  à  Tétat 
parâtit ,  à  celui  dans  lequel  feul  ils  peuvent  fe  multiplier.  L'on  fait 
que  rinfeâe  fe  dépouille  de  la  peau  de  chenille  ou  de  ver ,  lorfqu'il 
revêt  la  forme  de  chryfallde  ou  celle  de  nymphe.  Il  fe  dépouille  pareil- 
lement de  l'enveloppe  de  chryfalide  oîi  de  celle  de  nymphe,  lorfqu'il 
paroit  fous  la  véritable  forme  de  papillon  ,  de  mouehc  ou  de  fcarabU» 
Pans  l'état  de  chryfalide ,  toutes   les  parties   extérieures  de  l'infedle  * 
font  revêwes    d'une  enveloppe  membraneufe  ,   très-fine  ,  propre  à 
chacune  ;  &  de  plus  elles  font  recouvertes  d  une  enveloppe  générale 
&  cruflacée  qui  les  afiiijettit  toutes  au  corps.  Cette  enveloppe  cruf* 
tacée  manque  aux  nymphes  proprement  dites ,  auûi  toutes  les  parties 
extérieures  de  l'animal  y  font-elles  beaucoup  plus  vifibles  que  dans 
les  chryfalides.  Toutes  les  chenilles  pafîent  par  Tétat  moyen  de  chry^ 
faUde  avant  que  de  parvenir  à  celui  de  papillon.  Beaucoup  d'efpeces  de  i^ers 
pailent  par  l'état  moyen  de  nymphe ,  avant  que  de  parvenir  à  celui  de 
mouche y^,  (Ces  détails  font  plus  étendus  aux  articles  Insecte,  Che- 
nille, Papillon,  Mouche,  Ver.  ) 

«<  Les  vers  que  M.  Bonnet  fait  connoître  ici ,  vivent  dans  les  chairs    ' 
corrompues  &  dans  les  matières  les  plus  abjeâtes.  Ils  n'ont  point. de 
jambes  ;    ils  i^fpirent  par  des    efpeces  de   bouches   placées   à   leur 
derrière  :  ils  font  blanchâtres ,  mous  ,  prefqi^  tranfparéns  :  leur  tète 
armée  de  deux  crochets ,  ne  reifemble  point  à  icelle  d^s  autres  animaux  ; 
elle  cihange  de  forme  il  chaque  inftant  i.  elle  fe  dilate ,  fe  çontraûc  , 
s'alonge ,  fe  raccourcit  de  mille  manières  ;  Tiîife^e  peut  là  faire  rentrer  ' 
dans  fon  ventre,  &  l'en  faire  fortir  à  fon'gré.Xorfque  ces  vèrsfont^ 
prêts  à  fe  métamorphofer ,  ils  prennent  la  forme  d'un  œuf.  Soife  cette 
forme.ils  font  abfpîument  incapables  dé  mouvement  *,  leur  peau  devient 
caflante  ôç  friable,  &  leur  couleur  fe  change  en  lïn  brun-niarrOn':  en 
un  mot ,  ils  ne  retiennent'  plus  de  leur  première  forme  que  (juçlqucs 
veiHges  d'anneaux.  £n  fe  métamorphofant  ,  Tinfé^e  ne  fe  dépouille 
point,  comme  tant  d'autres,  de  la  peau  de  ver;  mais  toutes  fes  parties 
extérieures  s'en  retirent  peu  à  peu  ,   &  s'eif  détachent  enfin  entière- 
ment :  elles  fe  trouvent  alors  renfermées  dans  une  coque  bien  dofe  » 
&  cette  coque  fmguliere  eft  formée  de  la  peau  même  du  ver.  Ce  ver 
n'a  point  de  mue  à  fubir  :  il  prend  donc  tout  fon  accroifTemei^t  fans 

changer 
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tetïà  {a  démarche  tortiie  :  les  crochets  durs  &  écailleuX 
de  fa  bouche  hii  ^fervent  d'armes  offenfives  pour 
faifir  les  infeôes  dont  elle  /ait  fa  nourriture  :  une 
efpece    de   fligmate    entouré  d'une  frange  de  poils 

changer  de  peau.  Cette  peau  s'eft  fortifiée ,  épaiffie  &  a  acquîfe  le  degré 
de  conûihmce  nécefiake  pour  fervir  de  coque  à  l'infe^e«  Si  on  ouvrt 
avec  précaution  cette  efpece  de  coque  dans  laquelle  Tinfeûe  s*eû  ren« 
lertné ,  au  lieu  d'une  véritable  nymphe  qu'on  s'attendioit  d'y  trouver  t 
en  n'y  trouve  qu'une  petite  maâe  de  chair  oblongue  *  blanchâtre  «  fans 
forme  de  membres  ou  d'organes.  Loin  donc  de  fe  métamorphofer  en 
nymphe ,  Tinfcâe  s'eâ  métamorphofé  en  bott/e  alongéê  ;  &  c'eft  le  nom 
que  M.  de  Rémmur  a  donné  à  cette  efpece  finguliere  de  transformation* 
Afais  au  moins  l'infeûe  fe  produira- 1> il  en  nymphe  au  moment  où  il 
%  dépouillera  de  ce  fac  qui  lui  donne  la  forme  d'une  houle  ^longée.  €• 
n'eft  même  que  par  degrés  aifez  marquas ,  que  l'infeâe  pafie  de  l'état 
de  botUe  4ilon§ée  à. celui  de  nymphe  proprement  dite.  Si  l'on  ouvre  de 
jour  en  jour  plufieurs  de  ces  coques  ,  voici  ce  qu'on  y  découvrira  : 
Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ,  on  verra  des  jambes  très-courtes 
tqui  fordront  de  la  partie  extérieure  de  la  boule.  Le  jour  fuivant  » 
les  ailes  commenceront  à  fe  montrer^  &  les  jambes  en  s'étendànt  d'a- 
▼antage ,  fe  rapprocheront  de  la  partie  podérieure  de  la  boufie.  Ua 
autre  jour  •>  on  appercevra  le  bout  de  la  trompe  de  la  mouche  ;  Is 
trompe  entière  paroitra  enfuite  »  &  la  tète  la  fuivra  de  prés.  Enfin  011 
ouvrira  des  coques  cù  l'on  trouvera  une  nymphe  dont  toutes  les 
parties  auront  la  grandeur  &  la  fttuadon  propres  à  cet  état  moyen. 
Un  partifan  de  Vépigtntfe  croîroit  voir  ici  une  nymphe  qui  fe  Êiçon/it 
peu  à  peu  ,  qui  croît  par  appo£tion  *,  mais  M.  Bonnet  nous  préfeme 
dans  ce  cas  des  preuves  diredes  de  VévolmlQn.  «^Tandis  que  Tinfeâc 
dl  fous.la  forme  de  hou/e-aiongée,  Ôc  qu'il  ne  montre  pas  le  moindre 
veftige  des  parties  d'une  nymphe.  Ton  peut  obliger  ces  parties  à  fe 
produire  au  grand  jour  ^  on  peut  faire  naître  à  volonté  une  nymphe 
qui  ne  paroiifoit  pas  exiger  encore.  Il  ne  faut  pour  cet  effet,  qL<e 
prefler  avec  précaution  le  bout  poftérieur  de  la  boule  ;  au  même 
infiant  on  verra  fortir  d'un  enfoncement  qui  efi  à  fon  bout  anté- 
rieur ,  toutes  les  parties  d'une  nymphe,  qui  fe  prolongeront  de  plus 
en  plus  à  mefure  qu'on  augmentera  la  preilion.  Elles  préexifioient 
donc  à  leur  apparidon  naturelle  ou  forcée ,  elles  étoient  donc  ren- 
fermées &  repliées  dans  l'iiuérieur  de  la  boule,  à  peu  près  comme 
une  âeur  dans  fon  bouton.  £n  un  mot ,  il  en  eft  de  ces  parties 
comme  des  doigts  d  un  gant  qu'on  auroit  fait  centrer  dans  la  main 
du  gant  &  qu'on  en  redreroit  enfuite  ». 

u  M.  Bonnet  (aricle  32^)  explique  la  production  oviforme  delà 
WÈoucht'aralgnie  ,  cette  efpece  d'œuf  d'une  grofîeur  démefurce  *  à'o^ 
fort  une  mouche  auffi  grande  que  père  &  mère  :  cette  produâion  » 
dit  il  f  n'efi  point  un  véritable  oeuf  :  quelle  eft  donc  û  nature  ? 
Tobfervation  &  l'expérience  doivent  l'apprendre.  Dans  un  de  ces 
corps  .orifomus  ouv.ert  quat|re  joues  i^yaat  celui  ^aù  la  mQWfhn^  e]^ 
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termine  rextrémité  de  fon  corps.  L'îrifeûe  âm>tîqifé 
Èette  ouverture  &  la  frange  bien  étalée  à  la  furface 
dé  l*eau  pour  refpirer  Pair ,  &  refte  foùvent  long- 
temps dans  tette  iituation  la  tête  en  bas;  Veut  *  ii 

«urolt  dû  fomr  naturellemem  ;   M.  de  Riaumur  a  trouvé  une  nymphe 
dont  toutes  les  parties  étoient  très-diftinâes ,  &  auxquelles  il  manqaott 
p,eu  du  eôté  de  la  toniiftance.  L'efpece  d'oeuf  dont  il  eft  mention ,  a 
tin  de  fés  boitts  plus  arrondi  que  l'autre  :  le  bout  le  plus  arrondi  eft 
rabtérieur,   le  bout  poilérieur  Te  termine  par  deux  cordes  moufles. 
La  nymphe  ,    très-aiifeé  à  reconnoitre  pour   une  nymphe  de  mouche» 
araignée  y  étoit  placée  de  manière  que  ù  tête  répondoit  au  bout  dnté« 
rieur  de  la  coque  «  &  que  Ton  derrière  étoit  appuyé  fur  le  bouc 
ëpiporé.  Au  bout  antérieur   eft  une  efjpeëe  dé  calotte  qui  s'eoleve 
facilièment,  &  qui  a  été  ménagea  pour  la  fortie  de  la  mouche,  Ainfi^* 
il  eft  un  temps  où  le  corps  oviforme  dom  notu  recherchons  la  nature  ^ 
tenfbrmte   tertainement  une  véritable  nymphe.   Cette  nymphe  a  (ans 
doute  été  un  ver  :  ce  ver  fe  (eroit-il  transformé  en  houle  alongée  ^ 
le  corps  dviforme  feroit-il  cette  boule-alongée  ^  ou  pour  parler  plus 
exaûemeni  ;  ren&rmeroit-il  Tinfeûe  fous  cette  forme  }  Nous  avon» 
dit  qu*en  quelque  temps  que  Mf  de  Réaumur  ait  ouvert  de  parôUeà 
coques,  il  n*éft  jamais  parvenu  à  y  découvrir  un  ver;  il  n'a  vu  dans 
leur  intérieur  qu'une  bouillie  blanchâtre,  plus  ou  moins  fluide,  & 
toujours  fan»  aucune  apparence  d'orgoniiation  «  par  conféquent  aucunes 
jfsfrties  propres  à  uii  vit  ou  à  une  mou^.  Comment  la  Nature  dé« 
brouillent- elle  ce  petit  chaos,  &  en  fait-elle  fornr  un  tout  très-orga- 
nifé  ?  Nous  veuons  de  voir  Une  véritable  nymphe  occuper  la  place  dé 
cette  bouillie  :   peu  de  jours  ont  fufH  pour  que  cette  nymphe  ait 
achevé  de  fe  former  ;  &  pour  qu'elle  ait  acquis  un  certain  degré  de 
confiftance.  Il  n'y  a  qu'un  moment  qu'en  préflam  le  bout  poftérieur 
d'une  boule  alongée  ,  on  en  fa  if  oit  fottir  tontes  lès  parties  extérieures 
d'une  nymphe ,  qui  ne  fembloit  pns  exifter.  Lorfqù'on  ouvre  une  de 
ces  boules  immédiatement  après  que  l'infeâe  a  achevé  de  fe  détacher 
de  la  peau  de  ver,  on  n'y  trouve  qu'une  bouillie  précifcment  fem* 
blable  à  celle  que  nous  venons  d'obferver  dans  les  coques  des  mouches-» 
araignées,  11  femble  que  l'infeâé  fe  foit   liquéfié  en  entier  ,   en  un* 
fubftance  lalteufe,  &  fans  aucun  indice  d'organifation.  Cette  bouillie 
eft  pourtant  très-organifee  *,  M.  Bonnet  dit   que  c'eft  une  véritable 
nymphe  déguifée fous  lapparence  trompeuse  d'un  fluide.  Cet  Auteur , 
en  détruifanc  Vépigénefe  ,  expofe  un  moyen  très-fimpte  qui  met  foue 
nos  yeux  toutes  les  parties  de  cette  nymphe.  — ^  De  même  qu'en  accé** 
lérant  ou  retardant  la  tranfpiration  infeniible  de  l'infeâe  qui  eft  encore 
renfermé  fous  l'enveloppe  de  chi^alide,  on  îaàt  paroitre  plus  tôt  ou 
pins  tard  le  papillon,  de  même  on  peut  hâter ,  &  beaucoup  plus,  le 
tranfpiration  qui  doit  fe  faire  auflî  dans  nos  houles  alongées  :  on  les 
fait  cuire  quelques  minutes  dans  Peau  chaude;  fi  on  les  ouvre  enftiite, 
on  voit  que  toute  la  bouillie  a  difparu ,  &  une  véritable  nymphe  a 
^ris  ft  place,  tu  parttes  de  cette  oympho  »  auparavam  trop  mM^ 


*    « 


M    ou  .   .       i5f 

plchgér  dans  l'eau  :  il  replie  les  barbes  de  la  fiange 
&  en  forme  ^né  eipece  de  boule  fous  laquelle  l'ou- 
Verture  du  ftigmate  fé  trouve  cachée  ,  de  maniera 
que  Peau  rie  peut   y    pénétrer.   La  nymphe   de  la 

8c  eoinme  dîfloutef  i,  éc^appQÎent.  à  nos  yeux  :  elles  préexiftoîen| 
cependant., Si  on  donne  une  fembUble  préparation  à  nos  coques  dç 
moachef-araigiites^^  on  aura  précifément  les  mêmes  réfulrats.  La  bouillie 
s*épaiffîra  ,  15c  on  yerra  psiroitre  àûflî-tôt  une  nymphe  avec,  toutes  las 
parties  tjm  U  caÀâériTent  ».■         . 

M  Cette  coque  de  la  moudu-aralgnu  .,  démefurétiient  grbiTe  relatif 
yement  à  la  motukt  gui.la^met  au  jouir,  n'eft  donc  point  propre^ 
suent  màatf^  elle  eft  Tinfeâe  lui-même  qui,  a  revêtu  la  forme  de 
homU  à/ongce ,  &  qui  s'eft  fait  Cette  coque  de  fa  propre  peau.  Mais  il 
à  fubi  cette  méiamorphofe  dans  le  vçntre  dé  fa  mère;  il  ^  a  pristout 
ion  ac^oifîemenc  ,  &  voilà  le  vrai  de  la  merveille  qu*on  avoit  à 
âécrire  d'après  M.  JBoanet  ".^ 

«(  Cet  Auteur  nommé  «  avec  M.  ie  Riataiàir  ,  nymphîpàrc  ià  claile 
qui  convient  à  siotre  mouche^anignile  *«.  ^ 

•<  Quand  on  examine  cette  coque  immédiatement .  après  qu'elle  â 
été  pondue ,  €m  j  apperçoit  dès  mouvemens  q^  décèlent  (a  nature. 
Son  bout  le  plus  arrondi  s'alonge  de  temps  à  autre ,  &  prend  là  formé 
ouii  mainçlon.  conique  ;  il  fe  raccourât  enfuite  pour  s^alonger  ém 
ipôuveati.  L^on  obferye  des  mouvemens  analogues  fur  les  côtés  de 
là  coque  :  mais  peu  à  peu  cette  coque  s'endurcit  Sî  tout  mouvement 
ce^e.  Ces  mouvemens  jparoifient  tendre  à  détadîer  Tinfeàe  de  ù, 
prretnîêre  peau  »  de  celle  de  vêr  ",        ^    .  .        , 

M  Nous  nie  çonnoiflbnf  encore  aucun  infe€tc  qui  ait  à  croître? 
fbrfqu'il  a  revêtu  nne  fois  Tétàt  dé  nymphe  où  de  chiyfalide  pro* 
ffcmeat  dlus,  T^ous  les  infeâes  qui  fè.  métamorphofent ,  prennent  leur 
dernier  accroiflement  fous. leur  première  forme  dé  ver  ou  de  chènîlU^ 
Avant  que  de  devenir,  boule  a/ongéc ,  avant  que  de  révêtir  l'état 
éfi  nyinphcy  notre  jncuche-araignee  a  donc  pa^fé  probablement  par  l'état 
éé  ver,  M.  de  RUumtar  à'ayant  pu  découvrir  dé  vé^  dans  fa  Coque 
pibndué  à  terme  ,  prit  le  para  dé  lé  chercher  dans  lé  ventre  de 
la  mère.  ïl  ouvrit  des  mouches  à  diÀeréhs  témiâ  :  dans  quelques- 
unes  il  trouva  un  corps  entièrement  blanc,  qui  avoit  «féjà  en  petit 
ià  iî^gure  d'une  coque  qui  vient  d'être  pondue  ,  mais  rien  ne^  réf* 
Himbloit  à  ufli  ver.  Ce  corps  è^oit  contenu  dans  uft 'tanal  mem« 
branéux  très-dilatable ,  &  qu'on  peut  regarder  comme  VovitL^as  ,  & 
qui  n'a  à  ion  origine  que  lé  diamètre  d^uh  fil  délié  :  à  cette 
partie  déliée  du  ,  canal  vont  aboutir  deux  autres  eanatu^  ,  daiit' 
chacun  ddCquels  M.  Je  Aiaûmur  découvrit  uil  petit  corps  blanc  de* 
forme  cyliiMlnque,  &  dont  les  deux  bout^  étoielit  arrondis.  Il  con- 
Jeâura  avec  vràifémblançé  qu'ils  éfoiènt  appelés  à  venir  prendre' 
la  place  de  la  coque  que  la  ihouche  aiùroit  pondue  â  terme ,  &  qu'iW 
auroient  fourni  sûnfi  à  de  nouvelles  pontes  fucceffives.  Leur  figure' 

Ifidiquoit  q;iu*ils  étioiepr  de  fCm^  y»  ^  dévoient  preadrfs  leui( 
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mouche  armée  ne  diffère  de  fa  larve  que  par  le  défaut 
de  mouvement.  C*eft  la  même  peau  qiii  s'étant  durcie  y 
fert  de  coque  à  rinfeâe.  Dans  cet  état ,  il  refte 
immobile   julqu*à  ce  que  les   ailes   s*étant  dévelop- 

dernier  accroiffement  &  fc  métamorphofer  dans  YovlduSus.  Il  eft 
vrai  qu'on  ne  leur  voyoit  ni  tête  ni  bouche  ;  mais  par  combien 
de  moyens  différens  la  Nature  ne  peut-elle  pas  nourrir  un  être 
torganifé  h  Elle  nourrit  peut-être  ces  vers  finguliers  comme  elle 
nourrit  les  oeufs  des  oifeaux  ,  dans  leurs  ovaires.  Tel  eft  ,  dk 
M.  Bvnnet  ,  le  précis  des  découvertes  de  M.  de  Réaumur  fur  la 
mouche-araîgnée,  €omme  le  fait  eft  jufques  ici  Unique ,  &  qu'il  n'eft 
point  encore  fufEfamment  édairci ,  M.  Bonnet  expofe  dans  l'article  324 
de  fcs  Confidérdùons ,  &c.  fes  propres  obfervations  fur  la  mouchi-arargnée  >\ 

u  M.  Bonnet  a  vu  ,  ainfi  que  M.  de  Réaumur  ,  le  bout  le  plus 
arrondi  d'une  ccque  qu'une  mouche  -'  araignée  venoit  de  pondre  en  fa 
préfence  ,  s'enfoncer  &  s'élever  alternativement  ;  il  l'a  vu  devenir  tantôt 
très-c||iicave  &  tantôt  très- convexe  à  diverfes  reprifes.  Ce*  bout 
avoir  une  efpece  de  court  appendice  qui  participoit  à  ces  moù- 
vemens ,  &  que  M,  Bonnet  foupçonne  être  l'extrémité  dei  vaiffeaux 
qui  apportoient  la  tourriture  à  l'embryon  ,  tandis  qu'il  étoit  encore 
renferitié  dans  le  ventre  de  la  mère.  —  De  grandes  portions  fur  le» 
côtés  de  la  coque  s'enfoncèrent  &  fe  relevèrent  de  même  alterna- 
tivement. —  Il  y  a  apperçu  très- nettement ,  lors  de  l'enfoncement 
de  petits  creux ,  de  petites  foffettes ,  efpacées  régulièrement  commte 
le  font  les  ftigraates  des  chenilles.  Dès  que  les  côtés  de  la  coque 
fe  relevoient  ,  ces  foffettes  difparoiffoient  entièrement.  —  Voilà  donc 
les  iligmates  de  la  coque  ou  de  la  nymphe  en  forme  de  houle 
eilongée  :  à  ces  ftigmates  fe  rendent  des  trachées  qui  fe  divifent 
&  fubdivifent  à  l'infini.  Le  principal  tronc  de  ces  trachées  aboutit 
à  une  des  petites  cornes  placées  au  bout  poftérieur  de  la  coque. 
Il  a  en  cet  endroit  plus  de  diamètre  que  par-tout  ailleurs  ,  &  iî 
diminue  infenliblement  à  mefure  qu'il  s'approche  du  bout  oppofé. 
—  Tout  prouve  que  cette  coque  eft  vraiemcnt  animale,  M.  Bonnet 
a  vu  cette  coque  fe  donner  des  mouvemens  femblables  à  ceux 
.  que  fe  donneroit  un  ver  rond  &  fans  jambes^  qui  fcroît  effort 
pour  changer  de  place.  Je  l'ai  vu,  dit-il  ,  fe  renverfer  fur  ua 
de  fes  côtés ,  reprendre  enfuite  fa  première  fituation  &  répéter  ces 
balancemens  plufieifrs  fois.  —  A  l'aide  de  la  louoe  on  apperçoit 
dans  l'intérieur  de  cette  coque  des  lignes  circulaires  efpacées  comme  le 
feroient  celles  qui  marquéroient  la  jonftion  des  arineaux  d'un  infecle. 
Voilà  donc  les  ii^cifions  annulaires  de  Tinfeôe  logé  dans  la  coque  **l 

u  Dans  l'intérieur  de  quelques  mouches  à  deux  ai/es  ,  dort  le 
corps  eft  demi-tranfparent  ,  on  voit  un  fpe£tacle  qui  fixe  agréa- 
blement l'attention.  Ce  font  des  couches  de  nuages  minces  quî 
marchent  parallèlement  les  unes  aux  autres,  &  qui  vont  conftamment 
du  bout  antérieur  du  corps  au  bout  oppofé.  M.  de  Réaumur  a 
beaucoup    approfondi  ce   peut. phénomène  , '&    il  a  prouvé  qu'il 
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pees  i  la  mouche  armée  forte  trîompliante  ert  faifant 
fauter  les  deux  premiers  anneaux  qui  fe  féparent 
comme  une  calotte.  C'eft  ainfi  qu'elle  paffe  de  l'hu- 
mide  élément  dans  les  vaftes  régions  de   Tain   On 

m 

lient  à  une   îllufion    d'optique ,    occafionnée   par  le   jeu   de  deux 

grands  facs  pulmonaires,    logés  dans  la  partie  antérieure  du   corps 

«le  la  mosche.  L'intérieur  des  Coques  que  nos  mouchcs-aralgiUts  pondent 

à  terme  ,  a  offert  à  M.  Bonnet  le  même   phénomène  ,  &  qui  dé- 

pendoit  probablement  de   la   même  caufe.  Les  couches  nébuleufes 

lui  ont  toujours  paru  Ce  porter  d'un  mouvement  uniforme  du  bout 

poftérieur  au   bout  antérieur.   11  ne  faut  pas   oublier   que»  le  bout 

antérieur  eft  celui  auquel  répond  la  tête  de  Tinfeéle  », 

u  Les  coques  pondues  récemment  font  blanches  :  bientôt  elles 
prennent  une  teinte  de  jaune  ,  à  laquelle  fuccede  une  teinte  d'un 
rouge-marron  \  ce  rouge  •>  brun  augmente  d'intenfité  de  couleur  >, 
&  finit  par  être  d'un  aâez  beau  noir.  Dès  que  les  coques  com- 
mencent à  perdre  leur  première  couleur  ,  elles  acquièrent  une  opacité 
qui  ne  permet  plus  de  voir  dans  leur  întéfieur.  M.  Bonnst  a  ima- 
giné de  retarder  les  progrès  de  l'opacité  ,  ou  ce  qui  revient  au 
même ,  de  rendurcifliement  ,  en  plongeant  la  coque  daus  Te^u 
])endant  une  heure  ;  alors  tout  mouvement  a  ceffé.  —  La  coque 
Sortie  de  l'eau ,  le  petit  appendice  n'a  pas  tardé  à  reprendre  fes 
mouvemens  ordinaires,  &  les  couches  nébuleufes  ont  reparu.  — r  Après 
une  fubmerfion  de  trois  heures  ,  M.  Bonnet  s'eft  afTuré  de  i'exiftençe 
des  (ligmates  de  la  coque.  —  Nous  avons  donc  ici  une  preuve 
dired^e  que  l'enveloppe  dont  cette  coque  ânguliere  eft  formée' « 
a  appartenu  à  un  ver  «  qu'elle  a  été  pendam  un  temp^  ia  peau 
même  de  ce  ver  ,  &  cette  preuve  levé  tous  les  doures  fur  Ja 
nature  de  ce  corps  oviforme.  Dans  une  coque  pondue  avant 
terme  (  elle  étoit  moitié  moins  groife  )  ,  M.  Bonnet  y  a  vu  dif- 
tinâement  le  Jeu  des  couches  nébuleufes  ;  mais  ce  qui  lui  a  paru 
remarquable  ,  c'eâ  qu'il  fe  £aifoit  ici  en  fens  contraire ,  c'eil- à-dire , 
du  bout  antérieur  au  poilérieur.  En  racontant  ce  fait  fur  le  té- 
moignage de  M.  Bonnet  ,  M.  de  Réaumur ,  Mémoires  fur  Us  InfeBts , 
tom^  6  ,  pag.  /p^ ,  ajoute  ce  qui  fuit  :  Nous  avons  rapporté  comme 
un  fait  finguUer  que  la  circulatipa  des  liqueurs  nous  avoit  paru 
fe  £iire ,  dans  le  papillon  ,  en  un  fens  contraire  à  celui  où  elle 
le  Êiiifoit  dans  fon  corps  ,  lorAju'il  étoit  chenille.  La  circulation 
des  lames  nébuleufes  ,  qui  dans  l'œuf  à  terme  (  il  faut  dire  coque  )  ^ 
a  un  cours  opposé  à  celui  qu'elle  a  dans  l'oeuf  qui  n'y  e(l  pas  . 
paroît  donc  prouver  que  l'œuf  à  terme  renferme  un  infeûe  qui  a 
changé  d^état,  &  ce  changement  n'a:  pu  être  que  celui  de  ver  ta 
houle-alongée.  »•    •       . 

Refumons  :  l'œuf  iîngulier  que  pond  la  mouche-arépiit  ,  n'eft 
point  un  véritable  œuf  ^  mais  c'eft  une  véritable  nymphe  fous  la 
îortiie  de  bouie  alongée  ;'  &  cette  nymphe  provient  d'un  ver  doAiL 
le»  mouvemens  font  très-remarquables* 
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lui  a  donné  le  nom  de  mouche  amie  h,  caufe  def 
pointes  aiguës  qui  terminent  ion  corfelet  ^  au  nombre 
de  deux.  &  quelquefois  de  fix.  Ç*eil  le  même  infefte 
connu  fous  le  nom  de  mouche  à  corfeUt  armé  de 
Réaumur  ,  &  fous  celui  A^JlrationU  danç  Geoffroy. 

Mouches  asiles  ou  parasites.  On  donne  ce 
nom  aux  mouches  qui  ie  logent  fous  le  poil  ou  la 
laine  dés  troupeaux  ,  ou  fur  fifFérentes  plantesi  f^Çy^ 
leur  dçfçription  à  là  fuite  du  mot  T^QN.  y'oy^^^  ^ujjt 
Ver  de  la  Mouche  asile,  " 

Mouche  d'automne,  f^jj'^î  Stomox. 

Mouche  BALISTÇ.  Moufhe  a  quatre  ailes  ^  longuç 
de  dix-fept  lignes  ,  &  large  de  deux  :  fa  tête  eâ 
j)rime  ;  lé  dds  eft  d'un  vert  d**olive  ;  &  le  ventre , 
cl'un  rouge  de  grenade  \  n\ais  partagé  dans  fa  longueur 
d'une  ligne  jaune.  M.  l'Abbé  Prçaux  ^  qui  a  obfervé 
cette  mouche  près  de  Lifieux  ,  dit  que  cet  infefte , 
iorfqu'pn  $^en  jfaifit  ,  lance  à  diverfe§  reprife  &ç 
comme  par  un  reÀbrt ,  fur  fon  ennemi ,  une  quantité 
^e  petits  boiilets  qui  font  fes  œufs  ^  pour  combattre 
^  pour  fe  défendre.  (  encyclopédie.  ) 

Mouche  bleue  de  la  viande.  Cette  efpece  de 
groffe  fnouche  n'eft  que  trop  commune  ;  elle  eft  très^ 
connue  par  le  dégât  qu'elle  çaufe  dans  les  boucheries^ 
Elle  çhoifit  la  Viande  pour  y  dépofer  fes  œufs  par 
;roupes  ou  tas  ,  d'où  naiffeiit  en  moins  de  vingt-quatre 
leures  après  la  ponte ,  dç  petits  vers  blancs.  Ç*e4 
avec  leur  bouche  armée  de  crochets  écailleux ,  qu'ils 
çreufent  &  déchiquejent  la  viande  poiur  la  fucer 
^nfuite  :  fpuvent  ,  ppur  la  rçn4î'e  plus  tendre  ôf 
plus  facile  à  digérer,  ils  Tarrofent  d'une  liqueur  vif: 
<][ueufe  qu'ils  dégorgent  j^  ce  qui  en  accélère  la  pu- 
tréfaâiQn.  Cette  çfpece  de  «^owcÂe  p^roît  être  rér 
pandue  dans  les  deux  Continens.  M.  le  Vicon^te  dt 
Qjuerhoent  nous  mande  que  dans  les  ditférentes  contrée^ 
^'Aftique  &  d'Amérique  qu'il  a  parcourues  ,  il  7^ 
rencontré  la  mouche  bUuc  de.  la  viande  ,  notre  mouche, 
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fommune  6c  ordinaire ,  la  mouche  dorée  j  maïs  jamais 
celle  des  champs ,  dont  les  piqûres  fe  font  û  biea 
£entir  en  été. 

Mouche  çombarijiere.  ^oyei  Bombardier. 

Mouche  a  café,  f^oye^  à  PanicU  Café. 

Mouche  a  chien.  Efp<2çe  àikippQjfofquç.  Voyez 
p-deflus  à  Viamcle  Mouçhç-araignée, 

Mouche  commune.  Dans  Tété  ,  la  mouche  itif 
commode  les  hommes  &:  les  animaux  ;  c'eft  un  petit 
animal  iafcif ,  importun  »  très-nuifible  ^  qui  fe  nourrit 
sdkz  volontiers  de  toutes  fortes  de  chofes.  L^s  mouches 
fomitmnes ^vivtnt  fort  peu,  les  grandes  un  peu  plus 
Jongrtemps  ;  elles  moleftent  plus  vivement  quand  on 
eft  menacé  d'une  tempête  ou  d'un  orase ,  que  dans 
coût  autre  temps.  Ces  ^infe^es  fe  plaifent  dans  les 
lieux  humides  &:  chauds  ;  Jeur  multiplication  y  eft 
plus  nomhreufe  s  on  en  voit  en  quantité  d^ns  la 
Fouille  :  en  Égyptç  ,  le  nombre, en  eft  fi  graçid  , 
que  ^'air  retentit  du  bruit  qu'elles  font  en  volant^ 
Autrefois  l'Efpagne  lîn  étoit  fi  remplie ,  qu'il  y  avoit 
des  hommes  prépofés  (  le  Grand  Veneur  de  couches  ) 
povir  leur  faire  la  chafTe.  Elles  fuient  les  mines  à 
caufe  des  exh^laifons  qui  en  fortenf.  Les  vapeur» 
fulflifeufes  ,  arienicales  &  mercunelles  les  font  périr^ 
jolies  répugiynt  à  l'odeur  de  la  téri^enthinq ,  mais 
I^Ues  aiment  à  l'excès  la  faveur  des  liqueurs  épaifTes 
&  fucrées.  Pour  garantir  les  fruits  de  T^tt^que  de^ 
mouches  j  on  peut  lufpendis  aux  arbres  des  bouteilles 
lemplies  d'eau  miellée  f  cette  liqueur  les,  attire  ,  Sç 
lîUes  fe  noient  dans  ces  bouteilles.  On  les  détruit 
^uffi  e<i  les  prenant  entre  des  plaques  de  bois  re- 
couvertes de  mieL  Quand  on  écrafe  entre  les  doigts 
la  tête  d'une  mouche^  ils  fpnt  taçh43  de. rouge  par 
l'hui^eur  que  fes;  yeux  çontei^oiçnt ,  &:  non  pas  par 
du  fang  ,  comme  ceux  qui  ignorent  ce  fait  l'ima^* 
ginent.  M.  de  Géer  a  obfervé  que  le  bourdonnement 
Afs  mouçhçs  o'eft  pas  produit  par  le  bsitteç^ent  des 
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ailes  fur  les  balanciers  (  halicns  ) ,  maïs  par  le  frot* 
tement  de  la  feule  bafe  de  leurs  ailes  contre  les 
parois  du  corfelet. 

Mouche   cornue.    Foy€[  Mouche   taureau 

VOLANT. 

Mouche  a  corselet  armé,  M.  de  Riaumur' 
donne  ce  nom  à  la  mouche  afilt  dont  il  efl  parlé  à 
la  fuite  du  mot  Taon.  Voyt^^  ce  mot.  Swammtriam 
cft  le  premier  qui  en  ait  parlé.  Goidard  n'avoit  connut 
que  fa  larve ,  qu'il  a  nommée  chamaUon.  Aldrovandt 
l'avoit  appelée  Intejlinum  terra  ^  &  M.  Linnaus^  oejlrc 
aquatique.  La  mouche  à  corfelet  armé  eft  la^même  que 
celle  défîgnée  feulement  fous  le  nom  de  mouche  armée.. 
Voyez  ce  mot  ci-deffus. 

Mouche  dévorante.  Elle  a  reçu  ce  nom  ,  parce 
qu'elle  prend  plaifir  à  dévorer  les  araignées  ,  tandis 
que  les  autres  mouches  en  deviennent  la  proie  ;  cette 
petite  Ttwuche  aflfez  hardie  pour  venger  toute  fou 
efpece  ,  provient  d'un  ver  qui  a  la  forme  .d'une 
chenille ,  &  qui  fe  noiu-rit  de  feuilles  d'orme.  Lorf- 
qu'elle  marche,  elle  paroît  du  double  plus  grande 
qu'elle  n'eft  :  elle  refte  l'automne  &  le  printemps 
en  chryfalide  ;  dès  qu'elle  eft  parvenue  à  l'état  de 
mouche  ,  elle  commence  à  butiner  :  quand  elle  s*é* 
lance  fur  une  araignée  ,  elle  lui  donne  un  coup  doiit 
elle  eft  étourdie  ;  l'araignée ,  qui  fe  fent  frappée ,  tombe 
à  terre  ,  la  mouche  ne  la  quitte  point ,  elle  la  traîne'^ 
lui  rompt  les  pattes,  court  enuiite  autour  d'elle, 
l'enlevé ,.  &  en  fait  fa  pâture. 

Mouche  éphémère.  On  lit  dans  la  ColleBwn 
Académique^  qu'en  l'année  1689  l'on  vit,  au  mois 
d'Août ,  aux  environs  de  Leipzig  ,  certaines  mouches 
en  forme  de  coufins.  Ces  mouches  étoient  prefque 
longues  d'un  demi-pouce  ,  &  elles  avoieni  à  la  queue 
comme  deux  longues  appendices  en  forme  de  poils*; 
elles  étoient  toutes  blanches  ainfi  que  leiu'S  ailes» 
Ces  mouches  \  dont  la  multitude  étoii   incroyable  » 
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fe  tépanJîfent  dans  tous  les  pays  d'alentour  jufqu'à 

FElbe.  L*Obfervateur  dit  que  ces  mouches  préfagent. 

la  pefte  :  lorfqu'il  fait  chaud  ,  &  que  les  venis  du 

Midi  foufflent ,  elles   fortent  des  eaux  ,  &   bientôt 

l'air  en  eft  rempli  :  elles  voltigent  avec  une  agilité 

furprenante  ,   &  après  qu'elles   ont  vécu   deux  ou 

trois  jours  ,  elles  meurent  &  tonibent  dans  les  eaux. 

Ces  mouches  viennent  d'œufs  dépofés  dans  Teau  ,  d'oà 

fortent  des  vers  qui  fe  métamorphofent  enfuite*    Il 

y  a  lieu  de  penfer  que  les  efpeces  de  mouches  dont 

il  eft  parlé  dans  cette  obfervation  ,  font  des  éphémères. 

Voyez  U  mot  Éphémère. 

La  Mouche  d'Espagne  n'eft  autre  chofe  que  la 
mouche  cantharide^  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom, 
parce  qu'on  a  cru  que  les  plus  groffes  mouches  can^ 
tharides  fe  trouvoient  en  Efpagne.  Quelques-uns  don* 
nent  le  nom  de  mouche  d* Efpagne  à  la  mouche-araignéu 
Voyez  ce  mot. 

Mouche  a  feu.  Foye^  â  la  fuite  de  t article  MOU- 
CHE LUIiSANTE.  A  l'égard  de  la  mouche  de  feu ,  ou 
mouche  adrague ,  nommée  ainfi  en  Amérique ,  d'après 
rimpreffion  que  caufe  fa  piqûre,  c'eft  une  guêpe  affez 
petite. 

Mot/CHE  DU  Fourmi-lion.  Foye^  (article  De- 
moiselle. 

Mouche  du  fromage.    Voye^  â  Pàrticle  VeRS/ 

I5lf  FROMAGE. 

Mouches  gallinsectes  &  pro-gallinsectes* 

Foyei  au  /Twf  Gallinsectes. 

Mouches  de  la  gorge  du  Cerf.  Le  cerf  n'eft 
pas  feulement  toutilienté  par  les  vers  des  tumeurs  dont 
on  verra  l'hîftoire  plus  bas  à  Vartïde  Mouche  de  tu- 
meurs des  hétes  à  cornes  ;  il  l'eft  encore  par  des  vers 
d'une  autre  efpeôe  qui  naiffent  dans  fon  gofier ,  & 
qui  font  fauflement  accufés  d*occafioiiner  là  chute  desi 
bois  du  cerf. 

La  mouche  qui  donne  naîilance  à  ces  vers ,  &  qu'o4 


y 


^1    *  ^  MOU 

nomme  moueke  de  la  gorge  4^  c^^f^  fait  qu^uprès  49 
la  radine  de  la  langue  des  cerfs  il  y  a  deux  bourfe^ 
qui  lui  font  affeâées  pour  y  4épofer  fes  œufs  ;  elle 
çonnoît  auffi  la  route  qu'il  faut  tenir  pour  y  arriver. 
Elle  prend  droit  fon  ch^n^n  p^  le  nes^  du  cerf ,  au 
haut  duguçl  elle  trouve  deux  voies ,  doqt  Pune  con-f 
duit  au  uqus  frontal  «  ^  l'autre  aux  bourfes  4ont  nou$ 
venons  df?  parler.  Çlle  ue  fe  méprend  point ,  c'eft  paç 
celle-ci  quelle  defcend  pour  ^Uer  chercher  vers  I4 
raciue  de  la  langue  les  bourfes  qui  en  font  voifines  ; 
elle  y  dépofe  des  centaines  d'œufs  qui  deviennent  des 
vers ,  &  qui  croiffent  &  vivent  de  la  mucoiité  que 
}es  chairs  de  ces  bourfes  fourniiTent  continuellement* 
Lorsqu'ils  font  firrivçs  à  leur  grqflèur^  ils  fortçnt  du 
liez  du  cerf  &  tombent  à  terre ,  s'y  cachent  &  y  fu-f 
bifleint  leur  métaiporphofe  ^  qui  les  conduit  à  l'état  d^ 
mouche  qui  eft  une  ei^eçe  ^oefite^  Yoyez  ce  tnpt. 

Mouches  ichneumones.  Voyi^^  IçiiNEyMONES 

(^  mouches  ^. 

Moucher  des  intesîtins  des  Chevaux.  Les 
chevaux  font  fujets  à  être  tourmentés  par  deux  fortes 
^ç  vers  9  dont  leff  uns  tqnt  Ipngs  &  nienus,,  les  autres 
courts  &  gros.  Les  longs  sHntroduifent  probablement 
par  la  vqie  des  alimens  i  les  courts  doivent  leur  ori-^ 
gine  à  une  mouche  qui  porte  le  nom  de  mouche  def 
fnee/ëns  dtu  cheval*  Elle  refTenible  afle^  au  bourdon  ^ 
mais  ce  n'en  eft  pas  un  ;  elle  n'a  que  deux  ailes*  â^ 
point  de  trompe.  Ççtte  mouche  (efpece  Hoeftre  ^  Voyez 
ce  mot  )  habite  les  forêts ,  mais  l'inteftin  des  çhevau^ 
eft  le  lieu  que  la  Nature  lui  a  deviné  pour  le  berceau 
de  fa  famille  &  l'éducation  de  fes  petits.  Elle  tâche  df 
s'iniinuer  fous  la  queue  &  de  parvenir  à  l'anus  du 
cheval  :  fes  mouvemens  caufent  à  l'animal  une  fojrte 
de  démangeaifon  qui  l'excite  à  faire  fortir  le  bord  de 
fon  inteftin,  il  la  mouchfi.  profite  aufti*tôt  de  cet  inftant 
pour  s'y  introduire  ;  elle  y  feit  fa  ponte  9  puis  regar 
gne  le  bord  de  l'anus  ,  &;  sVayole»  Le  cheval  ^lor^ 
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fleviènt  fiiTÎeux .  agke  fa  queue ,  (e  met  )  faire  des 
fauts ,  des  gambades ,  donne  des  ruades ,  fe  jette  par 
terre,  il  fe  roule  &  quelque  temps  après  il  devient 
enfin  tranquille.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  cette  mouche 
pejlrç  eft  vivipare ,  &  que  Pinftant  oîi  le  ver  fe  cram- 
ponne fur  ks  ^embranès  de  Pinteflin  ^  occafionne  aux 
trhevaux  les  douleiirs  qu^ils  reflentent.  Les  crochets 
èc  les  épines  dont  ces  vers  ou  larves  font  armés ,  font 
jutant  d'ancres  qui  les  mettent  en  état  de  n'être  point 
çntrainés  par  la  fôrtie  dès  excrémens  ;  ils  leur  fervent 
pour  s^vancer  dans  les  inteftins  du  cheval  ^  &  pour 
pénétrer  }ufque  dans  l'eftomac  ,  comme  cela  leur 
arrive  affez  fouvent  ;  enfin ,  ils  leur  fervent  pour  tenir 
ferme  contre  le  mouvement  périflaltique  de  ces  parr 
ties.  Cette  mouche  dépofe  plufieurs  vers  dans  les  intef^ 
tins  des  chevaux  ,  puifque  ValifnUri  a  compté  juf«- 
qu'à  fept  cents  ceufs  dans  le  ventre  d-une  de  ce$ 
couches. 

C'eA  encorde  dans  cette  ftruâure  qu'éclatent  les  foins 
&  la  prévoyance  de  la  Nature  :  lorfque  ces  vers  ont 
acquis  tout  leur  aceroiflfement ,  ils  fe  laiflent  entraîner 
naturellement  avec  les  autres  matières  que  le  cheval 
rejette  ;  ils  tombent  à  terre  &  y  trouvent  fur  le  champ 
une  retraite  ^  où  ils  peuvent  être  en  fureté  pendant 
qu^ils  fubiront  les  métamorphofes  qui  les  amènent  à 
rétat  àt  mouche.  On  ne  voit  pas  que  les  chevaux  foient 
'  jufqu'à  certain  point  incommodés  de  ces  vers  dépofés 
clans  leurs  inteflms  ,  à-  moins  que  la  quantité  n'en  foît 
^xceflive,  comme  il  arriva  en  l'année  1711  dans  le 
Véronois  &  le  Mantouan ,  oii  ils  cauferent  une  ma- 
ladie épidémique  ^  qui  fit  périr  beaucoup  de  chevaux. 
Il  eft  bon  de  favoir  qu^  quoique  l'huile  fefle  périr  or- 
dinairement les  ver« ,  en  bouchant  leurs  ftigitiates  & 
^péchant  leur  refpiration ,  ceux-ci  ont  ces  organes 
préfervés  de  chaque  côté  de  la  tête  par  une  l>ourfe 
pu  une  demi-calotte  qui  couvre  l'ouverture  des  tra- 
chées I  qui  permet  à  l'air  dç  s'y  introduire  par  une 
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légère  fclfiure  ^  mais  qui  en  écarte  le  fluide  qiiî  le* 
boucheroit ,  en  détournant  fon  cours.  Ainfi  l'organir 
fation  particulière  de  ces  larves ,  correfpond  de  la 
manière  la  plus  marquée  à  leurs  befoins ,  au  lieu  où  elles 
font  placées  &  oii ,  pour  le  nourrir ,  elles  fucent  ou 
le  mucus  des  inteftins  ,  ou  le  chyle  dont  elles  fonj 
baignées  ;  c'eft  donc  en  vain  qu'on  donneroit  aux  che- 
vaux des  lavemens  d'huile  pour  fciire  périr  ces  vers  ou 
larves. 

Mouche  du  Kermès.  yoye[  au  mot  Kermès.  . 

Mouches  du  Lion  des  pucerons,    yoyci  à 

Hanicle    DEMOISELLE     DU     LiON     DES     PUCERONS. 

Mouche  luisante.,  Elle  eft  nommée  mouche  im- 
proprement ;  c'eft  un  infefte  très-commun  en  Italie  , 
où  il  eft  nonuné  Lucciola  ;  c'eft  véritablement  un  fca^ 
rahic  oblong  ,  un  peu  moins  gros  qu'une  abeille  ,  qid 
a  les  fourreaux  des  ailes  prçlque  noirs  &  le  ventre 
d'un  gris-cendré  :  c'eft  cette  dernière  partie  qui  eft 
lumineufe ,  &  elle  l'eft  aflez  pour  que  trois  de  ces 
infeûes  enifermés  dans  un  tuyau  de  verre  blanc  faf- 
fent  diftlnguer  pendant  la  nuit  tous  les  objets  qui  font 
dans  une  chambre  ;  un  feul  éclaire  fuffifâmment  pour 
difcerner  l'heure  que  marque  une  montre.  Cet  infefte 
a  de  fingulier  que  la  lumière  qu'il  donne  n'eft  pas 
uniforme,  &  qu'il  eft  lumineux  comme  par  élance- 
inens.  Les  mouvemens  qu'il  fe  donne  paroiffent  con- 
tribuer à  l'éclat  de  fa  lumière  ;  aufli  eft-elle  plus  fenfibW 
lorfqu'on  le  touche  ou  qu'il  fe  difpofe  à  s'envoler 
dans  les  airs  :  ces  infeÛestfont  comme  des  efpeces 
d'aftres  volans.  M.  l'Abbé  NolUt  a  éprouvé  que  la 
lumière  de  cet  inftôe  s'étendoit  fur  les  endroits  oîi 
on  l'écrafoit ,  d'oh  Ton  peut  penfer  que  cette  lumière 
tient  de  la  nature  du  phofphore.  ConJulu[  tHifioirc 
de  r Académie ,  année  tySo. 

A  la  Louifiane  &  dans  prefqué  toutes  les  parties 
chaudçs  de  l'Amérique  ,  il  y  a  un  infeâe  luifant  qui 
pft  irès-commun,  &  que  l'on  nomme  aufli  mouche 
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luifante  ou  hiu  à  feu.  Ces  mouches  qui  font  des  in- 
feàes  coléoptères ,  font  un  peu  plus  groffes  que  no$ 
mouches  ordinairej  ;  leurs  ailes  font  un  peu  fermes  ; 
la  partie  pôftérieure  de  leur  corps  eft  d'un  vert  tranfr 
parent ,  &  conferve  pendant  la  nuit  la  lumière  qu'elle 
a  reçue  le  jour.   Ces  prétendues  mouches  voltigeant 
dans  les  airs ,  dans  les  buiffons ,  dans  les  lieux  fom- 
bres ,  fur*-tout  après  qu'il  a  beaucoup  plu   dans  la 
journée ,  font  femblables  à  des  étoiles  fcintillantes , 
ainfi  que  les  fcarabées  d'Italie  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Le  Père  Labat  dit  qu'à  la  Guadeloupe  il  y  a  de  ces 
mouches  à  ftu  de  la,  grofleur  d'un  ha;ineton ,  &  qui 
répandent  une  lumière  vive  &  d'un  beau  vert.  (  Il  y  en  a 
auffi  dans  la  Guiane  :  Foye:^  VarticU  SCARABÉES  de 
rifle  de  Cayenne.  )  Cette  lumière  qui  éclaire  fuffi- 
famment  pour  pouvoir  lire,  des  carafteres  très-menus , 
s'affolblit  de  jour  à  autre  au  point  que  huit  jours 
après ,  ^ces  infeôes  ne  font  plus  phofphoriques  :   au 
xt^t ,    ces  prétendues  mouches  ne  font  pas  les  feuls 
infeâes  doués  de  cette  propriété  ;  Vacudia  ou  cucuju  ^ 
efpece  dejcarabée^  le  porte-lameme  d'Amérique  y  efpece 
de  proçigale  ;   la  herechenhe  de  Madagafcar  \   &   les 
vers  luijans  ,  poffedent  cette  qualité  brillante  à  des 
degrés  plus  ou  moins  grands.    Voye^   ces    différens 
mots  &  l'obfervation  qui  eft  à  la  fin  du  mot  Mer 

LUMINEUSE, 

Le  Père  Nicolfon  fait  mauvais  gré  au  Père  Labat 
d'avoir  donné  de  fauffes  notions  fur  la  mouche  à  feu  , 
&  il  nous  reproche  d'avoir  tranfcrit  les  rêveries  de 
cet  Ecrivain,  Un  autre  me  blâmera  un  jour  peut-être 
autant  ,  d'avoir  copié  Nicolfon  :  voici  ce  qu'il  dit 
des  mouches  à  feu, 

«  Les  mouches  luifa^tes  ,  nommées  mouches  a  feu , 
font  des  infeftes  coléoptères  fort  communs  à  Saint- 
Domingue.  Il  y  en  a  de  deux  efoeces ,  la  première  eft 
affez  femblable  (  à  quelque  différence  près  )  à  celle 
qui  eft  décrite  4ans  las  Mémoires  de  P Académie  des 
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Sciehcei  de  Paris ,  année  iySS^  &  qu'on  a  irotiv^  â 
Paris  y  o\\  il  a  paru  qu'elle  avoit  été  tranfportée  dans 
rétat  de  chrysalide  avec  des  bois  arrivés  depuis  peu  de 
Cayenne*  Celle  que  nous  avons  rapportée  de  Saint*^ 
][)omingue ,  a  un  pouce  £c  demi  de  longueur ,  éi  cinq 
lignes  dans  îa  plus  grande  largeur.  Sbane  la  définit ,  Sca^ 
rabaus  fiijcus  ^  thorace  àngulq/Oy  tuctm  emituns;  B ancre 
l'appelle ,  Scarabïèus  maximus  ^  eUganùffimus  yfpUndens, 
On  en  voit  plufieurs  au  Cabinet  du  Roi  ^  défignéés  par 
le  nom  de  bupnfie.  Toutes  les  parties  qui  compofent 
cet  infeâe  ,  paroiflent  au  microfcope  revêtues  d'un 
poil  rude ,  roùfTâtre  &  court  :  fa  tête  n'eft  point  dé- 
^gée  d*  cprfelet  comme  dans  la  mouche  à  feu  de 
Cayenne;  elle  y  eft  enfoticée.  •  •  •  elle  t&  garnie  dé 
deux  gros  yeux  noirs  i  fort  liftes  &  fàillans*  Sa  bou-^ 
che  efl  armée  de  deux  petites  pincée  crochues ,  folides  ^ 
irès-aiguës  ;  ce  font  les  feules  armes  ôfFenfives  dont 
la  Nature  l'ait  pourvue. .  ^ .  Sa  tête  efl  terminée  par 
deux  antennes  très-déliées ,  de  quatre  lignes  de  Ion* 
gueur,  cômpofées  d'onze  anneaux  unis  enfemble  &^ 
hiobilés  :  le  premier ,  qiii  s'articule  avec  la  tête  ^  efl 
une  foià  plus  long  que  les  autres  ^i 

«  Le  corfelet  forme  une  èfpece  de  carré  :  il  efl  d'un 
brun  foncé  ^  d^une  confiflance  dure ,  terminé  par  deux 
pointés  aiguës  ^  en  defTus  defquelles  on  apperçoit  deux 
taches  ovales  ,  d'un  blanc  fale ,  convexes ,  folides  • 
tranfparentes  quand  rinfeôe  eft  vivant.  <^'efl  par-là 
qu'il  répand  au  dehors  une  matière  phofphorique 
iiniforme  ^  t\  lumineufe ,  qu'on  peut  s^en  fervir  dans 
tin  befoiri  pour  lire  &  écrire  dans  les  ténèbres.'  Soh 
éclat  s^afibiblit  à  mefure  que  les  forces  de  l'animal 
rabandonrieni  ;  il  s*éclipfe  fans  retour  lorfgu'il  meurt* 
On  remarque  encore  fur  le  milieu  du  corfelet  ^  deux 
petits  enfoncémens ,  comme  dans  celui  de  dayenne  : 
le  defTous  du  corfelet  porte  ,  au  milieu  du  côté  op* 
pofé  à  la  tête ,  une  longue  pointe ,  qui  entre  dans  une 
Ç9mxè  placée  au  milieu  du  thorax  qui  rend  l'iîifeâe 
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étafiiqùf ,  il  lé  fait  fauter  en  Tair  lorfqii'ôd  lé  met  fur 
le  dos.  On  trouve  un  femblable  mécanifme  dans  Tef- 
t)ece  de  fcarabée  nommé  maréchal  y  que  tout  lé  monde 
connoît  i>* 

«  Le  dos  de  l'infeâe  efl  moUaffe  ^  couvert  dé  deux 

ailes  membraneufes ,  fort  amples  y'^renfermées  dans  des 

élytres  écailleux ,  folides ,  opaques ,  d'un  gris-^cendré  ^ 

liâês  en  quelques  endroits  5  raboteux  &  comme  cha-^ 

grinés  dans  d'autres,  couverts  de  plufieurs  rangs  de 

petits  points^    (  On  n'a  rien  okfervé  de   femblable 

dans  celui  de  Cayenne,)  Entre  les  élytres  y  vers  leur 

origine ,  l'on  apperçoit  l'écuflbn  ,  qui  eft  de  forme 

fl/rondie  ^  de  ftiême  couleur  &  de  même  matière  que 

les  élytres.  Il  refte  immobile  lorfque  les  élytres  s'ou^ 

vrent,  que  les  ailes  fe   déploient,  &  que  Tinfeâe 

prend  fon  efTor  dans  le$  airs.  Il  eft  conftruit  de  façon 

que  les  élytres  ne  peuvent  pas  forcer  h  charnière 

membraneufe  qui  les  foutient ,  en  s'ouvrant  trop ,  m 

laiâer  de  vide  entre  elles ,  en  s'âbaiflant  >f. 

«  Cephojphore  animal  (il  falloit  dire  cet, animal  phof- 
^  phorique  )  eft  porté  fut  fix  pattes  ^  dont  deux  font 
j  adhérentes  ^au- corfelet  &  quatre  au  thorax.  Chaque 
(  patte  eft  divifée  en  trois  articulations  ;  la  dernière  eft 
I  compofée  de  cinq  anneato:  enchâftes  les  uns  au  bout 
des  autres  ;  le  dernier  anneau  eft  terminé  par  deux 
petites  griffes  crochues  &:  pçintues.^  Son  véntré  cdn- 
£fte  en  cinq  anneaux  écailleux ,  chagrinés ,  d'un  brun- 
noirâtre  ,  oblongs ,  excepté  le  dernier  qui  eft  plus  large 
&  qui  forme  une  efpece  de  triangle.  L'anus  eft  placé 
à  l'extrémité  de  l'angle  qui  termine  Tinfeâe  >^. 

i<  La  féconde  efpece  de  mouche  luifante  n'a  guère 
que  quatre  Ugnes  de  longueur.  Barrerc  l'appelle,  Scara-r 
baus  parvus  noHilueus  ,  feu  injlar  ignis  fplendens. . . . 
Nous  avons  feulement  pu  remarquer  qu'elle  répandoit 
en  volant ,  fa  lumière  par  l'anus ,  non  d'une  manière 
uniforme  &  continue ,  comme  celle  de  la  mouche  i 
fm  décrite  ci^deHus}  mais  par  élancement^  comme  une 
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étincelle    qui  paroît   &    difparoît   fucceffivement  >>; 

«  Les  mouches  à  feu  ne  paroiffent  que  la  nuit  :  le 
jour  eft  deftiné  au  repos.  Guidées  par  le  flambeau 
qu'elles  alimentent  de  leur  propre  fubftance  ,  elles 
s*élanccnt  dans  les  airs ,  dès  que  les  ténèbres  commen- 
cent, à  paroître  ;  leur  vol  eft  fort  rapide;  la  fplendeur 
qui  les  environne ,  attire  autour  d'elles  quantité  de  ma-^ 
ringouins  &  de  mouches  éphémères  dont  elles  font 
fort  avides.  On- fait  que  ces  petits  infeâes  recherchent 
la  lumière,  où  ils  vont  fouvent  abréger  une  carrière 
bornée  par  la  Nature  à  quelques  heures  de  vie  >^. 
Voyei  Ephémère. 

Mouche  merdivore.    Foye^  Mouche   ster-» 

ÇORAIRE. 

Mouches  a  miel.  Foyti  Abeilles. 
Mouches  a  oudure.  Foye^  Scatopse. 
Mouche  papilionacée.  F(^e[  à  CankU  Phry- 

GANE. 

Mouche  plante.  Voye^  Mouche  végétante. 

Mouche  ^de  rivière.  On  voit  voler  fur  la  fin  de 
Pété  beaucoup  de  ces  fortes  de  mouches  :  leurs  yeux 
ibnt  gros  ;  elles  ont  le  dos  rond  &  marqué  de  lignes 
vertes  &  noires ,  le  ventre  plat ,  &  fix  jambes  dont 
les  antérieures  font  les  plus  grandes  :  leurs  ailes  leur 
fervent  de'voile  dans  les  airs  &L  de  rames  pour  nager 
à  la  furface  des  eaux. 

Mouches  de  Saint-Mai^c.  Elles  font  de  piufîeurs 
efpeces  ;  on  en  voit  la  defcriptibn ,  ibus  le  nom  de 
bilion ,  en  latin  Bièio  ^  dans  VHîfioire  abrégée  des  InfeSes 
des  environs  de  Paris.  M.  de  tiéaumur  a  confervé  à 
ces  mouches  le  nom  de  mouches  de  Saint-Marc  qu'elles 
portent  en  quelques  provinces  du  Royaume ,  comme 
en  Poitou  &  en  Toutajne ,  apparemment  parce  qu'elles 
paroiflent  des  premières  au  printemps  dans  les  jardins 
&  vers  la  fête  de  Saine-Marc.  Ces  mouches  font  de. 
grandeur  médiocre ,  &  il  y  en  a  de  deux  efpeces  prin- 
^pales  :  les  unes  font  d'un  très"*bçau  noir  à  ailes,  frai^ 

gées. 
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gées ,  îes  autres  ont  le  corps  &  le  corfelet  rougeâtres. 
Il  y  en  a  d'autres  auflî  petites  que  les  petites  efpeces 
de  tipules  &  que  les  coufins  ^  &  on  ne  les  diflingue 
des  unes  &c  des  autres  que  quand  on  examijie  à  la 
loupe  &  au  microfcope  la  forme  de  leur  corps.  Lt 
bibion  rouge  mâle  eft  très^différent  de  la  femelle* 

Ces  mouches  proviennent  comme  les  tipules,  de  larves 

qui  fe  tiennent  dans  les  excrëmens  des  chevaux ,  dans 

la  fange ,  &  qui  s'en  nourriifent»  Ces  larves  reffem- . 

blent  à  des  efpeces  de  vers  alongés  ou  plutôt  de 

pentes  chenilles  de  phalènes.  Les  mouches  qui  fortent 

de  ces  vers ,  font  à  deux  ailes  ;  elles  les  portent  ordi- 

iiairement  de   manière  que  Tune    des  deux  couvre 

l'autre  prefq^e  en  entier  ;  elles  volent  d'affez  mauvaife 

grâce  &:  les  jambes  pendantes.  Dans  l'accouplement  le 

mâle  eft  en  partie  couvert  des  ailes  de  fa  femelle  y  on 

les  prendroit  pour  un  feul  infeâe  :  cet  accouplement 

dure  des  heures  entières  ;  la  femelle  emporte  en  l'air 

le  mâle  ,  qui  ne  veut  ou  ne  peut  Tabandonner.  Ces 

mouches  ne  vivent  que  trois  lemaines  ou  un  mois  : 

leurs  antennes  font  longues.  On  voit  fouvent  ces  mou'- 

ches  fur  les  fleurs  &  fur  les  bourgeons  des  arbres  :  on 

les  accufe  de  faire  tort  aux  boutons ,  &  de  faire  périr 

les  fleurs.  Elles  ont  cependant  une  bouche  fans  dents  ^ 

mais  elles  peuvent  avec  leur  bouche  exprimer  le  fuc 

des  bourgeons ,  ainfi  que  celui  des  fleurs  qui  ne  font 

pas  épanouies ,  &  peut-être  y  occafionner  un  deflié- 

chement  qui  les  fait  périr. 

Mouches  (  Moucherons  )  sauteuses.  Nom 

donné,  par  M.  de  Riaumur^  à  tous  \ts  faux  puurons 
devenus  ailés.  Voye:^  Us  articles  Moucheron  & 
Puceron.  v 

Mouche  stercoraire  ou  Mouche  merdi- 
vore.  Tous  le^ .  infeâes  ne  repofcnt  pas  fur  le  jaf- 
min ,  fur  la  t^béreufe  &  fur  la  roCe  ;  les  matières 
les  plus  fales ,  les  plus  dégoûtantes ,  les  plus  abjeâes , 
fervent  à  quelques-uns  de  berceau.  Mais  rien  ne  doit 
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rebuter  les  recherches  du  vrai  Naturalifte,  C'eft  à 
fon  ardeur  pour  robfervatlon ,  que  nous  devofts  la 
connoiffance  d'une  particularité  qui  fe  fait  remarquer 
dans  les  œufs  de  cette  mouche  ;  (  œufs  à  deux  ailerons, 
dont  nous  avons  parlé  pag.  7  ).  Cette  mouche  mer-- 
divan ,  quand  elle  eft  dans  l'état  de  ver  ,  a  une  allure 
qui  mérite  d'être  obfervée,  La  petiteffe  de  ks  faux 
pieds  retarde  fa  marche  ;  mais  ce  ver  alonge  (es 
anneaux  &  fon  cou ,  &  applique  fa  bouche  le  plus 
loin  qu'il  peut  au  plan  fur  lequel  il  marche ,  &  de 
ce  point  d'appui  il  fait  avancer  le  refte  de  fon 
corps.  Lorfque  le  ver  a  paffé  par  l'état  de  nymphe , 
il  devient  mouche  :  fes  yeux  font  faits  en  manière 
de  joli  réfeau ,  leur  couleur  tire  fur  le  pourpre  ;  ils 
font  féparés  l'un  de  l'autre  par  deux  bandes  argen- 
tées à  l'endroit  où  ils  s'approchent  de  plus  près  ;  les 
anneaux  du  ventre  font  hériffés  de  poils  rudes  :  tout 
le  corps  généralement  eft  velu  &  d'une  couleur 
grisâtre  tirant   fur  le  noir. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  mouche  avec  une 
autre  de  même  efpece  :  celle-ci  dans  fon  état  de 
ver  a  une  queue  affez  longue ,  qui  fert  d'étui  aux 
organes  de  la  refpiration  (  c'eft  le  ver  à  queue  de  rat  )  ; 
«lie  fort  de  fon  tombeau  de  nymphe  avec  deux  ailes^: 
fon  corps  eft  velu.  On  voit  fur  fon  dos  &  fur  fa 
queue  quelques  taches  noires,  femées  régulièrement 
fur  un  fond  jaune -fougeâtre.  Cette  dernière  efpece 
de  mouche  eft  de  l'ordre  des  Mouches  abeillif ormes. 
Voyez   ci  -  dejfus^ 

Mouche  du  Ver  du  nez  des  Moutons.  Elle 
n'a  point  de  reffemblance  avec  les  bourdons,  comme 
la  mouche  des  tumeurs  des  bêtes  à  cornes  ;  mais  elle  ref- 
femble  à  ces  dernières ,  en  ce  qu'elle  n'a  que  deux 
ailes  ,  point  de  trompe ,  mais  une  '  bouche.  Elle  a 
im  air  pareffeux  ;  en  effet  elle  eft  lente ,  elle  cherche 
rarement  à  faire  ufage  de  fes  ailes  &  de  fes  jambes , 
elle  n*eft  vive  ou  aâive  qu€  lorfqu*il  eft  queftion  de 
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faire  fa  ponte.  C'eft  dans  les  cavités  ou  finus  qui 
font  au  haut  du  nez  des  mutons,  que  ces  momhts 
favent  qu'elles  doivent  dépofer  leurs  œufs  pour  les  foire 
éclore  ;  elles  s'y  introduifent  en  entrant  par  le  nez  , 
&  dépofent  leurs  œufs  dans  ces  finus ,  qui  font  tou- 
joiurs  abreuvés  d'une  matière  mucilagineufe ,  dont  fe 
nourriffent  les  vers  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  touf  e 
la  grandeur  à  laquelle  ils  doivent  parvenir.  La  mère 
ayant  dépofé  fes  oeufs ,  fe  retire.  Quel  inilioâ  l 
quelle  adreffe  !  Lorfque  ces  vers  qui  îont  très-vifs 
s'avi/ènt  de  fe  tourner  ou  de  changer  de  place  dans 
les  finus  frontaux ,  ils  piquent  vivement  avec  leurs 
crochets  les  membranes  fenûbles  dont  ces  parties  font 
tapiflées ,  &  dans  ce  moment .,  ils  font  fentir  aux 
moutons  des  douleurs  bien  aiguës ,  qui  font  la  caufe  de 
ces  efpeces  d'accès  de  vertige  ou  de  frénéfie  qu'éprou- 
vent quelquefois  ces  animaux,  d'ailleurs  fi  pacifiques 
&  fi  doux.  C'efl  alors  qu'on  les  voit  bondir ,  s'élancer 
&  heurter  leurs  .têtes  à  diverfes  reprifes  contre  des 
arbres,  des  pierres,  &c.  Lorfque  le  ver  a  pris  fa 
croifTance,  &  que  le  temps  ^e  la  métamorphofq  efl 
arrivé ,  il  fort  de  la  tête  du  mouton  à  la  faveur,  de 
la  mucofité  que  l'animal  jette  en  abondance;  il  tombe 
à  terre ,  s'y  cache  &  y  fubit  les  métamorphofes  qui 
le  conduifent  à  l'état  de  mouche  qui  efl  une  efpece 
^otfirt  ;  Voyez  ce  mot.  On  prétend  en  ^Angleterre  que 
les  brebis  y  périroient ,  ou  du  moins  auroient  la  chair 
tellement  remplie  de  vers  ^oejlrc ,  que  l'on  ne  pour- 
roit  en  manger,  fi  on  ne  leur  frottoit  le  dos  avec 
un  onguent  feiit  de  goudron ,  de  beurre  &  de  fel. 

Les  mouches  à  fcie  nous  font  voir  des  faits  très- 
curieux  ,  dont  nous  parlerons.  Elles  proviennent 
de  fauffes  chenilles ,  qui  ont  beaucoup  de.  reflemblance 
avec  les  véritables  chenilles.  Celles-ci  fe  changent  ea 
papillons,  au  lieu  que  les  fauffes  chenilles  donnent 
naiffance  à  des  mouches* 

Les  fauffes  chenilles ,  commj?  prefque  tous  les  autres 
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infeûes ,  paflent  par  trois  états  très-diâTérens.  Au  fbrtif 
de  l'œuf  9  elles  font  dans  leur  état  de  faufies  chenilles; 
après  un  certain  temps  »  elles  font  leurs  coques  cha«* 
cune  à  leur  manière ,  c'eft  (bus  cette  enveloppe  qu'elles 
fe  changent  en  nymphes  ;  &  enfin  chaame  de  ces  nym- 
phes produit  une  mouche.  On  ne  diilingue  ces  faufles 
chenilles  qui  ont  tant  de  refiemblance  avec  les  vérita» 
i>les  chenilles  par  la  variété  des  couleurs  ^  par  la 
nourriture  qu'elles  prennent  aux  dépens  de  nos  arbres 
les  plus  précieux;  on  ne  les  diftingue,  dis-je^  que 
par  le  nombre  des  pattes.  Parmi  les  efpeces  de  vraies 
chenilles ,  celles  qui  en  ont  le  plus  grand  nombre  ^ 
n'en  ont  jamais  que  feize ,  ni  moins  de  huit  ;  les 
fâufTçs  chenilles  au  contraire  en  ont  ou  moins  de 
huit  ou  plus  de  feize  ,  &  elles  ne  fe  métamorphofent 
jamais  en  papillons*  De  plus ,  la  tête  des  faufles  che- 
nilles a  confbmment  une  forme  orbiculaire;  elles 
n'ont  de  chaoue  côté  de  la  tête  qu'un  œil  aflez  gros 
pour  être  difhngué  à  la  vue  fîmple  :  les  véritables  en 
ont  cinq  ou  fix  de  chaque  côté ,  qu'on  ne  peut  guère 
voir  qu'à  la  loupe.  On  peut  encore  reconnoître  plu- 
fieiu^  fauflès  chenilles  par  leur  attitude  iinguliere  : 
il  y  en  a  qui  après  leur  repas  fe  tiennent  roulées 
comme  des  ferpens ,  ce  que  ne  font  point  les  vérita« 
hles  chenilles  ;  d'autres  tiennent  la  tête  &  leurs  pre« 
mieres  jambes  appliquées  fur  la  tranche  des  feuilles  ^ 
&  élevant  le  refte  du  corps  en  l'air  elles  le  contour- 
nent en  cent  feçons  différentes ,  comme  fi  elles  vou- 
loient  i^s  montrer  des  tours  de  force  :  c'eft  fur- 
tout  fur  l'ofier ,  le  faule  &  le  rofier  que  l'on  trouve 
cette  efpece.  Elles  dépouillent  quelquefois  de  leurs 
feuilles  les  grofeilliers  ;  elles  ne  touchent  point  au 
fruit;  mais  la  perte  des  feuilles  leur  fait  un  tort 
égal 

Il  eft  une  autre  efpece  de  faufie  chenille  que  tout 
Amateur  du  jardinage  doit  s'attacher  à  connoître  pour 
ne  lui  point  &àx^  de  quartier;  car  elle  s'anache  fiu: 
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les  feuHfes  Ae  dîverfes  fortes  d'arbres  fhii^ers>  en 
mange  le  parenchyme  &  n'en  laifle  qiie  le  fcpielette. 
Cette  faufle  chenille  efl  fort  petite  :  elle  a  Pair  fale  ^ 
la  peau  gluante,  ta  marche  lente;  lorqu'elte  s'alongé 
pour  marcher ,  elle  reffemble  à  une  petite  limace.  Ces 
fauffès  chenilles  font  quelquefois  en  grand  nombre  ^ 
&fe  changent  en  de  très-petites  mouches  àfcU. 

Plufieurs   efpeces  de  fauffes  chenilles  entrent  en 

terre  pour  fé  métamorphofer  ;  d'ailtres  font  des  coques 

pendantes  aux  arbres.  Il  y  en  a  une  efpece  qui  h*' 

mqne  la  fieime  avec  un  art  digne  d'être  admire  ;  elle 

t&  compofée  de  deux  tiffus  très-différens  ^  le  premier 

efl  un  réféau  très-fort ,  quoiqu'à  mailles  très-larges  ; 

le  tiflu  intérieur  eft  trèç-lerré  &  ofFre  à  la  nymphe 

line  étoffe  douce,  polie  &  convenable  à  la  délica* 

t^St  de  fon  corps.  Il  faut  obferver  que  la  chenille  s'eft 

ménagé  à  traverls  des  mailles  Phumidtté'de  la  terre  |i 

dont  elle  a  befom  dans  l'état  de  nymphe.  Dans  un 

terrain  trop  fec  ou  trop  humide  Tinfefte  périt  ;  auiS 

eft-il  très-difficile  d'en  élever.  Il  y  a  bien  d'autresf 

efpeces  diilérêntes  de  faufles  chenilles  ^  qu'il  feroil 

trop  long  de  décrire. 

Les  M JutHES  A  SGTE,  Tenthredo^  font  toutes  enr 
général  petites  ou  de  moyenne  grarideuf ,  peu  farou-f 
chesj  fè  laîffarit  approcher  &  même  prendre  facile- 
ment; elles  portent  leurs  ailes  croifées  fur  le  cotpSé^ 
Au  refte  ces  mouches  diffèrent  les  unes  des  autres 
par  la  couleur;  les  unes  ayant  le  corps  jaune ,  d'aubes  ^ 
verdâtre ,  d'autres  ,  noir  ;  •quelques-uiies  font  dé  la 
couleur  des  abeilles.  La  partie  poflérieitre  de  ce» 
efpeces  de  mouches  efl  armée  d'une  fcie ,  qui  ed  redou* 
table  pour  nos  fruits. 

On  voit  quelquefois  au  printemps  tomber  en  abon- 
dance les  boutons  des  fleurs ,  &  on  en  attribue  la 
caufe  à  des  vents  froids ,  qui  très-fouveht  n'y  ont 
aucune  part.  A  peine  les  fleurs  des  pêchers,  poiriers,, 
pommiers  ,^  &c«.  font-elles  développées  ^  qu'on  voit- 
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ces  petites  mouches  aller  fe  repofer  deffifs  :  on  s*îma- 
gipe  qu'elles  n'en  veulent  qu'au  miel  des  fleurs  &  à 
la  rpfée  ;  mais  elles  ne  font  là  que  pour  percer  avec 
leur  petite  fcie  le  tendre  bouton ,  &  glifler  un  œuf 
dans,  le  centre  du  fruit.  Les  déchirures  que  leur 
fcie  fait  dans  les  fibres  &  dans  les  vaifTeaux  de  la 
jeune  plante,  ne  manquent  pas  d'en  déranger  Téco- 
nomie ,  &  le  peu  de  fève  qui  y  arrive  ne  fert  qu'à 
la  nourriture  de  la  faufle  chenille.  Lorfque  le  temps 
àe  fa  métamorphofe  approche ,  c'eft  auffi  celui  où  la 
queue  du  fruit,  dont  la  fubftance  intérieure  a  été 
rongée,  fe  defleche,  abandonne  la  branche  &  tombe 
avec  le  fruit.  A  peine  eft-il  tombé,  que  la  larve  ou 
faufle  chenille  en  fort  &  entre  en .  terre ,  où  elle  fe 
fait  une  coque,  de  laquelle  s'échappe  une  mouche  à 
fcie.  C'eft  ainfi  que  plufieurs  mouches  à  fcie  occa- 
iionnent  la  chute  de  nos  fruits  après  qu'ils  ont  été 
noués. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fruits  qui  font  ex- 
pofés  à  fervir  de  retraite  aux  œufs  &  aux  embryons 
des  mouches  à  fcie  :  le  bois  de  prefque  tous  les  ar- 
buftes  leur  fert  au  même  ufage.  Parmi  ceux-ci,  le 
rofier  étant  le  plus  généralement  habité  par  ces  ani- 
maux ,  nous  choifirons  la  mouche  à  fcie  du  rofier  par 
préférence ,  pour  donner  une  idée  de  leur  manœuvre 
&  de  l'inflrument  donné  aux  femelles  de  ces  mouches 
pour  cacher  leurs  œufs  dans  le  bois  des  arbuftes 
vivans. 

La  ftniâure  de  la  fde  dont  ces  mouches  font 
armées  ,  eft  extrêmement  curieufe.  Chacune  de  ces 
fcies  eft  compofée^  comme  celle  de  la  cigale ,  de 
deux  fcies  ou  lames  dentelées,  mais  elles  en  diffé- 
rent par  beaucoup  d'autres  circonftances.  %ts  fcies 
font  placées  à  l'extrémité  poftérieure  de  la  mouche 
&  logées  dans  une  couliflTe  formée  par  deux  pièces 
écailleufes ,  &  elles  font  armées  de  dents  qui  font 
elles-mêmes  dentelées.  De  plus ,  les  furfaces  de  ces 
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lames  dentelées  font  encore  armées  de  pointes  fines 
&  rondes ,  comme  les  dents  d'un  peigné.  Cet  infini- 
ment en  réunit  trois  des  nôtres  ;  il  eft  fcie  par  fon 
tranchant ,  râpe  ou  lime  par  fa  furface ,  /&  poinçon 
par  fa  pointe.  Cette  double  fçie  a  encore  une  pro- 
priété que  nous  avons  remarquée  dans  celle  de  la 
cigale  ;  les  deux  fcies  agiffent  de  concert ,  mais  lepa* 
rément  :  lorfque  la  mouche  en  pouffe  une  en  avant, 
elle  retire  l'autre  en  arrière  ;  ainfi  il  n'y  a  point  de 
temps  perdu.  Le  temps  &  la  multiplicité  des  inflru^ 
mens  font  épargnés  dans  Les  ouvrages  de  la  Nature; 
ckà  une  leçon  dont  nos  Artiftes  pourroient  profiter. 

Lts  mouches  à  fcie  fe  fervent  de  cet  inftrument 
pour  faire  des  entailles  aux  jeunes  branches  des  arbres, 
&  y  pratiquer  des  retraites  fûres  &  éloignées  de  tout 
danger  pour  le  dépôt  de  leurs  œufs.  Il  n'y  a  prefque 
point  de  petite  branche  de  rofier  qui  ne  ferve 
chaque  année  à  loger  un  grand  nombre  de  ces  œufs. 
Les  endroits  où  il  y  en  a  eu  de  dépofés  font  aifés 
à  reconnoître.  Ce  font  des  places  longues ,  noirâtres 
&  defféchées  d'un  côté  feulement ,  8c  on  les  apperçoit 
à  l'extrémité  des  jeunes  branches. 

Dans  les  beaux  jours  du  printemps  &  de  Tété  , 
vers  les  dix  heures  du  matin ,  on  peut  aifémènt  ob- 
ferver  ces  mouches  travaillant  à  faire  des  entailles  dans 
les  branches  du  rofier  ;  elles  en  font  cinq ,  fix  ,  huit , 
quelquefois  beaucoup  plus,  chacune  ne  devant  con- 
tenir qu'un  œuf.  On  peut  voir  à  l'œil  fimple  la 
mouche  percer  dans  la  branche  ,  mais  il  faut  s'aider 
d'une  loupe  pour  avoir  le  plàifir  de  voir  le  jeu  alter- 
natif del  fcies.  L'ouverture  de  chaque'  entaille  nou- 
vellement faite ,  eft  femblable  à  celle  d'une  faignée  ; 
mais  de  jour  en  jour  on  voit  les  entailles  prendre 
de  la  convexité ,  en  forte  qu'à  la  fin  la  file  des  en- 
tailles repréfente  une  file  de  grains  de  chapelet.  Cette 
élévation  des  plaies  n  eft  point  occafionnée  par  le  fuc 
extravafé,  mais  par  l'accroiffement  de  l'œuf.    Cet 
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accroiflement  des  œufs  ,  tout  extraordinaire  qull 
paroît ,  n'en  e&  pas  moins  vrai  ;  c'eft  un  fait  dont  on 
peut  s'affurer  par  rexpérience.  Pour  cet  effet,  il  faut 
prendre  une  feuille  d\in  roiier,  d'un  faule  ou  d'un 
ofier ,  fur  laquelle  il  y  ait  une  plaque  d'œufs  qui  y  aient 
été  dépofés;  car  il  y  a  des  efpeces  de  mouches  àjcic  qui, 
quoique  pourvues  d'une  fcie ,  ne  font  que  dépofer  ainfi 
leurs  œufs.  Si  l'on  prend  une  de  ces  feuilles ,  &  qu'on 
la  mette  dans  de  l'eau  comme  on  y  met  des  fleurs ,  on 
voit  les  œufs  croître  à,  vue  d'œil  &  éclore  ;  au 
contraire ,  fi  on  laifTe  une  feuille  femblable  fur  une 
table  y  fans  lui  donner  de  l'eau  ,  la  feuille  &  les 
œufs  fe  deffécheront  de  compagnie.  Ainfi  il  paroît 
que  Thumidité  oui  s'exhale  de  la  feuille  par  la  tranf- 
piration,  &:  qui  s'attache  à  la  coque  de  l'œuf  ^  le 
pénètre  &  fert  de  nourriture  à  l'embryon. 

D'autres  efpeces  de  mouches  à  fcie  emploient  plus 
de  force  &  d'induflrie  dans  la  fabrique  de  leurs  nids. 
Elles  ouvrent  tellement  la  plaie  qu'elles  font  à  l'ar- 
brifTeau ,  que  les  lèvres  en  font  fort  écartées ,  &  les 
œufs  refient  tout  à  découvert  &  rangés  par  paires, 
comme  les  graines  dans  la  goufle  de  pluiieurs  plantes. 
D'autres  les  placent  fiur  les  nervures  des  feuilles. 
Quelques  -  unes  dépofent  leurs  œufs  dans  un  bouton 
de  rofe  ;  lorfque  l'œuf  efl  éclos ,  la  faufTe  chenille 
s'y  enfonce  ,  gagne  le  centre  de  la  petite  branche  qui 
porte  le  bouton ,  &  pénètre  le  long  de  la  moelle  en 
defcendant.  On  reconnoît  qu'une  de  ces  fàuffes  che- 
nilles s'efl  établie  dans  un  bouton  de  rofe ,  lorfqu'on 
y  voit  une  ouverture  oii  font  refiés  plufieurs  petits 
grains  noirs  qui  font  fes  excrémens. 

La  Lettre  Hébraïque  verte ,  ainfi  noifimée  des  taches 
de  fon  corfelet  ,  eft  une  des  plus  jolies  mouches  à 
fcie. 

Mouche-Scorpion  ou  Panorpe  ,  Panorpa.  OtO, 
un  infefte  curieux  par  fa  forme  &  par  fa  queue 
menaçante.  On  voit  cette  efpece  de  mouche  voltiger 
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Sans  les  prairies.  Elle  eft  longue  de  fept  à  huit  lignes  ; 
fon  corps  eft  d'un  brun-noirâtre ,  jaune  fur  les  côtés  ; 
fa  tête  eft  noire ,  ornée  d'antennes  à  filets  menus ,  de 
la  longueur  de  fon  corps ,  compofés  de  petits  anneaux. 
Elle  eft  munie  d'une  longue  trompe,   dure  comme 
de  la  corne  ,  cylindrique ,  qui  fèrt  à  Tinfeâe  pour 
prendre  fa  nourriture.  Ses  ailes  font  longues ,  blan- 
ches, nerveufes  &  marquées  de  taches  ou  de  ban-- 
des  faites   en  réfeaux  &   diaphanes.    La  queue  des 
mâles  eft  remarquable  par  la  fingularité  de  fa  ftruc- 
ture;  elle  eft  articulée  &  terminée  par  deux  crochets 
qui  la  font  reflembler  à  la   queue  d'un  fcorpion  , 
ce  qui  a  fait  nommer  cet  infede  mouche  -  fcorpion. 
Ces  crochets  ou  pinces  font  de  couleur  rouffe  ,  &  fer- 
vent peut-être  au  mâle  pour  retenir  fa  femelle  dans 
l'inftant  de  l'accouplement»  Comme   cette   mouche  fe 
trouve    aux   eiivirons    des  lieux  aquatiques,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  le  ver  dont  elle  vient  ,  vit  dans 
les  eaux.  Maintenant  voyez  Vartich  Naucore. 
Mouches  a  tarière.  Voyti^  Cynips. 
Mouche  Taureau  volant.    On  donne  impro- 
prement le  nom  de  mouches    cornues ,    (   Taurus  vo- 
lons ,  fcarabaus  major  Brajilitnjis ,  )  à  des  efpeces  de 
très-gros  fcarabées  que  l'on  trouve  en  Amérique  & 
aux  Ifles  Antilles  ,  &  qui   font  curieux  par  la  fin- 
gularité  de  leur  forme.  Ces  fcarabées  font  extraor^ 
dinairement  grands,    ils   ont   pour  l'ordinaire    deux 
pouces   &  demi  de  longueur  lans  compter  le  cou  , 
la  tête  &  les  cornes.  Leur  corps  eft  ovale ,  &  peut 
avoir  trois  pouces  &  demi  de  circonférence  :  le  dos 
eft  recouvert  d'ailes  brunes  ,  verdâtres  ou  olivâtres , 
qui  ont  de  la  confiftance ,  qui  font  liftes ,  unies ,  ti- 
quetées de  noir ,  &  comme  verniflees  :  cette   paire 
d'ailes ,  qui  fervent  d'étuis  ,  en  recouvrent  d'autres  qui 
font  plus  fines ,  plus   déliées  &  pliflees  ,    mais  que 
l'infet^e  déploie  lorfqu'il  veut   voler.   Au-deffous  dç 
ces  ailes  membraneufes  eft   encore  une  autre   paire 
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d^âîles  blanchâtres ,  minces  comme  une  vefHe  de  carpe; 
Avec  tout  cet  appareil  d'ailes  ces  fcarabées  n'en  vo- 
lent pas  mieux  ;  ils  ne  font  que  pirouetter,  folt  parce 
que  le  vent  maîtrife  leurs  ailes  ,  foit  parce  qu'ils 
n*ont  pas  affez  de  force  pour  les  faire  agir. 

La  tête  de  ces  fcarabées  ne  fait  qu*une  feule  pièce 
avec  le  cou  :  la  fubftance  qui  la  compofe  eft  dure 
comme  de  la  corne ,  noire ,  polie  &  luifante  comme 
du  jayet.  On  obferve  à  la  tête  deux  cornes  ,  Tune 
foperieure  &  l'autre  inférieure  :  la  corne  de  la  partie 
fupérieure  eft  arquée ,  longue  d'environ  trois  pouces  , 
creufe,  de  même  matière  que  le  refte  de  la  tête  ;  le 
deffus  de  la  corne  eft  rond,  le  deflbus  eft  un  peu 
creufé  en  canal ,  &  eft  tout  garni  en  deflbus  d'un 
petit  duvet  rouflâtre ,  court ,  épais  &  doux  comme 
du  velours  :  la  corne  inférieure  eft  d'un  tiers  plus 
courte  que  la  fupérieure ,  &c  vient  toucher  celle  -  ci 
fur  un  des  points  de  fa  furface  intérieure.  Ce  fca- 
rabée  a  de  chaque  côté  trois  Jambes  noires ,  longues 
d'environ  trois  pouces,  divifées  en  trois  parties,  dont 
la  dernière  eft  fubdivifée  en  quatre  efpeces  de  doigts 
ou  de  petites  griffes  fur  lefquelles  il  s'appuie  ;  il 
marche  aflez  vite. 

Quelques  observations  qu'ait  pu  faire  le  Père  Labat , 
îl  n'a  jamais  pu  découvrir  à  quoi  fervôient  ces  deux 
cornes  qui  ne  lui  paroiflbient  avoir  d'autre  ufage 
que  celui  de  la  défenfe  de  l'animal.  La  bouche  eft  aii- 
deffous  de  la  corne  inférieure  ;  elle  eft  garnie  de  pe- 
tites excroiflances  ou  pointes ,  qui  tiennent  lieu  de 
dents.  Ces  fcarabées  naiflent  &  fe  nourrifîent  dans 
la  fubftance  &  le  cœur  des  arbres  qu'on  nomme 
tas  de  foie,  C'eft  en  effet  dans  ce  feul  endroit  qu'on 
les  trouve ,  &  même  feulement  dans  le  cœur  des  ar- 
bres qui  fe  pourrifTent.  Lorfque  le  Père  Labat  vouloit 
avoir  ces  prétendues  mouches  cornues  y  &C  qu'il  n'en 
trouvoit  point  dans  ces  arbres  qui  commençoient  à 
fe  pourrir ,  il  ne  faifoit  qu'y  faire  donner  quelques 
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coups  de  hache,  comme  on  fait  à  la  Martinique  pour 
avoir  des  vers  palmiftes  ;  il  étoit  enfuite  afluré  d'y 
trouver  des  mouches  cornues  pendant  trois  ou  quatre 
mois,  parce  que  ces  infedes  venoient  dépofer  leurs, 
ceiifs  dans  ces  endroits  entr'ouverts. 

M.  le  Page  du  Prati  dit  qu'à  la  Louifiane  on  voit 
autant  de  fortes  de  mouches ,    &  même    plus  qu'en . 
France ,  parce   que    le    pays   y    eft  beaucoup    plus 
chaud.  Le  moyen  de  s'en  garantir ,  félon  ce  Voya- 
geur ,  eft  de  brûler  dans   les  appartemens    tant  foit. 
peu  de  foufre  le  matin  &  le  foir,  de  deux  jours  en 
deux  jours  feulement.  Ces  fortes  d'infeâ;es  ont  l'odo- 
rat fin,  &  ne  reviennent    que  plus    de    huit   jours 
après.  L'ifle  de  Cayenne  abonde  tellement  en   moU' 
ches  &  en  infeûes   de  toute   efpece  ,  qu'elle  pour- 
roit  être   nommée  Vljle  des  infcBes. 

Mouches  de  Teignes  aquatiques.  Voyt[  à  tar^ 
ticle  Teignes  aquatiques. 

Mouches  des  Truffes.  C'eft  une  mouche  à  deux 
ailes ,  qui  eft  munie  d'une  trompe  charnue  &  qui 
n'a  point  de  dents.  Elle  dépofe  les  œufs  dans  les  en-* 
droits  oîi  il  y  a  des  truff*es,  parce  que  c'eft  la  nour- 
riture appropriée  aux  vers  qui  en  naiflent.  Ces  vers 
qui  font  blancs  &  prefque  tranfparens ,  rongent  les 
truffes ,  fe  nourriflent  de  ce  mets  délicat  ,  &  s'y 
transforment  en  mouches  dont  tout  le  corps  eft  re- 
couvert de  poils  longs,  gros,  roides.  La  couleur  de 
leur  corfelet  &  celle  du  corps  eft  rougeâtre,  poin- 
tillée  de  brun.  On  peut  même  reconnoître  les  en- 
droits où  les  truffes  font  cachées  fous  terre ,  en  ob- 
fervant  fi  l'on  ne  voit  point  voltiger  au-deffus  de  la 
furface  de  la  terre ,  de  ces  petits  effaims  de  mouches. 
Voyez  ^article  VERS  DES  TRUFFES  &  Truffe  à  la 
fuite  du   mot  CHAMPIGNON. 

Mouches  DES  tumeturs  des  Bêtes  a  cornes. 
Elles  font  extrêmement  velues  comme  les  bourdons  ; 
elles  font  comme  eux   un    grand  bruit   en  volant  ^ 
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mais  elles  n'ont  que  la  bouche  &  deux  ailes,  ate 
lieu  que  les  bourdons  ont  quatre  ailes  &  une  trompe» 
Elles  ne  font  pas  plus  grofles  qu'un  petit  bourdon. 
€*eft  fur  le  cuir  des  taureaux ,  des  vaches  ,  des 
bœufs  j  des  cerfs  que  cette  mouche  hardie  va  dépofei^ 
fes  œufs.  Les  daims,  les  chameaux  ,  &  même  les 
rhennes  n'en  font  point  exempts.  Elle  fe  gliffe  fous 
leur  poil,  &  avec  un  infiniment  qu'elle  porte  au 
derrière  &  qu'on  pourroit  comparer  à  un  bifiouri  ^ 
elle  fait  une  ouverture  dans  la  peau  de  l'animal  & 
y  introduit  fes  œufs  ou  fes  vers  ,  car  on  ignore  fi 
elle  eft  ovipare  ou  vivipare.  Ce  biftpuri  ou  cette  ta- 
rière eft  d'une  ftruûure  merveilleufe  ;  c'eft  un  cylin- 
dre écailleux  compofé  de  quatre  tuyaux  qui  s'alon- 
gent  à  la  manière  des  lunettes  ;  le  dernier  eft  ter- 
miné par  trois  crochets ,  dont  la  moucht  fe  fert  pour 
percer  le  cuir  épais  de  l'animal.  Le  plus  fouvent  cette 
piqûre  ne  paroît  point  inquiéter  ces  quadrupèdes  ^ 
mais  fi  quelquefois  la  mouche  ,  perçant  trop  avant  , 
attaque  quelque  filet  nerveux ,  alors  la  bête  à  cornes 
fait  des  gambades ,  fe  met  à  courir  çà  &  là  de  tou- 
tes fes  forces  &  entre  en  fureur.  Auflî^tôt  qUe  Tin-" 
fefte  éclos  ou  nàiflant  commence  àfucerles  liqueurs 
dui  rempliffent  la  plaie,  la  partie  piquée  s'enfle  & 
s  élevé  comme  une  boffe  ;  les  plus  grofles  ont  en- 
viron feize  à  dix-fèpt  lignes  de  diamètre  à  leur  bafe , 
&  un  pouce  &  un  peu  plus  de  hauteur.  A  peine 
ces  boues  ou  tumeurs  font-elles  fenfibles  avant  le 
commencement  de  l'hiver  &  pendant  l'hiver  même , 
quoiqu'elles  aient  été  faites  dès  l'automne  précé- 
dent. 

Les  gens  de  la  campagne  favent  que  les  vers  de 
ces  boffes  ou  tlimeurs  viennent  d'une  mouche ,  mais 
ils  fe  trompent  fur  l'efpece.  Ils  font  perfuadés  qu'ils 
viennent  de  cette  mouche  cruelle  qu'on  nomme  taon ,. 
qui  tire  avec  acharnement  le  fang  des  veines  des 
animaux  ;  ali  lieu  qiie  celle  qui  occafionne   les  tu-^ 
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jneurs  n'a  que  fon  coup  de  biflouri  ,  qui  n'efl  or« 
dlnairement  pas  douloureux  ;  d'ailleurs  nul  aiguillon 
ni  aucun  inftrument  propre  à  pomper  le  fang.  Ceft 
ordinairement  fur  les  jeunes  betes  à  cornes  qu'on 
trouve  ces  tumeurs ,  mais  très-rarement  fur  les  vieilles. 
On  voit  quelquefois  jufqu'à  trente  ou  quarante  de 
ces  tumeurs  ;  c'eft  particulièrement  fur  les  bêtes  à 
cornes  qui  vivent  dans  les  pays  de  bois ,  qu'on  re- 
marque ces  bofles  ;  ce  qui  donne  lieu  de  penfer  que 
les  mouches  qui  les  occafionnent ,  font  habitantes  des 
forêts. 

//  paroît  que  les  vers  qui  habitent  ces  tumeurs  ne 
font  point  de  mal  à  leur  hôte ,  car  Panimal  ne  s^^n 
porte  pas  moins  bien ,  il  ne  maigrit  point  &  conferve 
tout  fon  appétit;  il  y  a  même  des  payfans  qui  pré* 
ferent  les  jeunes  bêtes  qui  ont  de  ces  boiTes  à  celles 
qui  n'en  ont   pas  ;  l'expérience    leur   ayant    appris 
qu'elles  méritent  cette   préférence.    On  peut   penfer 
que  toutes  ces  plaies  font  fur  Panimal  defliné  à  pâ- 
turer dans  les  prés  bas ,  dans  des  forêts  marécageufes , 
lieux  cil  l'air  eft  plus  chargé  d'exhalaifons ,    oii  les 
animaux  font  expofés  à  plus  de  maladies  ,  font ,  dis-je^ 
l'effet  de  véritables  cautères  ,  &  deviennent  plus  utiles 
que  nuifibles  en  faifant  couler  les  humeurs  extérieure- 
ment. Seroit-ce  à  prévenir  les  maladies  qui  auroicnt 
eu  lieu  9  que  les  vers-oejires  feroient  deftinés  ?  l'cxif- 
tence  de  ces  maladies  leroit  -  elle  devenue  la  caufe 
de  la  produâion  d'une  efpece ,  &  de  celle  de  la  con- 
fervarion  des  individus  d'une  autre?  Lorfque  le  ver 
ou  la  larve  eft  arrivée  à  fa  groffeur ,  il  fort  par  l'ou- 
verture qu'il  fait  à  la  boffe  ou  tumeur ,  &  fe  laiffe 
rouler  &  tomber  à  terre ,  avec  la  fanie  qui  fort  de 
l'ulcère.  Il  eft  digne  de  remarque ,  que  c'eft  toujours 
le  marin  qu'il  prend  "fon  temps ,  après  que   les  fraî- 
cheurs de  la  nuit  font  paffées  ,  &  avant  que  la  grande 
chaleur  du  jour  foit  arrivée  ;  comme   s'il  prévoyoLt 
(pie  la  fraîchew  de  l'air  l'engourdiroit  ^   èc   que  la 
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chaleur  le  deffécheroit  fi  elle  le  trouvoît  en  route; 
Le  ver  fe  fourre  dans  quelque  trou  ou  fous  quelque 
pierre ,  où  il  fubit  fes  métamorphofes.  Sa  peau  fe 
durcit  &  devient  une  boîte  ou  coque  très-folide  , 
dans  laquelle  il  fe  change  en  nyrophe,  &  la  nymphe 
paffe  enfuite  à  l'état  de  mouche ,  qui  eft  une  efpece 
d'oejire:  Voyez  ce  mot.  Comme  cette  coque  a  la  du- 
reté de  la  corne  &c  l'épaiffeur  du  marroquin ,  la  Na- 
ture a  préparé  une  iffue  à  la  mouche  qui  en  doit  fortir. 
Il  y  a  du  côté  de  la  tête  une  petite  portion  de  la 
coque  en  manière  de  calotte  qui  n'eft  que  comme  rap- 
portée ,  &  qui  ne  tient  dans  tout  fon  contour  que 
par  le  moyen  d'un  cordon  très-fragile ,  lequel  fe  caffe 
au  premier  coup  de  tête  que  Voefire  lui  fait  éprouver. 
Le  cordon  étant  cafTé  ,  la  porte  tombe  ,  la  prilbn  s'ou- 
vre ,  &  l'animal  eft  en  liberté  :  il  va  voltiger  dans  les 
airs ,  &  s'établit  dans  les  lieux  fréquentés  par  les  bef- 
tiaux.  On  connoît  un  oifeau  qui  fe  fait  un  régal  de 
la  larve  de  cet  infeâe.  f^oye^  Pique-bœuf. 

Mouche  végétante  des  Caraïbes  ou  Mou- 
che-plante. Nom  donné  à  la  nymphe  morte  & 
deflechée  d'une  efpece  de  cigale  ou  d'abeille  nouvel- 
lement apportée  de  Saint-Domingue  &  de  Cuba ,  & 
qui  porte  fiir  fon  crâne  une  efpece  de  champignon , 
Clavaria  fùngus  fobolifera ,  long  d'un  pouce  &  da- 
vantage ;  Voyei^  V article  CHAMPIGNON.  Quelquefois 
auflî  le  champignon  fort  du  dos  de  la  nymphe  ;  dans 
Pune  &  l'autre  pofition  les  Curieux  regardent  cet  ac- 
cident comme  une  produâion  qui  offre  tout  à  la  fois  le 
végétal  &  l'animal  liés  enfemble  ;  MM.  Needham 
&,  Fougeroux  ont  déjà  parlé  de  cette  fingularité  que 
Ton  voit  aujourd'hui  dans  la  plupart  des  Cabinets  de 
l'Europe.  Il  paroît  qu'on  peut  attribuer  la  caufe  de 
cette  végétation  à  la  nature  même  des  graines  de  la 
plante  ,  qui  femblables  à  certains  fongus  ne  lèvent 
jamais  en  pleine  terre ,  mais  feulement  fur  la  corne 
des  chevauj;  morts,  Lç  Clayma    militaris  crocca   de 
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Lînnaus  &  de  V aillant  ^  qui  croît  dans  les    boîs  & 
les  tourbières,  fournit  en  Europe  le  même  phéno- 
mène. On  peut  confulter  la  Lettre  de  M.  MulUr  à 
M.  Buchntr  fur  la  mouche  végétale  d^ Europe.  M.  Waifon 
dit  dans  les   Tranfactions  Philo fophiques  ,  que  les  /720«- 
àus  végétâmes  des  Caraïbes  fe  trouvent  dans  la  Do- 
minique ,  s'enterrent  dans  le  mois  de  Mai ,  &  com- 
mencent à  fe  métamorphofer  en  Juin.   Le    petit  ar- 
briffeau  qui  en  naît ,  dit-il ,  reffemble  à  une  branche 
de  corail  ;  il  croît  jufqu'à  la  hauteur  de  trois  pou- 
ces, &  porte  plufieurs  petites  gouffes    oîi    naiffent 
ctxVàim  vers  qui  fe  métamorphofent  enfuite  en  moa^ 
ches.  Le  fait  véritable,  d'après  les    Obfervations   de 
M.  HUl  &  la  plupart  des  Auteurs,  eft  que  des  ci- 
gdes  qui  font  fort  communes  tant  à    la  Dominique 
qu'à  la    Martinique  ,    s'enterrent  dans   leur   état  de 
nymphe   fous  les  feuilles  mortes ,  pour  attendre  leur 
métamorphofe.  Si  le  temps  n'eft    pas   favorable ,   il 
périt  un  grand  nombre  de  ces  infeâes  ;  alors  les  fe- 
mences  de  clavaria   s'attachent  aux  cadavres  ,   &  fe 
développent  à  peu  près  ou  de  même  qu'il  eft  dit  ci- 
deffus  ,   comme  le  jfungus  ex  pede  equino    qui    vient 
fur  la  corne  des  chevaux  morts.  Les  vers  qui,  fui- 
Vànt  M.  Watfon  ,  fortent  des  gouffes ,  font  des  vers 
qui  rongent  la  tête  des  clavaria  :  on  voit  quelquefois 
croître  fur  ces  cigales  une  efpece  de  fucus  formé  de 
longs   filets  blancs  &  foyeux  qui  recouvrent  tout  le 
corps  de  l'infeâe ,  &  le  débordent  de  fept  à  huit  lignes 
deffus  &  deffous  le  ventre.  Cette   obfervation  tend 
à  confirmer  qu'il  y  a  des  plantes  qui  vivent  fur  les 
cadavres    de    quelques    animaux  ;    que  celles  qu'on 
connoît  font  prefque  toutes   du  genre    des  Fongus  ; 
que  même  quelques-unes  viennent   fur   les  animaux 
vivans  ;    en  un  mot  ,    la  tranfmutation  des  vers  en 
arbriffeaux ,  eft  une  erreur  chimérique  ,  une  merveille 
enfantée  par  l'enthoufiafme  ,  les  animaux  ne  fe  trans- 
forment point  immédiatement  en  végétaux  :  enfin ,  la 
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mouche  végétante  n'a  point  une  origine  aufli  plaîfante 
que  celle  de  l'hyacinthe  (  jacinthe  )  &  du  narciffe 
des  Poètes. 

On  pourroit  peut-être  s'étonner  de  la  confiance 
avec  laquelle  le  clavaria  femble  s'attacher  par  pré- 
férence aux  nymphes  des  cigales  dans  l'Amérique  ^ 
§C  de  ce  que  dans  les  autres  pays  oîi  ces  infeâes  fe 
inultiplient ,  on  ne  trouve  point  cette  plante  fur  elles 
pi  fur  leurs  nymphes;  mais  pour  peu  qu'on  y  faffe 
réflexion ,  on  verra  aifément  que  rien  n'eft  plus  na- 
turel. Ces  plantes  font  du  genre  des  parajîtes ,  &  on 
fait  que  chaque  parafite  afieâe  de  s'attacher  à  une 
efpece  de  plante  déterminée  ;  il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant que  celle-ci  s'attache  par  préférence  à  une  même 
efpece  d'infedes.  Il  eft  aufli  facile  de  voir  que  le  grand 
nombre  de  ces  nymphes  ,  qui  fe  trouve  en  Amérique , 
&  les  circonftances  du  climat  &  de  l'endroit ,  y  ren- 
dent cette  efpece  de  phénomène  très-commun ,  quoi- 
qu'on ne  l'obferve  pas  dans  les  contrées  de  l'Europe 
pu  il  y  a  le  plus  de  cigales* 

M.  le  Lut  a  remarqué  fur  la  tête  d'une  jeune  abeille  » 
entre  les  deux  antennes  &  près  de  leur  infertion  , 
dans  la  partie  écailleufe  &  antérieure  de  la  tête ,  un 
corps ,  qui  obfervé  à  la  loupe  &  à  l'œil  nu  ,  pa- 
roiflbit  compofé  de  quatre  petits  pédicules  jaunes 
d'une  ligne  de  long ,  terminés  chacun  à  leur  fommet 
par  un  bouton  d'im  jaune  "  verdâtre  ;  les  pédicules 
étoient  à  demi-tranfparens ,  d'une  confiftance  molle  & 
flexible  ^  les  boutons  paroiflbient  à  l'œil  opaques  & 
folides ,  mais  vus  à  la  loupe ,  on  reconnoiflbit  que 
c'étoient  des  efpeces  de  houppes  compofées  de  petits 
fleurons  ou  d'excroiflfances  véficulaires ,  alongées  ,  raf- 
femblées  en  boule.  Étoient-ce  encore  des  champignons 
en  maflue ,  du  genre  des  Clavaria ,  femblables  à  ceux, 
qui  croiflent  fur  les  nymphes  de  la  petite  cigale  Ca- 
raïbe ,  nommée  improprement  mouche  végétanu  ?  Mais 
qu'il  nous  fpit  perxms  de  répéter  qu'ici  cette    pro^ 

duôion 
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duôîon  étoît  fur  un  animal  vivant.  Cette  petite  ob- 
fervation  dont  il  n'efl  point  parlé  dans  les  ouvrages 
des  Naturaliftes ,  mérite  toujours  d'être  conftatée  , 
parce  qu'il  n*eft  point  de  petits  faits  dans  la  Nature , 
qui  ne  puiffent  devenir  intéreffans ,  ou  par  eux-mê- 
mes ou  jpar  leur  comparaifon  avec  d'autres.  Le  même 
fait  a  de]à  été  remarqué  far  une  moucht  à  miel  y  ta 
1771 ,  par  M.  Bruyftî  fils ,  de  Lyon. 

Mouches   du  vinaigre.  Foyti  Vers   du  vi- 
naigre. 

MOt/CHE  (  poiflbn  ) ,  Labrus  opercuUrîs ,  LinnJ 

Il  t&  du  genre  du  Labre  ;   on   le  trouve    en  Afie. 

Unnaus  dit  qu'il  a  le  corps  d'une  couleur  livide  & 

marqué   au  moins  de.  dix    bandes    brunes  tranfver- 

fales  :  la  tête  eft  mouchetée  de  noir   fur   fa   partie 

poftérieure  ;  on  voit  une  tache  brune  à  l'extrémité  de 

chacun  des  opercules  des  ouïes  :  la  nageoire  dorfale 

eft  prolongée  ,  par  fdn  fommet ,  en   une  efpece  de 

filament;  elle  a  vingt  rayons  dont  les  treize  premiers 

font  épineux  &  plus  courts  ;  les  peftorales  en  ont 

chacune  onze  ;  les  abdominales ,  cnacime  fix ,  dont 

le  premier  épineux  &  le  fécond  effilé  ;  celle  de  l'anus 

en  a  vingt-huit ,  dont  les  quinze  premiers  épineux  ; 

celle  de  la  queue  en  a  féize  &  eft  échancrée. 

Mouche  (  poiflbn  ) ,  Salmo  nomtus ,  Linn.  Cette 
efpece  eft  du  genre  du  Salmom  ,  &  fe  trouve  près 
de  la  côte  de  Surinam.  Ce  poiflbn  a  beaucoup  dd 
rapport  avec  la  doublcmomhe  ;  Voyez  ce  mot.  Sa  tête 
eu  un  peu  pointue  ;  le  corps  eft  d'une  forme  oblon* 
gue  ;  il  y  a  une  tache  noire  au-defllis  des  lignes  la- 
térales ,  vers  les  opercules  :  la  première  nageoire 
dorfale  a  onze  rayons  ;  la  féconde  eft  petite  &  char- 
nue; chacune  des  peâorales  a  feize  rayons;  cha- 
cune des  abdominales  en  a  fept  ;  celle  de  Tanus ,  vingt* 
trois  ;  il  y  en  a  vingt-quatre  à  celle  de  la  queue. 

Mouche  (  poiflbn  )  ,  Sciœna  unimacutata  ^  Linn; 
Poiflfon  du  genre  du  i^ine  ;  on  le  trouve  daos  ls| 
Tome  IX%  "  P  ' 
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Méditerranée.  Son  corps  eft  moucheté  de  deu*  ttt« 
ches ,  une  fur  le  milieu  de  chaque  côté  :  la  nageoire 
dorfale  a  vingt-ufv  rayotis ,  dont  les  onze  premiers 
épineux  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  quinze  y  mous 
&  flexibles;  les  abdominales  ^  fîx  ,  dont  un  épineux; 
celle  de  l'anus  en  a  douze ,  dont  trois  épineux  ;  il  y  en 
a  dix-fept  à  celle  de  la  queue^ 

MOUCHEROLLE.  Nom  donné  à  dés  oifeaux  qui 
compofent  la  féconde  feâion  du  genre  du  Golc^ 
mouche  i  ils  font  plus  gros  que  les  gobe-mouckes  prçf^ 
prement  dits,  mais  pa^  autant  que  les  tyrans  qui 
compofent  la  troifieme  feâion.  M.  Mauduyt  dit  que' 
beaucoup  de  mouchefolUs  ont  la  queue  très  -  longue* 

MoycHEROLLE  à  gorge  rouge  d'Edwards;  c'eu  le 
figuier  À  poitrine  rouge* 

MOUCHEROLLE  appelé  gobe-^mouche  à  queue  four^ 
€hue  du  Mexique^  pi.  enL  6jj.  11  fe  trouve  aufli 
dans  la  partie  de  la  Louifiane  la  plus  voifîne  da 
Mexique  ^  il  eft  à  peu  près  de  la  grofleur  d'une 
alouette  ;  fa  longueur  totale  eft  de  dix  pouces ,  fa 
queue  feule  en  a  cinq  ;  le  plumage  fupérieur  eft 
d'un  cendré  nué  de  rougeâtrè  ,  l'inférieur  eft  d'un 
bltoc  gris  de  perle  ;  le  deflbus  des  ailes  eft  orangé  } 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  brun* 
noirâtre  ;  les  deux  plus  longues  plumes,  de  la  queue 
ont  le  bord  extérieur  blanc  ;  le  bec  &  les  pieds 
font  noirs. 

MouCHEROLLE  OU  croupion  jaune  d'Edwards;  VoyeT(^ 
Figuier  a  tête  cendrée.  Edwards  a  fait  mentioii 
du  moucherolle  aux  ailes  dorées^  du  moucherolU  blanc 
&  noir  (  ou  gillit  )  9  du  moûchtrotle  bleu  ^  du  mou-* 
theralU  couronné  d'or^  du  moucherolle (^  petit)  gris-^de* 
fer^  du  moucherolle  tacheté  de  /aune,  du  moucherolle 
vert  à  gorge  noire ,  du  moucherolle  vert  des  Indes;  ce 
font  autant  de  figuiers ,  Voyez  t article  Figuier.  Le 
moucherolle  olive  d'Edwards  ^  eft  lé  gobe-mouehe  olive 
dç  la  Carolix^  &;  de  la  Jamaïque» 
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.  MouGîiEROLLE  hrun  de  la  Martlnlqiie  ;  c'eft  \t 
^(Ae-mouche  de  la  Martiniquû  ,  pL  enl.  568  i  fig.  24 
Le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  foncé  ^  Pinférieur 
eft  cendré  ^  mais  varié  de  taches  rouffes  fur  le  ventre  } 
les  plumes  latérales  de  la  queue  font  variées  de  brun 
&  de  blanc  ;  les  pieds  font  bruns ,  le  bec  eft  noir. 

MÔUCHEROLLE  de  Virginie;  c'eft  le  go/fe-^moHcké 
brun  de  Virginie  ,  de  M*  Brijfon  ;  le  chat^oifeau  de 
Causiy.  Le  deffus  de  la  tête  eft  noir,  tout  le  refte 
du  plumage  éft  d'un  brun  uniforme  ,  mais  moins 
foncé  fous  le  corps  qu'au- deffus  ;  les  pieds  font  bruns  } 
tebecefi  noin  Cet  oifeau  fe  trouve  à  la  Virginie  &  à 
la  Louifiane  }  fon  cri  ^  dit  Catesby ,  a  du  rapport  au 
miaulement  du  chatw 

On  diftingue  le  mouchérolte  de  Virginie  à  huppt 
verte  ;  e'eft  le  gobe  -  mouche  huppe  de  Virginie  del 
M.  Brijfon  ,  le  preneur  de  mouches  huppe  de  Cateshy^ 
L'occiput  eft  orné  d'une  petite  huppe  de  plumes  pro- 
longées &  inclinées  en  arriete  ;  tout  le  plumage  fu- 
périeur eft  d'un  vert  fombre ,  l'inférieur  eft  cendré 
en  avant ,  &:  jaune  fur  le  derrière  ;  les  pennes  des 
ailes  6c  de  la  queue  font  brunes ,  bordées  de  rouge- 
bai  ;  le  bec  9  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs*  Son  cri 
eft  défagréable  :  cet  oifeau  niche  à  la  Virginie  &  à 
la  Caroline ,  &  fe  retire  en  hiver  vers  les  régions 
Méridionales* 

MOUCHEROLLË  des  Philippines.  M.  de  Suffon  dît 
qu'il  eft  de  la  grandeur  du  rofîignol  :  tout  le  plu- 
mage Supérieur  eft  d'un  gris-brun ,  l'inférieur  eft  blan-' 
châtre  :  une  ligne  bkncne  paflfe  fur  les  yeux  ;  des 
poils  longs  &  ilivergens    paroiffent    aux   angles  dii 

Dec. 

MOUCHEROLLE  huppi  a  tête  coultuf  d'acier  polî^ 
Oïk  en  diftingue  deux  :  ils  ont  également  le  bec 
hoir ,  les  pieds  gris  ,  &  le  haut  du  cou  d'vm  noir 
à  reflets  verts  &  bleuâtres ,  tels  qu'en  jette  l'acier 
poli^  avec  une. huppe  dç  la  même  couleur,  étagéç 

P   X 
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&  pendante  en  arrière  ;  mais  le  mâle  a  tout  le  man» 
teau ,  c'eft-à-clire  le  refte  du  plumage  fupérieur  d'un 
rouge-bai ,  vif  ;  l'inférieur  eft  tout  blanc  ,  nue  de 
bleuâtre  fur  la  poitrine.  Cet  oifeau  eft  de  la  groffeur 
de  Talouette ,  &  eft  repréfenté  dans  les  pi.  cnL  n.* 
X34 ,  fig.  I  ,  fous  le  nom  de  gobe-mouche  huppé  da 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  La  femelle  eft  plus  grande, 
&  plus  grofle  ,  &  eft  repréfentée  pL  cnl.  134 ,  fig,  2  , 
fous  le  nom  de  gobc-mouche  blanc  huppi  du  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance  ;  elle  a  le  plumage  tout  blanc  , 
excepté  les  tuyaux  des  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue ,  &  le  bout  des  pennes  des  ailes  qui  font 
noires  ;  il  y  a  auffi  quelques  traits  noirs  fur  les  cou- 
vertures des  ailes.  M.  Mauduyt  foupçonne  que  ces 
mouchcrolUs  ne  font  que  des  variétés  àafcha  ongobi* 
mouche  à  longm  qiuue  de  Madagafcar. 

MOUCHERON ,  Culex ,  eft  un  infeôe  long  & 
mollaffe  ,  qui  eft  du  genre  des  Mouches  :  il  a  fix 
jambes  très-longues  ,  courbées  en  dehors  ,  dont  les 
deux  de  derrière  font  plus  hautes  que  les  autres: 
fon  ventre  eft  formé  de  neuf  lames  ou  anneaux:  il 
a  la  tête  petite ,  les  yeux  noirs ,  &  au-defliis  deux 
antenrîes  barbues  ;  au  lieu  de  bouche  il  a  une  trompe 
pointue,  dure  &  creufe,  avec  laquelle  il  perce  la 
peau ,  &  fuce  le  fang  des  animaux ,  &  fur  -  tout 
celui  de  l'homme  ,  dont  il  paroît  le  plus  avide ,  & 
dont  il  fe  remplit  jufqu'à  ce  que  fôn  corps  de- 
vienne roide  à  force  d*être  plein  &  diftendu:  fa  poi- 
trine eft  large  &  élevée  ,  &  .  d'une  couleur  ver- 
dâtre. 

Les  moucherons  y  difent  Goidard  &  Wagnerus  y  fe 
retirent  en  grand  nombre  dans  les  citernes  lorfque 
l'hiver  approche  ,  &  dépofent  fur  les  plantes  aqua- 
tiques , .  dit  M.  d^HurJfeau ,  de  petits  œufs  jaunâtres  , 
qu'ils  y  collent  avec  une  forte  glu.  Voye^  la  Micro- 
grapide  à^Hook.  Ces  œufe  étant  échauffes,  par  la  cha- 
Tçur  du  foleil  dans  le  mois  de  Juin   fuivant,  il  en 
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fort  âe  petits  vers  jaunâtres  ou  rougeâtres ,  ronds , 
menus  ,  compofés   de    treize  anneaux ,  &  dont   la 
tête  eft  rouge  :  ils  n'ont  que  deux  pattes  placées  fous 
le  premier  anneau.  Ces  petits  vermiffeaux    fanguins 
fe  nourriffent  vraifemblablement    de    Quelques  petits 
animaux  qui  fe  trouvent  fur  la  fuperncie  des  eaux. 
Goëdard  les  nomme  poux  aquatiques.  Ces  vermiffeaux  , 
au  bout  de  onze  mois  ,  fe  raffemblent  ^en  grand  nom- 
bre &  comme  en  peloton  :  ils  font  de  grands  mou- 
vemens  dans  l 'eau  ;  enfùite  il  fort  de  leur  corps  un 
fuc  gluant  qui  leur  fert  à  conftruire  de  petites  co- 
ques molles  &  vifqueufes  qu'ils  attachent  aux  plan- 
tes aquatiques  9  &  dans  lefquelles  ils   fe  renferment 
comme  dans   une  forte  d'étui.  Lorfqu'ils  ont  acquis 
une  certaine  groffeur ,  &  qiie  leur  corps  eft  devenu 
d'un  brun  verdâtre ,  comme  les  feuilles  des  plantes  qui 
leur  ont  fervi  de  nourriture ,  alors  la  métamorphofe  fe 
fait  ;  &  de  cet  amas  il  fort  une  quantité  prodigieufe 
de  moucherons  qui  fe  mettent  auffi-tôt  à  voler  &  fe  ré- 
pandent de  tous  côtés  pour'  fucer  le  fang  des  animaux. 

Cet  infeôe  fait  un  bruit  affez  aigu  en  voltigeant; 
ce  bruit  eft  proportionné  à  la  force  &  à  l'étendue 
des  ailes  :  c'eft  ainfi  que  le  bruit  que  fait  *le  frtlon 
eft  plus  fenfible  que  celui  des  mouches ,  parce  que 
les  ailes  du  premier  ont  plus  de  confiftance  ;  c*eft 
par  la  même  raifiSn  que  les  ailes  des  fcarabées  étant 
cruftacées ,  le  bruit  que  leur  mouvement  excite  eft 
encore  plus  fort  ;  tandis  que  celles  du  moucheron 
étant  plus  petites,  elles  ne  peuvent  produire  dans 
Tair  que  de  petits  fons  aigus  :  enfin,  c'eft  encore  par 
la  m€(pe  raifon  que  le  mouvement  des  ailes  des 
papillons  eft  abfolument  fourd ,  parce  que  les  membra- 
nes qui  les  forment  font  farîneufes  &  revêtues  d'une 
efpece  de  duvet.  Goïdard  dit  que  Taiguillon  des  mou- 
cherons mâles  a  plus  de  force  que  celui  des  femelles. 
Toutes  les  fortes  de  moucherons ,  foit  panachés  , 
foit  ceux  que  Ton  nomme  fauteurs  ,  les  faux  puce* 

D  3 


54  MOU 

rqns  du  figiuer  ou  du  buis ,  font  des  infèâes  fort  în« 
commodes  ;  ils  fe  raffaiient  de. notre  fang  jufqii*à  en 
regorger.  Ces  deux  dernières  efpeces  dont  M.  d^ 
fUaumur  a  fait  mention,  Mémoire  X^  Tome  IH  ^ 
portent  leurs  ailes  en  toit  fort  aigu.  Les  nervures  qu'on 
y  apperçoit  paroiffent  compofées  de  carreaux  de  talc, 
de  ngure  irréguliere  &  encadrés  :  le  milieu  des  deux 
(dernières  jambes  eft  ordinairement  pofé  par^dlélemenl 
à  la  longueur  du  corps, 

MOUCHET.  Foye[  Épervier.  On  donne  auffi  le 
fiom  de  mouçhet  à  \^  fauvette  â*iiiveu  Quant  au  mouchée 
vert  à  tête  bkue   d'Edwards ,  Voye^  GviT-QUIT  YERf 

ET    BLEU   A    GORGE    BLANCHE. 

MOyCIEU,   Voyei  à  Farticle  Galere. 

MOUjETTE ,  Gavia.  Nom  donné  •  à  des  oifeaux  de 
mer ,  à  pieds  palmés ,  du  même  genre  que  les  Goilands , 
mais  moins  grands  ;  V^oye^  V article  Goiland, 

Mouette  blanche  ou  Goiland  blanc  du 
Spitzberg,  pL  ^nL  994.  M.  de  Buffon  dit  qu'elle  a  en- 
viron tjuinze  pouces  de  longueur  ;  fes  pieds  font 
noirâtres  ;  le  bec  eft  noirâtre  à  fa  bafe ,  jaunâtre  dans 
fa  plus, grande  longueur  &  nué  de  rouge  vers  fa 
pointe  ;  tout  fon  plumage  eft  d*un  blanc  éclatant. 

Mouette  brune  de  la  Louifiane.  Voye^  Noddi. 

Mouette  cendrée  (  g;rande  ).  On  l'appelle 
grande  miauile  fur  les  côtés  dé  Picardie.  Sa  Ion* 
Çueur  eft  de  feize  pouces  ;  fes  ailes  qui ,  étant  pliées , 
dépaffent  la  queue  de  trois  pouces,  offrent  une  en-? 
vergure  de  trois  pieds  cinq  pouces  :  le  deffus  du 
cou  &  de  1^  tête  font  d'un  blanç  varié  de  quelques 
taches  brunes  ;  le  dos ,  le  croupion ,  les  plumes  fcapu< 
laires,  les  couyertures  dii  deffus  des  ailes  font  cen-r 
drées  ;  le  refte  du  corps  &  la  queue  font  d'un  blanc 
de  neige  5  les  pennes  de  l'aile  font  variées  de  blanç , 
de  noir  &  de  cendré;  le  bec  eft  d'un  olivâtre  foncé, 
îaunâtre  à  fa  pointe  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  d'\iil 
i^fim-pUyâtre  î  Içs  ongles  ^  noirâtres,    • 
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Mouette  cendrée  (petite  ).  C'eft  la  mouètu 

blanche  de  Belon  ;  la  pmt\  miaulle  ;  le  petit  goiland 
4cs  pi,  ml.  969.  Sa  longueur  eft  d'environ  treize 
pouces  ;  fon  envergure  eô  de  deux  pieds  dix  pouces 
dans  râg^  fait  :  le  deffus  du  corps  eft  d'un  gris- 
cendtç;  Içs  ailes  font  affez  blanches  &  plus  ou  moins 
terminées  de  îiQÎr;  derrière  chaque  oeil  eft  toujours 
une  tache  brunç  ;  la  queue  eu  blanche  ;  le  bec,  d  ua 
îoiige  fombre;  les  jan^bes  &  les  pieds  font  d*un  rouge» 
orangé  ;  les  ongles  ^  noirs.  Cette  petite  çfpece  eft  foit 
criarde;  elle  ne  vit  pas  feulen^ent  de  poiffon  en  été, 
mais  en  volant ,  elle  attrape  beaucoup  d'infeûes  :  elle 
s'éloigne  affe?  fréquemmeat  de  la  mer  pendant  la 
journée;  elle  remonte  les  rivières  &  elle  redefcend 
fur  les  bords  de  la  mer  vers  le  foir  ;  on  peut  aifé- 
ment  Tapprivoifcr  ;  elle*  cherche ,  dans  les  jardins ,  les 
yers^  le^  infeâçs ,  les  lé^^ards;  il  lui  faut  de  l'eau,  elle 
ne  dédaigne  pas  la  mie  de  pain  humeâée* 

Mouette  d'hiver^  Elle  eft  de  la  grandeur  de  la 
grande  mofette  cendrée ,  &  fe  trouve  communément 
en  Angleterre,  dans  les  prairies  baffes  ôç  humides, 
le  long  des  rivières  Sç  fur  les  terres  inondées  ;  elle 
vit  de  verç  çje  t^rre;  le  bec  çft  gris-bmn;  les  ojigles 
font  nçirs  ;  les  jambes  6ç  Içs  pieds ,  d'un  gris  -^  verdâtre  ; 
ia  tere  eu,  blanche ,  tachetée  de  brun  ;  le  deffus  du  cou 
eft  brun  ;  le  dos ,  centré  ;  les  plumes  fcapulaires  font  cen- 
drées ^  t^chetéçs.  4e  brun  ;  la  gorge  eô  brunâtre  ;  le 
devant  du  cou  &c  tout  le  deffous  du  corps ,  d\m  beau 
blanc;  les  ailes  font  mêlées  de  cendré  &c  de  noirâtre  ;  la 
queue  eft  blanche  &  bordée  de  noir, 

Movette  GRISE  ((grande)  de  M.  Brljjon.  V<y^e% 
GoiLANÇ  4  manteau  gris  ^  blanc.  Il  y  a  aum  la 
petite  mpuette  grife;  elle  a  prefque  feize  pouces  de 
longueur ,  &C  environ  trois  pieds  d'envergure  ;  le  plu- 
mage fupérieur  eft  varié  de  blanc  &  de  gris ,  tout 
l'inférieur  eft  b\anc ,  y  compris  les  côtés  de  la  tête  ; 
les  pennes  des  gilçs  font  variées  d/ç  blanc  $ç  de  noix  i 
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le  bec  eft  noir,  maïs  orangé  par  le  bout;  les  ongles  {otà 
noirs  ;  les  jambes  &  les  doigts,  de  couleur  orangée. 
Mouette  tachetée  ou  Kutgeghef.  C'eft  la 

mouette  cendrée  ,  gavian ,  glammet  de  Selon;  la  mouette 
cendrée  tachetée  àts  pk  enl.  387.  Elle  eft  très-commune 
dans  les  mers  du  Nord  ,  mais  on  la  trouve  auflî  quoi- 
que moins  abondamment ,  fur  les  côtes  tempérées  de 
France ,  d'Angleterre ,  &c.  M.  Martens  dit  que  le  mot 
Kutgeghef  exprime  ion  cri.  La  longueur  de  cette 
mouette  eft  de  quinze  pouces  ;  celle  de  fon  envergure 
eft  de  deux  pieds  neuf  pouces  &  demi  :  tout  le  plumage 
inférieur ,  y  compris  la  tête ,  eft  d'un  très-beau  blanc ^ 
le  fupérieur  eft  cendré  ,  mais  mêlé  d'un  peu  de  blanc 
fur  le  cou  9  &  varié  de  noirâtre  fur  les  ailes  &  la 
queue  :  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  jambes  &  les  pieds  font 
d'un  jaune-olivâtre  ;  les  ongles ,  noirâtres.  Il  y  a  des 
variétés  de  couleur  dans  cette  efpece  &  qui  dépen- 
dent de  l'âge  ;  il  y  en  a  dont  la  queue  eft  entière- 
ment blanche  :  les  paupières  ,  les  jambes  &  les  pieds 
font  orangés  ;  les  ongles  ,  noirâtres  ;  le  bec  eft  d'un 
jaune-olivâtre. 

Mouette  rieuse  ,  pL  enl.  970 ,  Gavia  ndihunia^ 
C'eft  la  mouette  rieufe  à  pattes  rouges  de  M.  Brijfon^ 
Cette  mouette  a  reçu  fon  furnom  de  fon  cri ,  qui  a 
quelque  rapport  à  un  éclat  de  rire  ;  elle  vole'  avec 
encore  plus  de  légèreté  &  de  vîtefte  que  la  plupart 
des  autres  mouettes  ;  pofée,  dit  M.  Mauduyt^  elle  eft 
très-remuante  ,  &  en  tout  temps  très-criarde  ,  fur- 
tout  dans  la  faifon  des  nichées  ;  quelquefois  les 
màueius  rieufes  s'établiffent  dans  l'intérieur  des  terres^ 
fur  le  bord  des  rivières  &  des  étangs  :  on  les  trouve 
dans  les  deux  Continens ,  &:  même  dans  les  climats 
les  plus  oppofés.  Catesby  les  a  obfervées  aux  Ifles 
de  Bahama,  Fernande:^  les  a  vues  au  Mexique^,  mais 
en  général ,  elles  font  plus  abondantes  fur  les  mers 
du  Nord  :  Martens  les  a  obfervées  au  Spitzberg  ;  il  les 
nooune  Kirmews  :  elles  pondeut ,  dit  -  il ,  lur  une 
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ttiouâe  blaûchâtre  ;  leurs  œufs  font  do  cette  deraiere 
couleur  y  fort  pointus  par  un  bout  (  la  ponte  eft  de 
fix  œufs  ,  &  dans  c<ërtains  climats  la  coque  eft  de 
couleur  olivâtre  tachetée  de  noir).  Marttns  les  trouva 
bons  &  fejnblables ,  pour  le  goût ,  aux  œufs  de  van- 
neau ;  le  moyeu  de  l'œuf  eft  rouge ,  &  le  blanc  eft 
bleuâtre:  le  père  &  la  mère  détendent  courageufe* 
ment  leur  nichée,  &  s'élancent  avec  hardieffe  fur  ceux 
qui  Venlevcnt.  Martens  dit  encore  que  le  cri    de   ces 
mouettes  eft  difFérM^t ,  félon  les  contrées  plus  ou  moins 
'  Septentrionales ,  S  il  étend  cette  remarque  à  tous  les 
animaux  en  géftéral  :  elle  n'eft  pas  fans  vraifemblance» 
On  diftingue  deux  variétés  de    mouettes   rieufes  : 
elles  font  dues  à  l'âge  &  au  climat.  Leur  longueur 
eft  de  douze  à  treize  pouces;  Tenvcrgure  eft  de  trois 
pieds  :  la  tête  &  la  gorge  font  noirâtres  ;  le  tour 
des  yeux,    la  queue  &    tout  le    plumage  inférieur 
font    d'un    blanc    éclatant  ^  ainfi   que   le   bord    de 
l'aile  ;  le  plumage  fupérieur  eft  cendré  :  les  pennes 
des   ailes    f6nt   les   vmes  noires,  les  autres  variées 
de   blanc ,  de  noir ,   de    cendré  :  le  bec    eft   d'un 
rouge  de  fang  ;   les  pieds  qui  font  de  cette  dernière 
couleur  dans  la  petite  efpece ,  font  noirâtres  dans  la 
grande  :  dans  la  femelle  9  le  deflus   de  la  tête  n'eft 
|ue  cendré ,  &  le  front  &  la  gorge  font  tachetés 
le  blanc.   Les    Auteurs  de  la    Zoologie  Britannique 
afturent  que  les  petits  de  ces  mouettes  font  bons  à 
manger,  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire  parmi  ce  genre 
d'oikaux. 

MOUFFETTE  ou  Mofette.  Foye^ctt  anicle  àla 
fuite  du  mot  Exhalaisons. 

Mouffettes.^,  de  Buffon  défigne  fous  ce  nom 
générique  ,  trois  ou  quatre  efpeces  d'animaux  ,  oui 
renferment  &  répandent ,  lorfqu'ils  y  font  provoques  , 
une  odeur  ft  forte  &  ii  mau vaife  ^  qu^elle  fufFoque , 
comme  la  vapeur  fouterraine  qu'on  nomme  mouffette. 
Ces  aniiDaux  qui  fè  trouvent  dans  toute  l'étendue  de 
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rAmérique  Méridionale  &  tempérée ,  ont  étQ  iêSgoés, 
îndiftinftement  par.  les  Voyageurs ,  fous^4es  noms  de 
puants  j  puants  d^^mérique  ,  bétes  puantes  (  Voyez  ce 
inot)  y  tnfan$  du  Diable  ,  &ç.  ;  &  non^feulement  on  les 
a  confondues  entre  eux,  mais  avec  d^autrp  qui  font 
d'efpeces  très-éioignçes, 

M,  d^  Buffon  diftingue  quatre  efpeces  de  mouffette^ 
fous  Içs  noms  de  coaji  ,  conépate  y  chinche  &C  [opiUe  i 
les  deux  dernières  appartiennent  aux  climats  les  plus 
chauds  de  l'Amérique  Méridional^  &  pourroient 
bien ,  dit-il ,  n'être  que  deux  vaines  ^  &  non  pas; 
deux  efpeces.  différentes»  Les  dctoc  premières  font  di| 
climat  tempéré  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  de  la  Louifiane  ^ 
des  Illinois  &  de  la  Caroline ,  &c.  &  lui  paroiffent  être 
deux  ei'pèces  diftinftes  &  .différentes  de§  deux  autres  , 
fur-tout  le  çoafe ,  qui  a  te  çaraôere  particulier  de  ne 
porter  que  quatre  qngles  aux  pieds  de  devant  ^  tandis 
que  tous  les  autres  en  ont  cinq  ;  maiis  au  refte ,  ces 
animaux  ont  tqus  à  peu  près  la  même  figure ,  le  même 
înftinâ ,  la  même  mauvaife  odeur ,  &;  ne  différent  » 
pour  ainâ  dire  y  que  par  les  couleurs  6c  1^  longiieur 
du  poil. 

Le  QO(^fe  ou  yfquiepatli  des  Mexicains  eft  d'une  cou-» 
leiu:  brune  affez  uniforme ,  ôc  n'a  pas  la  queue  touffue 
comme  les  autres» 

Le  conépate  a  fur  un  fond  de  poil  noir ,  cinq  bandes 
blanches  qui  s'étendent  longitudinalement  de  la  tête 
à  la  queue« 

Le  chimhe  eft  blanc  fur  le  dos  &  noir  fur  les 
flancs ,  avec  la  tête  toute  noire ,  à  l'exception  d'une 
bande  blanche  qui  s'étend  depuis  le  chignon  îufqu'aii 
chanfrein  du  nez }  il  a  les  oreilles  larges  &  prefque 
femblables  à  celles  de  l'homme;  fa  queue  eft  très-» 
touffue  Se  fournie  de  très-*Iongs  poils  Uancs,  mêlés 
d'un  peu  de  noir. 

Le  [orille  connu  fur  lés  bords  de  YOrénofue ,  fous 
h  nom  de  mapurita ,  appelé  wS£l  par  les  Indiens  imi 
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futilîqui  ^  paroît  être  d'une  efpece  plus  petite;  il  a 

fiéanmoins  la  qtieue  tout  aufli  hlelle  &  aufli  fournie 

que  le  chinchc ,  dont  il  difFere  par  la  difpofition  des 

taches  de  fa  robe  ;  elle  eft  d'un  fond  noir ,  fur  lequel 

s'étendent  longitudinaletneilt  des  bandes  blanches  de» 

puis  la  tête  jufqu'au  milieu  du  dos,  &  d'autres  efpeces 

de  bandes  blanches  tranfverfalement  fnr  les  reins.  La 

croupe  6c  l'origine  de  la  queue  qui  eft  noire  Jufqu'au 

milieu  de  fa  longueur,  eft  blanche  depuis  le  milieu 

^vifqii'à  Textrémité  ,  au  lieu  que  celle  du  chinchc  eft 

par-tout  de  la  même  couleur. 

Tous  ces  animaux  font  à  p6u  près  de  la  même 
figure  &  de  la  mênie  grandeur  que  le  putois  d'Europe 
ils  lui  reffemblent  encore  paroles  habitudes  naturelles , 
&  les  réfultats  phyfiques  de  leuf  organifation  font 
aufli  les  mêmes.  Le  putois  eft  de  tous  les  animaux  de 
ce  Continent  celui  qui  répand  la  plus  mauvaife  odeur, 
elle  eft  feulement  plus  exaltée  dans  les  mouffettes^ 
dont  les  efpeces  ou  variétés  font  nombreufes  eh  Amé-e 
rique ,  au  lieu  que  le  putois  eft  le  feul  dç  la  iiennç 
.  dans  l'ancien  Continent. 

MOUFLON,  Efpece  d'animal  bifuice,  cornupede, 
herbivore,  ruminant,  &  qui  fe  trouve  en  Ruflîe, 
dans  la  Sibérie  Méridionale,  dans  la  Grèce,  les  Ifles 
de  Sardaigne ,  de  Corfe  ,  &  qui  paroît  être  la  fouchç 
primitive  de  toutes  nos  brebis ,  le  prototype  de  Tefpece 
ibrtant  des  mains  de  la  Nature  ;  auffi  à  l'extérietir 
paroît-pil  d'abord  différer  beaucoup  de  nos  brebis. 

M.  de  Buffon ,  qui  a  fait  des  recherches  fur  cet 
objet ,  nous  dit  que  le  mouflon  exifte  dans  l'état  de 
JMature  :  il  fubfifte  &  fe  multiplie  fans  le  fecours  de 
l'homme;  il  reffemble,  plus  qu*aucun  autre  animal 
iauvage ,  à  toutes  les  brebis  domeftiques  :  il  eft  plus 
grand ,  plus  vif,  plus  fort  &  plus  léger  qu'aucune 
d'entre  elles  :  il  a  la  tête ,  le  front ,  les  yeux  &  toute 
la  face  du  bélier  :  il  Uû  reflemble  aufli  par  la  forme 
é^%  cornes^  ô(  par  l'habitude  entier^  du  corps;  enfin^ 
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il  produit  a^^  la  brebis  domeilique;  ce  qui  feul  fufS* 
roit  pour  démontrer  qu'il  eft  de  la  même  efpece ,  & 
qu'il  en  eft  la  fouche  (^i).  La  feule  difconvenance 
qu'il  y  ait  entre  le  mouflon  &  nos  brebis ,  c'eft  qu'il 
eft  couvert  de  poil  &  non  de  laine  ;  mais  les  obferva-' 
tions  apprennent  qu'on  ne  doit  point  regarder  la  laine 
dans  les  brebis  domeftiques,  comme  un  caraftere  elïen- 
tiei.  La  laine  n'eft  qu'une  produâion  occafionnée  par 
le  climat  tempéré,  car  ces  mêmes  brebis  tranfportées 
dans  les  pays  chauds ,  y  perdent  leur  laine ,  s'y  cou- 
vrent de  poils,  &  tranfportées  dans  les  pays  très- 
froids,  leur  laine  y» devient  encore  aufli  groflîere  & 
aufîî  rude  que  du  poil  ;  dès-lors  il  n'eft  pas  étonnant 
que  la*  brebis  originaire  ,  la  brebis  primitive  &  fau- 
vage ,  qui  a  dû  fouffirlr  le  froid  &  le  chaud,  vivre 
&  fe  multiplier  fans  abri  dans  les  bois,  ne  foit  pas 
couverte  d'une  laine  qu'elle  auroit  bientôt  perdue 
dans  les  brouffailles  ,  d'une  laine  que  l'expofition  con- 
tinuelle à  l'air  &  à  l'intempérie  des  faifons  auroit 
en  peu  de  temps  altérée  &  changée  de  nature  ;  d'ail- 
leurs ,  continue  M.  de  Buffon ,  lorfqu'on  fait  accou- 
pler le  bouc  avec  la  brebis  domeftique ,  le  produit  eft 
une  efpece  de  mouflon  ;  car  c'eft  un  agneau  couvert 
de  poil  :  ce  n'eft  point  un  mulet  infécond ,  c'eft  un 
métis  qui  remonte  à  l'efpece  originaire ,  &  qui  p^oit 
indiquer  que  nos  chèvres  &  nos  brebis  domeftiques 
ont  quelque  chofe  de  commun  dans  leur  origine  ;  & 
comme  nous  avons  reconnu  par  expérience,  que  le 
bouc  produit  aifément  avec  la  brebis ,  mais  que  le 
bélier  ne  produit  pas  avec  la  chèvre ,  il  n'eft;  pas  dou- 
teux que  dans  ces  animaux ,  toujours  coiiiidérés  dans 
leur  état  de  dégénération  &  de  domefticité ,  la  chèvre 
ne  foit  Tefpece  dominante ,  &  la  brebis  l'efpece  fubor- 

{a)  M.  de  HalUr  dit  que  le  mouflon  retrouvé  en  abondance  en  Corfe 
se  paroît  avoir  du  mouton  que  les  cornes  ;  il  a ,  dit-il ,  l'agilité  > 
le  port  &  les  morves  du  chamois.  DîSt.  ttWfloîrt  HatureiU  com-' 
pHiiU  à  Tverdun^  ' 
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donnée,  puîfque  le  bouc* agit  avec  piûffante  fur  la 
brebis  ,  &  que  le  bélier  eft  impuiffant  a  produire  avec 
la  chèvre  :  ainfi  notre  brebis  domeftique  eft  une  efpecé 
bien  plus  dégénérée  que  celle  de  la  chèvre  ;  &  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  fi  Ton  donnoît  à  la  chèvre 
le  mouflon  au  lieu  du  bélier  domeftique ,  elle  produi* 
roit  des  chevreaux  qui  remonteroient  à  Tefpece  de 
la  chèvre ,  comme  les  agneaux  produits  par  le  bouc  & 
la  brebis ,  remontent  à  Tefpece  du  bélier. 

M.  le  Dofteur  Pallas  parle  très-favamment  de 
Vargali  de  Sibérie  ;  il  l'a  defîgné  ainfi  :  Ovisfira  Siberica  , 
yu/gd  Argali  di&a,  Confultez  les  Mélanges  Zoologiques  de 
ctt  Obfervateur  ,  FafcicuL  XI  y  lyjS^  La  femelle  de 
Vargali  porte  auffi  des  a)mes  ,  cornua  in  utroquc 
fexu ,  &c.  M.  Gmelin  parle  du  mouflon  fous  les  noms 
Sargali  &  de  flepniebarani  que  cet  animal  porte  dans 
la  Sibérie  Méridionale  où  on  le  trouve,  depuis  le 
fleuve  Irtifch  jufqu'à  Kàmtfçhatka.  Les  plus  gros  de 
ces  mouflons  (  moutons  fauvages  ^  félon  les  Ruffes  ,  )  ap- 
prochent délia  taille  d\m  daim  ;  leurs  cornes  naiffent 
àu*deffus  ti  tout  près  des  yeux ,  droit  devant  les 
oreilles;  elles  fe  courbent  d'abord  en  arrière,  &  enhiité 
en,  avant  ;  l'extrémité  eft  tournée  un  peu  en  haut  & 
en  dehors  ;  depuis  leur  naiflance  jufqu'à  peu  près  leur 
moitié,  elles  font  fort  ridées.  C'eft.dans  ces  cornes 
que  réfide  toute  la  force  de  l'animal  ;  &  tant  qu^il 
eft  vivant ,  elles  augmentent  continuellement  foit  en 
épaiffeur  foit  en  longueur.  Les  habitans  des  montagnes 
dîfent  que  ces  animaux  fe  battent  fouvent  les  uns 
tontre  les  aiftres  ,  en  fe  >  frappant  mutuellement 
de  leurs  cornes. 

On  peut  juger  de  la  force  de  ces  quadrupèdes ,  & 
par  conféquent  des  moyens  de  défenfe  que  leur  à 
donnés  la  Nature ,  par  le  fait  fui vant.  Le  mouflon  qtii 
fe  voit  dans  la  Ménagerie  de  Chantilly,  a  catfé  net 
un  des  barreaux  de  fer  de  fa  grille  ,  en  voulant  donriet 
un  coup  de  tête  à  im  homme  quil'agaçoit  :  (  ce  barreau 
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étoit  carre ,  &  large  de  q^inie  à  dix-huît  lignes  {ut 
toutes  les  feces  ).  Quelle  force  &  quel  acharnement 
ne  doivent-ils  donc  pas  apporter  dans  leurs  combats^ 
puifque  fouvent  ils  y  brilent  leurs  cornes  ?  Elles  font 
à  leur  origine  de  la  groffeur  du  poignet ,  &  bien  plus 
dures  que  dans  le  reilte  ;  &  on  prétend  qu'il  y  en  a  qui 
mefurées  dans  toute  leur  étendue ,  ont  plus  d'une  aune 
de  longueur  ;  leur  .couleur  eft  d'un  Jaune-blanchâtre  ; 
mais  dans  la  vieilleffe,  elles  deviennent  bnmes-noi- 
râtres,  U  eft  aifé  de  juger  par  cette  comparaifon  com- 
bien l'efpece  des  animaux  domeftiques ,  en  pafTant  par 
la  main  de  Thomme  6c  en  changeant  de  climat ,  a  été 
modiifiée ,  altérée  &  changée. 

Le  moufion  porte  fes  oreilles  extrêmement  droites; 
elles  font  pointues  &  paffablement  larges  :  les  jambes 
de  derrière  font  un  peu  plus  longues  que  celles  du 
devant  :  le  cou  a  quelques  plis  pendans  ;  la  couleur 
de  tout  le  corps  eft  grifatre ,  mêlée  de  brun  ;  le  long  du 
idos  ,  il  y  a  une  raie  d'un  jaune-rouffâtre  ;  on  voit  cette 
même  couleur  au  derrière  ^  en  dedans  de^ jfgcibes  &  au 
ventre ,  où  elle  eft  un  peu  plus  pâle.  Cette  couleur 
dure  depuis  le  commencement  d'Août ,  pendant  l'au- 
tomne &  l'hiver  ,  jufqu'au  printemps  à  l'approche 
duquel  ces  animaux  muent  &  deviennent  par-tout 
plus  rouflatrês*  La  deuxième  mue  arrive  vers  la  fin 
de  Juillet.  Les  femelles  font  toujours  plus  petites;  les 
cornes  de  celles-ci  font  très-minces  en  comparaifon  de 
celles  des  mâles,  &  même  ne  grofliffent  guère  avec 
l'âge  :  elles  font  toujours  à  peu  près  étroites ,  n'ont 
prefque  point  de  rides ,  &  ont  à  peu  près  la  forme 
de  celles  de  nos  boucs  privés  :  ces  animaux  s'accou^ 
plent  en  automne  &  au  printemps ,  la  portée  eft  d'un 
pu  deux  petits.  La  chair  du  mouflon  eft  bonne  à  man- 

fer ,  &  eft  à  peu  près  du  goût  de  celle  du  chevreuiU 
.es  Kamtfchadales  difent  que  fa  graifte  fur-tout ,  a 
une  faveur  délicieufe. 

Toiiit  concourt  à  prouver  d\in^  manière  évident 
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ta  ttiôdifîcàtiori  ôccafionnée  par  les  climats ,  [ic  côm-  - 
bien  le  même  animal  peut  paroître  diflFérent  de  celui 
qui  eft  la  fouche  primitive.  Nous  avons  dit  à  VanicU 
Bélier  »  qu'on  voit  en  Iflande  des  brebis  à  plufieurs  cor- 
nes ,  à  queue  courte ,  à  laine  dure  &  épaiffe ,  au-deflbus 
de  laquelle,  comme  dans  prefque  tous  les  pays  du  Nord, 
fe  trouve  une  féconde  fourrure  d*une  laine  plus  fine , 
plus  douce  j  plus  touffue.  Dans  les  pays  chauds ,  au  con- 
traire ,  on  ne  voit  ordinairement  que  des  brebis  à 
queue  longue  &  à  courtes  cornés,  dont  les  unes. font 
couvertes  de  laine .  les  autres  de  poils ,  &  d'autrejt 
encart  de  poils  mêlés  de  laine.  La  première  de  ces 
brebis  des  pays  chauds  eft  celle  que  Pon  appelle  cora- 
mutiément  mouton  dt  Barbant  ^  mouton  £  Arabie  ,  la*- 
quelle  reffemble  entièrement  à  notre  brebis  domefti- 

3ue ,  à  l'exception*  de  la  queue  ,  qui  eft  fi  fort  chargée 
e  graiffe  ,  que  fotivent  elle  eft  large  de  plus  d'un 
Eied  &  pefe  jufqu'à  vingt  livres.  Dans  cette  race  de 
rebis  à  groffe  queue ,  il  s  en  trouve  qui  ont  la  queue 
fi  longue  &  fi  pefante,  qu'on  leur  donne  une  petite 
brouette  pour  la  foutenir  en  marchant.  Cette  même 
brebis  dans  le  Levarit  eft  couverte  d^une  très-belle 
laine  ,  &  à  Madagafcar  &  aux  Indes  elle  eft  couverte 
de  poils*  Dans  ces  moutons  dt  Barbarie  toute  la 
graifie  qui ,  ordinairement  dans  les  moutons  ,  fe  porte 
aux  reins ,  defcend  dans  leur  queue  ;  c'eft  au  climat*, 
à  la  nourriture  &  aux  foins  de  l'homme  qu'on  doit 
apporter  cette  variété ,  car  ces  brebis  font  domeftiques 
'cïomme  les  nôtres  &  exigent  même  plus  de  foins  & 
de  ménagement. 

Tue  mouflon  ou  méutori/aùvage  qu*on  trouve  eft  grand 
-nombre  dans  la  Sibérie  Méridionale  ,  dans  les  déferts  de 
•la  Tairtarie ,  paroît  plus  fort  &  plus  vigoureux  que  les 
autres  qu'on  trouve  aufti  dans  la  Grèce ,  dans  les  Ifles 
de  Chypre ,  de  Sardaigne  &  de  Corfe.  Cet  animal  a 
donc  ^u>^  dit  M.  d4  Bmùn ,  peupler  également  le  Nord 
'^-  lé  Muli  ;  &  f<i  poil^ité  devenue  domeftique ,  après 
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avoir  long-temps  fubi  les  maux  de  cet  état,  aura  dé- 
généré &  pris ,  fuivant  .les  difFérens  traitemens  &  les 
climats  divers ,  des  caraderes  relatifs  ,  de  nouvelles 
habitudes  de  corps ,  qui  s*étant  enfuite  perpétuées 
par  les  générations ,  ont  formé  notre  brebis  domefti- 
que ,  &  toutes  les  autres  races  de  brebis  qu'on  voit 
fur  le  Continent,  f^oye^  les  articles  Bélier  ,  Agneau 
&  Quadrupèdes. 

Le  mouflon  eft  le  mujimon  de  Pline  &  de  Gefner; 
le  tragelapfu  de  Selon  ;  la  chèvre  du  JLevant  de  M.  Briffon; 
Vammon  de  Linnaus* 

m* 

MOULARD  ou  MolÉe  ,  eft  la  terre  cimolée  dîes 
Ouvriers  :  celle  qui  eft  naturelle  eft  une  forte  de 
fmcclis  ow  argile  à  foirons  ;  mais  celle  qui  eft  d'un  grand 
ufage  chez  les  Temturier^  9  les  Corroyeurs  &  les 
Peauffiers  ,  fe  trouve  dans  le  fo'nd  des  augeç  des 
Couteliers  ou  Rémouleurs  :  elle  eft  produite  par  le 
frottement  du  fer  fur  le  grès  lorfqu'ils  aiguifent 
leurs  uftenfiles  fur  la  roue.  Cette  efpece  de  movr 
lard  eft  auffi  d  ufage  en  Médecine  :  on  Teftime 
aftringent. 

MOULE  ou  MOUCLE,  Mytulus  feu  Mufculus.  maris. 
Nom  donné  à  un  genre  de  coquillages  bivalves  de 
mer ,  de  rivière  &  d'étang.  On  en  diftinguç  plufieurs 
efpeces  de  mer,  qui  font  très-connues  des  Curieux, 
En  général  les  mouUs  font  oblôngues ,  en  les  confi- 
dérant  de  la  tête  au  bord  oppofé  ;  les  deux  valves 
font  conftamment  égales  ^:levir  forme  eft  conjrexe, 
quelquefois  large  vers  le  bas  ^  j^  finifl[ant  en  pointe 
au  fommet.  II  y  en  a  de  remarqua|>les  par  leur 
belle  nacre  intérieure  &  par  les  perles  qu'on  y  trouve 
quelquefois.  On  les  diftingue   en  trois  foùs-genres .: 

i,^  Les  moules  proprement  dites  ^  dont  les  valves  fer- 
ment exaâement,  &  dont  un  des  çôt€§  çô  prefque 
4i'oit,  tandis  que  l'autre  &  l'extrémité  hiféri^ure  iotiX 
;  arrondis.  Il  y  a  :  La  moule  des  papous  ,  dont  la  couleur 

;gftvioktt€  ôc.rçfe,  de  forme  trè&-bonji>é€iV  boftiie 
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^^ai^ies  iommets,  d^où  naiiïbit  deux  avances  arrondies 
en  portion  de  cejrcle  :  la  moule  du  DhroU  dt  MagtUan  ^ 
jln^iere  par  fa  couleur  aurore  ,  naçr^  d'un  bel 
orient  y  ondée  de  taches  violettes ,  ofirant  awx  ytyxx. 
tant  en  dehors  qu'en  dedans^.  i;[uaf»l  elle  eA,  dépouillée 
de  fa  peUîcuk  j  toutes  Ie$  couleurs  de  l'ârc-ef^ciel  ;  les 
Inc&eôs  joignent  &  affujjettiirent  enfeml^  les  deux 
valves  de  dettes  coquille  par  une  bordure  d'écaillé,  & 
en  £orfl!ient  mA  une  takiatiere  à  goulot ,  la;cpieUe  refienh-  ' 
ble  ^Sezkwspoins  à  pKmdrt^  :, h/moule  de  Rh  4t  la 
PlatA  dont  la  robe  eft  violette-noire  jouant  Topale  ; 
la  //»«5i/c  appelée  la  puuU  dcfqurisr^  par  rapport  à  fa 
forme  pointue^ eft  decouleiur  grife,  taehi^tiée  de  violet 
fSc  dont  ks  bords  font  de  coudeur  de  reife  ^  la  moult 
iPAlg^y  qui  eft  de  couleur  d'ag^Cje,  avec  une  nacrfc 
vineijiife  ;  la  grande  mputt  Ufim  des  piN^ges  du  Lan- 
guedoc; le  càiùii{àt%  côtes  de  Norpiandie* 
»  x.^  Les  mQulcs  çylimlNque»  ^  dont  les  vaives  font  fort 
loj^ues,  k  peu  près  également  larges  des  deux  bouts  » 
6c  qui  fe  joignent  très'^xaûèixient  ;  telles  font  les  d<uu$ 
de  m&r ,  improprement  appelées  pkolades  Hvalvîs  ^  leur 
coque  n'eft  pas  fort  épcoâe»  L'efpece  connue  fous  le 
iionr  de  moiùe  arborifk ,  ^Jû^Amt  très^mince ,  nacrée  en 
dedasis ,  un  peu  aplatie  vets^  l'on  des  bouts  ;  fa  robe  eft  en 
partie  fauve ,  &  en  partie  chargée  d'un  deâtn  en  réfeau 
très-fin  &  plus  cok)ré. .  .  : 

\^  Les  moules  mangulaires ,  nommées  particulière^ 

wœnt  pinnes  marims ,  dont  la  forme  aplatie  imite  à  peu 

près  un  triangle  ifocele  j£c  dont  les  valves  ne  ferment 

,  point  exaâement.  M»  Adanfon  faut  lin  genre  particulier 

de  cette  dernière  mouU  fous  le  nom  de  jambonneau  ; 

ycf^a,  ce  mot.  A  l'égard  des  tellines ,  ce  genre  compofè  la 

fixieme  famille  des  Coquilles  bivalves.  Voyez  Telline» 

.    Décrivons  maintensnt  la  mouk  de  mer ,  vulgairement 

appelée  cailleu  <m  cayeu.  C'eft  un  ver  teftacée ,  connu 

de  tout  le  monde ,  oblong ,  plus  ou  moins  gros  ^  d'une 

figure  informe  ou  approchante  de  celle  d'un  petit  muf- 

Tome  IJC»  £ 
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cle,  d^où  lui  eft  peut-être  venu  fon  nom  latin,  iMt^ 
culus.  L'animal  eft  tendre ,  blanchâtre ,  un  peu  frangé 
fur  fes  bords ,  nageant  dans  une  eau  falée.,  délicat  & 
fort  bon  à  manger ,  renfermé  dans  une  coquille  à  deux 
battans  ,  aflez minces,  convexes,  &  d'un  bteu*noirâtre 
en  dehors,  concaves  &  d'un  bleu-blanci!âtre  en  de- 
dans ,  ordinairement  lifTes  des  deux  côtés ,  quelqu^ois 
chargés  de  vers  à  tuyau  ou  de  glands  marins.  On  ap- 

f>erçoit  à  travers  les  valves  expofées  entre  Vaà\  &  la 
umiere ,  de  petites  veines  ou  lignes  bleues.*.  La  coquille 
eft  large,  tranchante  à  fa  bafe,  arrondie  &  fimflant 
en  pointe  au  fommet ,  oh  eft  placé  le  ligament  qui 
unit  enfemble  les  deux  pièces;  il  eft  d'une  aflez  ample 
capacité  ,  de  figure  rhombôïdale.  M.  Fan  Hcyde  , 
Médecin ,  a  fait  une  exaâe  anatomie'  des  mouks^  :  il 
a  obfervé  qu'elles  ont  une  langue ,  de  la  graifle ,  des 
inteftins  ,  un  foie  ,  des  cornes  comme  les  limaces.  Il 
y  a  dans  toutes  ces  parties  un  mouvement  de  vibra- 
tion que  M.  Van  jHiyi/e  appelle  mouvermm  ^radkux^ 
Ajoutons  que  l'hermaphrodifme  de  la  mouU  eft  tel  que 
ce  ver  teftacée  fç  multiplie  indépendamment  d'un  autre 
animal  de  fon  efpece ,  &  eft  lui  feul  le  peire  &  la 
mère  de  fa  pofterité.  La- bouche  de  la  moult,  eft 
fituée  vers  l'angle  aigu  de  cet  animal ,  &  garnie  de 
quatre -franges  flottantes  en  forme  de  mouftaches  qu^ 
paroiftent  lui  fervir  de  lèvres.  Ces  barbes  qui  bordent 
prefque  la  moitié  de  la  mou/^ ,  font  un  tiftu  admira- 
nie  de  fibres  creufes  qui  fervent  d'ouïes  ou  d'organes 
de  la  refpiration  ,  de  vaifleaux.pour  la  circulation  des 
humeurs  ,  &  vraifemblablement,  félon  quelques-  Phy* 
ficiens ,  de  coins  pour  ouvrir  leurs  écailles  ;  car  on 
obferve  deux  gros  mufcles  ou  tendons  pour  les  feimer, 
&  on  chercheroit  en  vain  leurs  antagoniftes ,  ou  ceux 
deftinés  à  les  ouvrir.  Lorf  que  la  moule  veut  s'ouvrir , 
elle  relâche  les  deux  mufcles  ou  tendons ,  &  gonfle  les 
franges  qui  fervent  de  coins ,  &  qui  font  écarter  les 
écailles  ;  du  moins  on  ne  voit  jamais  de  moule  s'ouvrir 
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hu^fe  né  pouflef  fes  franges  dehors..  Aînô ,  cet  animal 
fait  concevoir  les  plus  hautes  idées  de  la  fécondité  de 
la  Nature^  par  le  fpeâacle  intéreflant  qu'il  oâre  àM% 
yeux  du  Natiu'alifte*  Cet  animal  étonnant  fe  ferme 
donc  par  la  contraâion  de  deux  gros  mufctes  fibreux  , 
qui  font  intérieurement  attachés  à  chaque  bouts  de  co« 
quilles,  &:  ces  coquilles  font  bordées  tout  autouf 
d'ime  membrane  ou  épiderme  qui  les  applique  fi  exac-» 
tement  l'une  contre  Pautre  quand  elles  font  moidllées  , 
que  la  moindre  goutte  d'eau  ne  pourroit  fortir  de  la 
moule.  Nous  l'avons  infinué ,  les  moules  refpirent  Teau 
comme  les  poijQTons  :  fi  elles  font  couvertes  de  peu 
d'eau,  on  voit  un  petit  mouvement  circulaire  âu-defTus 
du  talon  de  la  coquille  ;  quelques  momens  après  ^ 
elles  rejettent  Peau  d'un  feul  coup  par  l'autre  bout  de 
la  coquille. 

iM.  de  Réanmur  ^  dans  un  Mémoire  far  le  mduverftem 
pi^^effif  de  diverfes  efpeces  de  eoquUlages^  nous  apprend 
que  les  motdes  de  mer ,  quoique  communément  atta^ 
dbées  aux. pierres  ^  ou  les  unes  aux  autres  par  diiFé« 
rens  filamens  ,  ne  laiffent  pas  cependant  d'avoir  la  fa-> 
culte  de  fe  mouvoir.  Pour  le  prouver ,  il  tappprte 
oue  dans  le  temps  où  il  ne  fait  pas  aflez  chaud  pcttir 
nrer  du  fel  des  marais  falans,  les  pêcheurs  jettent 
quelquefois  dans  ces  marais  des  moules  qu'ils  ont  prifes 
au  bord  de  la  mer;  ils  prétendent  par- là  rendre  leur 
chair  plus  délicate  ^  en  les  faifant  vivre  dans  une  eau 
qui  devietit  tous  les  joun  moins  falée,  parce  qu'elle 
reçoit  celle  de  la  pluie.  Les  pêcheurs  jettent  les  moules 
féparées  ks  unes  des  autres  &  à  diverfes  diflances  ; 
mais  lorfqu'ils  vont  les  pêcher  enfuite,  ils  les  trouvent 
aflemblées  en  gros  paquets  5  ou  entaffées  par  millions 
dans  des  endroits  cf^^e  les  pêcheurs  nomment  bancs  de, 
mouUs  :  alors  ,^-ofl^  les  y  trouve  en  telle  abondance  , 
qu'en  peu  d'heures  on  en  remplit  des  barques  entières* 
Pour  fe  rapprocher  ainfi  ^  il  a  bien  fallu  que  les  moules 
fifîent  un  mouvement  de  prôgreilion  ;  mais  il  reâe  à 
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fâvoir  quelle  parde  eUeseb9pk>ienl  à  tet  itkige.  Pour  s^e» 
îoftriûfe,  il  ne  faut  qu'ouvrir  la  coqmlte  à^mat  moule  par 
le  cêté  oppofé  à  £i  cfaarûiere  ;  rien  ne  paroît  alors  pliis 
diftinâernent  qu'une  c^taine  partie  noire ,  brunâtre 
&  longuette ,  placée  dans  le  milieti  de  la  motde.  On 
fe  ferlb  one  image  aiTez  reâemblante  de  la  fignre  de 
cette  partie  »  en  fe  rappelant  celle  de  la  langue  d'un 
animal.'  Cefi  cette  partie  qu'on  peut  appeler  la  jambe 
qu  plutôt  le  bras  de  la  moule  ^  puifqu'elle  fe  traîne 
par  fon  moyen  plutôt  qu'elle  ne  marche.  Quand  la 
moide  fe  prépare  à  changer  de  ^ace,  elle  commence 
par  entr'ouvrir  fe  cocfuiUe  ;  enfuite  on  voit'  paxoître 
for  fes  bords  le  bout  de  la  jambe  qu'elle  alonge 
quelquefois  jufqu'à  un  pouce  de  diilance  :  il  paroît  que 
l'animal  s'en  fett  alors  pour  reconnoître  le  terrain  ;  en- 
fuite  il  replie  l'extrémité  de  cette  partie ,  qui  efl  charnue 
&  trè^-âexible^  fur  qMlque. corps  pour  Ve  fhidf  & 
s'y  cramponner  en  quelque  façon  ^  de  forte  qu'en  fe 
c-ontcaôsit  ^  fa  coquille  eâ  obligée  d'avancer  vers  ce 
GOfp^»  Cette  manœuvre  n'imite  pas  mal  celle  d'im 
homme  qui  étantt  couché  fur  le  ventre  ,  vo^roit 
s'approcher  de  quelque  endroit  en  fe  ferviant  fculc- 
flie»t!  de  fôn  bras  &  de  fa  main  pour  âifiir  un  point 
d'appui.  Les  mouUs  ne  profitent  pas  fonvetit  de  la  h^ 
culte  qu'elles  ont  de  fe  mouvoir  ,  car  elles  font  toutes 
ordiaiasrement  attachées  les  unes  aux  autres ,  Ou  à  d'au"- 
très  corps  par  différens  £ls ,  &  ce  n'eft  qiie  lorfque 
ces  fils  font  romptis  &  (pt'dies  fe  trouvent  iiblé^^^ 
qu'dles  dnt  recours  à -leurs-  bras. 

On  lit  dans  les  Mémoires  Je  CAcai.  que  M.  Pcupart 
âvoît  déjà  obfervé  que  les  tiumles  de  rivière  ^  étant 
couchées  fur  le  plat  de  leurs  coquilles  ^  font  fortir  à 
leur  volonté  un  bras  dont  elles  fe  fervent  pour  creu- 
fer  le  fable  fous  felles  ,  &  par  conféquent  baîfFer  dou- 
cement de  côté ,  de  forte  qu'elles  fe  trouvent  à  lapfin 
fur  le  tranchant  de  leur  coquille.  Après  cela  elles 
avancent  ce  même  bras  le  plus  qu'il  eft  poâible,  & 
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s*appuknt  enfuite  fur  fon  extrémité  peur  attîter  k«r 
coquille  à  elles ,  &c  ie  traîner  aiâfi  dans  iine^fpece  de 
raini^  qu'elles  tracent  eïles-mêmes  dans  le  ûkAe ,  'ik 
qui  ibutient  la  coquille  des  deux  côtés. 

Dans  la  moule  de  mer ,  c'eft  de  la  racine  du^bras 
dont  nous  avons  parlé  (lequel  ^  dans  les  plus  ^roffes 
moules  y  a  «^viron  £x  lignes  de  longueur  &  éeux  éc 
demie  de  largeur  ) ,  que  partexyt  un  grand  ncmibre  de 
^Is  j  qui  étaat  £^és  uir  les  oor«ps  voifins ,  y  tiennent 
la  moide  afiujetûe.  Chacun  de  ces  fils  eft  gros  à  peu 
près  comme  im  cheveu  &  long  d^'un  .à  deux  pouces« 
Ils  font  attachés  par  leur  extrémité  fur  des  pierres , 
fur  des  fragmens  de  coqiuUe ,  ^  le  plus  foivvent  fur 
les  coquilles  des  autres  moules;  de  là  vient  que  Ton 
•trouve  ordinairement  de  gros  paquets  de  ces  coquil- 
lages. Ces  fils  font  aufli  éloignés  les  uns  des  autres , 
que  leur  longueur  &  leur  nombre  le  peuvent  per0iet- 
tre  :  il  y  en  a  de  collés  en  tout  «fens  fur  les  difFéreûs 
corps  qui  entourent  la  rfioule»  M.  de  Réaumur  affure 
en  avoir  quelquefois  compté  plus  de  cent  cinquante 
employés  à  en  fixer  une  feule  :  ces  fils  font  comme 
autant  de  petits  câbles ,  qui  tirant  chacun  de  leur  côté 
tiennent  pour  ainfi  dire  la  moule  à  l'ancre.  Ces  fils  font 
ceux  que  les  Cuifîniers  ont  foin  d'arracher  des  mouks 
de  mer  avant  que  de  les  faire  cuire. 

Mais  de  quelle  adreffe  les  moules  «fe  fervent-elles 

pour  s'attacher  avec  ces  fils  ?  Comment  peuvent-elles 

les  coller  par  leur  extrémité  ,  qui  eft  beaucoup  plus 

grofle  que  le  refte  ?  Nous  avons  dit  que  la  moule  feit 

fortir  de  fa  coquille  entr'ouverte  une  efpece  de  bras 

qu^elle  alonge  par  degrés  &  qu'elle  raccourcit  enfuite  ; 

c'eft  par  cet  alongement  &  ce  raccourciffen^ient -réitérés 

qu'elle  peut  donner  à  ce  bras  jufqu'à  deux  pouces  de 

longueur ,  &  qu'elle  parvient  enfin  à  s'attacher  par 

des  fils  en  différens  endroits  plus  ou  moins  éloignés. 

On  voit  par-là  que  b  même  partie  eft  devinée  à  des 

fondions  iort  différentes^  inufqu'^fle  fert  à  la  moult 
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tantôt  de  bras  ou  de  jambes  pour  marcher ,  &  tantôt 
de  filière  pour  filer.  Ceft  dans  Touvrage  de  M.  dt 
Rtaumur  qu'il  faut  voir  tous  ces  détails ,  entre  autres 
la  defcription  de  la  fente  ou  du  canal  par  où  pafTe  la 
liqueur  qui  forme  les  fils ,  &  dans  lequel  elle  fe  fige 
enfiiite  oc  prend  de  la  confiflance  ;  c'eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  cet  ingénieux  Naturalifte,  que  le  procédé  des 
vers  à  foie ,  des  chenilles  &  des  araignées  pour  filer , 
reflemble  à  celui  des  Tireurs  d'or ,  mais  que  le  pro- 
cédé des  moules  ,  au  contraire  ^  reflemble  à  celui  des 
Ouvriers  qui  jettent  les  métaux  en  moule* 

On  trouve  dans  le  Tom^  II  de  P Académie  de  la 
Rochelle ,  un  Mémoire  de  M.  Mercier  du  Paty ,  Tré* 
forier  de  France  »  fur  les  bouchots  à  moules ,  efpeces 
de  parcs  formés  par  des  pieux  avec  des  perches  entre- 
lacées ^  qui  font  une  forte  de  clayonnage  folide  ^ 
capable  d'une  fçrte  réiiflance  ,  &  auquel  les  movks 
s'attachent  par  gros  paquets  pour  y  dépofer.  leur 
frai ,  s'y  engraifler ,  y  croître  &  devenir  plus  faines 
6(  meilleures.  Cet  Académicien  tâche  de  prouver  par 
des  raifon$  ôc  des .  expériences  qui  méritent  d'être 
lues ,  que  le  mouvement  progreflif  accordé  à  la  moule 
par  MM,  Poupart ,  Van  Heyde ,  de  Réaumur  &  quel-* 
ques  autres  Auteurs  célèbres  ,  n  a  aucune  réalité. 
M.  Mercier  prétend  que  la  mouU  ne  file  point  le  byflus 
qui  l'attache  aux  corps  voifins ,  puifqu'il  naît  &  croît 
avec  elle  comme  une  partie  qui  lui  eft  eflentielle.  «  Les 
»  moules  9  dit  notre  Auteur ,  font  fédentaires  :  nées 
»  pour  un  repos  éternel ,  le  même  lieu  les  voit  naître 
H  &  mourin  Elles  portent  en  naiflant  des  chaînes 
»  qu'elles  porteront  toujours ,  &  celles  de  leurs  voi- 
H  fins  ferviront  encore  pour  les  rendre  plus  fortes  & 
n  plus  indifiblubles.  Mais  ces  chaînes  n'ont  rien  de 
»  trifte  pour  elles ,  leur  falut  dépend  de  leur  cap- 
»  tivité  même  ;  leur  byfllis  les  attache  conftamment 
y^  aux  pierres  ,  aux  bois ,  ou  les  unes  aux  autres  ; 

S  €U«$  )>niYçat  ainfi  le$  elotts.des  vents  U  des  flots. 
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»  Malhair  aux  manUs  que  quelque  acckkiit  détache  ; 

>»  celtes  qui  tombent  dans  la  boue  »  refteront  dans 

H  l'endrcHt  de  leur  chute  &  y  trouveront  leur  perte  ». 

D'après  cet  expofé  ,  il  eft  confbnt  que  fi  la  mouU 

avec  la  liberté  de  foi^r  &  de  rompre  elle-*inême  fes 

Kens,  avoit  encore  celle  de  voyager,  on  la  verroit  fon-? 

der  de  nouvelles  colonies  quand  elle  fe  trouveroit  trop 

gênée  ou  dépourvue  de  novuriti^e.  C'efl  au  public 

éclairé  à  juger  ce  différent.   Nous  n'avons  pu  jusqu'ici 

trouver  l'occafion  favorable  de  répéter  les  expériences 

de  M.  du  Paty ,  qui  dit  encore  que  le  drap  marin  qui 

enveloppe  les  coquillages ,  fert  à  raccroiffement  de 

leurs  coquilles,  de  la  même  manière  que  le  bois  fe 

forme  de  Fendiurcifiement  de  l'écorce ,  &  les  os  de, 

celui  du  périofte.. 

La  moule,  ayant  la  propriété  de  filer ,  femble  pap* 
tager  l'emploi  du  fexe  &  doit  exciter  fa  curiofité.  Ma^ 
demoiielle  U  Maffonr-k-Golft  inftruite  par  la  leâure  des 
découvertes  fur  les  reproduâions  animales  >  a  défiré 
voir  filer  les  mouks ,  &  voulu  s^aiTurer  fi  cet  animal 
privé  de  l'efpece  de  languette  par  le  moyen  de  laquelle 
il  change  de  lieu ,  le  fonde  &:  s'y  fixe  folidemem  ^ 
pourroit  en  recouvrer  une  nouvelle-.  Pour  s^tn  affu^ 
rer  ,  elle  amputa  cette  partie  à  une  mouU  de  mer  ; 
c'étoit  le  1}  Décembre  1773»  Une  nouvelle  languette 
reparut  le  11  Mars  1774  ,  &  là  motdc^\  mais  la 
moule  s'étant  fermée  jufqu'au  x6 ,  la  languette  aug- 
menta &  reprit  fa  couleiu'  naturelle  ;.  noti«  Obferva- 
teur  la  vit  filer  jufqu'au  10  Mai.  A  cette  époque» 
elle  lut  coupa  la  languette  pour  U  feconcie  fois» 
Le  1 5:  on  apperçut  fa  reproduâion  pour  la  féconde 
fois*.  Le  %6.y  la  mouU  attacha  un  fil,  &  un  autre  le  27» 
Le  4  luin ,  la  languette  étoit  alors  auf&  longue,,  plus 
épaifie  &  même  d'une  couleur  plus  fi>ncée  qu'elle 
n'étoit  dans  foa  premier  état.  Le  9  Août ,  le  bout  de 
la  languette  de  la  mouU  fut  coupé  ;  il  s'eft  de  non* 
xtsax  reproduit  Se  l'anima  a  filé*  La  mouk  mourut 
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le  I Ç.  Ce$  expériences  ont  été  répétées  cni774  ^-par 
le  même  Obfervateur,  Mademoifelle  UMaJfûn^U-Goifiy 
eUes  ont  eu  k  même  fuccès.  Ced  indique  une  repto- 
duâîon  parfaite ,  confirme  le  fentiment  et  M.  de  Riau'- 
mur  y  &i  ne  Êiyorife  pas  Thypothefe  de  M.  Mercier  du 

Il  ne  faut  qu'environ  un  an  pour  peupler  un  bou- 
chot ,  pourvu  qu'on  y  lai^fle  im  diadème  de  la  peuplade 
&  même  un  peu  plus ,  comme  cinq  à  fix  miÛe ,  pour 
peu  qu'un  parc  ait  été  dégarni.  Cette  récolte  le  fait 
depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu'en  Odobre  ;  le  temps 
du  frai  &c  le  commencement  des  chaleurs  en  font  ieu- 
lement  exceptés. 

La  moule  de  mer  fe  trouve  abondamment  &c  par 
bancs  le  long  de  nos  côtes  maritimes.  Ce  petit  ver 
teftacée  a  des  ennemis  ;  car  outre  qu'on  s'en  fert  beau* 
coup  en  qualité  d'appât  pour  prendre  du  poiâbn  » 
M.  de  Riaumur  a  obfervé  qu'il  y  a  un  petit  coquillage 
^e  l'efpece  de  ceux  qu'on  nomme  en  latin  Trochus, 
Xfahot ,  efpece  de  limaçon  à  bouche  aplatie  ) ,  qui  en 
lait  fa  proie.  Il  s'attache  pour  cela  à  la  coquille  d'une 
moule  j  la  perce  d'un  trou  très- rond ,  de  la  largeur 
d'une  ligne ,  &  y  fait  pafier  une  efpece  de  trompe 
longue  de  cinq  à  fix  lignes  ,  qu'il  tourne  en  fpirale  & 
avec  laquelle  il  fuce  la  moule.  M.  de  Riaumur ,  qui  a 
obfervé  que  les  modes  vides  étoient  toujours  au  moins 
percées  d'im  trou ,  eft  perfuadé  que  ces  coquillages  ne 
-contribuent  pas  peu  à  détruire  les  moulieres.  On  rap- 
porte qu'en  quelques  lieux  du  Bréfil ,  on  nÀt  des 
moules  fi  grofles  ,  qu'étant  féparées  de  leur  coquille  y 
elles  pefent  quelquefois  jufqu'à  huit  onces  chacune  ; 
&  que  les  coquilles  de  ces  groffes  moules  font  d'une 
grande  beauté.  Il  y  a  des  pinnes  marines  qui  font  des 
efpeces  de  moules  triangulaires  qui  les  furpaâent 
beaucoup  en  poick  &  en  grandeur.^   Voye[   PiNNE 

MARINE.  ^ 

Upr  dit  que  chez  quelques  habitansi  de  Lancaftre 
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en  Angletexîe  9  le  principal  uiage  des  nunJes  t&  de 
fervir  à  fumer  les  terres  voifinesde  la  naer ,  d*oîi  on  les 
tire  par  charretée.  M*  Linnaus  dit  que  le  territoke  de 
la  province  de  Helfingie  en  Suéde  eft  en  grande 
partie  compofé  des  mêmes  coquillages  :  il  ajoute  que 
les  Flamands  mangent  des  moules  ^  auifi  bien  que  les 
Ànglois  (  il  auroit  pu  y  joindre  les  François)^  mais 
que  les  Suédois  n^tn  mangent  point. 

Les  moules  de  mer  font  les  plus  eûiméis  :  d:lel^ 
font  en  effet  d'un  bien  meilleur  goût ,  &c  plus  faines 
que  celles  de  rivière  ou  d'étang.  On  doit  choifir  les 
moules  tendres,  délicates  &  bien  nourries.  Leiu*  chair 
lâche  le  ventre  ,  fournit  peu  de  bonne  nourriture  , 
À  ne  convient  qu'à  ceux  qui  ont  un  bon  eâomac , 
encore  faut-il  en  ufer  modérément;  car  leUes  fe  ààr 
gèrent  difEcilement ,  Se  produifent  des  humeurs  vî^ 
queufes  :  elles  païQfeiat  même  pour  exciter  la  fièvre 
éc  pour  caufer  des  obffaniâions  dans  le  bas-ventre. 
•  De  tout  temps  on  a  obfervé  des  maladies  caufées 
par  des  moules  vemmeufes.  Werlhoffàkt  qu'un  homme 
robufte ,  immédiatement  après  avoir  mangé  des  mou-^ 
les ,  fut  attaqué  d'une  cardialgie ,  de  vomiâèmens  6c 
d'une  fièvre  pourpre ,  &  quïl  en  mourut  le  troifieme 
jour.  Une  Dame  de  Mecklembourg  ,  ayant  mapgc 
des  moules  venimeufesj  éprouva  outre  les  fymptômes 
ordinaires ,  une  très  -  grande  hémorragie  utérine. 
AUnt[el  ajoute  à  ces  fymptômes ,  des  convuUioàs 
continuelles  ,  &C  Meihonius  parle  de  paffipns  iliaques , 
caufées  par  des  i7zoA(/e5*venimeufes. 

Le  Doâeur  Mi^hring  ,  dans  le  FIL^  Folume  des 
Ephém.  XAlUmaffie  ^  dnnie  tyy4  §  pagfi  f#i ,  rapporte 
plufieurs  obfervations  qui  prouvent  que  le^  tfioUles 
font  fujettçs  à  devenir  venimeufes  par  des  maladies 
^qui  leur  furvienneat  &  qui  en  rendent  Tufage  très^ 
dangereux.  Ces  maladies  de  la  moule  font  la  moufle 
&  la  gale  :  les  racines  de  la  moufle  s'introduifent 
dans  -la,  ctquiUe>  l'eau  pénètre  psr  ces  ouvertuies  &; 
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la  diflbut  peu  à  peu.  La  gale  eft  formée  par  une  forte 
de  tubercules  qui  naiflent  de  la  difTolution  de  la  coquille. 
Certains  petits  crabes  qui  fe  logent  quelquefois  dan$ 
les  moules^  peuvent  auffi  contribuer  à  les  rendre  mal* 
faînes.  Quelques  perfonnes  ayant  mangé  de  ce^ 
mouUs  y  ont  été  attaquées  d'anxiétés  &;  de  convulûons 
accompagnées  d'éruptions  cutanées. 

La  nature   du  venin   des   moules  a  été  inconnue 
jufqu*à  nos  jours  :  des  obfervations  réitérées  ont  feu-* 
lement  donné  lieu  au  proverbe  fuivant,  ks    mouks. 
font  mal-faines  dans  Us  ntois    ou    la   lettre  R  n^entn 
point  :  ce  qui  fe  confirme  régulièrement  tous  les  ans  ^ 
cette  maladie   t\p    régnant  que  pendant  les  mois  de 
Mai ,  Juin ,  Juillet  &  Août.  Le  hafard   enfin    a  fait 
connoître  à  M.  /.  B.  de  Beunie,  la  caufe  de    cette 
maladie.  Un  vomitif  ordonné  à  un   homme  qui  fe 
croyoit  près  de  périr ,  pour  avoir  mangé  des  moules 
venimeules ,  lui  fit  rendre  une  étoile  marine ,  de  la 
grandeur  de  trois  lignes,  &  d'abord  les    fymptômes 
affreux  cfifparurent,  c'étoit  au  mois  d'Août    1769:. 
M,  de  Beunie  y  d'après  ce  fait,  fe  tranfporta  fur  les 
bancs  ou  lieux  d'où  l'on  tire  les  fnoules  :   quelle  fut 
fa  furprife  d'y  remarquer  autant   de    petites  étoiles 
marines    que   de  moules!   il  en    ramaffa  une  bonne 
quantité  poiir  feire  les  expériences    qu'il    projetoit. 
Des  bateliers  lui  aflurerent  qu'avant  le  mois  d'Août 
l'on  ne  trouve  que  de  grandes  étoiles  de  mer  ,  &  que 
.  dans  le  courant  du  même  mois ,  on  en  rencontre  de 
petites  qui  parviennent  à  leur  grandeur  naturelle  en 
Oâobre  ,    &  qu'en    hiver    leur    nombre    diminue 
confidérabkment  ;  mais  qu'alors ,  par  la  conftruôipn 
de  leurs  rayons ,  elles  ont  une  figure  prefque  fphé- 
rique.  En  maniant  cet  infeôè,  M.  de  Beunie  eut  les 
•  mains  enflées ,  engourdies  &  enflammées.  De  retour 
:  chez  lui,  il  fit  avaler  à  un  chien  de  taille  médiocre  „ 
trois  de  ces  petites  étoiles  marines,  crues   &  enve- 
loppées d'im. morceau  de  viande;  le  chi^0en  moumt 
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dix  heures  après.  Un^autrc  chien  qui  fut  fbimiis  à  la 
même  épreuve  ,   en  fut  très- malade  :   on  le  guérit 
promptement  en  lui  faifant  avaler  beaucoup  de  vi-> 
^  naigre  ;  des  étoiles  marines  cuites   ou  ayant  ample- 
ment bouilli ,  quoique  données  en  plus  grande  quan« 
tité  à  des  chiens  ,  ne  produisirent   pas   d'effet  danr 
gereux.  Il  réfulte  de  cet  expofé ,  qu'on  court  un  dan- 
ger  réel  ,    en  mangeant    des  motUcs  crues   dans   la 
faifon  oii  le  firai  des  étoiles  marines  (  ou  le  quai  ) 
eft  dans  les  rivières.  Les  vomitifs ,  &  notamment  le 
vinaigre ,  font  les  antidotes.  Voici  les  fignes  diagnof- 
ligues  que  préfentent  ceux  qui  ont  mangé  des  moules 
venimeufes.  Ils  éprouvent  une  ardeur  dans  la  gorge; 
les  lèvres ,  la  langue ,  Pœfophage ,  Teftomac ,  s'enflent; 
la  parole  devient  difficile  y   la  tête   fe  gonfle  ,  Jes 
yeux  s'enflanmient  ,    &  font  quelquefois   hagards  : 
la  fuperficie  du  corps  devient  gonflée  &  enflammée , 
même  plus  rouge  que  dans  une  éryfipele,  il  s'y  joint 
une  démangeaifon  infupportable  ,  une  refpiration  très- 
gênée  ,  beaucoup  d'inquiétudes ,  quelquefois  des  con- 
vulfions  Se  des  douleurs  cuifantes»   Les   remèdes  ap- 
propriés  &  adminiflrés   promptement    guériflTent   le 
malade  en  trois  ou  quatre  heures  ^  quoique  l'engour^ 
diffement  fubMe  quelquefois  pendant  pluiieurs  jours  ; 
la  faignée  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  calmer  l'irri- 
tation du  genre  nerveux  &   prévenir    le    dangereux 
fymptôme  de  l'inflammation,   Voyè^  maintenant  tar*- 
ùcU  Étqiix  marine.  M.  du   Rondeau  prétend   que 
les  moules  mat^ées  crues  en  Avril  &  en  Septembre , 
ne  font  pas  toujours  fans  danger ,  même  après  avoir 
pafle  par  le  feu.  Il  confeille  à  ceux  qui  s'en  trouvent 
incommodés  ,  l'ufage  d'un  bain  d'eau  très-aiguifée  de 
vinaigre ,  des  lavemens  nitrés  ;  il  aflTure  que  les  mÊuUs 
bien  lavées  &  aiitçs  dans  du  vinaigre  armé  de  quel* 
ques  grains  de  poivre ,  font  rarement  mal-faifantes. 
Confultez  le  Jaurh^  de  Phyf^  lyy^  >   Tom.  XF^  pag. 
^8fg  &  le  Taim  XXI  y  lySiZy  p^g*  éF. 
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Oâ  fxrétend  que  les  écailles  des  mouks  étant  cAr- 
iciaëes  &  pulyàrîfées  ,  font  iin  excellent  diurétique  : 
je  les  ccoiroîs  plutôt  abforbantes.  Les  Maréchaux  em- 
•ploiesit  contre  ks  taies  &  les  onglets  qui  naiffent 
iiu"  ks  yeux  des  chevaux ,  cette  poudre  en  guife  de 
-collyre  iec ,  qu'ils  leur  foufflent  dans  les  yeux. 

Moule  de  rivière  ou  d'étang,  Mytidus  fiur 
viatilis  aut  lacufids.  C'eft  un  tellacée  fort  différent 
•de  celui  de  nier:  on  en  diflingue  deux  efpeces  ;  la 
première  eô  ceHe  dont  la  charnière  fe  trouve  garnie 
-de  fort  groâes  deoîs;  la  féconde  eft  celle  dont  la 
charnière  paraît  lifTe ,  tant  les  dents  en  font  petites. 
La  motdt  d'eau  douce  eft  du  genre  des  TcUines, 
M.  Merry  y  a  découvert  le  même  hermaphrodifme 
que  dans  Ja  moule  de  mer;  mais  il  dit  aufii  que  la 
.coqoîMe  de  la  ^moule  de  rivière  s'entr'ouvre  par  le 
moyen  d'un  puâjOfant  reflbrt ,  &  fe  ferme  par  la  con- 
traâion  de  deux  forts  mufcles.  Cet  animal  nage  dans 
l'eau  ,  &  parok  quelquefois  voltiger  fur  fa  fiirface, 
-dit  M.  Poupon  :  il  rampe  plus  communément  dans 
la  vffife  fur  laquelle  il  reôe  prefque  tou)ours  en  repos. 
\jt%  parties  de  la  génération  de  cet  animal  font  deux 
ovaires  &  deux  vélicules  féminales  ;  chaque  ovaire  & 
chaque  véiicule  ont  leur  canal  propre  ;  c'eft  par  ces 
c[uatre  canaux  que  les  œufs  &  la  femence  de  la 
niouU  fe  rendent  dans  l'anus  ^  où  ces  deux  principes 
s'uniflent  enfemble  -en  fortant ,  ce  qui  fiiffit  pour  la 
•génération.  Au  refie ,  il  eit  à  remarquer  que  les 
jovaires  de  la  mouU  ne  fe  vident  de  leurs  œufs  qu'au 
primemps  ,  &  ne  s'en  rempliffent  qu'en  automne  ; 
ile  là  vient  qu'on  les  trouve  toujours  vides  en  été, 
&  pleins  d*oeufs  en  hiver.  Dans  Gti  animal ,  l'air 
«niée  par  Tamis  dans  les  poumons.  Canfulte[  les  Mi* 
moires  de  P Académie  des  Sciences  ^  année  lyio  ^  p.^oS, 
Pour  la  manière  de  filer  &  de  marcher  de  cet  animal , 
£aafultei^  Cannée  tyo€  jpage  60  de  la  même  Académie, 

Schdkammtr  dit  dans  les   £p/Uméridts  des  Curieux 
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'A  U  Natun ,  Dec.  1 1  y  améc    iGSj  ^  qtfcrt  JUle-i 
mKne  les  nwuhs  font  fort  ^)ondantes  dans  les  flea^. 
ves  &  reffemblent  à  celles  de  la  mer,  par  la  grof^.  . 
feut  &  par  la  figure  y  mais  qu'elles  ne  font  pas  û 
bonnes  à  mangen 

La  mouh    d^étang  efl    toujours   plus    gnmde,  çie. 
cette  de  rmeré  ;  mais  c'eft  néanmoôns  le  même  or- 
dre d'animal.  Son  mouvement  la  porte   à  faire  de» 
traînées  dans  le  fable  &  dans   le   limon,  &  à  s*/ 
enfoncer  de  deux  on  trois  pouces  &  même  davan- 
tage; au  befoin   elle  fait  fortir  une  grande  pUupTC 
on  langne  ,  &  ouvre  fes  deux  battans  de  même  tjue 
In  motde  de  rivière.    On    remarque  cjiie    les   mmUs. 
Ikang  font  plus  foUtaires  qiiie  celles  de  rivière ,  & 
la  configuration  de  leurs  valves  imitant  ur>e  navette 
dô  Tiflferand  ,  eft  ctfférente  de  celle  des  mouks  de  mer 
qui  a  une  partie  pointue  &  Tautre  large  &  aplatie^  : 
Plufiéurs  moules  fliiviatiles   donnent  d'afiez  belles 
pexies;  telles^  font  les  moules  d*Eco&  ,  de  la  Vo-*. 
l^ne    &»  de  rétartg  de  Saint  -  Jean  -  de  *  Nancy   en 
Lonrâne  &c  de  Saint-Savimen^  Rolfimius  parle    de 
celles  du  Nil ,  Kriger,  de  celles  de  Bavière,  Velfih^  ée 
celles  des  marais  près  tfAugsbonrg,  &  on  lit  dans  les 
ilém.  de  CAcad.  des  Scienc. ,  ann.  lyCg  ,  qu'on  en  a- 
trouvé  de  iemblables  dans  les  foâes  du  Château  de 
Matdet ,  près  Houdan  en  BeaufSe  ;  Vqyt^  maintenant 
^article  Nacre  de  Perles. 

Moule  fossile  ou  Musculite  ,  Mytulitts.  Ce 
fotlt  àss  moules  devenues  foffiles,  fouvent  pétrifiées, 
quelquefois  minéralifées  ;  communément  on  n'a  que' 
le* noyau  formé  dans  la  coquille. 

MOUPHETTE  ou  Povssi*   roye^  an  moeExtiA--- 
lAïSOHS  SOUTERRAINES  y&  àlafindu  mot  Pyrite.  ^ 

MOURETIER  ou  Moret;  c'eft  V airelle.  Woy.  ce  mot* 

MODRINE.  Voyei  à  Canicle  Pastenague. 

MOURÏNGOU  ,  Rheed.   Voye^  à  Canicle  Ben. 

-  MOURON,  AnagdlUs.  Petite  plante  fort  connue,* 
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&  dont  on   âîftîngue    plufieurs    eTpeces  :  hoiis  né 
parlerons  ici  que  du  mouron    mâle  y    du    mouron  fc^ 
.  meilc  6c  du  mouron  d'eau. 

'  te  Mouron  mâle  ou  Mouron  a  fleurs  rou- 
ges, Anagallis  mas  ,  ,Dod.  Pempt..  ji  ;  AnagaUis 
phœnicto  jlore  j  C.  B.  Pin.  252  ;  AnagalUs  arvenjîs ^ 
Linn.  211  ;  a  une  racine  fimple  &  fîbrée  :  fes  tiges 
font  tendres,  herbacées,  foibles,  anguleufes  &cou-' 
chées  fur  terre  :  fes  feuilles  font  petites ,  arrondies , 
liiTes,  glabres  ,  oppofées  le  long  des  tiges  deux  à 
deux,  quelquefois  trois  à  trois,  afTez  femblables  à 
celles  de  la  morgeline  :  fes  fleurs  font  pédiculées  ,  à 
rofette  à  cinq  quartiers  &.  rougeâtres  ;  il  leur  fuc- 
cede  de  petits  fruits  fphériques,  membraneux,  qui 
s'ouvrent  tranfverfalement  par  la  maturité  en  deux, 
parties ,  remplis  de  petites  graines  anguleufes  &  bru-: 
nâtres. 

:  Le  Mouron  femelle  ou  Mouron    a  fleurs 

BLEUES,  AnagalUs  fœmina  y  Dod;  Pempt.  yxyAna^ 
gallis  caruleo flore ,  C.  B.  Pin.  252.  Il  ne  diffère  du  pré-  ' 
cèdent  ,  que  par  fa  fleur  bleuâtre  &  qui  eft  quel* 
quefois  blanche. 

.  L'un  &c  l'autre  mourons  font  annuds  ,  croiflent 
dans  les  champs ,  dans  les  jardins  &  les  vignobles  ; 
les  petits  oifeaux  granivores ,  qu'on  tient  en  cage  , . 
en  font  friands;  toute  la  plante  aune  faveur  d'herbe 
un  peu  auftere  :  elle  eft  céphalique  ,  vulnéraire  •  & 
fudorifique  ;  fon  fuc  convient  dans  la  pefte ,  &c  pour 
le  crachement  purulent:  fa  décoâion  mondifie  les. 
ulcères,  &c  efl  bonne,  dit'-on,  contre  la  morfure 
des  chiens  enragés.  .Cette  vertu  antihydrophobîque' 
vient  d'être  reconnue  par  plufieurs  Membres  de  la 
Société  Economique  de  Berne.  M.  de  HalUr  obferve 
que  c'eft  une  opinion  qui  a  repris  faveur  de  nos 
jours  ,  même  en  Bavière  &  en  Franconie.  Le  mouron 
n'a  cependant ,  dit-il  ,  aucune  qualité  extérieure  qui 
annonce  ime  vertu  aufïi  unique  que  i'tft  çetlç.  d^ 
vaincre  le  poifon  du  chien  enragét 
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.    MotJRON  d'eau  oii  Mouron  AQUATIQUE  OU  Sa- 

MOLE  9  jinagaUis  aquatica  ^  folio  rotundo  ^  non\crc^ 
nota  ,  C.  B.  Pin.  252;  Samolus  VaUrandi  ,  J.  B.  3  ^ 
791  y  linn.  243.  Plante  qui  croît  aux  lieux  aquati- 
ques &  marécageux.  Sa  racine  efl  fibrée ,  blanche  & 
vivace  :  elle  pouffe  de$  tiges  hautes  d'un  pied  ,  grêles  , 
rondes ^  dures 3  droites,  revêtues  de  petites  feuilles 
ovales ,  fpatulées ,  très^liffes  &  entières  :  il  part  de 
la  radne  d'autres .  feuilles  vertes',  pâles  &  dentelée^ 
en  leur  bord  :  1^  fleurs  font  blanches  ,  dîfpofées  en 
grappes,  droites,  formées  en  godet  découpé  en  ronr 
itnt\  il  kur  fuccede  des  capfules  ovales  qui  renfer- 
ment dans  une  feule  loge  plufieurs  femences  menues 
^  rouffâtres. 

Cette  plante  fleurit ,  en  Juin ,  &  fes  graines  font 
mûres  en  Septembre  :  on  peut  manger  fes  feuilles  en 
falade:  en  Médecine  elle  eft  eilimée  antifcorbutique , 
vulnéraire  &  apéntive  ;  mais  elle  eft  peu  d'ufage» 
Voyt^^  Samole.,  . 

Mouron  des  petits  Oiseaux.  VoytT^  Morge- 

LINE. 

Mouron  ,  en  Normandie  eft  le  nom  de  la  falak 
mandn.  Vpyez  ce  mot. 

MOUS  ou  Mqux  ou  Mollusques  ,  Animàlia 
mollia  mu  mollufca,  Noi;n  que  Ton  donne  à  des  ani- 
maux de  mer,  qui  étant  éi:orchés ,  n'offrent  à  la  vue 
qu'une  chair  molle  ,  quoiqu'ils  contiennent  en  de- 
dans une  matière  qui  leur  tient  lieu^de  fang:.  tels 
font  les  polypes  ^  l^fecke^  le  calmar^  le  concombre 
m^rÎTif  Vortic  de  mer  ,  la  veleut  ^  la  plume  de  mer  ^  la 
chenille  ou  la  taupe  de  mer ,  le  raifyi  ^  de  mer ,  les  poji* 
mons  marins, ,  le  litvre  marin ,  V anémone  de  rtier.j  la 
pomme  foUe  de  mer.  Voyez  ces  'mots.    '  î 

.  Quelques  Naturaliftes  ne  regardent,  les  mollufqties 
que  comme  des  efpeces  de  vers  marins  ,  qu'on  appelle 
miproprement  imparfaits ,  fe  fondant  fur  ce  qu'ils 
ifont ,  dit-on,  defti^tués  de.,  tête  ,  'tforeillc^^   de  nezj, 
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tfrafit ,  6e  pîe&  &  de  poviniotis  ;  maïs  tV^péifence 
e«^  cotttraire  ;  s'rls  it^oat  pas  foutes  cw  parties  à  ,1a 
fois ,  ils  en  ont  au  moins  quelques  équivalens.  Parmi  les 
mallufqucsf  les  plus  étranges ,  difent-ib ,  il  y  en  a  de 
hus  avec  des  bras  ,  &  qui  vont  &  viennent  dans 
rOeéan  :  il  y  a  des  mollkfquci  qui  portent  leur  mai- 
fon,  ce  font  les  ourfim.  EnHn,  ils  comprennent  parmi 
fce  genre  d'animaux ,  la  Mtmnitt ,  le  lUhophyu  ^  k  /tc- 
thya ,  la  niriiit  ou  \ animal  du  tuhtport^  >a  midufe ,  fà 
menmla  <Hf  le  priapc  de  mtr^  Vhctlothum  ,  &  une  grande 
ijuantité  d'antres  animaux  marins  &  loopîrytes  qtfôn 
ne  ieonridft  pas  encore  bien.  En  efïeï  la  Nature  les 
à  teHenfént  multipliés  &  variés  ,  &  il  y  a  une  -fi 
^nde  difFérence  entre  les  ei'peçes  mêmes ,  que  les 
meilleurs  Obfervateurs  (ont  féuvent  embarràfle^  à 
quel  genre  ils  doivent  rapporter  tel  &  tel  animal. 

MOUSQUITE.  f^oye^  MosQuiLLES. 
'MVfOUSSACHE.  yoyti  à  ianictc-MAmnor. 

MOUSSE  y  Mufcus.  Ce  genre  ou  ordre  de  plantes 
eft  fert  étendue,  &  même  fi  nombretix  que  dans  les 
environs  de  Paris ,  M.  baillant  en  comptoit  jusqu'à 
Cent  trentc-fept  éfpeces;  mais  Ton  n'a  pas  éiicorebien 
décidé  ce  qui  eft  efpece  ou  variété  dans'  la  plupart  des 
moujfeï.  Ces  plantes,  dit  M. \^x»4/&«  ^ ' apjM'Ochent 
beauccKip  de  la  fatmlle  des  Pins ,  fur-tcrut  par  la  forme 
&'  la  difjiofitîon  de  leurs  feuilles ,  &  par  lel  cônes*  des 
fleurs  femfelles  de  la  plupart.  Les- /^o^i  font  ordi- 
nairemenf  ratttaffées  en  gazon  ôjj'eit.tàtiffes ,  oit  difoo-^. 
fées  en  faifceaux,  &"  rampent  fouvenî  en  s^étendaht 
comme  itn  tapis  à  lafuperficie  de  la  terre  ,  fur  les 
ttérres  ,  fur  les  trônes  &  les  braîïches  d'a^fbres  &  dans 
reau;  les  rochers  les  plus  dm-s  &  les  phis  ;unîs  font 
couverts  d'unp  efpece  de  mvufc  qu'on  ne  peut  déra-< 
ciner  fans  détather  quelqiies  parcelles  du  rocher,  la 
aeftruâion  dcf  ce  végétal  forme  bientôt  une  couche  de 
terre  fine  qui  contient  l,eS  embtyoïis ,  propres  à  pro- 
duire une  noutelle  moujfc  plus  abofrdaTite,*&  par  fuc 

ceflion 
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ftÔi<^n  âe  temps  le  rocher  fe  couvre  peii  ^  peu  d'une 

t>lus  grande  quantité  de  terre  où  des  herbes  peuvent 

croître.^  puis  des  plantes  plus  élevées  ^  enfuite  des 

brouffailles ,  des  arbriffeaux  &  enfin  des  arbres^    On 

connoît  dès  môuffcs  qui  ont  bien  moins  de  quatre  lignes 

de  hauteur ,  telle  eft  la  phafque  ;  d'autres  ont  jufqu'à 

cinq  ou  fix   pieds  de  longueur  9  tel  eft  le  tycopodti 

Quelques-uns  prétendent  que  les  moujjis ,  vu  leur  pe- 

titeffe ,  font  parmi  les  végétaux  ,    ce  que  font   les 

mouches  parmi  les  animaux ,  &  oue  le  mot  Mufius  ^ 

(  monSe  )  vient  du  mot  Mufça  (  mouche  )  ,  LinnM 

Critica  Botanicà  ,  55.  Quelque  petites  que  Ibient  ces 

l^Xmits ,  la  plupart  font  vivaces  ^  toujours  vertes ,  & 

repoaffent  autant  à  leur  extrémité  Tupérieure  qu'elles 

perdent  par  la  pourriture  à  l'extrémité  inférieure.  C'eft 

ainfique  ce  végétal  fe  rajeunit  par  l'une  de  fes  extrémités, 

tandis  qu'il  vieillit  par  l'autre.   Les  mouffes  végètent 

lentement ,  &  leur  fruôification  ne  s'accomplit  guère 

que  dans  l'efoace  de  quatre  à  fix  mois. 

Les  moujjcs ,  quoique  defféchées  depuis  piufieurs 
années ,  ont  la  propriété  de  reverdir  de  nouveau  lorf- 
qu'on  les  humeâe  ;  auiîî  aiment-elles  les  Ijeux  frais  , 
humides  &  à  l'abri  du  foleil.  Leurs  racines  font  me-- 
îîues ,  fibrettfes ,  f ameufes  ,  mais  courtes  &  ramafTées  : 
hs  tiges  font  des  branches  cylindriques ,  foibles  ^ 
rampantes,  &  jettent  des  racines  .de  tous  côtés  :  les 
feuilles  font  feflSles,  alternes,  ou  oppôfées,  ou  verti- 
cillées  quatre  à  quatre ,  fort  petites ,  plus  ou  moins 
entières ,  la  plupart  triangulaires ,  un  peu  concaves  ^ 
affez  ferrées  ;  elles  font  communément  imbriquées  &  (t 
touchent  entre  elles  :  le  feuillage  eft  difpofé  circulaire- 
ment  dans  le  plus  grand  nombre,  &  aplati  fur  un 
même  plan  dans  d'aiïtres.  Les  fleurs  mâles  foqt  fépa-' 
tèes  des  fleurs  £smelles ,  &  quelquefois  fur  des  pieds 
différens  ;  ce  ne  font  que  des  étamines  &  des  capfules 
ou  urnes ,  ou  des  cônes  formés^  de  feuilles  rappro- 
chées ,  &  fouvent  ouvertes  en  étoiles  :  les  fleurs  f^ 
Toïïii  1X9  ï 
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melles  font  toujours  au-deffous  des  fleurs  mâles  lorf- 
qu'elles  font  fur  le  même  pied  :  la  pouffiere  fécondante 
&  les  graines  confiftent  dans  des  globules;  fphëriques  & 
jaunes  dans  les  unes ,  &  ovoïdes  dans  les  autres.  Les 
graines  des  moujfes  ont  été  découvertes  en  1719  & 
1741  par  DilUn.  M.  Linnaus  les  a  auffi  obfer- 
yees  (tf). 

On  divifeles  moujfes  d'après  Dlofcorlde  ,  en  Hypnum , 
Bryum^  Sphagnum ,  &c.  &c.  La  plante  buxbaumia  eft 
de  Tordre  des  Moujfes  à  coiffe  &  monoïques  ;  elle  eft 
fans  feuilles.  Voye^  Buxbaume,  Le  politric  commun 
eft  de  Tordre  des  Moujfes  à  coiffe  &  dioïques  ,  à 
urnes  renverfées.  Foye[  Perce-mousse, 

Les  moujfes  ont  une  urne  chargée  d'une  coiffe  ou 
une  urne  qui  en  eft  privée.  Dans  le  premier  cas  , 
en  obferve  des  moujfes  qui  n'ont  que  des   fruûifica- 

(  d  >  Ces  fleurs  mâles  &  femelles  font  encore  bien  incertaines  , 
dit  M.  de  HaU&T  ;  &  difFérens  Auteurs  les  ont  entendues  bien  diffé- 
remment. Prefque  toutes  les  moujfes  ont  des  capfiiies  ou  nues  ou 
couvertes  d'une  gaine  conique  ,  remplie  d'une  poufliere.  Cette  capfule 
a  prefque  toujours  un  couvercle  plus  ou  moins  plat  ,  &  quel- 
^efois  aigu  comme  une  aiguille.  Le  contour  de  ce  couvercle  produit 
un  ou  pluiieurs  rangs  de  filets  élaftiques  ,  qui  fe  redrefl'ent  peu 
à  peu  y  &  font  fauter  le  couvercle.  La  capfule  répand  alors  une 
pouilîere  ,  le  plus  Couvent  contenue  dans  la  cavité  iimple  de  la 
capfule  i  mais  il  y  a  des  moujfes  dont  la  capfule  a  un  fac  mem- 
braneux ,  concentrique  à  la  capfule  &  rempli  de  pouilîere  ;  & 
d'autres  dont  la  capfult^a  un  axe  membraneux  qui  en  partage  la 
longueur.  Céft  là  ce  que  Linnaus  appelle  anthères  ;  &  certainement  , 
dit  M.  de  Haller  ,  il  y  a  bien  de  l'analogie  entre  les  anthères  &  les 
capfules  du  lycopodîum.  Mais  Mîchell  a  vu  dans  la  même  pouffiere 
des  panicules  de  différentes  figures  ,  dont  il  a  pris  une  partie  pour 
du  fpetme  mâle  >  &  une  autre  pour  des  graines.  Ce  qui  s'éloigne 
le  plus  de  l'opinion  de  M.  Linnaus  ^ -c  efl  que  d'habiles  gens  aiTurent 
avoir  vu  cette  pouffiere  végéter  &  produire  de  petites  plantes  de  la 
même  efpece  *»  ce  qui  prouveroit  qu'elle  appartient  plutôt,  à  la  daffe 
des  graines. 

Pour  les  organes  femelles  de  M.  Linnaus  ,  c'eft  une  pouffiere  plus 
ou  moins  fine  contenue  dans  des  efpeces  (ïe  rofes  ,  que  des  tiges  fans 
capfule  portent  prefque  toujours  à  leur  fommité ,  &  quelquefois  fur  une 
tige.  M.  de  Haller  dit  être  ^  bien  certain  que  dans  l'un  &  l'autre  cas; 
cefte  prétendue  pouffiere- efl  un  amas  de  véritables  feuiUes  ^  c'efk 
«a  boutoa  comme  celui  des  arbres. 
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^T)ns  anthériformes ,  telles  que  la  buxhaume ,  1^  bryum  ^ 
Yhypnum ,  la  fonùnalis.  Ce  premier  ordre  offre  encore 
par  fous-divifion  des  mouffes  qui  ont  deux  fortes  de. 
fruâifications ,  Tune  ^thériforme  &  Tautre  en  rofette  *^ 
tels  font  le  polytric  commun  appelé  ptra-moufft  ,  le 
mnium  &  le  Jplachnum.  Dans  le  fécond  cas  (  l'urne 
privée  de  coiffe  )  les  mouffes  ont  des  tiges  garnies  de 
feuilles ,  comme  en  ont  le  lycopode^  lefphagnumj  ce  fé- 
cond ordre  offre  par  fous-divifion  des  mouffes  fans  tiges,,' 
les  urnes  &  les  feuilles  font  toutes  radicales  ,  comme^ 
'  àans  le  phafcum.  Voyez  Buxbaume,  Bry.,  Hypne, 
FoNTiNALE  ,  Perce  -  MOUSSE  ,  Mnie  ,  Splanc  , 
.  LycopoDE ,  Sphaigne  &  Phasque.  Suivant  quel- 
ques-uns, la  phafque  &  le  f plane  appartiennent  aux 
Fucus.  Voyez  ce  mou 

En  général  les  mouffes  font  fans  fav^iu*  :  celles  qui 

croiffent  dans  Ttau ,  comme  le  fphaigne  des  marais  ^ 

♦ 

.♦ 

Plufieurs  regardent  les  mouffes  comme  des  plantes  imparfaites^ 
parce  que  la   t'ru£^tiication  n'y    eft  pas  clairement  connue. 

M.  NicktT  ^  Boraui(\e  de  i'Èleâeur  Palatin  ,  vient  de  donner 
un  Ouvrage  fur  les  Mouffes  ;  cet  écrit  n'admet  pas  Us  parties  d« 
la  fruâific' tion  dans  ces  fortes  de  plantes  :  ii  n'admet  qu'une, 
feule  •  claffe  ou  famille  de  mouffes  ,  qu'il  divife  enfuite  en  trois 
ordres,  dont  les  caraâeres  font  établis  fur  la  germination.  Toutes 
les  mouffes ,  dit- il ,  font  pérennelles ,  vivipares ,  &  leur  germination^ 
n*eft  pas  toujours  la  même  :  dans  les  unes  .elle  eft  feuilletée  ,* 
Mujci  frondefccntes  i  dans  d'autres  ,  elle  eft  à  plumes  ,  M^fd  plumafm 
tentes;  &  dans  quelques-unes  enfin,  elle  eft  à  iîmplé  bourgeon  , 
MujCL  gcmmafcentes.  Cet  Ouvrage,  qui  foufïrira  peut* être  beaucoti^ 
de  contradiâions  ,  xtiérite  cependant  d'être  lu  par  les  Curieux  en 
Botanique. 

Enfin ,  un  habile  Mufcographe  »  M.^  han  Hedwlg ,  par  oit  a  voie 
véritablement  trouvé  les  Aeurs  &  les  fruits  des  mouffes  feuillues  ^ 
ainfi  que  la  manière  dont  elles  fe  propagent  par  femences.  I^ns 
les  mi^uffes  ,  fuivant  M.  Hedwlg^  les  fleurs  qu'on  avoit  regardées 
comme  femelles  ,  font  précifément'  les  mâles  ,  &  les  prétendues 
anthères  font  des  capfules  remplies  de  femences.  Il  faut  mettre  daa« 
une  goutte  d'eau  les  petites  parties  qu'on  voudra  examiner. à  .l!aid« 
du  microfcope  &  de  quelques  aiguilles.  Les  mouffes ,  malgré  leur  occuU 
cation ,  leur  petitefTe ,  mettent  fouvent  autant  de  temps  que  les 
plus  grandes  plantes  à  faire  mûrir  leurs  fruits.  CdH  femences  ,  d^ 
M,  Jicdwlf^  ont  des  cotylédons»  up^  radicule  &.  une  plum4%      j 
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étant  mifes  au  feu  ^  rouglflent  &c  fe  réduisent  en  cendre*^ 
fans  donner  aucune  flamme  (excepté  la  poudre  des 
étamines  du  lycopodiutri),  L'efpece  de  mirmau  ,  appelée 
pat  Tournrfort  ,  Mufcus  fquamoflts  abietiformis ,  dont 
IXllen  donne  la  figure  fous  le  nom  àe/dago^  tab.  56, 
f,  I  ,  eft  un  purgatif  &  im  vomitif  aufTi  violent  que 
rhellébore  ,  &  qui  trouble  extrêmement  le  cerveau. 
ta  plupart  des  moujfes  Ibnt  purgatives  ,  vermifuges 
&  fudorifiques.  Aux  Indes  ,  on  regarde  l'efpece 
du  lycopodiîim  ,  appelé  tana-poud  dans  VHon.  Ma- 
habar.  Fol.  /a  ,  f.  14  ^  comme  un  excellent  aphrô- 
difiaque  ,  &  cette  plante  eft  célébrée  dans  toutes  les 
fêtes  où  Tamour  préfide.  Les  habitans  du  Nord  font  . 
de  bons  couffins  &  des  fommiers  avec  la  grande  ef- 
pece  de  moujfe^  appelée  fphagnon  par  DiUtn  ,  /.  32, 
fig.  / ,  2  ,  &  ils  emploient  la  moufft  qu'il  nomme 
Eonnnalis  antipyntiça  dans  leurs  foyers  pour  empê- 
dier  les  incendies,  fondés  fur  ce  djue  cette  plante  eft 
antipyrétique  ,  c'eft-iWire  qu'elle  ne  prend*  ni  ne 
communique  la  flamme  ;  Voy^i^  FontInale.  Toute 
les  moujfes  bien  féchées  font,  d'un  ufage  merveilleux 
pour  conferver  fecs  les  corps  fufceptibles  d'humidité , 
&  pour  entretenir  long  -  temps  de  jeunes  plantes 
^iaiis  leur  humidité  fans  les  expofer  à  la  pourriture  , 
lorfqu*on  veut  les  tranfporter  fort  loin.  On  fe  fert 
de  la  moujfe  commune  pour  garnir  la  peau  des  oifeaux 
morts ,  i^. 

Maintenant  nous  nous  contenterons  de  parler  des 
f(iQUJje^  qui  méritent  le  plus  d'être  connues ,  foit  par 
îf  ùr  :ufage ,  foit  par  leur  fingularité. 
»  ta  Mousse  terrestre  ordinaire  ,  Mufcus  ut" 
ieflris  vulgatior,  Dod  ;  Lob.  Icon.  ;  Mufcus  vulgatiffifnuSy 
C.  B,  ;  Tourn.  ;  eft  la  plus  commune  de  toutes  les 
mofiffes ,  tout  le  monde  la  connoît  :c'eft  une  plante  ram- 
pante, une  efpecede  lichen  y  dit-on ,  qui  couvre  les  terres 
maigres^  flériles ,  humides.,  &  qui  eft  pendant  pref- 
que  toute  Tamiée ,  l'ornement  des  prairies  ombragées  , 
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des  boîs ,.  des  forêts  ;  elle  croît  moins  communément  fur 
les  pierres  à  large  furface  dans  les  déferts.  Ses  feuilles 
font  longues ,  menues  comme  des  cheveux  bien  fins  , 
molles ,  vertes ,  &  quelquefois  jaunâtres  ,  attachées 
comme  la  barbe  d'une  plumé  iur  une  côte. 

Cette  forte  de  mou^e  eft  aftringente ,  propre  pour 
arrêter  les  hémorragies  ,  étant  appliquée  deffus  ;  c'eft 
un  fecret ,  dit  /.  Bauhin ,  que  les  Empiriques  ont 
appris  des  ours  ,  qui  étant  bleffés  arrêtent  le  fang  de 
leurs  plaies  en  fe  roulant  deffus.  Les  Conftrufteurs  de 
navires  font  ufage  de  cette  moujji  pour  calfater  les 
vai/Teaux.  On  Teiimloie  auffi  à  tenir  frais  les  jeunes 
plants  que  Pon  tranlporte  fort  loin.  Le  même/.  Bauhin 
affure  qvi'on  peut  détruire  cette  plante  qui^infeâe  les 
jardins  &  les  prés  humides  dont  ^lle  étouffe  l'herbe  , 
en  répandant  deffus ,  au  mois  de  Mars  y  de  la  cendre 
qui  aura  fervi  à  paffer  la  leffive.  Les  aryacher  à  la 
herfe ,  fur-tout  celles  qui  étouffent  &  font  périr  les 
foins ,  pàroîtroit  un  procédé  plus  certain  &  moins 
difpendieux.  La  nioujfc  eft  beaucoup  plus  légère  que 
la  terre  qui  Peft  le  plus. 

La  Mousse  rampante  a  massue  ou  Mousse  des 

BOIS  y  appelée p/icaire ,  lycopode,  phd  ou  patte  de  Loup ^ 
Lycqpodium  clavatum ,  Linn.  1 564;  Dill.  tab.  58 ,  f.  i  ; 
Plicaria^  CingulariaOfficinariim.  Elle  eft  de  l'oi'dre 
des  Moules  à  urne  privée  de  coiffe  ^  vxûs  à  urne  réni- 
forme  &  feffile ,  à  tige  garnie  de  feuilles.  Le  lycopode 
croît  dans  les  forêts  fablonneufes  du  Nord ,.  dans  les 
lieux  Jes  plusi  écartés  &  les  plus  inacceflibles ,  entre' 
les  pierres  &  les  rochers  maritimes ,  même  dans  cer- 
tains bois  aux  environs  de  Paris  &  en  Suiffe  :  il  pouffe 
une  tige  longue  de  deux. à  quatre  pieds,  &  quelque- 
fois davantage ,  qui  rampe  fur  terre  au  loia  &  au 
large ,  s'y  enracinant  d'efpace  en  efpace  par  de  lon- 
gues fibres.  Ses  branches  ou  fléaux  qui  fe  fubdivifent 
confidérablement ,  font  garnis  d'un  grand  nombre  de 
petites  fenUles  éparfesj^  omis  très-raj>prochées  6c  prefc 
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que  imbriquées ,  très-étroites ,  aiguës ,  rudes  au  tou* 
cher ,  terminées  par  un  poil  affez  long ,  &  toujours 
vertes  ;  de  l'extrémité  de  ces  fléaux ,  il  s'élève  des 
pédicules  grêles ,  arrondis  ,  prefque  mis ,  chargés  de 
petites  écailles  écartées,  divifés  en  rameaux  courts, 
lepréfentant  chacun  vers  fa  fommité ,  une  fimple  ou 
double  mafliie  molle ,  d'un  blanc- jaunâtre ,  qui  contient 
les  urnes  :  ces  urnes  répandent  à  leur  maturité ,  d'elles- 
înêmes  ou  quand  on  les  touche ,  une  pouffiere  jau-- 
nâtre ,  femblable  à  de  la  fleur  de  foufre ,  &  qui  eft 
très- facile  à  s'enflammer  :  c'eft  ce  que  Ton  appelle 
ordinairement  foufre  végétal;  c'eft  dans  les  mois  de 
Juillet ,  d'Août  &  de  Septembre,  qu'on  y  peut  recueillir 
cette  efpece  de  poudre  fubtile ,~  jaunâtre  qui  ne  fe 
fond  pas  à  l'eau  même  bouillante  ,  mais  qui  étant  Jetée 
fur  la  flamme  d'une  bougie,  prend  feu  tout  d'un  coup, 
brûle  comme  une  réfine  pulvérifée,  détonne  &. ful- 
mine comme  la  poudre  à  canon  :  on  s'en  fert  en 
Wofcovie  &  en  Perfe  dans  la  compofition  des  feux 
d'artifice.  On  l'introduit  atiflî  dans  les  torches  qui 
contiennent  de  l'efprit  de  vin  ,  &  qui  étant  enflam- 
jnées  font  iin  fi  bel  effet  au  fpeftacle  de  TOpéra.  Les 
doigts  empreints  de  cette  forte  de  poudre  ,  &  plongés 
cnfuite  dans  un  vafe  rempli  d'eau ,  n'en  font  point 
mouillés.  On  y  fubftitue  quelquefois  la  pouffiere  fé- 
condante du  pin ,  dans  les  expériences  phyfiques, 

La  décoôion  de  cette  plante  eft  très-diurétique ,  & 
eft  un  bon  topique  contre  la  goutte  chaude  ;  mife  en 
poudre  &  délayée  dans  du  vin  rouge  ,  elle  arrête  la 
diarrhée  ,  la  dyflenterie ,  affermit  les  dents  &  guérit 
!e  fcorbut.  La  fubftance  pulvérulente  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  eft  eftimée  bonne  contre  l'épilepfie  & 
les  coliques  venteufes  des  enfans.  Les  Polonois  &  les 
Suédois  s'en  fervent  communémen^ontre  une  maladie 
endémique  des  cheveux  appelée  *ica ,  auffi  l'appe- 
lent-ils  Plicaria. 

Qn  diftingue  une  autre  efpece  de  fycopode ,  il  aoît 


MOU  87 

Ans  fcs  endroits  marécageux  &  humides.  C^eft  le 
Lycopodium  inundatum ,  Linn.  1665;  Dillen  ,  tab. 
j6i ,  £.7.  Sa  tige  eft  longue  d'environ  quatre  pouces, 
rameufe ,  rampante  &  feuillée  ;  les  rameaux  fertiles 
font  redrefles ,  feuilles ,  longs  d'un  pouce  &  demi  ; 
les  maffues  font  feuillées ,  longues  d'un  pouce  &  d'un 
vert  pâle.  ife| 

La  poudre  fécondante  de  pitd  de  loup  eft  imtee  en 
Allemagne ,  comme  l'eft  ici  la  poudre  de  régliffe  pour 
durcir  les  bols  ;  mais  fon  grand  ufage ,  dit  M.  dt 
Hallety  c'eft  d'adoucir  les  écorchures  de  la  peau  des 
enfans ,  les  bleffures  même  au  fein  des  nourrices. 
La  Mousse   d'arbre   ou    Usnée    commune  , 

Mufcus  arboreus  villofus ,  J.  B.  ;  Raij  Hift.  ;  &  Ufnea, 
efficintirum  ,  C.  B.  ;  eft  une  efpece  de  lichen  dont  les 
feuilles  font  découpées  menu  comme  des  poils  ,  blan- 
châtres ^  molles  ;  elle  naît  dans  les  crevaffes  &  fur 
les  écorces  raboteufes  de  plufieurs  arbres^  comme  fur 
le  chêne ,  fur  le  peuplier ,  fur  Porme ,  fur  le  bouleau  j 
le  pommier ,  le  poirier ,  le  pin ,  le  fapin  ,  le  picea  ,  le 
cèdre  &  fur  le  larîx  ou  mélèze.  La  plus  eftimée  eft 
celle  que  l'on  ramaffe  fur  le  cèdre ,  elle  eft  fort  aftrin- 
gente  ;  prife  en  décoâion ,  elle  arrête  le  vomiffement , 
le  cours  de  ventre  &  les  hémorragies  :  des  Parfu- 
meurs font  avec  cette  moiiffe  pulvérifée ,  le  corps  de 
leur  poudre  de  Chypre.  La  moujfe  qui  croît  fur  le 
chêne  eft ,  fçlon  M.  Bourgeois ,  un  fort  bon  remède  pour 
la  coqueluche  épidémique  des  enfans  :  on  la  donne 
en  poudre  depuis  vingt  jufqu'à  trente  grains ,  fuivant 
l'âge  des  enfans.  Cette  plante ,  fàuffe  parajîu  ,  nuit 
iinguliérement  aux  arbres.  Voye[  ce  que  nous  en 
avons  dit  au  mot  Arbre. 

La  Mousse  membraneuse  ou  Nostoch  des 
Allemands  ou  Mousse  fugitive,  Nofioch ,  eft  une 
efpece  de  lichen  fihgulier  ou  de  mouffe  membraneufe, 
(  des  Botaniftes  difent  que  c'eft  une  plante  de  l'ordre 
des  Fucus  ,  Voyez  ce  mot,  )  un  peu  onâueufe ,  çomxJ^^ 
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iine  efpece  de  gelée  flottante  ou  tremblante  au  tou- 
cher ,  &  prefque  toujours  ondulée ,  pliflée ,  entor- 
tillée, de  couleur  verte  pâle,  un  peu  tranfparente, 
fans  faveur ,  qui  croît  &  s'étend  beaucoup  le  long  des 
chemins  &  dans  les  prés.  C'eft  le  TnmtUa  nojioc  ^ 
Linn,  1615  ;  Dillen.  tab.  10,  f,  14.  Ce  corps  ne  fe 
fbndiiks  entre  les  doigts  ;  tenace  par  nature ,  on  a 
quelque  peine  à  le  déchirer,  comme  fi  c*étoit  une 
feuille,  &  néanmoins  on  n'y  voit  ni  fibres  ni  ner- 
vures. On  en  trouve  par-tout  aux  environs  de  Paris , 
fur  la  terre  fablonneufe  ;  lorfqu'elle  s'étend ,  elle  refr 
femble  un  peu  à  la  mou£i  à  feuille  de  laitue  :  elle  ne 
paroit  qu'entre  Péquinoxe  du  printemps  &  celui  de 
Tautomne. 

M.  Magnol  dit  que  cette  plante  naît  immédiatement 
après  une  grande  pluie  fur  les  bords  herbus  des  champs, 
principalement  de  ceux  qui  font  oppofés  au  foleil  le- 
vant ,  mais  qu'elle  fe  feche  bien  vite  au  vent  ;  alors 
elle  fe  plifTe  ,  fe  chiffonne ,  s'afFaifTe  ,  reffemble  à  une 
petite  croûte ,  &  paroît  avoir  difparu  ou  péri ,  voilà 
pourquoi  on  l'appelle  yî/gir/ve  .•  elle  fe  difTout  prefque 
entièrement  dans  l'eau  ,  &  fe  corrompt  en  peu  de 
temps.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette 
produâion ,  efl  fon  origine  qui  paroît  inflantanée ,  & 
en  comparaifon  de  laquelle  la  naifTance  Ats  champi- 
gnons efl  très-^tardive.  Lorfqu'on  fe  promené  en  été 
dans  un  jardin  oîi  il  n'y  avoit  pas  le  moindre  vefîige 
de  ce  fingulier  végétal ,  s'il  vient  à  pleuvoir ,  &  qu'une 
heure  après  on  retourne  au  même  endroit  du  jardin  1, 
on  en  trouvera  une  quantité  prodigieufe, 

Les  Alchimiftes  à  qui  nous  devons  la  connoiflance 
du  nofloch ,  en  racontent  des  chofes  merveilleufes  ,  le 
décorent  de  noms  célefles ,  &  le  regardent  comine  le 
principe  radical  de  toute  la  nature  végétale  :  leurs 
écrits  font  à  ce  fujet  remplis  de  fables  &  d'obfairités. 
Le  nofloch  eft  le  Cœli-folium  de  Paraulfc  ^  le  Flos  unot 

&  le  FIqs  wli  de  plufieur^  Auteurs» 
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Des  Botanîftes  Pappellent  ufnée  planu  ,  UJnea  plan^ 

tarum,  M.  Alagnol ,  Profeffeur  à  Montpellier,  a  été  le 

premier  qui  Pait  rangée  parmi  les  plantes  ;  M.  Toiir^ 

mfon  en  a  fait  de  même.  Mais  M.   de  Riaumur  eft 

celui  qui  a  découvert  fa  véritable  nature  :  ce  Natura- 

Me  dit  que  quand  le  noftoch  a  été  féché  de  manière  à 

perdre  fa  couleur  &  même  à  échapper  à  la  vue,  une 

nouvelle  pluie  le  reproduit  de  nouveau  &  le  rend 

vifible.  Ainfi  ce  petit  végétal  fe  transforme  fucceflîve- 

ment,  toujours  difpofé  néanmoins  à  jouer  le  même 

rôle.  M.  Geoffroy  le  jeune,  dans  les  Mémoires  de  CAca* 

démit  des  Sciences^  ann.  iJoS  ^  prétend  avoir  fait  con- 

jîojtre  plus  évidemment  que  perfonne ,  la  végétation 

des  principes  qu'on,  retire  du  noftoch  ÔC  fes  ufages.  Il 

afliire  avoir  trouvé  à  cette   plante  dies   racines  ,   & 

en  a  même  donné  la  defcription  ;  cependant  M.  d^ 

Réaumur  a  touioiu-s  foutenu  qu'elle  n'en  avoit  point. 

Il  a  remarqué  dans  de  certains  temps ,  fur  la  furface 

de  quelques-unes  de  ces  plantes,  quantité  de  petites 

graines  qu'il  croit  être  celles  de  cette  plante ,  &  il  les 

a  femées  dans  des  vafes  particuliers  ;  les  graines  ont 

Îjermé  ,  mais  il  n'y  a  jamais  obfervé  aucune  racine  : 
es  jeunes  feuilles  forment  toute  la  plante.  Or  ,  s'il 
eft  vrai  que  le  noftoch  n'ait  point  de  racines ,  il  faut 
néceffairement  qu'il  croiffe  à  peu  près  comme  quantité 
de  plantes  marines  ,  qui  n'ont  point  non  plus  de  racines 
&  qui  attirent  par  la  furface  de  leur  pellicule  l'humidité 
dont  elles  fe  nourriffent.  Auffi  le  noftoch  ne  croît-il 
que  lorfqu'il  s'eft  rempli  d'eau ,  alors  il  grandit  un 
peu  chaque  fois  -,  &  M.  de  Réaumur  affure  que  fa  croif- 
lance  dure  au  moins  une  année.  Peut-être  que  cette 
efpece  de  végétal  n'eft  pas  encore  bien  connue.  Rien 
cependant  de  plus  fimple  que  ce  noftoch ,  dit  M.  J« 
HalUr  ;  il  y  a  plufieurs  lichens  gélatineux  qui  n'en 
différent  que  par  de  véritable^  fouQOupes  qu'elles  prd- 
duifent  ;  au  lieu  que  le  noftoch  n'a  que  des  efpeces  de 
grains  qui  ^  (ans  être  des  graines ,  en  ont  l'apparence  ^ 
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mais  qui  ne  font  que  des  globes  pelotonnés  de  la 
plante  même. 

M.  Gtoffrùy  a  écrit  d'après  un  Médecin  Suiffe,que 
l*eau  diftillée  du  nojloch ,  à  la  feule  chaleur  du  foleil , 
prilé  intérieurement,  calme  les  douleurs;  &  qu'elle 
guérit  les  ulcères  les  plus  rebelles ,  même  les  cancers 
&  les  fiftules  ,  fi  Ton  en  imbibe  des  linges  ou  des  fla* 
nelles ,  &  qu'on  les  applique  fur  ces  maux.  Sa  pou- 
dre )  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  grains ,  produit  les 
mêmes  effets  ;  les  payfans  en  Allemagne  s'en  fervent 
pour  faire  croître  leurs  cheveux.  Confulte[  les  Mémoires 
de  CAcadimity  iyo8.  Tout  le  merveilleux  de  cette 
plante  confifte  à  s'imbiber  de  Thumidité  comme  Té- 
ponge  :  elle  exiftoit  avant  la  pluie  ;  la  chaleur ,  le  vent 
la  deffechent ,  &  elle  eft  toujours  prête  à  reparoître 
aux  nouvelles  pluies  qui  lui  fervent  de  nourriture. 

Mousse  aquatique.  Elle  eft  compofée  de  fila- 
mens  foyeux  &  très  -  fins.  Lotfel  dans  Ion  Catalogue 
des  plantes  de  la  PruflTe  ,  donne  ce  nom  au  lin  mari" 
timc  à^Tmperatus ,  qui  eft  la  conftrvt  ;  Voyez  ce  mot. 
La  motijfe  aquatique  eft  communément  la  fphaigne  des 
marais  ;   Voyez  ce  mot. 

Mousse  d'Astracan.  Voye^  Buxbaume. 

Mousse  Grecque  ,  Mujcavi.  Plante  bulbeufe , 
très-baffe ,  dont  on  diftingue  cinq  fortes  ,  favoir  :  la 
Jaune  hâtive ,  la  tardive ,  la  blanche  ,  la  vineufe  ^  &  le 
lilac  de  terre  ,  appelé  Uva  ramofa,  La  jaune  tantôt  hâ- 
tive ,  tantôt  tardive ,  a  la  moitié  fupérieure  de  fa 
tige  (  hampe  )  garnie  de  petites  fleurs  longuettes ,  faites 
en  forme  de  grappe ,  &  de  bonne  odeur  ;  les  autres  ne 
fentent  rien.  Voye^  Oignon  musqué. 

Mousse  marine  ou  de  Rocher  ,  ou  Bryon. 

Voyes^  au  mot  CORALLINE. 

Mousse  du  NofiD;  c*eft  le  lichen  des  rhennes. 
Lichen  rangiferinus  ^  Linn.  1610  ;  Dillen,  tab.  16  ,  f.  2.9 
&  30.  Ce  lichen  forme  des  efpeces  de  ramifications 
corailoîdes  ou  arborefcentes,  U  eft  crès-ramieux ,  ^  fe$ 
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rameaux  font  ramaffés*,  longs  de  deux  à  quatre  pouces, 
cylindriques ,  blancs  :  les  dernières  ramifications  font 
courtes  &  menues  ,  fouvent  inclinées  ou  penchées. 
Ce  lichen  fe  trouve  dans  les  bois  &  les  landes.  Voyez 
mamtenant  CartkU  Rhenne. 

Mousse  pétrifiée.  On  ne  trouve  que  des  moujfts 
empreintes  fur  les  pierres  fifliles ,  argileufes  ou  fchif- 
teufes ,  quelquefois  elles  ne  font  quHncruftées. 
MOUSSERON.  Voyci  au  mo/  Champignon. 
MOUSSONS.  Vents  périodiques  ou  anniverfaires , 
qui  foufflent  fix  mois  du  même  côté ,  &  les  autres  fix 
mois  du  côté  oppofé.  Foyc^  à  tanicle  Vents. 

MOUSTAC.  Ce  finge  de  la  famille  des  Guenons ,  fe 
trouve  dans  les  contrées  Méridionales  de*  l'Afrique, 
hts  Voyageurs  Tont  nommé  le  blanc-mi  >  p^rce  que 
la  levre  au-deffous  de  fon  nez  eft  d'une  blancheur 
éclatante ,  tandis  que  le  refte  de  fa  face  eft  d'un  bleu- 
noirâtîe  :  cette  levre  fupérieure  eft  nue ,   &  feule- 
ment bordée  de  poils  noirs ,  auffi  bien  que  la  levre 
inférieure,  tout  autour  de  la  bouche.  Il  a  le  corps, 
court  &  ramaffé ,  &  couvert  d'un  poil  qui  eft  ccndré- 
verdâtre;  la  poitrine  &  le  ventre  font  d'un  cendré- 
blanchâtre  :  il  a  deux  gros  toupets  de  poils  d'un  jaune  vif 
au-deffous  des  oreilles,  &  un  toupet  de  poil  hériffé 
au-deffus  de  la  tête  ;  ce  qui  lui  donne  un  air  très-fin- 
gulier  :  il  marche  à  quatre  pieds ,  &  n'a  environ  qu'un 
pied  de  longueur  :  fa  queue  eft  longue  de  vingt  pouces. 
C'eft  la  plus  jolie  efpece  de  finge  à  longue  queue. 

MOUSTACHE,  pi.  ml.  518  ;  c'eft  la  mifangc 
barbue  ou  le  moujiacke  de  M.  Brijfon*  Cette  efpèce  de 
mifangc  eft  d'une  tailte  au-deffus  de  celle  de  notre 
groffe  mcfange ,  &  n'a  point  la  queue  fourchue  ,  mais 
étagée  du  centre  fur  les  côtés  î  le  deffus  de  la  tête  eft 
d'un  cendré  clair  ;  le  plumage  fupérieur  eft  roux ,  mais 
varié  de  blanc  fur  les  plumes  îcapulaires  ;  la  gorge 
eft  blanche  ;  le  deffous  de  la  queue  du  mâle  eft  noir  ; 
le  devant  du  cou  ôc  le  deffous  du  cQrps  ^  d'un  gris-blanc 
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xiué  de  rougeâtre  ;  le  pfi  de  Taile ,  blanc  ;  les  pennes  de 
l'aile  font  brunes ,  bordées  de  blanc  &  de  roux  :  à  la 
bafe  du  bec ,  de  chaque  côte,  eft  une. bande  d'un  noir 
de  velours  fit  terminée  dans  le  mâle  par  des  plumes 
qui  tombent  fvir  les  côtés  du  cou ,  fe  détachent  &c  for- 
ment une  efpece  de  mat/Jiache  ;  le  bec  du  mâle  eft  jau-  . 
nâtre ,  celui  de  la  femelle ,  noirâtre  à  la  pointe  ;  Tiris 
eft  orangé  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns.  Cet  oifeau 
fe  trouve,  quelquefois  en  Lorraine  ,  en  Angleterre  &C 
communément  en  Danemarck  ,  dans  les  endroits  oii 
il  y  a  des  rofeaux  &c  des  marécages. 

Moustache  (poiffon.)  A^<>yq  Asprede. 

MOUSTEILLE,  f^^î  Mustele, 

MOUSTIQUE.  Efpéce  de  mouche  qui  fe  trouve 
par  nuées  le  long  des  rives  de  la  mer  dans  les  Iftes 
Antilles  :  quoiqu'elle  ne  foit  pas  plus  grofîe  qu'une 
petite  poihte  d'épingle,  elle  pique  encore  plus  vive- 
ment que  ne  font  les  maringouins ,  &  fans  s'annoncer 
par  un  bourdonnement  comme  ceux-ci  :  fa  piqûre 
îaîffe  une  marque  purpurine  fur  la  peau  :  on  ae  peut 

ffâs  dans  ces  contrées  s'arrêter  fur  le  bord  des  eaux 
e  foir  ou  le  matin ,  fans  être  cruellement  tourmenté 
de  ces  infeâes.  Les  moujliqucs  fe  retirent  la  nuit  der- 
rière des  rochers ,  &c.  à  l'abri  du  vent  :  on  en  trouve 
auffi  à  la  Louifiane ,  &  l'on  peut  dire  que  cet  infeâe , 
aînfi  que  le  maringouin  &  les  moufquites ,  fe  font 
tellement  multipliés  en  Amérique ,  &c.  que  c'eft  un 
des  fléaux  de  nos  lÛes ,  &c.  Foy€[  Maringouin  6» 

MOSQUILLES. 

MOUTARDE  ,  Sinapi.  Plante  annuelle  dont  on 
ccmnoît  pîufieurs  fortes  ;  on  en  diftingue  deux  efpeces 
principales  par  l'ufage  que  Ton  en  fait. 

La  GRANDE  Moutarde  cultivée  ou  le  Sénevé 

ORDINAIRE,  Sinapi  tapi  folio ,  C,  B.  Pin.  99  ;  Tourn.  ; 
Sinapis  nigra ,  Linn.  933,  Elle  croît  fréquemment  fur  le 
bord  des  foffés,  parmi  les  pierres  &  dans  les  terres  nou* 
Tellement  remuées  :  on  la  cultive  auffî  dans  les  champs 
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&  tes  jarclîris.  Sa  tacineeft  ligneufe  ,  blanche  ,  fibreufe 
&  annuelle  :  elle  pouffe  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq 
pieds  une  tige  moëlleufe  ^  un  peu  velue. &  ramèufe; 
fes  feuilles  reffemblent  affez  à  celles  de  la  rave ,  mais 
elles  font  moins  grandes  :  fes  fleurs  font  petites ,  jaunes 
&  difpofées  en  croix ,  elles  paroiffent  en  Juin  :  lorC- 
qu'elles  font  tombées ,  il  leur  fuccede  des  fillques  affez 
courtes ,  anguleufes  ou  carrées  par  l'extrémité ,  rem- 
plies de  femences  arrondies  ,  rouffâtres ,  noirâtres  , 
fcmine  nigro ,  &  d'un  goût  acre  &  piquant.  Cette  graine 
eft  fuMont  dWage  en  cuifine  &c  en  médecine ,  ainfi 
gue  la  fuivante. 

La  Moutarde  blanche  ou  le  Sénevé  blanc  ^ 
Sinapi  apii  folio ,  C.  B.  Pin.  99  ;  Toiu^n.  ;  Sinapi 
fiiqud  hirfutâ  ^  femîne  albo  aut  rufo  ^  J.  B.  2  ,  856^ 
Raij  Hift.  ;  Sinapis  alba^  Linn,  o}3.  Elle  croît  natu- 
rellement dans  les  champs  parmi  les  blés  :  on  la  cultive 
auflî.  Sa  racine  eft  fimple  &  fibreu^  :  elle  pouffe  une 
ti^e  haute  d'un  pied  &  demi ,  rameufe  ^  velue ,  vide  : 
fes  feuilles  font  pétiolées ,  ailées  à  leur  bafe,;  le  lobe 
i  les  termine  eft  affez  grand  ,  pointu ,  denté  ;  elles 
ont  un  peu  velues  :  {e%  fleurs  gui  paroiffent  en  Max 
&  en  Juin ,  font  d'une  odeur  agréable  ,  &  ne  différent 
de  celles  de  Tefpece  précédente ,  qu'en  ce  qu'elles  font- 
portées  fur  des  pédicules  plus  longs  :  elles  font  fuc- 
Cjédées  par  des  filiques  velues  ,  terminées  p^  une. 
longue  pointe  ou  corne  vide  ,  remplies  de  femence$ 
arrondies,  blanchâtres  ou  rouflâtres  &  acres  :  eUes. 
font  mures  en  Juillet  &c  Aoiit«  Ces  plantes  appa^ tiëh- 
tuent  à  la  claffe  de  celles  qui  roaûennent  un  alkali 
volatil  fpontanée* 

La  femence  de  la  première  çf^tce  eft  plus  mprdî- 
cante  :  elle  eft  ftomacale ,  antiicorbutique ,  propre  pour 
If  s  pâles  couleurs  &  les  dStôîions  foporeufes  :  on  rem- 
ploie intérieurement  &  extérieure4Dnent  ; ,  on  la  prépare- 
pour  relever  k  goût  des  viandes  ««  la  mêlant  avec  du 
jpoût  à  demirép^  ^  ou  avec,  un  peu  de  farine  &  dç. 
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vinaigre ,  &  Ton  en  forme,  par  le  moyen  d^we  tneiile^ 
ime  el'pece  de  pâte  liquide ,  acre  &  piquante ,  qu'on 
fert  fur  les  tables  pour  manger  avec  la  viande  rôtie 
ou  bouillie,  &  qu'on  emploie  dans  plufieurs  fauces, 
notamment  pour  les  mets  tirés  du  cochon.  La  meil- 
leure fefait  à  Dijon  &  à  Angers  :  fi  Ton  ne  mêloit 
pas  dans  celle  de  Paris  de  la  graine  blanche  de  mou^ 
tarde ,  elle  fe'rojt  âuflî  bonne. 

La  moutarde  préparée  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  convient  aux  vieillards  :  elle  facilite  la  digeftion , 
mais  elle   échauffe  beaucoup:  elle  donne  auflî  une 
mauvaife  odeur  à  la  bouche ,  fuivie  de  quelques  rap- 
ports de  l'eftomac.  Si  on  fe  contente  de  la  flairer  dans 
des  accès   de  vapeurs  ,  elle  foulage  auflî-tôt  :   elle 
réveille  auffi  les  léthargiques.  Sa  femence  eft  un  mat 
ticatoire  &  un  fternutatoire  des  plus  efficaces  dans  l'apo- 
plexie :  elle  eft  excellente  contre  le  fcorbut  ;  on  en 
fait  un  grand  ufag^  en  Angleterre  &  en  Hollande  oîi 
le  fcorbut  eft  fort  fréquent  &  très-opiniâtret  Le  feul 
inconvénient  que   j'ai  remarqué,  dit  M.   Bourgeois^ 
d'un  ufage  fréquent  &  continué  de  la  moutarde ,  c'eft 
qu'elle  attaque  un  peu  les  nerfs  des  yeux ,  &  difpofe 
aux  fluxions  &  aux  jougeurs  de  cet  organe.  On  fait  avec 
la  moutarde  des  cataplafmes  cauftiques ,  mais  dont  on 
affoiblit  l'effet  à  volonté  :  ces  cataplafmes  font  employés 
dans  la  goutte  fciatique,  &  pour  faire  fuppurer  les 
tlimeurs  fquirreufes.  On  fe  fert  auflî  de  la  graine  de 
moutarde  dans  la  préparation  des  peaux  de  faux  cha- 
grin. Malgré  l'âcreté  de  la  femence  de  moutarde  qui 
eft  émulfive ,  on  en  tiré  une  huile  par  expreflîon  <juî  : 
poffede  toutes  les  qualités  communes  des  huiles  graflTes,' 
qui  eft  par  côriféquent  très-relâchante ,  très-adoucif- 
wnte  lorfqu'elle  eft  récente  &  tirée  fans  feu.  Ce  phé- 
nomène parut  fort  furprenant  à  Boerhaave.  Confultez 
les  EUmens  de  Chimie  de  ce  Savant. 

La  Moutarde  dite  Sénevé  des  champs  ,  Si^ 
nafi  trucce  folio  ^  Ct  B,  J  Tourn,  i  S  inapis  arvenfis ,  Linn. 
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535.  Sa  tîge  eft  dure ,  rameufe  ;  la  filique  eft  torfe  , 
enflée ,  à  plufieurs  angles ,  terminée  par  une  corne 
longue.  Il  eft  encore  mention  d'une  moutarde  fauvags 
fous  le  nom  de  thlafpi.  Voyez  ce  mot. . 

MOUTARDIER  de  Bdon;  c'eft  le  martinet  noîr^ 
Voyez  ce  mot. 

MOUTEILLE.  V<yyei  à  tarticU  LocHE. 

MOUTON  ,  Vervex.  Agneau  mâle  que  l'on  a  coupé 
pour  le  faire  engraiffer  plus  facilement,  &  pour  en 
rendre  la  chair  plus  tendre.  En  lifant  ^article  Bé- 
lier, on  verra  que  tout  dans  cet  animal  eft  de- 
venu le  domaine  de  la  néceffité  &  de  l'induftrie. 
Nous  avons  dit  au  mot  Paco,  que  les  quadrupèdes 
improprement  appelés  moutons  du  Pérou ,  dont  on 
fe  fert  dans  les  pays  pour  voiturer ,  foit  du  minerai 
aux  fonderies ,  foit  des  fardeaux  d'une  ville  à  l'autre  , 
font  des  animaux  d'un  genre  différent.  Voye:^  Paco. 

Moutons  du  Cap.  Voye:^  Albatros. 

MOUZOU  &  MOUYEOU.  Voye^^  à  C article  ArbkE^ 
dont  on  retire  de  rhuile. 

MOXA  DES  Chinois  ,  Artemifia  Chinenfis ,  cujut 
moUugo   moxa  dicitur.  Voyez  à  r article  COTONNIER, 

MOYEN  DUC.   Foyei  a  farticle   Duc. 

MOYTOU.  f^oyei  CarticU  Hccos. 

MOZAN.  Petit  fruit  de  la  groffeur  d'un  pois  ; 
Touge  d'abord ,  enfuite  noir  lorfqu'il  eft  mûr  ,  d\m 
goût  plus  agréable  que  nos  grofeilles.  Les  habitans 
de  la  montagne  du  Pic  de  Ténériffe  en  expriment 
une  efpece  de  fuc  mielleux ,  dont  ils  font  ufage  dans 
le  flux  de  ventre. 

MUCKEN  PULVER.  Voye^^  Michen  pulver. 

MUCU.    Voye^  CEINTURE  d' ARGENT. 

MUCUNA.  Voyei^  les  articles  Liane  a  cacone  , 
&  Pois  a  gratter. 

MUE.  Voyei^^  aux  articles  O1SEAU  ,  Serpent,  &c; 

MUFLE,  Rojlrum  quadrupedum.  C'eft  le  mufeau ,  le 
bout  du  nez  des  cjuadrupçdes  :  on  dit  X^mujle  dubauf^ 
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genre  de  VAntirrhinum  renferme  plufieiirs  efpeces^  & 
qui  ,  félon  M.  Deieu[€ ,  ont  pour  caradere  commun 
un  calice  partagé  en  cinq  ^obes  plus  ou  moins  longs, 
&  une  corolle  monopétale  en  tube  terminé  par  deux 
lèvres  renflées  qui  fe  joignent  ordinairement:  à  la 
bafe  de  la  corolle  eft  une  protubérance  qui ,  dans 
les  efpeces  nommées  linaires  ,  s'alonge  en  épeton  :  la 
fleur  contient  deux  paires  inégales  d'étamines  &un 
piftil,  auquel  fuccede  un  fruit  capfulaire  percé  de 
quelques  trous  à  fa  pointe  dai»  la  maturité. 

L'efpece  appelée  vulgairement  mufie  dt  veau ,  Ân^ 
tirrhinum  vulgare  ^  J.  B.  3  ,  462  j. Croît  dans  les  champs^ 
aux  lieux  fablonneux  ,  incultes  &  dans  les  vignobles* 
Sa  racine  eft  ligneufe  &  blanche  ;  {ts  tiges  font  hau- 
tes d'un  pied  &  demi,  &  moëlleufes:  fes  feuilles 
font  femblables  à  celles  du .  giroflier  jaime  :  fes  fleurs 
font  en  épis  aflfez  longs  ^  de  coultur  de  chair  ^  re- 
préfentant  par  un  bout  le  rm^fle  d\n  veau  :  à  cette 
fleur  fuccede  un  fruit  reflTemblant  à  la  tête  d'ua 
chien ,  ou  plutôt  à  celle  d'un  cochon ,  ou  fi  ron 
veut  au  crâne  d'un  finge,  ôc  qui  contient  des  feitien^ 
ces  menues  &  noires* 

La  racine  de  cette  plante  eft  bonne,  pour  adoucir 
les'  fluxions  qui  tombent  iur  lés  yeuxw  Quelques per- 
fonnes  en  portent  fur  elles  pour  dfe  prêter  ver  de  la 
contagion.  Tout  le  monde  fent  ce  que^  l'on  doit 
penfer  d\m  femblable  préfervatifé 

Le  mujle  de  veau  ,à  jî^urs  jH>utpns  fait  mi  effet 
agréable  dans  les^  jardins  ,  par  la  belle  coulewr  de  fei 
fleiirs  qu'il  conftM-ve  jufqu'aux  premières  gelées. .  Il  y 
a  aufïî  :  le  mufic  de  yeau  à  fleurs  blanches;  wh  autre  à 
fleurs  citronnées  ;  ceux  ou  à  fleurs  bleues ,  ou  d*un 
viokt  noirâtre  ,  ou  panachées.  La  culture  en  produit 
de  grandes  variétés.  Linnaus  place  dans  ce  genre  les 
plantes  açpdces  linaire  ycyntkduire  &  velvote\  Voyez 
fts  mon*  ... 

MUGE 
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MÙ6Ë  ,  Miigll  cephalus ,  Linn. ,  Williighb.  ;  Mugil  ^ 
Arted.  ,    Gronov.  ;   Paraù   Bràjilitnjibus  ,    Marcgr.  ; 
CeJireUs  mugil ,  Gefn,  i  à  Rome  ,  Cefalo  ;  en   Angles 
terre  ,  MtdUt,    Poiffori   du    genre  du  MugiU  :  il  fe 
tîrouvé  dans  POcéan.  Arifiote  le  met  aii  rang  de  ceux 
qui  évitent  la  haute  mer ,    &  fe  tiennent  plus  vo- 
lontiers auprès  des  côtes.  On  dit    ^u'il   rie    touche 
point  aux  autres  poirfons  ,  &  qu'il  ne  fe  nourrit  que 
d'herbes  aquatiques  ;  il  entré  fouvent  dans  les  fleuves  , 
&c  on  pêche  de  ces  poiiTons  dans    la    Garonne  ,   le 
Rhône,  la  Loire  &  la  Seine.  PUnt  dit  que  le  mugt 
cache  fa  tête  lorfqu*il  eft  effrayé  à   Tapgroche  de 
quelque  danger,  &  qu'il  croit   alors  n'être   pas  àp- 
perçu»  Quelques-uns    ont   prétendu    aiifîî    que  Pau- 
tniche  s'imagine    n'avoir  plus    rien    à    craindre    du 
chafTeur  qui  la  pourfuit  ^  lorfqu'elle  a  mis    fat  tête 
derrière  un  arbre.  Mais  Gronoviui   difculpé  le   mugt 
fur  fa  prétendue  ftupidité  ,  &  obfefve  que  ce  poiffon 
n'enfonCd  fa  tête  dans  le  fable  que  pour  s'y  retenir  , 
&  s'y  attacher  à  l'aide  des  deux  os  dentelés  qu'il  a 
des  deux  côtés  de  la  gueule  ^  &  éviter  ainfi  ,    non 
pas  d'être  attaqué  par  quelque  ennemi ,  mais  d'être 
emporté  par  la  violence  des  flots.  Il  entre  tm  grand 
nombre  de  muges  ^  chaque  année  à  la  fin  du    prin- 
temps 9  dans  l'étang  de  Martigues  en  Provence  ;  ceà 
poiflbns  y  frayent,  &  lorfqu'ils  retournent  vers  la 
mer ,  on  les  prend  dans  des  bourdigues.  Willughby  rap- 
porte  qu'on  lés  détermine  à  y  entrer ,  en  jetant  de 
grands  cris  &  en  faifant  beaucoup  de  bruit   autour 
de  rétang  ;  mais  ce  font  plutôt  tes  mouvemens  que 
l'on   fait  alors,  &  qui  font  fuir  les   mugtS   dans    la 
bourdigue  ,  oh   ils  croient    trouver   un   afile.    Ces 
poiflTons  nagent  d'une  vîtefle  extrême.  Selon  le  même 
Auteur ,  la  chair  du  mugt  varie ,  fuivant  la  faifon  & 
l'endroit  oh  te  poiflbn  a  été  pêche  ;    ceux   d'étang 
font  plus  gras ,  ceux  de  mer  font  de  meilleur  goût  ; 
au  refte ,  on  eflime  que  leur  chair  eft  peu  faine  Se 
Tomt  1X%  G 
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difficile  à  digérer.  On  fait  en  Italie ,  en  Provence  i 
en  Laneuedoc  &  même  fur  la  côte  de  Barbarie ,  avec 
les  œufs  de  ce  poiffon,  falés  &  enfuite  broyés ,  puis 
deflechés  au  foleil ,  une  efpece  de  pâte  qu'on  nomme 
dans  ce  pays  botargo  ou  boutarguc  ,  &  qui  y  eft  fort 
eftimée  :  on  la  mange  avec  de  Thuile  &  du  citron 
les  joi^rs  maigres. 

Ce  poiffon  a  environ  un  pied  de  longueur.  /T/Y- 
lughby  dit  que  le  muge  a  la  tête  plane  &  comprimée 
par-deffus  ;  le  mufeau  eft  obtus  ;  les  iris  des  yeux  font 
argentés.  Le  muge  a  de  chaque  côté  ,  entre  les  yeux 
&  les  coins  de  la  gueule  ^  un  offelet  hériffé  d*afpé- 
rites  ,  &  dont''  nous  avons  parlé  ci-deffus  :  au  bout  de 
la  mâchoire  inférieure  ,  fe  trouve  placé  un  tubercule 
faillant  qui  s'emboîte  dans  une  cavité  de  la  raichcire 
fupérieure  ;  la  gueule  eft  dépourvue  de  dents  ;  mais 
chaque  côté  du  palais  offre  un  tubercule  chargé  d'afpé- 
rités  :  le  dos  eft  arqué,  &  le  ventre  eft  courbé  encore 
plus  fenfiblement  ;  le  corps  ,  la  tête  &  les  oper- 
cules des  ouïes  font  garnis  d'écaillés  affez  grandes  & 
arrondies  à  leur  extrémité  ;  le  dos  eft  d'un  vert  fale  ;  1^ 
ventre ,  blanc  ;  les  côtés  font  marqués  de  lignes ,  les  unes 
noirâtres ,  les  autres  blanches ,  difpofées  alternative- 
ment depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue;  les  écailles, 
traverfées  par  d'autres  lignes  plus  obfcures  :  la  pre- 
mière nageoire  dorfale  a  cinq  rayons  forts  &  épineux  ; 
la  féconde  en  a  environ  onze  fouples  &  rameux  ;  les 
peôorales  en  ont  chacune  dix-huit ,  dont  le  premier 
court  &  épineux  ;  les  abdominales ,  chacune  fix  ;  celle 
de  l'anus  en  a  treize  ;  celle  de  la  queue  eft  cchancrée 
ô<  fourchue. 

Muge  volant  ,  Exoutus  volîtans ,  Linn.  ;  Exo^ 
cctus  ,  Arted. ,  Gronov.  ;  Jivc  Adonis  Ronddctii ,  Wiî- 
lughb.  :  en  Angleterre ,  Flying  Fish  ;  en  Italie ,  Pcfce 
rondinc.  Poiffon  du  genre  de  V Exocet,  On  le  tiouve 
dans  les  mers  d'Europe  &  d'Amérique. 

Le  muge  volant  a  été  nommé  adonis  y  p^rce  qu'il 
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femble  avoir  pour  amis  la_  mer  &  la  terre.  Le  nom 
Hixoctt  que  plufieurs  Auteurs  lui  ont  encofe  donné , 
lignifie  proprement  qui  va  dormir  dehors  ;  Tun  &  Tau- 
tre  tirent  leur  origine  de  l'opinion  où  l'on  étoit  que 
ce  poiffon  fort  fouvent  de  foh  élément ,  &  fe  retire 
fur  le  rivage  pour  y  dormir.  Le  mugt  volant  a  de  la 
reffemblance  avec  le  goujon  ;  il  eft  long  d'un  demi- 
pied  ,   d*une  couleur   jaunâtre  ou  dorée ,  avec  des 
teintes  de  vert  &  de  rougeâtre  en  plufieurs  endroits  ; 
il  a  en  outre  un  trait,  blanc  qui  s'étend  Au-  toute  la 
longueur  de  fon  dos  ;  fes  ouïes  font  à  peine    fenfi- 
bles,  et  qui  a  fait  dire   à  Pline    qu'il    n'en    avoit 
point.  Le  ventre  eft  large  &  relevé  des  deux  côtés 
en  forme  de  carène  ;  la  n^^eoire  dorfale  a  quatorze 
rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  quinze  ;  les 
abdominales ,  nx  ;  celle  de  Tanus  en  a  treize  ;  celle  de 
la  queue  ,  qui  eft  fourchue  ,  quinze. 

On  diftingue  une   variété  de   muge   volant  ,    qui 
a  été  regardée  par  plufieurs  Naturahftes ,  comme  une 
efpece  particulière  ;  voici  fes  fynonymes  principaux  : 
Mugil  alatus  ,  Rondel. ,  Géfn. ,  Willugb.  ;  Hirundo  , 
Plinii,  Aldr.  Boffuet  epigr. ,  p.  96;  Belon;  Aboadors 
Portugallis ,  Kolb*  ;  Hirundo  Lu^pn  ,  vemnata ,  ruber^ 
rima  ,  Bangos  diBa ,  Edvards  ;  le  poijfon    volant  de 
du    Ttrtrt,  Cette  variété   ou    efpece    eft    diftinguée 
de  la  précédente  ,  par  la  longueur  exceffive  des  na- 
geoires peftorales ,  dont  ce  poifibn  fe  fert  quelque- 
fois pour  s'élancer  au-deffus  des  eaux ,    comme  s'il 
avoit  des  ailes.  Linnaus  dit  qu'il  vole  ainfi  pour  fe 
dérober  à  la  pôurfuite  des  coryphenes.  Quant  à  la 
couleur  de  ce  même  poifibn,  W^illughby  dit  qu'elle 
eft  d'un  bleu  obfcur  fur  le  dos ,  d'un  blanc-argentin 
fur  les  côtés ,  &  fimplem^ent  blanchâtre  fur  fe  ventre. 
Ce  même  Auteur  ajoute  ,  comme  une   fingularité  , 
que  l'anus,  dans  cette  efpece,  eft  à^\uoe  diftancede 
la   nageoire  de  la  queue  moindre  que  le  quart  de  la 
longueur  du  corps  ;  ce  qui  fç  trouve  dans   très-peu 
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de  poiiTons.  Arudi  &  RonJelec  font  obferver  un  att-^ 
tre  caraâere  remarquable  dans  ie  muge  volant  y  c'eft 
que  fes  lignes  latérales  ne  commencent  qu'aux  na-* 
geoires  abdoniinales  ,  &  s'étendent  fur  le  bas  de  cette 
partie  jufqu'à  la  queue.  Ces  poifTons  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  le  pirabe  ;  mais  il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  d'autres  efpeces  qui  font  du  genre  du 
Triglc ,  telles  que  VhlrondeUc  de  mer  &  le  pirapede  : 
ce  dernier  eft  le  poijfon  volant  par  excellence. 

MUGILE,  Mugil^  Linn.  Nom  d'un  genre  de  poiflbns» 
Foyei  à.  V article  POISSON. 

MUGUET    ou  Lis  des  vallées,   Lilium  con^ 

vallium  album  ,  C.  B.  Pin.  304  ;  Convallaria  majalisp 
Linn.  451  ;  c'eft  le  muguet  de.  MaL  Plante  fort, 
agréable ,  qui  vient  dans  lès  vallées ,  dans  les  haies , 
dans  les  buifTons,  à  l'ombre  &  parmi  les  arbrifleaux 
aux  lieux  humides  :  fa  racine  eft  vivace ,  menue  ,  fi- 
brée  &  rampante  ;  elle  pouffe  deux  ou  trois  feuilles 
oblongues ,  affez  larges ,  lancéolées ,  vertes  ,  douces 
au  toucher  &c  luifantes  :  du  milieu  de  ces  feuilles 
s'élève  une  tige  haute  d'un  demi-pied  ou  environ  , 
grêle  ,  anguleufe  &  nué ,  de  laquelle  jufqu'au  fom- 
niet  naiffent  un  grand  nombre  de  fleurs*  par  inter- 
valle ,  prefque  toujours  tournées  d  un  même  côté  y 
inclinées ,  flottantes  ,  blanches  ,  d'une  feule  ^ece  ^ 
en  cloche  ou  en  grelot  ,  difpofées  en  manière  de 
grappes ,  d'une  odeur  très-^fuave  :  à  ces  fleurs ,  qui 
font  la  parure  des  villageoifes  au  printemps ,  fucce- 
dent  des  baies  arrondies  ,  rougeâtres ,  Remplies  de 
pulpe  &  de  graines  ameres  prefque  auflî  dures  que 
la  corne,  &  eftimées  fébrifiiges. 

Quoique  ces  fleurs  foient  très-fuaves ,  Ettmullcr 
prétend  néanmoins  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune  huile 
effentiellé  ;  leur  parfum  eft  léger  &  fiigitif  :  defféchées  , 
(  mêlées  avec  la  marjolaine  ,  les  feuilles  de  bétoine 
&  la  Doudre  d'arum  fimple ,  voilà  la  poudre  de  Sidne^ 
Ange)  &  prifes  en  poudre  groffiere  par  1«  nez,  elles 
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excitent  fortement  à  éternuer  ;  auffi  ces  fleurs  tien- 
nent-elles  un  mng  diftingué  parmi  les  çéphaliques  & 
les  remèdes  pour  ^^s  nerfs  ;  elles  font  utiles  dans  toutes 
les  efpeces  de  mouvemens  convulfifs.  Dans  les  bcruti- 
ques ,  on  prépare  avec  les  fleurs  de  muguet  une  con- 
ferve ,  &  notamment  une  eau  diftillée ,  qui  eft  agréa- 
ble &  d'un  grand  ufage  en  Médecine,  Elle  fait  la  bafe 
de  la  plupart  des  potions  contre  l'apoplexie ,  la  para- 
lyfie  &  les  maladies  convulfives.  Cette  eau  eft  aufli 
un  très-bon  cordial.  En  quelques  endroits  de  PAUe- 
magne  on  mêle  des  fleurs  de  muguet ,  qu'on  a  defle- 
chees  pendant  Tété ,  avec  le  raifin ,  &  on  en  prépare 
un  vin  dont  on  fe  fert  pour  toutes  les  maladies  aux- 
quelles leau  &  Tefprit  de  ces  fleurs  font  propres. 

U  y  a  d'autres  efpeces  de  muguet  :  Tune  dont  les 
fleurs  font  très-grandes  ;  l'autre  dont  la  fleur  eft  in- 
carnate. On  appelle  auflî  petit  muguet^  le  caille-lait^ 
mais  improprement  ;  car  le  véritable  petit  muguet  eft 
le  fuivant. 

Muguet  des  bois  ,  ou  petit  Muguet,  ou  He- 
PÀtiQUE  ÉTOiLÉE ,  efpece  de  grateron ,  AJperula  odo^ 
rata ,  fiore  albo  ,  Dod.  Pempt.  3  5  5  ;  Afperulafive  Rubcola 
montanaj  odorata^  C^  B.  Pin.  334;  Hepatica  Jlellaris  j 
J.  B.  3  ,  718  ;  Aparint  latlfolia  ,  hum'iUor^  montana^ 
Tourn.  114;  Afperula  odotata  y  Linn.  150.  Toute 
cette  plante ,  qui  vient  aux  lieux  montagneux  dans  les 
bois ,  en  Europe ,  répand  une  odeur  douce  &  agréa- 
ble :  elle  eft  de  l'ordre  des  plantes  iioiUes  ou  rubia- 
cées  :  fa  racine  eft  vivace  ;  fes  tiges  font  grêles  , 
carrées ,  nçueufes ,  lifles ,  fimples ,  droites  &  hautes 
de  dix  pouces  :  fes  feuilles  font  afîcz  femblables  à  celles 
du  grateron  ordinaire ,  elles  naiflent  en  verticilles  au 
nombre  de  fix  ou  fept  autour  de  chaque  nœud ,  dif- 
poféès  en  étoile*:  fes  fleurs  naiflent  aux  fommités  des 
rameaux ,  elles  font  d'une  feule  pièce ,  en  entonnoir 
à  tube  un  peu  alongé ,  partagées  en  quatre  parties , 
blanches  &  d'une  odeur  douce  :  il  leur  fuccede*  des 
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fruits  {tes  9  un  peu  velus  ,  &  qui  contiennent  chacun 
deux  petites  femences  collées  enfemble. 

Cette  plante  eft  fort  utile  dans  toutes  les  efpeçes 
d'obftruâions  naiffantes  :  elle  eft  vulnéraire  &  aftrin- 
gente;  on  confit  les  fleurs  pour  s'en  fervir  contre 
Fépilepfie ,  pour  réjouir  le  cœiu"  &  pour  les  règles 
des  femmes. 

MU  IRE  ou  Mure.  Nom  donné  à  Teau  des  fon- 
taines falantes.    f^oy^i  rarticle  Eau    &  CarticU  Sel 

COMMUN. 

MULATRE.  Voyei  au  mot  MÉTIS. 

MULET  &  Mule,  Mulus  &  Mula.  Efpece  de 
monflre  quadrupède ,  provenu  de  Puniôn  d'un  che- 
val &  d'une  ânefle  ,  ou  de  celle  d'un  âne  vulgaire 
&  d'une  jument,  ou  de  celle  d'un  onagre  (âne  fauvage) 
&  d'une  jument.  Les  Anciens  nommoient  Hinnuli  les 
animaux  engendrés  d  un  cheval  &  d'une  ânefle ,  parce 
qu'ils  henniffent  comme  le  cheval  ;  &  les  autres  muli , 
parce  qu'ils  braient  comme  l'âne  :  ils  appeloient  auffi 
les  premiers  Barii  ou  Bardeau ,  noms  que  les  Mule- 
tiers donnent  encore  à  leurs  mulets.  On  appelle  Ginnus 
le  muUt  métis  provenant  de  l'accouplement,  très- 
rarement  fécond ,  du  mukt  avec  la  jument  ou  l'âneflTe» 
Le  muht  qui  naît  de  l'accouplement  de  l'âne  &  de  la 
jument ,  eft  le  muUt  proprement  dit  &  le  plus  ordi- 
naire. 

Le  muht  proJ>rement  dit ,  a  de  même  que  l'âne  qui 
l'a  engendré,  un  tambour  placé  dans  le  larynx.  Auffi 
la  voix  du  multt  imite-t-elle  fort  la  voix  de  l'âne, 
Voyt:^^  â  Canule  VoiX. 

On  dit  que  le  mulet  n'eft  pas  une  efpece  certaine 
&  confiante  qui  puiffe  fe  reproduire,  niais  plutôt 
une  efpece  bâtarde ,  une  race  mêlée  ,  panus  hybridus. 
Lorfqu'une  âneffe  eft  couverte  par  un  étalon  (  cheval  ) , 
les  mulets  qui  en  proviennent  reflemblent  plus  au  père 
qu'à  la  mère ,  par  les  oreilles ,  le  crin  ,  la  queue ,  le 
port  ôc  là  couleur  qui  eft  noire  ou  d'un  brun-noir^ 
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Le  muUe  provenu  d*un  âne  &  d'une  cavalle ,  a  la  tête 
plus  courte  &  plus  greffe  que  le  cheval  :  il  reffemble 
beaucoup  à  fon  perc  (  l'âne  ) ,  par  la  longueur  des 
oreilles  &  la  brièveté  de  la  crinière  ^  les  jambes 
feches;  mais  il  reffemble  plus  à  fa  mère  (la  cavalle  ), 
par  la  grandeur  &  la  groffeur  du  corps ,  par  l'avant* 
main ,  par  l'encolure  ,  par  l'arrondiffement  des  côtes , 
par  la  croupe  &  la  hanche.  U  a  une  queue  de  vache , 
courte  &  qui  n'a  de  crin  qu'à  fon  extrémité  :  fa  cou- 
leur eft  quelquefois  grife ,  &  il  a  ,  comme  l'âne ,  fur 
le  dos  une  croix  d'une  couleur  plus  foncée.  Le  A^r- 
deau ,  qui  naît  du  cheval  &  de  l'âneffe ,  a  la  tête  plus 
longue  &  plus  petite  à  proportion  que  celle  de  fa 
mère  ;  il  a  auffi  les  oreilles  plus  courtes ,  les  jambes 
plus  fournies ,  &  la  queue  garnie  de  crins  à  peu  près 
comme  celle  de  fon  père  (^le  cheval  )  ,  &  par  ces  ca- 
taâeres  5  il  paroît  tenir  beaucoup  plus  de  fon  père  que 
de  fa  mère  :  mais  il  tient  beaucoup  plus  de  fa  mère 
(  râneffe  ) ,  par  la  forme  &  les  dimenfions  du  corps. 
Il  eft  plus  petit  que  le  mulet  vulgaire  ;  il  a  l'encoliue 
plus  mince ,  le  dos  plus  tranchant ,  en  forme  de  dos 
de  carpe  ;  la  croupe  plus  pointue  &  plus  avalée. 
Ainfi  ces  animaux  procréés  de  père  &  de  mère  d'ef- 
peces  différentes  ,  reffemblent  par  la  tête  ,  par  les 
membres ,  &  par  les  autres  extrémités ,  beaucoup  plus 
à  leur  père  qu'à  leur  mère  ;  &  par  la  forme  &  les  di- 
menfions du  corps ,  ils  reffemblent  plus  à  leur  mère 
qu'à  leur  père.  En  général ,  l'allure  ,  les  inclinations 
&  les  autres  qualités  du  mulet  tiennent  plus  du  père 
que  de  la  mère.  La  plupart  des  autres  animaux  do- 
meftiques  fe  font  reconnoître  auffi  par  le  père  :  c'eft 
ainfi  que  quand  on  a  plufieurs  fortes  de  taureaux ,  les 
veaux  font  bientôt  diftinguer  celui  qui  les  a  fait  naître , 
par  le  port  &  la  couleur.  Il  en  eft  de  même  des  chiens 
&  des  poulets  d'une  même  couvée  :  la  reffemblance  de 
la  mère  ne  l'emporte  que  quand  le  mâle  manque  de 
vigueur  &  de  force. 

G    4 
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Il  eA  très-rare  que  le  mulet  &  la  muU  engendrent  ^ 
quoiqu'ils  foient  fort  chauds ,  &  ardens  pour  1  accou- 
plement. Le  Doûeur  Hcbcnflrcit ,  Profeffeur  de  Leipzig  , 
a  penfé  ,  d'après  l'anatomie  qu'il  a  fait  dé  mulets  maies 
&  femelles,  que  la  raifon  de  la  fiérilité  de  ces  ani- 
maux provenoit  de  ce  que  la  femehce  du  mâle  ne 
contenoit  point  de  molécules  organiques  ,  point  d^ 
partie  animée  &  pour  ainji  dire  ignée.  La  mule ,  dit 
notre  Anatomifte ,  a  le  conduit  de  l'urine  placé  d'une 
manière  différente  de  celle  qui  a  lieu  dans  les  autres 
animaux  ;  il  ne  va  point  à  la  vulve  en  paiTant  entre 
le  clitoris  &  rorifîce  extérieur  de  la  matrice ,  mais  il 
eft  renfermé  dans  l'étui  même  de  la  matrice ,  &  c'eft 
de  là  que  l'Urine  coule.  Obfervons  que  la  membrane 
qui  forme  cette  matrice  eft  très  -  déliée  ,  &  que  fa 
circonférence  eft  très-fpacieufe.  Cette  feule  conforma- 
tion fuffit  pour  rendre  ftériles  toutes  ou  prefque 
toutes  les  mules  :  l'urine  doit  emporter  la  femence 

3u'eïle  a  reçue.  Ajoutez  ique  cet  écoulement  perpétuel 
'urine ,  durcit  l'étui  de  la  matrice ,  en  forte  qu'on  n'y 
trouve  pas ,  même  lorfque  la  mule  eft  jeune ,  les  plis 
&  les  rides  ordinaires.  Une  autre  obfervation  de 
l'Anatomifte  cité ,  &  qui  concerne  la  ftérilité  de  U 
mule ,  c'eft  qu'on  ne  trouvoit  [ioint  de  véficules  tranf- 
parentes  (  d'œufs  ) ,  dans  l'ovaire  de  la  femçUe  ;  mais 
on  lui  objefte  que  c'étoit  peut-être  ici  un  vice  des  in- 
.dividus  qu'il  a  obfervés,  Arijlote  dit  (^Hift.  Anim^ 
Lib.  VI y  c.  24.  )  qu'il  y  avoit  de  fon  temps  en  Syrie, 
dans  les  terres  au-delà  de  celles  des  Phéniciens,  des 
mulets  provenus  du  cheval  avec  l'ânefle ,  qui  tous  en- 
gendroient  leurs  femblables,  &  par  conféquent  for- 
moient  une  efpece  bien  dîftinfte,  fuivant  les  principes 
reçus.Un  faitauiïï  notoire  &  rapporté  par  un  Philofophe 
très-digne  de  foi ,  prouve  que  l'efpece  de  mulets  dont  il 
eft  queftion ,  font  des  animaux  fpécifîquement  féconds 
en  eux-mêmes  &  dans  leur  poftérité ,  &  que  c'eft  mal- 
à-propos  qu'on  a  fuppofé  aux  mulets  vme  infécondité 
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abfolue.  Ils  ont^  comme  les  autres  animaux,  tous  les 
organes  convenables  à  la  génération.  Voici  trois  autres 
faits  qui  juilifient  l'affettion  du  Naturalifte  Grec  cité 
ci-defliis.    On  vit  en  1763  une  mule  à  Palerme  en 
Sicile ,  qui  à  l'âge  de  trois  ans ,  engendra  un  multton\ 
elle  le  no\ui:it  defon  lait,  dont  elle  eut  une  affez  grande 
abondance.  Confulu^  le  Joun^l  de  Trévoux ,  OSobre 
lyo^  ,  page  8z ,  ainfi  que  la  defcription  anatomique 
de  cette  forte  d'animaux  ,  faite  par  Blajtus  &  Sienon. 
M.  5.  de  B.  nous  a  écrit  qu'il  a  vu  en  1767  ,  une 
mule  dans  l'écurie  du  Roi  de  Naples  qui  allaitoit  fon 
pedr.  M.  Dubuijfon ,  ancien  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris ,  demeurant  à  Saint-Domingue ,  a  mandé  à 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  que  le  17  Novembre 
1771  ,  il  a  feit  dreffér  un  procès- verbal ,  lequel  conf- 
tate  qu'il  y  a  aux  Terriers  rouges  de  cette  Me  uîie 
mule  qui  a  fait  un  muleton^  L'animal  qui  l'a  couverte 
eft  un  âne  fervant  d'étalon  dans  le  pays ,  &  la  mule 
paroît  âgée  de  neuf  à  dix  ans  ;  cet  âne  eft  très-ardent , 
mais  beaucoup  plus  auprès  des  mules  que  des  cavaltes , 
&  comme  l'amour  n'a  d*attrait  abfolu  qu'entre  deux 
êtres  de  la  même  efpece ,   cet  âne  devoît  être  plus 
ardent  encore  auprès  d'une  âneffe.  Il  paroît  que  fi 
les  animaux  franchiffent  quelquefois  la  barrière  établie 
par  la  Nature ,  pour  la  léparation  des  efpeces ,  c'efl: 
nous  qui  les  y  forçons  en  les  retenant  en  captivité , 
en  nous  oppofant  à  leurs  penchans  légitimes  pour  les 
exciter  à  des  feux  illicites  ;  en  un  mot ,  il  eu  proba- 
ble que  des  animaux  en  liberté  >  &  fur-tout  jouiliantde 
la  liberté  du  choix ,  n'engendrent  point  de  mulets  ;  mais 
il  ne  paroît  pas  moins  vrai  que  le  mulet  peut  engendrer 
&  que  la  mule  peut  produire  :  feulement  ces  animaux 
d'efpece  mixte,  ne  développent  que  rarement  &  diffi- 
cilement ce  principe  de  fécondité;  jamais  dans  les 
climats  froids ,  rarement  dans  les  climats  chauds  ,  & 
plus  rarement  dans  les  climats  tempérés,  La  fécondité 
^ft  beaucoup  plus  rare  dans  le  bardeau ,  que  dans  le 
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nudtt  proprement  dit  ;  celui  -  ci  tient  de  fon  père 
(Tâne)  Tardeur  de  tempérament  qui  lui  eft  propre  ; 
le  père  du  bardeau  (  le  cheval ,  )  eft  moins  puifTant 
en  amour*  L'âne  femble  corrompre  &  détruire  la  gé- 
nération du  cheval  ;  car  ii  Ton  donne  d'abord  le  che- 
val étalon  à  des  jumens,  &  qu'on  leur  donne  le 
lendemain ,  ou  même  q^lques  jours  après ,  Tâne  étalon 
au  lieu  du  cheval ,  ces  jumens  produiront  prefque  tou- 
jours des  muUts ,  &  non  pas  des  chevaux  ;  le  contraire 
n'arrive  pas  lorsqu'on  donne  l'âne  en  premier  &  le 
cheval  en  fécond  à  la  jument  ;  car  le  produit  eft  pref- 
que toujours  un  muUt^ 

CoUimtllt  prétend  qu'il  ne  faut  pas  foufFrir  que  les 
mulets  s'accouplent ,  parce  qu'après  l'accouplement  ils 
deviennent  vicieux ,  capricieux ,  fantafques ,  malins  & 
fujets  à  mer.  Les  mutas  font  quelquefois  fujets  à 
s'épouvanter  à  l'afpeft  des  objets  qui  leur  paroiflent 
extraordinaires ,  &  alors  il  y  a  du  danger  à  les  mener; 
^ufli  fait-on  beaucoup  de  cas  de  ceux  qui  ne  font 
point  ombrageux  :  il  y  en  a  qui  ne  veulent  obéir  qu'à 
leur  maître  ou  à  celui  qui  a  coutume  de  les  gouver- 
ner. Les  mulets  vivent  fouvent  plus  de  trente  ans  ;  ils 
font  fort  fains  &  très-nifés ,  pleins  de  mémoire ,  & 
participent  communément  aux  qualités  des  animaux 
de  qui  ils  viennent ,  c'eft-à-dire  qu'ils  ont  la  force  des 
chevaux  &  la  dureté  des  ânes  :  ils  femblent  nés  pour 
porter  docilement  &  long-temps  de  gros  fardeaux; 
marchant  d'un  pied  affuré ,  même  au  milieu  des  cail- 
loux ,  ils  ne  bronchent  point.  En  Efpagne  on  ne  con- 
noît  guère  que  les  attelages  de  multts ,  même  pour  les 
carroffes.  Ils  fervent  dans  les  montagnes  ;  ils  paffent 
aufli  hardiment  qu'adroitement  fur  les  bords  des  pré- 
cipices :  les  Marchands  forains  &  les  Meuniers  s'en 
fervent  utilement  pour  tranfporter  leurs  marchandifes 
dans  les  pays  de  montagnes  ;  on  leur  fait  même  la- 
boiu-er  la  terre  &  battre  les  blés  dans  les  champs.  En 
Auvergne  ils  tiennent  lieu  de  bœufs  &  de  chevaux  , 
qui  y  font  moins  communs. 
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L'Auvergne  ,  le  Poitou  &  le  Mîrebalaîs  nous  four- 
nlffent  beaucoup  de  mulets  ;  les  meilleurs  font  ceux 
qui  proviennent  d*un  âne  &  d'une  jument.  Il  faut  que 
rétalon  ait  pafTé  trois  ans ,  &  qu'il  n'en  ait  pas  plus 
de  dix  :  on  eflime  celui  dont  la  couleur  eft  d'un  noir 
fimple  ou  mouchetée  de  rouge  tirant  fur  le  vif  &  le  gris 
argenté  ;  le  gris  de  fouris  doit  être  rejeté  ;  les  jumens 
ne  doivent  pas  avoir  dix  ans ,  &  l'on  doif  auffi  affortir 
leur  poil  à  celui  de  l'étalon  pour  en  tijrer  de  beaux 
mitUts  noirs.  Les  ânes  étalons  deviennent  fi  furieux  à 
la  vue  de  la  cavalle  qu'on  veut  leur  faire  faillir ,  qu'il 
faut  les  tenir  toujours  mufelés  de  peur  qu'ils  n'eftro- 
pient  les  appareilleurs.  C'eft  ordinairement  depuis  la 
mi-Mars  jufqu'à  la  mi-Juin  qu'on  donne  l'âne  aux 
jumens ,  afin  qu'étant  à  terme  au  bout  de  onze  à  douze 
mois  9  &  même  treize ,  les  mulets  naifîent  dans  un 
temps  où  les  herbages  foient  abondans,  gras  &  bons. 
Les  jumens  couvertes  par  un  âne  ne  peuvent  allaiter 
leurs  poulains  que  fix  mois ,  à  caufe  de  la  douleur  ' 
qu^elles  reffentent  aux  mamelles  après  ce  temps-là: 
c'eft  pourquoi  il  fiaut  les  fevrer  à  cet  âge  ou  leur 
faire  teter  une  autre  jument. 

Comme  les  mulets  font  plus  forts  que  les  mules  y  on 
les  eftime  davantage  pour  le  travail  &  pour  les  longs 
voyages ,  mais  pour  la  monture  on  préfère  les  mules. 
Un  bon  mulet  doit  avoir  les  jambes  rondes  &  un  peu 
grofles  ;  il  faut  qu'il  foit  court  de  corps ,  ferme ,  gras , 
&  qu'il  ait  la  croupe  pendan'te  du  côté  de  la  queue  ; 
la]  mule  au  contraire ,  doit  avoir  les  pieds  petits  & 
les  jambes  feches ,  la  croupe  pleine  &  large  ,  le  poi- 
trail large  ,  le  cou  long  &  voûté ,  &  la  tête  feche 
&  petite.  On  connoît  aux  dents  l'âge  des  mulets  & 
des  muUsy  comme  dans  les  chevaux.  Bien  des  gens 
jugent  de  la  hauteur  qu'ils  auront  par  celle  de  leurs 
ïambes ,  qui  à  l'âge  de  trois  mois  ont  pris  prefque  toute 
leur  croiflance ,  &  qui  pour  lors  font ,  dit-on ,  la  moi- 
tié de  la  hauteur  du  mulet.  Les  mulets  ne  ruent  que 
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du  derrière.  On  ne  les  doit  faire  fervîr  qii*à  cinq 
ans  ;  d^ailleurs ,  leur  nourriture  &  leur  gouvernement 
font  les  mêmes  que  pour  les  chevaux.  Ils  s'engraiffent 
par  la  boifTon  ^  &  aiment ,  ainfi  que  les  ânes  y  k 
fe  rouler  pour  fe  délaffer.  Quoique  ce  foit  un  animal 
auili  commun  dans  tous  les  pays  chauds  qu'il  eft  rare 
dans  les  pays  froids ,  cependant  il  foutient  alTez  bien 
l*hiver ,  &  même  mieux  que  Tâne. 

Les  parties  du  mulet  dont  on  a  fait  ufage  en  Mé- 
decine ,  font  Pongle ,  l*urine  &  la  fiente.  L*ongle  du 
muiet ,  pris  intérieurement  depuis  douze  grains  jufqu'à 
deux  fcrupules  ,  eft  propre  pour  arrêter  les  règles  trop 
abondantes ,  &  toutes  les  efpeces  de  flux  ;  on  en  ùàt 
auili  des  fumigations.  LHirine  avec  fon  fédiment ,  gué- 
rit les  cors  oes  pieds ,  &  foulage  la  goutte  :  on  s'en 
fert  en  fomentation.  La  fiente  de  cet  animal  convient 
pour  réprimer  le  flux  de  la  dyflenterie  &  celui  des 
menftrues  ':  elle  eft  auffi  fudorifique.  Ces  fortes  de  re- 
mèdes font  profcrits  ou  oubliés  de  la  Médecine  mo« 
dérne. 

Mulet.  •Ce'^mot  eft  fynonyme  de  celui  de  méeis^ 
On  donne  auflS  ce  nom  à  un  oifeau  de  race  croifée  , 
c'eft-àdire  provenu  de  l'accouplement  de  deux  efpeces 
différentes ,  mais  du  même  genre,  f^oyei  à  tarticU 
Serin.  Il  y  a  aufli  des  muUts  parmi  les  plantes  :  le 
hafard  opère  tous  les  jours  dans  nos  jardins  &  dans 
nos  pépinières  de  ces  unions  contre  nature  ;  &  il  n'eft 
pas  douteux  que  nous  ne  leur  devions  un  grand  nom- 
bre de  nouvelles  efpeces ,  dont .  Tart  a  fu  profiter ,  & 
qui  n'auroient  jamais  exifté  fans  elles  :  on  produit  ces 
fortes  de  monftres  végétaux  en  mettant  de  la  pouf- 
fiere  fécondante  d'une  efpece  de  plante  dans  le  piuil  ou 
dans  l'utricule  d'une  autre.  U  fuffîra  pour  cela  qu'il  y 
ait  quelque  analogie  dans  leurs  fleurs ,  c'eft-à- dire  dans 
leurs  pouflîeres  &  leurs  germes  ,  &  l'on  aura  une 
plante  d  ifférènte  de  Tune  &  de  l'autre;  &  le  fujet  féconda 
a  fouvetit  quelque  fupériorité  furie  fujet  fécondant  ^ 
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te  oui  {émble  indiquer  que  le  germe  appartient  ori^ 
ginairenient  à  la  femelle.  Ces  mulets^  dit  M.  Bonnet ^ 
font  de  toutes  les  produdions  organiques ,  celles  qui 
peuvent  répandre  le  plus  de  jour  fur  le  grand  myftere 
de  la  génération  ;  &  les  Naturaliftes ,  qui  doivent  cher- 
cher à  multiplier  &  à  varier  lés  expériences  en  ce 
genre ,  trouveront  dans  les  végétaux  bien  des  moyens 
de  fe  fatisfàire  &  à  peu  de  frais.  ^  f^oyei  à  t article 
Fleurs. 

Mulet,  Mtdlus ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de  poiflbns 
peftoraiur.  Foyc{\  à  ParticU  Poisson  &  celui  de 
Rouget. 

Quelques-uns  ont  donné  aufli  le  nom  de  mulet 
(poiflbn)  au  muge^  Voyez  et  mot. 

Mulet  fécond  de  Daouric  ;  c'eft   le  Ciigitau 
Voyez  ce  mot. 

Mulet  barbet  de  M.  Duhamel.  C'eft  le  rouget 
de  ce  Di6tionnaire. 

Mulet  ou  Guêpe-Mulet.  On  donne  ce  nom  à  une 
efpece  de  guêpes  qui  ne  font  pas  faites  pour  la  mul- 
tiplication de  l'efpece ,  &  qui  fe  nomment  ouvrières , 
parce  qu'elles  font  feules  chargées  du  foin  des  travaux 
dans  le  guêpier  &  à  la  campagne.  On  donne  aufli  le 
nom  de  mulet  aux  abeilles  &  aux  fourmis  qui  nàiflest 
fans  fexe.  La  piqûre  de  Paiguillon  de  ces  guêpes  eft 
plus  ck>uloureufe ,  &  le  venin  plus  aôif  que  celui 
des  abeilles.  f^oyt[  aux  mots  Abeille  ,  Guêpe  & 
Fourmi. 

Mulet  ou  Mullet  de  mer.  Foye^  à  l*articU 
Muge. 

MULETTE.  Les  Fauconniers  appellent  ainfi  l'efto- 
mac  ou  le  géfier  des  oifeaux  de  proie  ,  oii  tombe 
la  mangeailie  du  jabot  pour  être  digérée,  f^oye^^  Fau- 

CON- 

MULLE.   Foyei  ^  l*artïcle  GARANCE. 

MULOT  ,  Mus  agrcjlis  major ,  Macrouros  Gefneriy 
Ray,  C'eft  im  animal  plus  petit  que  le  rat  &  plus  gros  que 
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la  fouris  ;  tSL  n'habite  jamais  les  maifons ,  &  ne  fe 
trouve  que  dans  les  champs  &  dans  les  bois.  Il  éft 
remarquable  par  les  yeux  qu'il  "%  gros  &  proéminens; 
il  diffère  encore  du  rat  &  de  la  fouris  par  la  couleur 
du  poil  qui  eft  blanchâtre  fous  le  ventre ,  &  d'un 
roux-brun  fur  le  dos.  Il  a  auffi  la  tête  à  proportion 
beaucoup  plus  groffe  &  plus  longue ,  les  oreilles  plus 
alongées ,  plus  larges ,  &  les  jambes  plus  hautes.  II 
eft  très-généralement  &  très-abondamment  répandu , 
fur-tout  dans  les  terrains  fecs  &  élevés.  Les  mulots 
varient  beaucoup  pour  la  grandeur;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu'ils  font  long-temps  à  croître  :  les  grands 
ont  quatre  pouces  6c  quelques  lignes  depuis  le  bout 
du  nez  jufqu'à  l'origine  de  la  queue. 

On  trouve  auili  dans  les  terres  un  autre  animal 
connu  fous  le  nom  de  mulot  à  courte  queue ,  ou  de 
petit  rat  des  champs  ;  mais  comme  il  eft  fort  différent 
du  rat  8c  du  mulot  ^  M.  de  Buffon  lui  donne  im  nom 
particulier;  il  le  nomme  campagnol;  Voyez  ce  mot. 
On  a  donné  en  divers  endroits  difFérens  noms  au 
mulot  ^  tels  que  ceux  de  fouris  de  ferre  ^  de  rat  faute* 
relie ,  parce  qu'il  va  toujours  par  fauts  ;  (  le  rat  fauteur 
de  montagne  eft  le  gerbuah  des  Arabes  ;  Voye^  à  Û article 
GERBOISE  ;  )  de  ratte  à  la  grande  queue  y  de  grand  rat 
des  champs  de  M.  Brijfon  ,  de  rat  domeflique  moyen. 

Le  mulot  ^  dit  M.  de  Buffon  ^hdhite  dans  les  bois  & 
dans  les  campagnes  qui  en  font  voifines  ;  il  fe  retire 
dans  des  trous  qu'il  trouve  tout  faits  ,  ou  qu'il  fi 
pratique  fous  des  buifTons  ou  fbus  des  troncs  d'airbres. 
Il  y  amafTe  une  quantité  prodigieufe  de  glands  ,  de 
noifettes ,  de  faînes  ;  on  en  trouve  quelquefois  jufqu'à 
un  boiffeau  dans  un  feul  trou ,  &  cette  provifion  ^  au 
lieu  d'être  proportionnée  à  fes  befoins ,  ne  l'eft  qu'à 
la  capacité  du  lieu.  Ces  trous  font  ordinairement  de 
plus  d'un  pied  fous  terre ,  &  fouvent  partagés  en  deux 
loges  ;  l'une  oh  il  habite  avec  fes  petits ,  &  l'autre  où 
il  tait  fon  magafin* 
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Ces  animaux ,  de  même  que  les  campagnols ,  font 
fouvent  un  grand  dommage  aux  plantations  ;  ils  font 
feuls  plus  de  tort  à  tin  lemis  de  bois ,  que  tous  les 
oifeaux  &  les  autres  animaux  enfemble.  M.  de  Buffon 
avoit  femé  quinze  à  feize  boifleaux  de  glands  en  1740; 
les  mulots  déterrèrent  &  emportèrent  tous  ces  glands 
dans  leurs  trous.  Le  meilleur  moyen  pour  éviter  ce 
dommage  eft  de  tendre  des  pièges  de  dix  en  dix  pas  ; 
il  ne  faut  pour  appât  qu'un  morceau  de  noix  grillée 
qu'on  place  fous  un  quatre  de  chiffre ,  on  en  prend 
de  cette  manière  une  quantité  prodigieufe  ;  une  fouri- 
ciere  à  trous  efl:  auffi  un  moyen  très-efficace.  On 
détruit  encore  beaucoup  de  mulots  en  bouchant  la  plu- 
part de  leurs  trous ,  &  en  faifant  entrer  dans  les  autres 
de  la  fumée  de  foufre  dont  reflPet  eft  très-aôif  &  meur- 
trier. Les  mulots  ravagent  fouvent  les  champs  &  les 
prés  de  la  Hollande ,  mangent  Therbe  des  pâturages  , 
&  au    défaut  d'herbes  montent  fur  les  arbres  &  en 
rongent  les  feuilles  &  le  fruit.  M.  Mufchembro^k  rap- 
porte que  le  nombre  de  ces  animaux  étoit  fi  grand  en 
1 74a ,  qu'un  payfan  en  tua  pour  fa  part  cinq  à  fix 
mille. 

Le  mulot  pullule  encore  plus  que  le  rat  ;  il  pro- 
duit plus  d'une  fois  par  an ,  &  les  portées  font  fou- 
vent de  neuf  &  dix  petits  ;  9u  lieu  que  celles  du  rat 
ne  font  que  de  cinq  ou  fix.  C'eft  fur  -  tout  en  au- 
tomne qu'on  les  trouve  en  plus  grande  quantité  ;  il 
y  en  a  beaucoup  moins  au  printemps  ,  car  ils  fe 
détruifent  eux-mêmes ,  pour  peu  que  les  vivres  vien* 
nent  à  leur  manguer  pendant  l'hiver:  les  gros  man- 
gent les  petits  ;  ils  mangent  auffi  les  campagnols ,  & 
même  les  grives  &  autres  oifeaux  qu'ils  trouvent 
pris  aux  lacets  ;  ils  commencent  toujours  par  la  cer- 
velle &  finiffent  par  le  refte  du  cadavre. 

Nous  avons  mis  ,  dit  M,  de  Buffon ,  dans  un  même 
vafe  douze  de  ces  mulots  vivans  ;  un  jour  qu'on 
oublia  d'un  quart  d'heure  à  le*   donner  à  manger , 


y 
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il  y  en  eut  qui  fervirent  de  pâture  aux  autres  ;  6é 
ennn  au  bout  de  quelques  jours  il  n'en  refla  qu'un 
feul ,  tous  les  autres  avoient  été  tiiés  &  dévorés  en 

Î)artie,  &  celui  qui  refta  le  dernier  avoit  lui-mêmô 
es  pattes  6c  la  queue  mutilées. 

Le  muloi  eft  un  animal  généralement  répandu  dans 
toute  l'Europe ,  oti  il  a  pour  ennemis  les  loups ,  les 
renards  ,  les  martres  ,  les  oifeaux  dé  proie ,  &  même 
les  animaux  de  fon  efpece.  Les  ravages  caufés  par 
les  mulois  ont  été  connus  des  Anciens.  On  avoit 
élevé  à  Ténedos  un  Temple  à  Apollon  fmynthim  ovl 
deJlruBeur  des  mulots.  Les  Trb.yens  &  les  Éoliens 
eurent  recours  à  VoracU  de  Delphes  ,  pour  favoir  de 
lui  comment  ils  pourroient  fe  délivrer  de  ce  fléau. 

Mulot  (  grand  ).  f^oyei  Surmulot. 

Mulot  a  queue  courte.  P'oyei  Campagnol. 

Mulot  volant,  f^oyei  à  f article  Chauve- 
souris  ,  treizième  efpece. 

MULTI VALVES ,  Pofyyalvia.  Les  Naturaliftes  don- 
nent ce  nom  à  des  coquilles  marines  qui  ont  plu- 
iieurs  pièces  ordinairement  inégales  entre  elles  ,  ou 
adhérentes  &  jointes  enfemble  par  des  cartilages  , 
ou  articulées  les  unes  avec  les  autres.  Ces  pièces 
excédent  toujours  le  nombre  de  deux  ,&  vont  com- 
munément à  trois ,  cinq ,  fix ,  douze ,  &c.  ainfi  qu'on 
le  remarque  dans  les  ourfins^  les  glands  de  mer  ^  les 
poujftpieds ,  les  conques  anatiferes  &  les  pholades  :  des 
Auteurs  y  ajoutent  Vofcabrion  &  les  tuyaux  d^ orgues  ; 
mais  les  tuyaux  d'orgues  font  des  i^ermiculaircs  ;  il 
faudroit  y  fubftituef  les  tuyaux  de  mer  multivalves  j 
tels  que  le  taret.  Voyez  ces  différens  mots  &  Varticle 

Coquille  &  Coquillage. 

MULU.  C'eft  le  cerf  cheval  de  la  Chine ,  qui  n*efi 
qu'une  efpece  de  cerf  de  la  hauteur  des  petits  che- 
vaux: on  l'appelle  chuenma  dans  les  provinces  de 
Séchuen  &  de  Jun-Nau.  Le  mulu  eft  Vhippelapht» 
Voyez  à  Carticle  Ce^. 

MUMIE; 


M  u  Nî         M  tj  R      û} 

MUNCOS  de  Rûmpkiùs:  Oeû  ik^'éangôujH^  Voyez 
te  /Twi.  Voyez  àûffi  Mungo: 

jliUNDICK  ou  MoNDiQUE.  Autrefois  ôii  hè  ddn- 
tobit  fee  hom  qu'à  liné  miiiè  dV/4i/î  pauvre  i  dôiit  les 
partifcUjè^  ihétàlliques  font  tellemtot  atténuées  ;  mi- 
lîéralifées  &  ihétàngëe*  dàni  une  terre  ôà  pierre  ré- 
fraôaite ,  c(u*elle  ne  niérîte  preftjue  pas  la  peiné 
d'êtte  exploitée  i  aujourd'hui  les  Mineurs  Anglois  dé- 
fignfent  par  ce  mot  \ine  fiibftance  duré  &  pièrreufé 
gu^ôn  trouve  dans  les  mines  d'étairi:  Ce  minéral  ren- 
ferme du  cuivré  &  quelquefois  d'autres  métaux  ^ 
mais  toujours  tiiinéralifés  par  du  foùfre:  Le  thuhdick  ^ 
*  fuivafit  Beccher  j  eft  une  pyrite  blanche  probablement 
arfértîcalè. 

MUNGd  ou  MuNCOS  ôii  MèSSÈ  i  0pIuorrk[À 
M^gos  jfoiiiÈ  làhccolàiiHevàtis  i  Linn;  Cèft  une  planté 
que  Kàmpfer  ra^ge  entré  les  valérianes-,  dont  ce-^ 
pendant  les-  Moderne^  la  iepattent.  Elle  éft  fi  com- 
thuiie  en  Guiara'te  ^  è*i  £>écân^  qu'on  s'en  fertpôur 
le  fourragé  dès  chevaui^.  On  prétend  que  fa  racine 
qui  efl  appelée  hafnpaddu  •  Èahah  ^  par  les  Malais  ^ 
&  qui  éft  tf-ès^èéiebïé  à  Jâvà  ^  à  Sumatra  $  a-ls 
Vertu  dé  préfeiiref  At%  fuites  fâchéiifes  des  motfureà 
venimedfes  dés  ferpens ,  dés  fcofpions  &  des  chièns> 
enragés.  Sa  femence  eft  groffe  conïme  ùir  grain  de 
poivre  &  rioîrâtre*  Quelquefois,  dit  Lbfury  ,'  lest 
hommes  en  mangent  après  l'aVdir  fait  cuire  comme 
du  riz  :  cette  femence  éft  fébrifuge. 

MURÊKE  i  Murkha ,  Linn. ,  Arted.  Nom  d\m 
genre  de  potffons  apodes  ^  de  la  Êmnilté  de  ceux  qui 
ont  des  nageoires  mtoUes ,  &  qui  oht  dix  *  o^fleteis  à' 
la  membrane  des  ouies  ^  &  dès  liarimes  tubïileufe^  ,'- 
tels  que  Vnnguilk  ^  le*  càngtè  ^  là .  murent  proprement 
dite ,;  &c.  yoye\  à  CdrtkU  PofisioN.  Nous  né  par-' 
lerons  ici  que'  dé  cette  dernière  efpéce  d'animal  ;| 
ayant  parlé  des  autres  à  te^r  axside  particulier» 
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La  VERITABLE^  Murêne  OU  Flute  ,  Mufana  ffe^ 
lena^  Lnfm;  Murana  pinnis  pc3oralibus  carens  ^  Arted.  ^ 
Gronov.  ;  Murana  maculata  nigra  &  viridis ,  Catesb, } 
Murana  fivc  Cong^rBraJilienfibus ,  Seba;  Fluta^  Cotiiin. 
Mourinc  ou  monna  des  Italiens  ;  c'eft  la  mutent  de  tous 
les  Anciens.  Poîffon  de  haute  mer ,  &  qu'on  trouve 
cependant  quelquefois  vers  le  rivage.  La  murent  efl 
longue  de  plus  de  trois  pieds ,  &  approche  beaucoup  de 
l'anguille  par  fa  forme  ;  mais  elle  a  le  corps  plus  large ,  le 
mufeau  plus  alongé^  plus  comprimé ,  &  terminé  en 
pointe  plus  aigrie  :  l'ouverture  de  fa  gueule  eft  très- 
grande  ;  le  bord  de  chaque  mâchoire  eft  garni  d'une 
feule  rangée  de  très-petites  dents  ;  au  milieu  du  pa- 
lais fe  trouve  une  à  deux  autres  dents  plus  fortes, 
plus  alongées  ,  &  mobiles  vers  le  dedans  «de  la 
gueule  ;  la  partie  inférieure  du  palais  offre  en  outre 
une  rangée  de  très-petites  deitfs  ,  qui  defcend  vers 
le  fond  de  la  gueule  &  oii  fe  trouvent  quatre  os  alon- 
gé$  .&  dentés  ;  à  l'extrémité  du  mufeau  ,  font  deux 
appphyfes  courte  &  fîfluleufes  y  ^  au  -  defliis  des 
yeux ,  deux .  ai^tres  plus  groffes  &  encore  plus  cour- 
tes. iVillughhy  préfume  que  c'eft  dans  ces  dernières 
que  réfide  l'organe  de  l'ouïe ,  &  dans  les  autres  l'or* 
gane  de  l'odorat  :  il  fonde  fon  opinion  par  rapport 
à  la  faculté  auditive  de  ce  poiflbn ,  fur  ce  qu'on 
lit  date  le»  Anciens  9  que  les  pêcheurs  attiroient  les 
fiûtts^  (  murtnts  )  en  iif&ant  ,  &  que  Craffus  avoit 
^privoifé .  un  de  ces  poifTons ,  de  manière  qu'il  ve- 
lioit  à  lui  quand  il  l'appeloit. 
-  jLes  yçux  de  cette  murent  font  petits  9  recouverts 
d'vwie  membrane  trânfparenje  &  d'un  bleu  clair  ; 
l<»s*>prUnelles  font  bordées  d'un  cercle  de  couleur  d'or: 
auprès  des  ouïes  ,  qui  font  au-nonabre  de  quatre, 
il  y  a  de  part  &  .d'autre  une  ouverture  ronde  , 
par  laquelle  le  poiiTon  rejette  Feau,  Cette  murent  n'a 
point  de  nageoires  à  l'abdomen ,  ni  à  la  poitrine  ; 
fur  le. dos  p^roît.uttfL.nagfioiteiijui  commence  affez 
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près  de  la  tête  ,  &  s'étend  jufqii'à  la  queue  dont 
elle  fait  le  tour,  enfuite  fe  prolonge  jufqu'à  Panus  ; 
cette  nageoire  eft  couverte  par  la  peau  du  corps  y 
avec  laquelle  elle  a  peu  d'adhérence  :  la  peau  eft 
liile  ,  d'un  roux  -  noirâtre  ,  panaché  de  jaune  ;  ce 
poiffon  s'avance  dans  l'eau  par  des  mouvemens  tor* 
tueux ,  femblables  à  ceux  des  ferpens ,  ce  qui  lui  eft 
commun  avec  tous  les  poiffons  anguilliformes. 

La  murène  vit  de  chair  :  elle  fe  tient  cachée  pendant 

le  froid  dans  les   crevaffes    des  roches  marines ,  ce 

qui  fait  qu'on  n'en  pêche  que  dans  certains  temps* 

Cette  murène  eft  ennemie  de  la  poulpe  ,    efpece   de 

polype  de    mer  ,   qui   fuit    le   combat  autant  qu'il 

peut  ,   &   quand  il    ne   peut  plus  l'éviter ,  il  tache 

avec  fes  longs  bras  d'envelopper  la  murène,  Celle-cî 

glifte  &  s'échappe  ,  &  la  poulpe  devient  fa  viâime  ; 

mais  la  langouue ,  dit-on  ,  venge  la   poulpe    en  de- 

truifant  à  fon  tour  la  murène.  Voyez  Langoc^ste. 

Rondela  dit  que  lés  pêcheurs  craignent  lamorfure 
de  la  murène  ,  parce  qu'elle;  eft  venimeufe  &  dange- 
reufe  ,  ils  ne  la  touchent ,  lorf qu'elle  eft  vivante  , 
qu'avec  des  pinces  ;  ils  lui  brifent  les  mâchoires  avec 
vin  bâton  ,  &  lui  coupent  la  tête  :  {t%  cendres ,  dit 
le  même  Naturalifte ,  guérirent  fa  morfure  ainii  que 
les  écrouelles.  Quand  la  murène  a  mordu  quelqu'un , 
le  plus  sûr  eft  de  cerner  l'endroit  entamé.  Ces  murènes 
font  adroites  à  fe  fauver;  lorfqu'elles  font  prifes  à 
l'hameçon ,  elles  coupent  la  ligne  avec  les  dents» 
Quand  elles  fe  voient  prifes  dans  lès  filets ,  elles  tâ- 
chent de  pafter  au  travers  des  mailles.  On  ne  pêche 
ce  poiffon  que  fur  les  bords  caillouteux  des  rochers 
marins  :  on  tire  plufieurs  de  ces  cailloux  pour  feire 
une  foffe  jufqu'à  l'eau,  ou  bien  on  y  jette  un  peu 
de  fang  ,  &  à  l'inftant  on  y  voit  venir  la /ww/i^/i*  qui  > 
avance  fa  tête  entre  deux  rochers.  Auffi-tôt  qu^oii 
lui  préfente  l'hameçon  amorcé  de  chair  de  crabe  ou 
de  quelqu'autre  poiftbn^  elie-fe  jette  goulûment  deftw 
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&  Pentraîne  âans  fon  trou  ;  il  faut  alors  aVdf  î^a^ 
drefle  de  la  tirer  tout  d'un  coup  j  car  fi  on  lui  don« 
noit  le  temps  de  s'attacher  par  la  queue ,  on  lui  ar« 
racheroît  plutôt  la  mâchoire  que  de  la  prendre.  Cela 
fait  voir  que  fa  force  eft  au  bout  de  fa  queue  ,  ce 
qui  vient  de  ce  que  la  grande  arête  de  ce  poiflbn 
eft  renverfée  de  haut  en  bas ,  en  forte  que  les  arêtes  ^ 
qui  dans  tous  les  autres  poiiTons  font  penchées  vers 
la  queue ,  font  ici  toiu-nées  en  fens  contraire  ;  elles 
remontent  du  côté  de  la  tête*  Quoique  la  murène  (oit 
hors  de  l'eau ,  on  ne  la  fait  pas  mourir  fans  beau- 
coup de  peine  y  à  moins  qu'on  ne  lui  coupe  le  bout 
de  la  queue  ,  &  mieux  encore  à  moins  qu'on  ne 
l'écrafe  à  coups  redoublés  fur  l'épine ,  pour  la  mettre 
hors  d'état  de  s'élancer.  Ceci  prouve  auffi  que  la  vie 
animale  s'étend  jufqu'au  bout  de  là  moelle  épiniere 
^e  la  mùrénei 

M.  le  Vicomte  de  Querhoem  nous  tranquillife  fur 
le  prétendu  venin  de  la  murène.  Voici  ce  qu'il  nous 
a  mandé  concernant  ce  poifTon.  »  La  murène  ^  dit-il  ^ 
fe  trouve  en  abondancç  fur  les  côtes  d'Afrique  & 
aux  liles  Antilles  :  on  la  trouve  auffi  au  Bréfil ,  à 
Surinam  &  dans  l'Inde  ;  il  faut  avoir  attention ,  lorf^ 
qu'on  la  prend  à  l'hameçon ,  de  la  tuer  avant  de  l'eii 
détacher;  fans  cette  précaution,  elle  s'élance  fur  le 
pêcheur  &  lui  fait  de  cruelles  bleflures  qui  ne  font 
pas  cependant  venimenfes,  ayant  vu  plusieurs  Ma^ 
telots  en  être  mordus  fans  en  avoir  éprouvé  de  fui-^ 
tes  facheufes  «.  La  murène  efl  aufli  très^abondante  i 
rifle  de  l'Afcenfion  ,  mais  notamment  dans  les  mers 
de  l'Italie;  fa  chair  eft  excellente  lorfqu'elle  eft  fé- 
chée  ^  &  la  cuiflbn  rend  fes  vertèbres  couleur  de  gri&- 
€le4in« 

La  chair  de  la  murène  eft  blanche ,  gralSe  5  molle , 
tendre ,  d'aiTez  bon^goût,  &  à  peu  près  nourriflante 
comme  celle  dç  l'anguille  ;  les  grandes  font  beau<- 
•coup  meilleures  que  ks  petites*  On  fait  que  les  Ro;^ 
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tnains  les  plus  riches  en  nourrifToient  à  grands  frais 

dans    des   viviers.    L'Hiftoire    rapporte   que    Vidius 

PoUion ,  ami  SAuffifit ,  s'étoit  fait  connoître  par  fa 

gourmandife  féroce*  Perfuadé  que  les  murènes  nourries 

de  chair  humaine  ,  en  devenoient  d'une  chair  plus  déli- 

cate,  il  faifoit  jeter  dans  les  pifcines  établies  près  le  golfe 

de  Man  Piano  en  Italie  ,  oii  il  les  nourriflbit ,  des 

efclaves  accufés  des  plus  légères  fautes.  On  n'eft  pas 

moins  furpris  en  lifant  les  Anciens ,  d*y  voir  Patta*- 

çhement  ungulier  qu'avoient  conçu  pour  cet  animal 

des  perfonnages  auffi  graves  &  auffi  fenfés  d'ailleurs 

que  les  célèbres  Orateurs  Honénfius  &  Crajfus.  L'un 

verfa  des  larmes  fur  la  perte  d'une  murène  ;  l'autre 

enchérit  fur  une  pareille  puérilité ,  il  prit  le   deuil 

9près  la  mort  de  la  (ienne.  Il   efl  iingulier  que  ce 

poiflbn  qui  eft  marin ,  &  qui  n'entre  jamais  dans  les 

neuves  9  puiiTe   vivre    &  s'engraiûèr   dans   une  eau 

douce.  Il  feroit  à  défirer  pour  le   progrès   de  THif- 

toire  Naturelle  ,  que  quelque   Observateur  habitant 

des  rivages  de  la  mer ,  put  reconnoître  fi  la  murent 

n'eft  pas  \\n  animal  vivipare;  fes  écailles  font  fi  peu 

fenfibles  qu'elles  ont  été  méconnues  par  la  plupart  des 

Ichtyologiftes, 

MUREX  ou  Rocher.  Nom  que  les  Conchylio- 
logifie^  donnent  à  un  genre  de  coquillage  univalve, 
eh  volute ,  qui  approche  beaucoup  du  genre  des  buc« 
Ctns  9  mais  qui  en  diffère  à  phifieurs  égards.  Le 
murex  efl  communément  garni  de  pointes  &  de  tu-» 
bercules  ,1  foQ  fomçiet  eft  chargé  de  piquans  ou  de 
clous ,  quelquefois  élevé ,  &  quelqueibîs  aplati  :  la 
bouche  eft  toujours  oblongue ,  dentée  ou  édentée  ; 
la  lèvre  dans  quelques-^uns  eft  étendue  en  aile ,  dans 
d'autres  elle  eft  garnie  de  doigts  ou  pattes ,  repliée 
&  déchiquetée  ;  le  fût  eft  ridé  ,  quelquefois  unî^ 
Telles  font  les  coquilles  qu'on  nomme  le  bois  veiné  ^ 
la  mufique ,  le  plain*  chant ,  le  foudre ,  le  rocher  trian-* 
gulai^  ou  dragon^  le  turban^^  le  cajhue^  Y^raign^  Wi 
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la  griffe  du  diahU  ,  le  fcorpion  ,  VorulU  de  cochon  ^ 
la  tourterelle  ,  Vaigrette  ,  le  be[oard^  Dans  la  compa- 
raifon  de  ces  coquillages ,  on  trouve  à  plufieurs  d'en- 
tre eux  des  caraâeres  fpécifiques  &  eflentiels  dans  la 
figure  de  leur  robe.  On  en  a  des  exemples  dans  le 
rocher  qui  n'a  point  de  pointes,  &  qui  a  des  ailes; 
Varaignée  qui  a  des  pointes  y  ainfi  que  des  d<Mgts  ou 
crochets  remarquables  ;  le  rocher  cannelé  qui  eu  fans 
pointes  ,  ni  ailes ,  ni  boutons  ,  qui  a  la  tête  plate  ^ 
mais  dont  la  bouche  eft  dentelée  &  oblongue.  ^(?y^ç 
ces  différens  mots. 

On  a  donné  le  nom  de  murex  à  ce^  genre  de  co- 
quillage ,  parce  qu'il  a  la  figure  d'un  rocker .  hériffé. 
Le  murex  ^  dit  M.  d^ArgenvilU^  de  l'Ouvrage  duquel 
nous  avons  extrait  une  partie  de  ce  qui  précède  , 
eft  pris  chez  plufieurs  Naturaliftes  potm  le  nom  gé- 
nérique de  plufieurs  coquillages  qui  fourniflent  la 
teinture  de  pourpre  ;  d'où  il  fuit  9  d'après  le  même 
Auteur  ,  que  la  pourpre  &:  le  buccin  n'en  font  que 
des  efpeces. 

M.  Adanfon  met  le  murex  dans  le  rang  des  co-. 
quillages  operculés  &  du  genre  des  Pourpres.  Comme 
les  efpeces  qu'il  a  obfervées  fur  les  côtes  du  Sé^ 
Bégal ,  ont  des  noms  particuliers ,  &  que  le  travail 
de  cet  Académicien  mérite  d'être  lu,  nous  y  ren- 
voyons nos  Leâeurs, 

Ce  coGuillage  tenoit  lieu  de  cochenille  aux  Anciens. 
Virgik  ,  dans  fon  Mnèide  ,  Uv.  IV ,  dit  : 

.     •     .     .   Tyrioque  ardebat  murice  lana. 

parce  que  le  fuc  de  ce  ver  teftacée  fervoit ,  chez 
les  Anciens ,  à  teindre  leurs  robes  de  pourpre ,  &  que 
les  Tyriens  y  excelloient.  Cette  même  liqueur  couleur 
de  pourpre  fervoit  auflî  aux  Empereurs  Romains 
d'encre  pour  figner  ou  foufcrire  leurs  Édits  :  on 
Tappeloit  facrum  encautum  ,  &  nul  autre  que  TEm- 
pereur  ne  pouvoit  ufer  de  cette  encre  fans  commettî^ 


\m  crime  (Fe  lefé-Majefté.  Oh'prétenJ-iqiîelè  hafard 
feul  fit  connoître  aux  Tyriehs  Tufage  de  cette  magni- 
fique teitîtttre;  un  chien  ayant  dévoré  un  oirtiKTfieurs 
de  ce)5  animaux  à  coquille  fur  le  bord  dé  là'  mer , 
en  eut  tout  le  tour  de  la  gueule  coloré  du'roèg^ 
le  plus  vif  &  le  plus  beau  \  ce  qui  fit  naître  l'envie 
de  s'en  feryir  à  ceux  qui  robferverent. 

Le  murex  efl  zppelépijfeur  en  Amérique,  à  caufe 
qu'il  jette  promptement  fa  liqueur  ,  qui  eff  la  véri- 
table pourpre  :  CocKUa  viram  purpîà[am  fundens.  Cette 
liqueur ,  dît  le  Peré  •  Ptumîer ,  èft  cônfètvé^'dàns  uft 
grand  repli  qu'i^  a  fur  le  ^s  près  durcotr  en  forme 
de  gibecière  ;  il  faut  être  bien  adroit  pour  recueillir  ce 
fuc  ,  car^tl  le  jette  três-rapideièent  dehors.*  Chacuft 
de  ces  animaux'  en  cénfieht  environ  plein  \^  inôkîé 
de  la  côqiiîtte  'd\ine  petite  noix,   Çe^  fuq  *ct^nf  tité 
xle  4'amm&l'^  eft  d'abord  bîapç;.t; enfui tçf^dWbèag 
vert  ,-puis  d'uri'^  magnifique  rôùj|e-purpùnn/*jJe  liÀge 
teint  de  te*  fuc ,  cohferve  toujours  (a  ccJirfeur^  Hn'éft 
pas  étonnant ,  poutfuîl  le  f*;  PMm'ur',  que*  I^  pouiinre 
des  Anciti*':  fiit   fivpSréciéufe  /^W^égafd'att'^rân^ 
nombre  de  ces  petits '^rnniàux  qu'il  fell^t'oo^i^^urnir 
à  teindre  réulenièrit'rufa^iTiantt?aiii    ^  ^''^^;'''^  '  '    "' 

i/r  ,    _  „_  ^ _^ ,    __.__._._,.„„, 

qu'on*  tf'ôuVe  au  Sud*  de  (Suatthiala  ;  oii  T^^^n^ïîtt 
Septentrionale  confiné  "iâVec  *"  |'Iflftme  'de  p^aKiaù/  Ce 
petit  ahîmaî,  dit  Lé/Aéry\  parori  être  le^^jfe^rr^Jc  Héi 
Anciens  :  il  eftcfe  la  grdfleùr d'une  alpeillèi^fa  ppiqmîlé 
eft  înince  &C  peit  dure  :  on  îè*s  ramaffe  à(,;nefirf€;qufoiJ 
en.  trouve,  &  on  les  conferye  dans' iin'  J^ot  plein 
d'eau  ;  maisr  comme  il  eft  fàrè' d'en  tr^vVé^^J^feàuçôup  | 

à  la-fois,  les  Indieùs  font  long  -  fempi  à  éà^  amaflef 
la  quantité  néceflaire  pour  teindre  un  mbrceàd^fd*étdffd  1 

d'une  certaine  grandeur  i  ehfip  ^  on.  4esf  ecfaftf  '  avec 
une  pierre  bien  polie  ,  &  J'on  mouille  av3S-t6t,lé 
€1  de  coton  ou  l'étoffe   dans'  la  liqueur  rouge  ;  il 
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en  réfulte  la  couleur  de  pourpre  lapïus  riche  <pt| 
ie  puiffe  voir.  Ce  qu'il  y  a  d'avantageux ,  ç'eft  que 
plus  on  lave  TétofFe  qui  cneftleinte  ,  plus  fa  çpuleu? 
pn.  devient  belle  &  éclatante  ,.  elle  ne  s'ait  ère.  point 
ar  la .  vîeilleffe  :  cette  teinture  eft  d'un  haut  prix  ; 
es  femmes  Indiennes  les  plus  riches  s'en  parent,  f^oyei 
maintenant  ranicl^  Pourpre.. 

MURICITE-  Coquille  fbaile.&  univ^lve  de  l^fa^ 
nulle  àts  liocbcrs  o\\Murix» 

MURIE .,  Muria.  Nom  que  .^oti  donne  aux  eaux  ^ 
aux  terres^  &;  aux  pierres  qui  contiennent  beavicoup 
^e  fel  marin  pu  dç  fel  gemme. 

MURIER  ,  Morus.  £â  ^in  arhre  dont  on  diflingue 
deux  èfpeces  principales  j  fayoir  :  le .  mûrier  Manc  ^ 
Mpru^  alba  ^  Linn.  1 39^  ; X  B.  j  ,  ](  1 9  ; antfmcti4  albo  ^ 
C.  B.^.  Pin,  459,  &  le  mûrier  noir  ^  MorM.-fiigra  , 
Linn.  i39&^;  J.  B.  i  ^.  î  iS '^  aut  fruîtif  nigra^Ç.  B, 
l^iiî.^  i}.|[9..  Cette  jfliftinftion  ^  au  refte.,  n*eft  fondée  ^ 
|ii  fur  la  couleur  de  la-  feuille*  ou  de  l'écorce  •  m 
^neme  lUTi  cellç  dy  frm^^  Onzppç:]^e  mûriers  noirs  ceiuf 
qiu  prcjduifent  'dq^^ros  fruits  ppn?  à  manger  ,  .&  qu^ 
jfpht  ^oyjpvirs/ .d'up* rpuge . fi  foncé,  qu'ils  paroiflçnt 
iîoirs .:.  ceuy-là  le  réduueAt  à  dgux  pu  trois  variétés, 
cTpyxst  les^-  futr«  jmriers,.  font  rangés  dan$  la  çlaffe 
j^es  muriets  iJ^cs  ,  jfojt  -ftue  îe  fruit  foij  gros  p^ 
jpeiit  i-^npir/ blanc  ou  rqiige^^  Entre  ceux  -  q  ,  il  y 
erfaqùi  ont  les  feuilles  blanchâtres ,  d'autres  d'un 
vert  foncé  ;  le$  uns  produifent  de  très-granâes  feuilles 
îPntierçs  ,  dtautres  de  tres-petjtes  profondement  echan- 
crées.  Le  fruit  de,  tous  ces  mûriers  eil  ordinairement 
fede  !§ç  .jpincilagineux.    . 

La  ^culture  4^j  mûrier^  blanc  y  arbre  qui  tire  fou 
prigiçe  de  i*4^e  ^  doit  opus  intérefTer  d'une  manière 
pajfticujieire  ^  p^cç  que  fes  feuilles  fervent  d'aliment 
9u^  ver;,  à  foie  ,  infeâe  précieux  auquel  npus  devons^ 
la  m^atiere  des  plus  belles  étoffes.  On  n'a  comoiencé  à 
ciiltiver  des  mûriers  en  France ,  que  fous  le  resne 


"MUR  n% 

^6  Charles  IX.  L'expérience  a  appris  que  cet  arbrci 
p'eJl  pas  tellement .  p^ticulier  aux  pays  chauds  ,  teU 
que  rEfp^gne  ,  Tltalie  ,  la  Provence  ,  le  Languedoc 
&  le  Piémont  ,  qu'il  ne  puiffe  auffi  réuflir  fort  biei^ 
dans  d'auti'es  provinces  auez  froides  ,  telles  que  la 
Touraine  ,  le  Poitou  ,  le  Maine  ,  PAnjou  ,  l'An-» 
goumois  près  d^  la  Rpchefoucault  j  &  même  en  Âlle^ 
magne  9  où  ces  arbres  fourniflent  aux  vers  à  foie 
une  très-bpnne  nQurritiire. 

Il  y  a  des  mûriers  qiii  ne  portent  que  des  fleurs 

mâles  ,  &c  d'autres  qui  portent  des  fleurs  femelles, 

m  quelquefois  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles 

fur  ïe  même  arbre.  Les  fleurs  mâles  font  attachées  fur 

m  filet  en  forme  d'épi;  elles  n'ont  point  de  pétales,  mais 

quatre  étamines  ;  les  fleurs  fçmdnes ,  dépourvues  aufli 

pe  pétales,  ont  un  piftil  formé  d'un  embryon  ovale, 

qui  devient  une  baie  fuççulente.  Les  baies  ou  grains  font 

raflemblés  fur  un  poinçon  commun  9  &  forment  une 

çfpece  de  tête  plus  oii  moins  plongée,  qu'on  nomme  mûre^ 

Les  feuille^  des  mûriers  font  pétiplées ,  pofées  alter-? 
fiativement  fur  le$  branches  ;  mais  il  y  en  a  de  figures 
très- différentes  Aiivant  les  efpeces,  Les  unes  font  en^ 
tieres ,  dentelles  feulement  fur  les  bords  ;  d'autre^ 
font  découpées  très:profondément.  Parmi  les  marier^ 
fauvages  il  y  en  a  un  dont  les  feuilles  font  ronder 
lettes ,  aflez  conformes  à  celles  du  rofler  :  aufli  l'ap-s 
pellert-on  mûrier  à  feuilles  de  rojè.  11  y  en  a  qui  font 
^n  peu  rudes  ^u  toucher  ,  d^utres  font  lifles.  Le 
f  liinat ,  le  fol ,  la  culture ,  &  d'autres  caufes  acd- 
î^eni^elljes  produlfent  beaucoup  de  variétés  de  mûriers. 

Les  mûriers  viennent  dans  toutes  fortes  de  terrains  ; 
ils  croiflent  pliis  vigoureufement  dans  les  terres  fortes 
&  humides  ;  mais  on  prétend  qu'ils  donnent  des  feuilles 
qui  forment,  une  nourriture  trop  groflîere ,  peu  fa- 
vorable à  la  fanté  des  vers ,  &c  préjudiciable  à  la 
bonne  qualité  de  la  foie.  Une  bonne  terre  légère  efl 
la  meilleure.  On  a  vu  de  ces  mûriers  blancs  croître 
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dans  des  terrains  fablonneux  ,  où  la  bruyère  venoît 
à  peine  ;  mais  on  dit  que  leurs  feuilles  font  trop  feches 
&  ne  donnent  point  afTez  de  nourriture  aux  versa 
foie. 

On  peut  multiplier  les  muriers-àe  rejetons  enracinés, 
ou  par  la  femence  ,  par  les  marcottes  &  par  les 
boutures.  Si  l'on  veut  élever  des  mûriers  noirs  y  on 
choifit  les  plus  groffes  &  les  plus  belles  mûres  pour 
en  tirer  la  graine  :  fi  ce  font  des  mûriers  blancs  qu*oh 
veut  multiplier ,  on  tire  la  graine  des  plus  belles 
mûres  qui  te  trouvent  fitf  les  mûriers  dont  les  feuilles 
font  grandes  ,  blanchâtres ,  douces ,  tendres ,  &  les 
moins  découpées  qu'il  eft  poffible.  La  meilleure  graine 
fe  tire  ordinairement  du  Piémont  ,  du  Languedoc  , 
&c.  J'incline  en  général  9  dit  M.  Duhamel ,  à  donner 
la  préférence  à  la  graine  qu'on  recueille  dans  les 
pays  où  il  feit  quelquefois  affez  froid  ;  il  m'a  paru 
que  les  arbres  qui  en  proviennent  en  étoîent  plus 
capables  de  réfifter  à  nos  gelées.  Il  arrive  fouvent 
dans  nos  hivers  rigoureux  ,  dit  M.  Bourgeois  ,  que 
la  gelée  détruit  la  tige  des  jeunes  mûriers ,  fur- tout 
le  premier  hiver  ,  mais  il  ne  faut  pas  s*en  inquiéter  ; 
on  n'a  qu'à  les  couper  à  rafe  terre  ,  &  ils  repoufFent 
des  tiges  aùfli  belles  &  auffi  vigoureufes  que  les 
premières.  Les  carafteres  d'une  bonne  graine  fon^ 
d'être  groffe ,  pefante  ,  blonde ,  de  répandre  beaucoup 
d'huile  lorfqu'on  l'écrafe  ,  &  de  pétiller  lorfqù'on  la 
jette  fur  une  pelle  rouge.. 

On  feme  cette  graine  dans  une  bonne  terre.  Dans 
l'automne  de  la  féconde  année  ,  on  arrache  du  femis 
tous  les  arbres  qui  ont  de  petites  feuilles  d'un  vert 
très-foncé  ,  qui  font  rudes  &  profondément  déchi- 

âuetées  ;  ces  efpeces  d*arlH*es  ne  produiroient  point 
e  bonnes  feuilles  pour  les  vers  à  foie.  A  la  troî- 
fieme  année  ,  lorfque  le  plant  eft  de  la  groffeur  du 
doigt ,  on  l'arrache  pour  le  mettre  en  pépinière. -Selon 
M.  Bourgeois  ,  on  doit  déjà  traafplanter  les  mûriers 
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au  printemps  de  la  féconde  année  ;  ils  réiiffifTent 
beaucoup  mieux ,  &  ils  pre;nnent  plutôt  leur  accroif- 
fement.  Sans  cette  tranfplantation  ,  les  mûriers  ne 
poufleroient  qu'une  racine  en  pivot ,  &  la  plus  grande 
partie  de$  arbres  périroit  quand  on  les  arracheroit 
pour  les  mettre  aux  places  où  ik  doivent  toujours 
refter.  Quelques  Cultivateurs  prétendent  qu'il  faut 
couper  à  rafe  terre  tous  ces  jeunes  arbres  à  la  troi- 
fieme  année  ,  gros  ou  petits  ,  droits  ou  tortus ,  pour 
leur  faire  pouffer  plus  de  racines.  D'autres,  ne  pra-* 
ti(juent  cette  méthode  que  pour  ceux  qui  font  tortus 
ou  languiffans. 

On  peut  élever  les  mûriers  blancs  pour  les  vers  à 
foie ,  foit  en  taillis  ,  foit  en  quinconce ,  en  leur  laiffant 
acquérir  leur  grandeur  naturelle;  Un  des  plus  sûrs 
moyens  d'avoir  de  belles  feuilles  de  mûriers,  c'eft 
de  les  greffer.  Les  greffes  réuffiffent  en  fente ,  en 
écuffon ,  en  fifflet ,  fur-tout  quand  on  greffe  les  mûriers 
d'Efpagne  fur  nos  mûriers  à  petites  feuilles. 

Les  mûriers  entés  fur  des  fauvageons  qu'on  a  choifîs 
d'une  bonne  efpece  ,  comme  ceux  qui  viennent  de  la 
graine  du  mûrier  d'Italie ,  appelé  mûrier  rofe  ,  ou  du 
mûrier  d'Efpagne  ,  donnent ,  dit  M.  Bourgeois ,  des 
feuilles  beaucoup  plus  belles  &  d'une  meilleure  qualité 
pour  les  vers  à  loie  ,  que  les  mûriers  qui  font  entés  fur 
le  fauvageon  commun  ou  épineux  à  petites  feuilles. 
C'eft  une  obfervation  qui  a  été  faite  par  un  grand 
nombre  de  Cultivateurs  de  mûriers^  notamment  par 
M.  Thomi  de  Lyon  ,  dont  l'autorité  fur  la  culture 
des  mûriers^  &  les  inftruftions  fur  ce  qui  concerne 
la  manière  d'élever  les  vers  à  foie ,  doivent  être  d'un 
grand   poids. 

Les  mûriers  greffés  donnent ,  il  eft  vrai ,  plus  de 

feuilles^  &  des  feuilles  plus  nourriffantes  pour  les 

•  vers  à  foie  ,  que  les  mûriers  fauvageons  ;  maïs  Tex- 

périence  apprend   auffi  que  les    mûriers  fauvageons 

peuvent  exifter  pendant  deux  fiedes  \  au  Ueu  que  l'ex-s 
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f enfioh  des  feuilles  produite  par  la  greffe ,  occafionne 
dans  Tarbre  une  di(fîpation  de  fève  prématurée ,  qui 
en  accélère  le  dépériiTenient.  On  propofe  ,  dans  un 
Mémoire  inféré  dans  un  Traité  fur  la  culture  des 
fnûriers  blancs  y  p^r  M.  Pomier  ,  Ingénieur  'des  Ponts 
6*  Chauffées,  de  greffer  les  mûriers  blancs  fur  lesi 
.  mûriers  noirs  ;  ôç  il  y  a  lieu  de  penfer  que  ces  arbres 
alors  fubûfteroient  bien  ,  parce  qu'il  eft  démontré 
que  le  mûrier  blanc  périt  ordinairement  par  les  ra«< 
cmes  ;  au  lieu  que  le  mûrier  noir  n'eil  fujet  à  aucune 
iDala(Ûe. 

On  voit  dans  prefque  tous  les  Livres  d'agriculture» 
qu'on  peut  greffer  les  mûriers  fur  l'orme  ;  je  n'oferoist 
affurer  ,  dit  M.  JDuharml ,  que  cette  greffe  n'aura 
jamais  de  fuccès  i  cependant  )e  l'ai  tentée  bien  des 
fois  inutilement ,  &;  fai  bien  des  raifons  dé  penfer 
qu'elle  ne  peut  pas  réuflîr.  On  voit  aufli  dans  les 
Ouvrages  cités  ,  quje  le  mûrier  peut  fç  greffer  fur 
le  figuier  &  fur  le  tilleul  ;  mais  il  faut  en  général  » 
pour  que  les  greffes  réufliffent ,  qu'il  y  ait  une  grande 
analogie  entre  les  arbres  ^  &  fur  ^  tout  que  la  févô 
fe  mette  en  mouvement  dans  ces  arbres,  dans  le  même 
temps. 

Plus  on  prend  foin  des  mûriers  y  en  les  déchargeant 
des  branches  gourmandes  y  &i  en  les  labourant  y  plus 
ils  donnent  de  bonnes  feuilles.  On  fait  un  tort  con-< 
iidérable  aux  mûriers  ,  quand  on  les  effeuille  trop 
jeunes  pour  en  nourrir  les  vers ,  parce  que  ks  feuilles 
font  les  organes  de  la  tranfpiration  des  arbres ,  &  en 
partie  de  leur  nutrition ,  par  leurs  pores  abforbans  qui 
s'abreuvent  dç  l'humidité  de  l'air.  f^oye[  Us  articles 
Arbre  &  Feuille.  Les  mûriers  ont  une  fi  grande 
abondance  de  fève,  qu'ils  peuvent  repouffer  jufqu-'à 
deux  ou  trois  fois  de  nouvelles  feuilles.  Lorfque 
l'hiver  efl  doux  y  les  mûriers  pouffent  leurs  feuilles 
de  très-bonne  heure  y  mais  il  eft  toujours  dangereux 
de  &ire  éçlcn'e  trop  tôt  les  vers ,  en  fe  fondant  (ur 
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tette  êfpérancë  i  parce  que  Pon  ne  doit  compter  que 
fur  les  feuilles  du  commencement  '  de  Mai ,  les  autres 
étant  fujettes  à  périr  par  les  petites  gelées* 

En  Tofcane  &  fur-tout  aux  environs  de  Florence  ^ 
ainfi  que  l'a  obfervé  M.  PAbbé  Nollet  ^  les  habitans  , 
avec  la  moitié  moins  de  mûriers  que  n'en  cultivent' 
les  Piémontois ,  ont  trouvé  le  moyen  ,  toute  pro-^ 
portion  gardée ,  d'élever  &  de  nourrir  le  double  de 
la  quantité  de  vêts  à  foie  i  ils  obfervent  pour  cela 
de  ne  feire  éclore  que  dans  deux  temps  différence 
Les  premiers  vers  étant  éclos  ^  fe  noùrriffent  de  la 
première  dépouille  des  mûriers  ;  &  lorf qu'ils  ont 
produit  leur  foie ,  on  fait  éclore  d'autres  vers  qu'oa 
nourrit  de  la  feconcTe  récolte  des  mêmes  arbres. 

M.  Bourgeois  dit  qu'on  cultive  aujourd'hui  prèi 
de  Bienne  en  Suiffe  plufieurs  efpeces  de  mûriers  blancs^ 
Selon  cet  Obfervateur ,  parmi  les  mûriers  blancs  fau^ 
vageons ,  le  mûrier  épineux  eft  le  moins  eilimé.  Il 
produit  des  branches  hériffées  d'épines  &  garnies  de 
feuilles  petites  &  peu  abondantes  dont  la  récolte  eft 
difficile  &  difpendieufe.  Le  mûrier  fauvageon  ordinaire 
&  commun  produit  des  feuilles  dentelées  ^  oblongues 
&  très-minces  ;  mais  il  mérite  quelque  confidération, 
parce  qu'il  réuffit  très-bien  en  haie  comme  la  char- 
mille y  &  dans  une  expofition  favorable  ;  il  eft  plus 
printanier  que  les  autres  efpeces.  Le  mûrier  fauvageon 
quiNprovient  de  graine  de  mûrier  rofe  ou  d^ Italie  enté^ 
produit  beaucoup  de  feuilles  un  peu  arrondies  ,  de 
grandeur  moyenne ,  tirant  fur  le  jaune  clair  &  d'une 
très-bonne  qualité. 

Parmi  les  mûriers  blants  entés  ,  il  y  a  le  mûrier 
rofe  ou  ^Italie  enté ,  qui  pouffe  des  feuilles  groffes  , 
épaiffes ,  liffes ,  &  fort  abondantes  ;  c'éft  l'efpece 
qui  eft  aujourd'hui  la  plus  cultivée  en  France,  en 
Italie  &  en  Piémont.  M.  Thomé  lui  donne  la  pré- 
férence fur  toutes  les  autres  efpeces  de  mûriers  pour 
élever  les  vers  à  foie ,  &  il  l'a  mis  fof  t  en  vogue^ 


m6  mur 

Cet  arbce  ^  cependant  délicat  ;  il  a  beaucoup  foufferf 
en  Siiiffe  par  les  hivers  rigoureux  de  1766  &  1767. 
Le  mûrier  appelé  feuUU  romaine  poufle  de  très-grandes 
feuilles  qui  le  diftinguent  de  toutes  les  autres  ef- 
peces  ;  il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  qui  égalent 
la  feuille  de  courge.  Le  mûrier  d*Efpagru  a  beaucoup 
de  reffemblance  avec  le  mûrier  rofe  fauvageon  ;  fes 
feuilles  font  cependant  plus  grandes  &  plus  pointues  : 
il  n'eft  point  délicat ,  6l  il  réfifte  aux  plus  fortes 
gelées  &  aux  hivers  les  plus  rigoureux  des  climats 
froids.  Le  mur'ur  appelé  petiu  reine ,  a  la  feuille  très- 
liffe ,  oblongue  ,  d'une  grandeur  médiocre  :  cette 
efpece  eft  très-eftimée  &  très-bonne. 

M.  Miller  parle  de  mûriers  de  Virginie  dontf  les 
feuilles  font  velues  :  ils  font  fort  rareis  en  Europe, 

On  trouvera  au  mot  Ver  a  soie  ,  Tufage  &  Futilité 
de  chacune  de  ces  efpeces  de  mûriers  ,  &  les  expé- 
riences qu'on  a  feites  nouvellement  en  Languedoc 
&  en  SuiÎTe  fur  la  propriété  de  ces  différentes  Quilles 
pour  la  nourriture  &  le  produit  des  vers  à  foie. 

L'utilité  des  mûriers  blancs  ne  fe  borne  pas  à  la 
nourriture  des  vers  à  foie  ;  on  peut  les  emonder 
tous  les  trois  ou  quatre  ans  comme  les  faules  ou 
les  peupliers ,  pour  en  faire  dès  fagots  ,  dont  on 
fait  manger  la  feuille  aux  moutons  pendant  l'hiver  , 
avant  de  les  brûler.  Ces  animaux  font  fort  friands 
de  cette  feuille  ,  qui  lès  nourrit  bien  &  leur  procure 
de  très-belle  &  fine  laine.  On  pourroit  même ,  dans 
tous  les  pays  &  dans  la  plupart  des  campagnes  » 
comme  cela  fe  pratique  en  Efpagne  ,  attendre  la 
première  ,  gelée  blanche  ,  pour  fecouer  les  feuilles  de 
ces  arbres  ,  qu'on  ramaffe  pour  les  faire  fécher  fous 
des  hangars  ,  ayant  la  précaution  de  les  remuer  de 
temps  en  temps.  C'eft  avec  cette  feuille  qu'on  nourrit 
en  kfpagne  les  moutons  pendant  le  froid  &  les 
gelées.  Par  cette  méthode  on  ne  gâte  point  les  mûriers, 
qui  fourniâj^nt   des  feuilles  chaque  année,   &  on 
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rétend  que  cette  nourriture  contribue  beaucoup  4 
a  beauté  &  à  la  finefle  des  laines  d'Efpagne.  D'après 
toutes  ces  conûdérations  ,  M.  Bourgeois  conclut  que 
même  dans  les  pays  où  on  ne  gagneroit  pas  à  élever 
des  vers  à  foie  ;  loit  à  caufe  de  la  nature  du  climat, 
foit  à  caufe  de  la  difette  &  de  la  chçrté  des  ouvriers 
&  de  la  main-d'œuvre  y  ou  enfin  à  caufe  de  quelques 
drconftances  particulières  ,  on  ne  devroit  pas  né*> 
gliger  la  adture  des  mûriers  Blancs. 

Les  oifeaux  font  très-friands  des  fruits  des  mûriers 
%  blancs ,  &  on  remarque ,  que  ceux  qui  font  engraifles 
avec  ces  fruits ,  font  un-  excellent  manger  :  (  en  effet 
les  merles  nourris  &  engraiffés  avec  le  fruit  de  cet 
arbre  ,  font  d'une  grande  délîcatefTe  &  d'un  goût  ex- 
quis. M.  Bourgeois  dit  les  avoir  trouvés  préférables  à 
ceux  qui  fe  nourriffent  de  cerifes  &  de  raifins.  Cepen- 
dant le  fruit  du  mûrier  blanc  a  un  goût  douceâtre  & 
très-fade  ).  On  doit  par  conféquent  mettre  ces  efpeces 
de  mûriers  dans  les  remifes  ,  fi  la  terre  efl  afTez  bonne 
pour  que  ces  arbres  puiffent  y  fubfifler 

On  cultive  les  mûriers  à  gros  fruit  noir ,  à  caufe 
de  leurs  fruits  qui  font  bons  à  manger.  Ces  fruits 
mangés  à  jeun  dans  leur  maturité,  pafTent  pour  être 
laxatifs  &  adoucifTans.  On  fait  avec  le  fuc  de  ces 
mures  cueillies  avant  leur  maturité ,  un  firop  propre 
à  calmer  les  inflammations  de  la  gorge ,  pris  en  gar- 
garifme ,  &  pour  déterger  les  ulcères  de  la  bouche. 
Le  flic  des  mûres  noires  fert  à  colorer  plufieurs  liqueurs 
&  quelques  confitures.  Quelques  perfonnes  en  ont 
fait  un  vin  qui  n'efl  pas  défagreable;  d'autres  s'en  fer- 
vent pour  donner  une  couleur  foncée  au  vin  rouge , 
il  contribue  '  même  à  lui  donner  de  la  douceur.  Quoi- 
que ce  fuc  foit  inutile  pour  la  teinture ,  il  imprime 
aux  doigts  &  au  linge  une  couleur  rouge ,  qui  s'en- 
lève difficilement.  Le ,  verjus ,  Pofeillé ,  le  citron  &; 
les  mûre^  vertes  ^  emportent  ces  taches  de  defTus  les 
mains;  mais  pour  le  linge  ^  le  plus  court  ejd  de  mouiller 
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l'endroit  taché ,  &  de  le  féclier  à  la  Vapeur  du  Toùfré  j[ 
l'acide  vitriolique  qui  s'éd|j^pè  dé  cette  ûibftance  eii 
combuftion  ^  emporte  tout  de  fuite  la  tache. 

Le  bois  du  mûrUr  eft  jaune  j  il  eâ:  aiTez  dur  &  pro^ 
pre  à  faire  différens  ouvrages  de  tour  &  de  gravure^ 
On  peut  faire  rouir  ce  bois  dans  I-eaù  ,  pour  en  dé4 
tacher  l'écorcê  qui  efl  rude ,  épaifTe  ^  filamenteufè  8t 
propre  à  faire  des  cordes.  L'écorce  des  racines  du 
marier  noir  eft  iin  excellent  vermifuge ,  prife  en  poudre 
à  la  dofe  de  trente  grains ,  ou  en  inftifion  à  la  dofe 
d'une  drachme;  ^ 

MuRi£R  A  PAPIER ,  Morus  papyrifcrà ,  Linn.  On 
le  cultive  dans  le  Japon.  Le  Père  du  Halde  dit  qu'on 
dépouille  les  branches  de  leur  écorce  &  qu'on  en  fai£ 
un  papier  affez  fort  pour  couvrir  les  parafols  ordi-* 
naires,  fur-tout  quand  il  eft  huilé  &  coloré.  Les 
feuilles  de  ce  mûrier  fervent  auffi  de  faôtu-riture  aux 
vers  à  foie.  Le  mûrier  à  papier  du  Japon  fe  Cultive 
maintenant  en  France  j  &  il  y  fruâine;  Il  aime  les 
terres  fablonneufes  &  y  pouffe  avec  vigueur.  Il  croît 
taême  plus  vîte  que  notre  mûrier  ^  fans  être  fenfible 
au  froid.  M.  de  la  Rouviere  prétend  a  voit  tiré  une 
belle  foie  végétale  de  Técorce  des  jeunes  branches  de  ce 
mûrier ,  coupées  dans  lé  t^mps  qu'elles  font  en  fève , 
enfuite  battues  &:  rouies.  Les  femmes  de  1^  Louifiane 
choiiiffent ,  pour  cette  même  produâioh  y  les  jets  où 
pouffes  qui  fortent  de  la  fduche  des  mûriers  ^  &  qui  ont 
quatre  ou  cinq  pieds  de  haut  ;  elles  en  ôterit  1  ecorce,  la 
font  fécher  au  îbleil  j  puis  elles  la  battent  pour  fen  faire 
tomber  la  partie  extérieure  ;•  l'intérieure  ^  qui  eft 
récorce  fine ,  refte  toute,  entière.  Elles  battent  dere-' 
chef  cette  dernière  pour  la  rendre  plus  fine  encore; 
après  quoi  elles  la  mettent  blanchir  à  la  rofée  :  en- 
suite elles  la  filent  ^  en  font  divers  ouvrages ,  tels  que 
des  réfeaux ,  des  franges  ;  fouvent  mçpie  elles  la  tref*' 
fent  &  en  fabriquent  un  tiffu  croifé.  «    ' 

Mûrier,  (oifcau)  f^oyeiB&ç-inGvÉd 
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Mûrier  de  Renarp.  Foye^  à  fanicU  Ronce. 

MURRA  ou  MuRRiNA/iCfpece  de  matière  fembla* 
ble  à  la  porcelaine  dont  on  a  fait  des  vafes  fort  re* 
cherchés  par  les  Romains.  Du  Sauh ,  traduàïon  di 
Juvenal^  (atîre  VI,  n.®  16.  Foye[ParticU  Myrrhina» 

6*  Vases. 

MURTE.  To^^îMiRTHE. 

MURTILLE.  Arbriffeau  fort  commun  dans  toute 
la  partie  Méridionale  de  l'Amérique ,  jufqu^u  Détroit 
de  Magellan.  Les  Naturels  du  pays  l'appellent  unni. 
Ils  font  avec  fon  fruit  une  forte  de  vin ,  qui  eft  une 
liqueur  agréable  &  faine.  Le  murtilU  eft  V airelle;  Foye^ 
ce  mot. 

MUSA.  f^oye[  Bananier* 

MUSARAIGNE  ou  Muset  ,  Mui-araneus  terrefirlsi 
Mus  cacus.  Selon  M.  de  Buffon ,  la  mufaraigne  femble 
faire  une  nuance  dans  Tordre  des  petits  animaux ,  & 
remplir  l'intervalle  oui  fe  trouve  entre  le  rat  &  la 
taupe ,  qui  fe  reffemblant  par  leur  petiteffe  ,  différent 
beaucoup  par  la  forme ,  &  font  en  tout  des  efpeoes 
très-éloignées.  La  mufaraigne ,  plus  petite  encore  que 
la  fouris ,  reffemble  à  la  taupe  par  le  mufeau ,  ayant 
le  nez  beaucoup  plus  alongé  que  les  mâchoires;  par 
les  yeux  qui ,  quoique  un  peu  plus  gros  que  ceux 
de  la  taupe ,  font  cachés  de  même ,  &  font  beaucoup 
plus  petits  que  ceux  de  la  fouris  ;  par  le  nombre  des 
doigts  )  en  ayant  cinq  à  tous  les  pieds  ;  par  la  queue  ^ 
par  les  jambes ,  fur-tout  celles  de  derrière  ,  qu'elle  a 
plus  courtes  que  celles  de  la  fouris  ;  par  les  oreilles  ^ 
8c  enfin  par  les  dents* 

La  couleur  ordinaire  de  la  mufaraigne  eft  d'un  brun 
mêlé  de  roux  ;  mais  il  y  en  a  auffi  de  cendrées ,  de 
pfefque  noires ,  &  toutes  font  plus  ou  moins  blan- 
châtres fous  le  ventre.  Elles  font  très-communes  dans 
loute  l'Europe ,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  les  re- 
trouve dans  l'Amérique }  car  là  mufaraigne  du  Bréiil 
paroît  cbfFérentet . 

Tome  IX.  I 
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Ce  très-petit  quadrupède  a  une  odeur  forte  quî^  lui 
eft  particulière  y  éc  qui  répugne  aux  chats  :  ils  chaiTent 
&  tuent  la  mufaraigne ,  mais  ils  ne  la  mangent  pas 
comme  la  fouris.  C'eft  apparemment  cette  mauvaife 
odeur  &  cette  répugnance  des  chats ,  qui  z.  fondé 
le  préjugé  du  venin  de  cet  animal  &  de  fa  morfiire 
dangereufe  pour  le  bétail ,  &  fur-tout  pour  les  che- 
vaux ;  l'ouverture  de  la  gueule  de  cet  'animal  eft  même 
trop  petite  ,  pour  qu'il  puiffe  les  mordre.  Les  enflures 
qui  arrivent  aux  chevaux ,  ne  viennent  vraifemblable- 
ment  que  d'une  caufe  interne ,  &  ne  font  certaine» 
ment  pas  caufées  par  la  morfure  ou  la  piqûre  de  cet 
animal ,  comme  le  vulgaire  le  penfe. 

La  mufaraigne  eft  le  bifemus  des  Siléfiens  ;  elle  habite 
affcz  communément ,  fur-tout  en  hiver ,  dans  les  gre- 
niers à  foin ,  dans  les  écuries ,  dans  les  granges ,  dans 
les  cours  à  fumier ,  &  mange  du  grain  ^  des  infeâes, 
des  chairs  pourries.  On  la  trouve  aujQl  fréquemment 
dans  les  bois  à  la  campagne  ,  foit  dans  des  trous  d'ar- 
bres 9  foit  dans  des  trous  en  terre  abandonnés  par  des 
taupes ,  ou  dans  d'autres  trous  plus  petits  qu'elle  fe 

f pratique  elle-même ,  en  fouillant  avec  lesr  ongles  & 
e  mufeau  :  elle  fe  cache  aufti  fous  la  moufle  &  fous 
les  feuilles.  On  dit  qu'elle  donne  autant  de  petits  que 
la  fouris  I  quoique  moins  fréquemment.  Elle  a  le  cri 
beaucoup  plus  aigu  qu'elle,  mais  elle  n'eft  pas  auffi 
agile  à  beaucoup  près;  on  la  prend  aifément,  parc^ 
qu'elle  voit  &  court  mal. 

Musaraigne  d'eau,  Mus-aramus,  aquatilh.  C'eft 
un  petit  animal  amphibie  qui  a  été  obfervé  pour  la 
première  fois  en  1756 ,  par  M,  Daubmton;  il  eft  un 
peu  plus  gr^d  que  la  mufiiraignt  dt  terrc^  Il  a  le  mu* 
£eau  plus  gros ,  la  queue  &  les  jambes  plus  longues 
&  plus  garnies  de  poils  ;  la  partie  fupérieure  de  fon 
corps  I  depuis  le  bout  du  mufeau  julqu'à  la  queue , 
eft  de  couleur  noirâtre ,  mêlée  d  une  teinte  de  brun  ; 
&  la  partie  inférieure  a  des  teintes  4^  fauve  ^  de  gris 
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&  de  cendré ,  fa  queue  eft  de  couleur  grlfe  &  prefque 
nue,  à  l'exception  du  côté  inférieur,  qui  eft  revêtu 
d'un  bout  à  l'autre  de  poils  courts  &  blanchâtres  ;  les 
doigts  ont  auffi  fur  les  côtés  des  poils  qui  ne  fe  ttou-* 
vent  pas  dans  la  mufaraigne  de  tare. 

La  mufaraigne  cCeau  refte  cachée  pendant  le  jour 
dans  les  fentes  des  rochers ,  ou  dans  des  trous  fous 
terre  le  long  des  petits  riûfleaux,  Lorfqu'on  veut  la 
prendre ,  il  faut  la  chercher  à  la  fource  des  fontaines  , 
vers  le  lever  ou  le  coucher  du  foleiK  Elle  met  bas 
au  printemps  ,  &  produit  ordinairement  nevtf  petits* 

Musaraigne  du  Brésil  ,  Mus-aramus  BrajUienfisi 
Elle  reffemble  pluis  à  notre  mufaraigne  de  terre  qu'à 
aucun  autre  animal  ;  mais  elle  efl  de  beaucoup  plus 
groâe  &  plus  grande  ;  elle  a  environ  cinq  j^uces 
de  longueur  depuis  l'extrémité  du  mufeau  jufqu'â 
l'origine  de  la  queue ,  la  quêuie  n'a  pas  deux  pouces 
de  longueur  :  elle  a  le  mufeau  pointu  &  les  dents  fort 
aiguës  :  fon  poil  qui  eft  brun  ^  offre  trois  bandes  noires 
affez  larges  ,  &  qui  s'étendent  longitudinalement  depuis 
la  x^Vt  jufqu'à  la  queue.  Cette  efpece  n'eft  pas  aufli 
abondante  que  notre  mufaraigne  de  ttrre. 

MUSC ,  Afofchus.  Nom  donné  à  unef  fubftsaiide  ôdori<» 
férante  9  tantôt  folide ,  tantôt  liquide  ou  molle  &  qui 
fe  forme  par  fécrétion  dans  des  poches  fituées  dans 
différentes  parties  du  corpi^  d'animaux  très-différéns  , 
comme  le  dos  du  pécari ,  ks  aines  du  caftor,  le  nom» 
bril  du  porte-mufc ,  le  deffous  de  l'anus  de  la  civette  & 
de  la  genette.  Le  mufi  d'Afrique  eft  fourni  par  la 
rivette  ,  &  on  l'appelle  iimplement  civetH.  Le  mup 
d'Afie  qui  eft  très-différent ,  &  connu  affez  générale^ 
ment  aujourd'hui  fous  le  fcul  nom  de  mufc ,  eft  produit 
par  le  potte-mufc.  Voyez  ce  que  nous  en  difons  i 
CartïcU  Porte-musc. 

MUSCADE  ou  Noix  muscade  ,  Nux  mofehata  ; 
eut  Nux  myrifaca  aromatica.  Fruit  aromatique  d'un 
arbre  de   l'Iru]^   Orientale  ,  qui  eft  graod  comin« 

l  % 


Ï3t  MUS 

un  poirier.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  moëlleuit ,  &  foif 
écorce  eft  cendrée  :  (es  feuilles  reflemblent  à  celles  dit 
pêcher  i  elles  font  verdâtres  en  deflus,  blanchâtres  en 
defibus  9  fans  queue  ;  étant  froifTées  entre  les  mains  , 
elles  répandent  une  odeur  pénétrante  :  fa  fleur  eft  for- 
mée en  rofe ,  jaunâtre  Se  fort  fuave  ;  il  lui  fuccede 
un  &uit  arrondi ,  de  la  grofleur  d'une  petite  orange , 
attaché  à  un  long  pédicule ,  &  dont  le  noyau  eu  cou^ 
vert  de  trois  écorces. 

La  première  de  ces  trois  écorces  efl  charnue ,  molle  V 
pleine  de  fuc,  épaifle  d'environ  un  doigt,  velue  & 
roufle  9  parfemée  de  taches  jaunes  j  dorées  &  purpu* 
rines ,  de  même  <|ue  nos  abricots  &c  nos  pêches.  Cette 
grofle  écorce ,  qui  eft  d'un  goût  acerbe  »  s'ouvre  d'elle- 
même  dans  le  temps  de  la  maturité.  Sous  ce  brout 
ou  première  écorce  eft  une  ^enveloppe  réticulaire  ou 
membrane  à  réfeau  qui  eft  en  quelque  forte  parta- 
gée en  pluiieurs  lanières ,  d'une  iubftance  vifqueufe, 
puileufe  ,  mince  &  comme  cartilagineufe;  d'une  odeur 
très-aromatique  ,  fort  agréable  ;  d'une  faveur  acre  , 
balfainiquç ,  aftez  gracieufe ,  &  d'une  couleur  rouge- 
jaunâtre  :  c'eft  ce  que  l'on  appelle  macis  en  Europe  , 
iisbefc  ou  besbahe  dans  l'Arabie ,  &  aux  Moluques  , 
bongopala  y  &c  que  quelques  Commerçans  nomment 
improprement  avec  le  public  fleur  de  mufcadc.  A  tra^ 
vers  les  mailles  de  cette  féconde  enveloppe ,  on  en 
apperçoit  une  troisième ,  qui  eft  une  coque  dure , 
mince ,  ligneufe ,  d'un  brun-rouffâtre ,  caftante  ,  la- 
quelle contient  un  noyau  qui  eft  la  noix  mufcadu  Cette 
noix  eft  ovale ,  de  la  figure  d'une  olive ,  longue  de 
huit  à  dix  lignes,  ridée,  aune  couleur  bnme-cendrée , 
dure,  fra^le  ,  panachée  intérieurement  de  nuances 
jaunâtres  &  de  rouge-brun  ;  d'une  excellente  odeur , 
d'une  faveur  acre  &  fuave ,  quoique  amere  ,  &  d'une 
fubftance  très-huileufe. 

M.  Geoffroy  {^Hau  Midic.)  dit,  que  lorfque  l'on 
fgit  une  ioci&Qa  dans  le  tronc  du  mufcadicr ,  ou  que 
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Ton  en  coupe  les  Branches ,  il  en  découle  un  fuc  vif- 
queux  y  d'un  rouge  pâle  comme  le  fang  cfiffous  :  ce  fuc 
devient  bientôt  d'un  rouge  foncé ,  &c  laifle  fur  la  toile 
des  marques  que  l'on  a  bien  de  la  peine  à  eiFacer. 

Le  mujcadUr  vient  de  lui-même  dans  les  Mes  Mo- 
luques ,  &  dans  quelques  autres  de  TOcéan  Oriental  ; 
on  l'appelle  à  Ternate  gofora ,  &  en  langue  Malaie 
pela.  Mais  on  le  cultive  fur-tout  dans  la  province 
de  Banda ,  qui  efl  compofée  de  ûx  petites  lues  ,  qui 
font  Nyra  ou  Néra  ^  Lontar  ,  Pulo^way  y  Gunan^gapy  , 
Pulorong  &  RoJlpngym.  Les  trois  premières  de  ces 
Ifles  font  extrêmemelnt  fertiles  en  noix  mufcadês^ 

n  y  a  deux  fortes  de  véritables  noix  mufcades  dans 
les  boutiques  ;  l'une  eft  de  la  figure  d'une  olive  & 
s'appelle  mufcadc  femelle  ;  c'eft  celle  que  nous  venons 
de  décrire  &  qui  eft  fi  fi^rt  en  ufage  ;  l'autre  eft  appe- 
lée mâle  par  quelques  -  uns  ,  les  Hollandois  la  nom- 
ment mancquc  ;  elle  eft  plus  alongée  &  un  peu  moins 
aromatique ,  auffi  eft-elle  moins  recherchée.  Entre  ces 
deux  fortes  de  noix  il  y  en  a  de  figures  irrégulieres  , 
qui  font  des  jeux  de  la  Nature,  Il  y  a  de  plus  les  noix 
mufcades  fauvages. 

Les  Hollandois  en  diftinguent  phifieurs  efpece$,  & 
nomment  la  principale ,  noix  mufcadc  mâle  des  bouti^ 
ques  ;  elle  eft  plus  grofte  que  la  noix  mufcadc  ordmaire 
ou  femelle;  elle  eft  oblongue,  comme  carrée,  prefque 
fans  odeur,  &  d'un  goût  défagréable;  elle  eft  inté- 
rieurement panachée  de  veines  noirâtres.  Les  vers  la 
rongent  aflîez  facilement;  &  fi  on  la  mêle  avec  les 
autres  mufcades ,  on  prétend  qu'elle  les  corrompt  ; 
c'eft  pourquoi  il  a  été  défendu  de  la  mêler.  A  Banda 
on  rappelle  palatuhir ,  c'eft-à-dire ,  noix  de  montagne  ; 
les  Anciens  l'appeloient  aierie  ;  mais  à  peine  eft-elle 
connue  aujoittd'hui  en  France.  Des  gens  fuperftitieux 
la  recherchent  feulement  pour  en  préparer  des  phil- 
tres ,  dans  l'idée  d'en  foire  des  chofes  furprenantes. 
L'arbre  qui  donne  ces  fortes  de  noix  mufcades ,  croît 
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dans  lé  Malabar  &  dans  les  Mes  Moluques  ;  il  eft  plus 
haut  que  le  mufcaditr  ordinaire ,  mais  moins  branchu 
&  moins  feuillu  ;  fon  macis  eft  pâle ,  fans  fuc  &  d'une 
odeur  défagréable. 

Récolte  &  préparation  des  NoiX  MUSCADES. 

Lorfque  ces  fntits  font  mûrs  ,  les  habitans  montent 
fur  les  arbres  &  ils  les  cueillent  en  tirant  à  eux  les 
rameaux  avec  de  longs  crochets.  Quelques-uns  les 
ouvrent  auffi  *  tôt  avec  le  couteau ,  &  en  ôtent  le 
brout  ou  première  écorce  que  l'on  entafle  dans  les 
forêts  9  où  elle  pourrit  avec  le  temps.  Dès  que  ces 
ëcorces  fe  pourriffent ,  il  croît  deilus  une  certaine 
efpece  de  champignons  ,  que  Ton  appelle-  boleti 
mofchatyni  :  ils  font  noirâtres ,  &  très-recherchés  des 
habitaqs ,  qui  les  regardent  comme  un  mets  délicieux. 
Ils  emportent  à  la  maifon  ces  noix  dépouillées  de  leur 
première  écorce  ,  &  ils  enlèvent  foigneufement  le 
macis  avec  un  petit  couteau.  Us  font  fécher  au  foleil 
pendant  un  jour  ce  macis ,  qui  eft  d'un  beau  rouge , 
mais  dont  la  couleur  devient  obfcure  ou  rouflâtre. 
Enfuite  ils  le  tranfportent  dans  un  autre  endroit  moins 
expofé  aux  rayons  du  foleil ,  &  l'y  laifTent  pendant 
huit  jours ,  afin  qu'il  s'y  amoUifTe  un  peu.  Puis  ils 
l'arrofent  de  l'eau  de  la  mer ,  pour  Tempecher  de  trop 
fécher,  &  de  peur  qu'il  ne  perde  fon  huile.  Ils  pren- 
nent garde  aum  d'y  mettre  trop  d'eau  ,  car  il  fe  pour- 
riroit  &  les  vers  l'attaqueroien^.  Enfin,  ils  le  renfer- 
ment dans  de  petits  facs ,  &  ils  le  prefient  fortement  : 
il  ne  faut  pas  confondre  le  macis  avec  le  macer.  Voyez 
ce  dernier  mot. 

On  expofe  au  foleil  pendant  trois  jours  lès  noix 
qui  font  encore  revêtues  de  leur  coque  ligneufe  ; 
enfuite  on  achevé  de  les  bien  fécher  près  du  feu,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  rendent  un  fon  quand  on  les  agite, 
&  alors  on  les  frappe  avec  de  petits  bâtons  pour  les 
débarrafler  de  leur  coque  qui  faute  en  morceaux.  On 
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diftribue  ces  noix  en  trois  tas ,  dont  le  premier  con- 
tient les  plus  grandes  &  les  plus  belles ,  qui  font  def- 
tinées  à  être  apportées  en  Europe  ;  le  fécond  renferme 
celles  que  l'on  réferve  pour  l'ufage  des  gens  du  pays , 
&  le  troifieme  contient  les  plus  petites ,  qui  font  irré- 
gulieres  ou  non  mûres  f  on  brûle  celles-ci ,  &  on  em- 
ploie une  partie  '  des  autres  pour  en  tirer  de  l'huile  par 
expreffion  :  une  livre  en  donne  ordinairement  trois 
onces  :  cette  huile  eft  de  la  confiftance  du  fuif ,  & 
a  entièrement  le  goût  de  la  noix  mufcade.  Cette  même 
noix  donne  auffi  par  la  diftillation,  de  même  que  le 
macis ,  une^  huile  effentielle ,  tranfparente ,  volatile  & 
d'une  odeur  exquife. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  les  noix  muf- 
cades  que  l*on  a  choifies ,  fe  corroAiproient  bientôt , 
fi  on  ne  les  arrofoit ,  ou  plutôt  fi  on  ne  les  con- 
iîfoit ,  pour  aînfi  dire ,  avec  de  l'èau  de  chaux  faite 
de  coquillages  calcinés  que  l'on  détrempe  avec  de 
l'eau  falée  à  la  confiftance  de  bouillie  fluide  :  on  y 
plonge  deux  ou  trois  fois  les  noix  mufiades  renfer- 
mées dans  de  petites  corbeilles,  jufqu'à  ce  qu'elles 
fuient  tout-à-fait  enduites  de  la  liqueur.  Enfuite  on 
les  met  en  un  tas  ,  où  elles  s'échauffent ,  &  toute 
l'humidité  furabondante  s'évapore.  Dès  qu'elles  ont 
fué  fuffifainment ,  elles  font  bien  préparées  &  propres 
pour  paffer  la  mer. 

On  confit  auflî  dans  l'Ifle  de  Banda  le  fruit  entier 
du  mufcadier  de  la  jnaniere  fuivante.  Lorfque  ces 
firuits  font  prefque  mûrs ,  mais*  avartt^  qu'ils  s'ou- 
vrent ,  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau ,  &  on  les 
perce  avec  une  aiguille  :  enfuite  on  les  fait  tremper 
dans  l'eau  pendant  dix  jours ,  Jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
perdu  leur  faveur  acerbe  &  âpre:  alors  on  les  cuit 
légèrement  dans  un  firop  de  fucre  ;  fi  on  veut  qu'elles 
foient  dures,  oh >y  jette  un  peu  de  chaux.  On  ré- 
pète pendant  huit,  jours  cette  même  opération  & 
touj  ours  dans  un  nouveau  firop  ;  enfin  on  met  pour 
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la  dernière  fois  ces  fruits  ainfi  confits  dans  unfirop 
un  peu  épais ,  &  on  les  garde  dans  un  pot  de  terre 
bien  fermé. 

On  confît  encore  ces  noix  dans  de  la  faumure  ou 
«dans  du  vinaigre  ;  &  quand  on  en  veut  manger ,  on 
les  fait  macérer  dans  de  Teau  douce ,  enfuite  on  les 
fait  cuire  dans  du  ûrop  de  fucre ,  &c. 

Vfages  &  propriétés  de  la  MuscADE. 

On  préfente  dans  les  defferts  les  mufcadcs  entières 
confites  ;  les  Indiens  en  mangent  quelquefois  en  bu- 
vant du  thé;  les  uns  n'en  prennent  que  la  chair  , 
d'autres  en  mâchent  aufli  le  macis  ;  mais  on  a  cou- 
tume de  rejeter  le  noyau,  qui  eft  précifément  la 
noix  tnufiadt.  Bien  des  Voyageurs  marins  qui  vont 
dans  le  Nord ,  en  mâchent  tous  les  matins.  Les  Hol- 
landois  ont  obfervé  que  fi  Ton  fait  un  ufage  immo- 
déré de  cette  forte  de  confiture,  elle  attaque  la  tête 
&  xaufe  des  maladies  foporeufes.  On  emploie  fré- 
quemment la  noix  mufcadt  fimple  &  non  '  confite 
pour  afiaifonner  les  alimens  :  on  s'en  fert  auffi  en 
Médecine  ;  elle  fortifie  Teflomac ,  facilite  la  digeflion , 
corrige  la  mauvaife  haleine ,  appaife  le  vomiflement, 
diffîpe  les  yents  &  guérit  les  coliques  ;  elle  arrête 
le  flux  de  ventre ,  excite  les  règles ,  provoque  la  fe* 
mence  ,  augmente  le  mouvement  du  fang ,  réfifte  aux 
poifons ,  &  efl  fort  utile  dans  les  maladies  froides 
des  nerfs»  Cependant  il  en  faut  ufer  fobrement,  car 
elle  caufe  l'afToupifTement  &  rend  lourd.  On  vante 
la  fiimigation  de  ces  noix  comme  un  remède  éprouvé 
dans  les  coliques  venteufes  &  dans  certaines  dou- 
leurs de  la  matrice,  qui  viennent  quelquefois  après 
l'accouchement.  Ces  m>U(f  torréfiées  conviennent  dans 
la  dyfTenterie, 

Le  matis  a  la  même  vertu  que  la  noix  mufcade  ; 
il  efl  moins  ailringent  ^  mais  l'excès  n'en  eft  pas 
moins  dangereux. 


LTîUÎle  âe  noïx  mufcadc  tirée  foît  par  expreffion  , 
foit  par  diftillation ,  eft,  ainfl  que  celle  du  macis  y 
très-propre  dans  les  tranchées  du  ventre ,  dans  les 
coliques  néphrétiques  ,  &  dans  certaines  maladies  des 
nerfs  :  elle  appaife  le  hoquet ,  &  fi  Ton  en  frotte 
légèrement  les  tempes ,  elle  procure  le  fommeil.  On 
peut  blanchir  cette  huile  en  la  faifant  macérer  long^ 
temps  dans  Tefprit  de  vin  :•  elle  eft  la  bafe  de  plu- 
sieurs baumes  compofés ,  reconnus  fouverains  dans 
l'apoplexie  &  les  maladies  convuHives.  Ray  prétend 
qu'elle  a  la  finguliere  propriété  de  faire  croître  la 
gorge  ou  les  mamelles,  appliquée  extérieurement. 

Obfervations  fur  h  commerce  de  la  MuscdDE  ,  du 

Girofle  &  de  la  Cannelle. 

Par  ce  qui  précède ,  on  a  yw  que  les  mufcadiers 
croiffent  dans  plufieurs  Ifles  de  l'Océan  Oriental.  On 
verra  à  V article  Pigeon  ramier  •es  Moluques  , 
que  cet  oifeau  eft ,  fans  le  favoir  ,  un  grand  planteur 
de  mufcadiers;  il  en  feme,  en  quelque  forte,  dans 
les  lieux  oîi  l'intérêt  d'une  nation  puiffante  par  fon 
commerce  ,  &c.  croit  avoir  intérêt  de  les  détruire. 
Les  HoUandois  dont  les  plus  grands  obftacles  n'ont 
jamais  laffé  la  patience ,  fe  font  approprié  la  récolte 
de  la  mufcade  ,  ainfi  que  celle  du  girofle  &  de  la  can- 
nelle qui  naiffent  dans  les  Mes  de  Ternate  &  de 
Ceylan  ,  &c.  foit  à  titre  de  conquête ,  foit  en  payant 
aux  Infulaires  des  penfions  ,  qui  font  plus  utiles  à 
ceux-ci  que  l'ancien  produit  de  leurs  arbres.  Tou- 
jours eft-il  vrai  qu'ils  ont  engagé  ou  contraint  les 
habîtans  des  Mes  Moluques ,  &c.  à  abattre  &  ar- 
racher tous  les  girofliers  ,  &  ils  ne  les  ont  confervés 
que  dans  l'Me  d'Amboine  &  de  Ternate ,  dont  ils 
iont  comme  les  maîtres.  (  On  fait  efFeÔivement  que 
pour  dédommager  le  Roi  de  Ternate  de  la  perte  du 
produit  de  fçs  ^rofiiers  dans  les  autres  Moluques ,  les 
HoUandois  lui  payent  tpus  les  ans  environ .  dix-huit 
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mille  rixdales  en  tribut  ou  en  prëfent ,  &  qutls  fe 
font  en  outre  obligés  par  un  traité  de  prendre  à 
fept  fous  fix  deniers  la  livre  tout  le  girofle  que  les 
habitans  d'Âmboine  apportent  dans  leurs  magaiins.  ) 
Ils  font  auffi  parvenus  à  détmire  la  canntlU  partout 
ailleurs  que  dans  TMle  de  Ceylan  qu'ils  poffedent.  Il 
en  eft  de  même  à  Tégard  du  poivre  blanc,  &c.;  de 
forte  que  l'Europe  entière  &  prefque  toute  l'Afie 
paffent  par  leurs  mains  pour  cette  efpece  de  com- 
merce. Il  n'y  a  donc  que  les  fept  ou  huit  Compa-* 
•  gnies  Hollandoifes  de  Tlndé  Orientale  qui  nous  ap- 
portent ces  fortes  d'épiceries  fines.  Koye[  Us  mots 
Cannelle  &  Girofle, 

Les  magafins  que  les  HoUandois  ont  de  ces  pré- 
cieux aromates ,  tant  dans  Tlnde  qu'en  Europe ,  font 
imraenfes  &  d'une  richeffe  très-confidérable  ;  ils  en 
ont  aftuellement  ch^  eux  la  récolte  de  feize  années. 
Ils  ne  diilribuent^oint  aux  Nations  voifines  leur  der- 
nière récolte ,  mais  toujours  la  plus  ancienne  :  en 
1760  ils  vendoient  la  provifion  de  1744.  On  dit 
communément  en  France  &  ailleurs ,  que  quand  les 
HoUandois  ont  trop  de  girofle ,  de  mufcade  ,  &c,  dans 
leurs  magafins ,  ils  les  jettent  à  la  mer.  Mais  ce  n'eft 
pias  ainfi  qu'ils  s'en  débarraflent,  ils  les' brûlent.  Le 
10  Juia  1760,  j'en  ai  vu  à  Amfterdam  ,  près  de 
l'Amirauté  y  un  feu  dont  l'aliment  étoit  eftimé  huit 
millions  argent  de  France  :  on  devoit  en  brûler^  au- 
tant le  lendemain.  Les  pieds  des  Speâateurs  baignoient 
dans  l'huile  eflentielle  de  ces  fubftances  ;  mais  il 
jî'étoit  pas  permis  à  perfonne  d'en  ramaffer ,  &  en- 
core moins  de  prendre  les  épices  qui  étoient  dans 
le  feu.  Quelques  années  auparavant  &  dans  le  même 
Heu,  un  pauvre  particulier  qui  dans  un  femblablè 
incendie  ramafla  quelques  mufcades  qui  avoient  roulé 
du  foyer ,  fut ,  me  dit-on ,  pris  au  corps  ,  con- 
damné tout  de  fuite  à  être  pendu  &  exécuté  fur  le 
champ.  Nous  nous  étendrons  plus  fur  cet  objet  dans 
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le  Journal  de  nos  Voyages ,  que  nous  nous  propo- 
fons  de  donner  darts  quelque  temps.  Nous  ajouterons 
feulement  que    la    jaloufie  des  HoUandois,  pour  fê 
conferver  Punique  débit  du   girojle  ,    n'a    cependant 
jamais  pu  empêcher  qu'il  ne  s'en  fît  un  affcz  grand 
divertiuement ,  par  quantité  de  leurs  propres  Officiers 
en  plufieurs  lieux  des  Indes.  Une  manière  qu'ils  ont 
de  tromper  la  Compagnie ,  dit  M.  de  Jaucourt ,  eft 
d'en  vendre    aux    navires  des  autres  Nations    qu'ils 
rencontrent  en  mer ,  &  de  mouiller  le.  refte  ,  afin 
que  le  nombre  des  quintaux  de  girojle  qui  font  leur 
cargaifon ,  s'y  trouve  toujours  ;  ce  qui  peut  aller  k 
dix  pour  cent  ^  fans  que  les  Commis  des  magaiins  qui 
les  reçoivent  à  Batavia,  puiffent  s'en appercevoir. 
,   Nous  apprenons  de  M,  de  Rome  de  LiJIe  qui    eft 
arrivé  il  y  a  quelques  années  de  l'Inde ,  que  les  An- 
glois  tirent  beaucoup  àe .  cannelle  ^   At  poivre    &   de 
girofle  de  l'Ifle  de  Sumatra  :  ils  en  font  l'entrepôt  au 
comptoir  de  Bancoul  ,  ce  qui  déplaît  fort  aux  Hol- 
landois.  Nous  avons  vu  auffi  tm  échantillon   d'affez 
bonne  cannelle  tranfplantée  à  la  Martinique.  Enfin  , 
pour  qu'une  partie    de   notre    numéraire    ne    paflat 
plus  chez  nos   voifins    pour  ces  productions  aroma- 
tiques &  exotiques ,  il  étoit  naturel  que  des  François 
cherchaffent  à  introduire  dans  quelques-unes  de  nos 
pofleffions,  la  culture  de  ces  épiceries  végétales.  On 
a  trouvé  les  moyens  d'obtenir   plufieurs  milliers  de 
plants  de  girofliers  &  de  mufcadiers ,  &  de  les  planter 
à  l'Ifle  de  France ,   aux    Mes   de    Bourbon  oc    des 
Échelles  ,  même  à  Cayenne  ,  où  ils  donnent  déjà  les 
plus  grandes  efpérances.  Voye^  ce  qui  en  eft  dit  à  l'^r- 
ûcle  Girofle. 
Muscade   du  Para.    Voye[  à  Vanicle  Conana. 

SAUVAGE. 

MUSCARDIN.   Voyei  à  la  fuîte  du  mot  Loir. 
MuSGABDiN  VOLANT.  Voye^^  à  tartïcle  CHAUVE- 
SOURIS ,  quinzième  efpece. 
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MUSCAT,  Nom  donné  aux  raifins  blancs  de  Fron^ 
tîgnan  &  aux  raifins  rouges  de  Toulon  :  on  en  £ait 
d'excellent  vin.  On  donne  encore  le  nom  de  mufctu 
à  la  poire  rouffcline. 

MUSCLE  9  Mufculus  aut  Torus.  C'eft  la  partie 
tharnue  &  fibreufe  du  corps  de  l'animal  ,^  deftinée 
uniquement  à  être  l'organe  ou  Pinibniment  du  mou« 
vement.  La  ilruâure  des  mufclts  &  la  caufe  de  leur 
gonflement  9  leur  nombre  &  leur  infertion  ,  leurs 
ufages  ou  propriétés  »  tous  ces  effets  de  la  Nature 
étonnent  le  Phyficien  &  font  dignes  de  la  réflexion 
du  Philofophe  y  &c  notamment  de  l'étude  de  TAnato-» 
mifte. 

MUSCULITES  ou  Mytulites.    Foyei  Moules 

FOSSILES. 

MUSEAU-LONG  ,  Gymnotus  rojlratus ,  Linn.  j 
Cymnotus  maxilUs  elongatisj  tubiUofis^fubconnatis  y  cor-^ 
pore  maculofo  ,  catidâ  fubacutâ ,  Gronov.  Poiflbn  du 
genre  du  Gymnou  :  il  fe  trouve  dans  les  mers  de 
PAmérique.  Suivant  Cronovius  ^  il  ne  diffère  du  ca- 
râpe  ^  que  par  fon  mufeau  qui  eft  plus  alongé  :  le  corp& 
efl  d'une  couleur  blanche  ^  avec  des  taches  bleues» 
Linnaus  dit  que  dans  le  carape ,  la  nageoire  de 
l'anus  fe  prolonge  à  peu  près  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  queue  ;  au  lieu  que  dans  le  mujeau  -  long  y  elleefl 
fenfîblement  plus  courte  que  la  queue:  fes  nageoires 
ont  chacune  dix-neuf  rayons  ;  celle  de  l'anus  en  ^ 
deux  cents  quatre-vingt-feize, 

MUSET  ,  Musette  en  Savoie  &  en  vieux  François  t 
c'efl  la  mujaraigne  ;  Voyez  ce  mot. 

MUSICIEN  de  Cayenne.   Foye^  Arada. 

On  donne  auili  le  nom  de  muficieny  bm  crapaud: 
criard;  Voyez  ce  mot. 

MUSIMON  de  Pline  &  de  Gefner.  Quadrupède 
connu  dans  les  lues  de  Corfe  &  de  Sardaigne ,  fous 
le  nom  de  mufio  ou  mufron  ou  mujione  ;  il  court 
avec  grande  vitefTe  :  les  chaffeurs  font  cas,  de  fa 
chair,  C'eft  le  moufion  ;  Voyez  a  mot. 
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MUSIQUE  (  la  ).  Nom  trivial  donné  à  une  es- 
pèce de  coquille  univalve ,  de  la  famille  des  Munx  ^ 
laquelle  fe  diAingue  par  des  points  rougeâtres  ou 
noirâtres  ,  diftribués  fur  cinq  lignes  parallèles  & 
pareilles  à  celles  d'un  papier  de  mufique  réglé  &  garni 
de  notes.  C'eft  le  coupet  de  M.  Adanfon. 

MUSOPHAGE  VIOLET ,  Mufophaga  violacea.  Oifeaii 
qui  ,  félon  M.  Paul  Erdman  Ifcrt ,  paroît  appartenir: 
à  l'ordre  des  Guêpiers  ,  &  fe  rapprocher  des  efpeces 
appelées  bout^dt-petun  éc  couroucou  ;  il  habite  la  plaine 
au  bord  de  la  rivière  ,  dans  la  province  d'Acra  en 
Guinée  :  on  foupçonne  que  le  fruit  du  mufa  para^ 
dijiaca  6*  fapientum ,  eft  fa  principale  nourriture.  Sa 
longueur ,  depuis  le  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ^ 
eft  de  dix- neuf  pouces  :  le  bec  eft  court,  triangu-* 
lairç ,  très-rouge  ;  le  demi-bec  fupérieur  eft  très-voûté 
&  a  un  grand  prolongement  de  couleur  jaune ,  qui 
va  prefque  jufqu'au  milieu  du  fommet  de  la  tête  t 
les  deux  mâchoires ,  depuis  leur  extrémité  jufqu'en 
leur  milieu  ,  font  garnies  d'efpeces  de  dents  dont  les 
antérieures  font  les  plus  groffes  ;  les  narines  font 
ovales  ;  la  tête  eft  violette  ,  mais  d'un  rouge  -  pourpre 
vers  les  tempes  :  il  y  a  fous  les  yeux  une  ligne 
blanche  y  oblique  ;  les  paupières  font  pourprées  ;  la 
pupille  eft  d'ua  bleu  obfcur  ;  l'iris ,  de  couleur  de  foie  s 
le  cou  ,  la  poitrine  &  le  corps  font  violets  :  la  queuef 
eft  de  la  longueur  du  corps ,  cunéiforme ,  retrouffée  ^ 
violette  ,  elle  eft  compofee  de  neuf  pennes  :  les  pieds 
font  noirs  &  pourvus  de  quatre  doigts ,  dont  celut 
du  milieu  eft  prefque  le  double  plus  long  que  les 
autres  ;  ks  ongles  font  demi-lunaires  &  d'un  bleu 
foncé  ;  fa  langue  eft  très-épaiffe.  On  voit  Ce  mvfophagc 
yiolet  au  Cabinet  du  Roi ,  à  Paris. 

MUSSOLE.  Coquillage  bivalve  que  quelques-un» 
regardent  comme  étant  de  la  famille  des  Moules  ^ 
mais  que  M.  Adanfon  met  dans  le  genre  du  Pétoncle; 
On  l'appelle  communénient  arche  de  Noé. 
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.  MUSTELE  ,  MuJIela  vulgaris ,  Rondel. ,  Wilbghb.  ; 
Gadus  mujUla  ,  Linn.  ;  Gadus  dorfo  dipurygio  ^  fulco 
magno  ad  pinnam  dorjî  primam  ,  ore  cirrato  ^  Arted. , 
Gronov.  ;  à  Venife ,  Don^ellina  ,  Sorge  marina  ;  en 
Âi^leterre ,  WiflU-fish,  PoiÔbn  du  genre  du  Gode  ;  il 
fe  trouve  dans  les  mers  de  TEurope,  Suivant  WU^ 
lughbyy  il  a  la  figure,  la  couleur  &  la  furface^if- 
iante  de  Tanguille,  mais  il  eft  de  moitié  plus  court 
^  proportion  de  fon  volume  ;  il  n'a  guère  que  huit 
à  neuf  pouces  de  longueur  :  il  eft  aum  un  peu  com- 
primé, &  il  a  le  ventre  un  peu  plus  faillant  ;  le 
cojps  eft  brun  ,  quelquefois  jaunâtre»  Il  a  fouvent 
iur  les  côtés  des  taches  blanchâtres  dont  une  partie 
eil  difpofée  fur  une  même  ligne  dans  toute  fa  lon- 
gueur ;  quelquefois  ces  taches  font  d'un  rouge-noirâtre  : 
les  écailles  qui  recouvrent  la  peau  ,  font  à  peine 
f$n£bles  :  la  gueule  eft  aftez  fendue  ;  les  mâchoires 
&  le  palais  U>tkt  hériiTés  de  petites  dents  ;  à  l'angle 
4^  la  mâchoire  inférieure  eft  un  ieul  barbillon  blanc  ; 
il  y  en  a  quatre  bruns  à  la  mâchoite  de  deftiis , 
dont  deux  à  l'extrémité  du  mufeau  &  les  deux  au* 
très  auprès  des  narines.  Quelques  individus  n'ont  que 
deux  de  ces  barbillons ,  &  rarement  ils  en  font  en- 
tièrement dépourviis.  Les  yeux  font  petits;  leurs  iris^ 
blancs ,  &  quelquefois  d'un  rouge  clair ,  d'autrefois 
argenté^  :  la  première  n^eoire  dorsale  eft  implantée 
dans  une  cavité;  elle  eft  petite ,  courte,  membra- 
neufe  ,  &  comme  frangée .  par  des  poils  fouples  , 
dont  le  fécond  dépafle  les  autres  ;  la  féconde  na- 
geoire dorfale  eft  très-longue ,  &  garnie  de  cin- 
quante -  fix  rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacime 
environ  feize  ;  les  abdominales  ,  environ^  fix  ou  fept, 
dont  le  premier  eft  bien  plus  loi^  que  les  autres  ; 
«jelle  de  l'anus  en  a  environ  quarante-fept  y  elle  fe 
proloi^e  prefque  jufqu'à  la  queue;  cette  dernière  eft 
arrondie  &  garnie  de  vingt-cinq  izyoxis  cartilagi^ 
neux:  la  veffîe  aériemie  eft  partagée  par  imecloifoa 
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percée  d'an  trou  ;  elle  eft  tranfparente  dans  la  par- 
tie antérieure  ,  le  reile  eil  d'une  fubftance  opaque , 
épaifle  &  blanche.  Ce  poiiTon  eft  réputé  vivipare. 
On  en  diftingue-une  variété  dont  les  taches  d'un 
rouge- noirâtre  fe  trouvent  en  plus  grand  nombre  fur 
le  milieu  du  dos  &  fur  la  tête  ,  &  plus  rares  auprès  de 
la  queue  &  fur  les  côtés.  La  chair  de  ce  poiflbneft  molle, 

MusTELE  FOSSILE.  Efpece  de  poiflbn  du  genre  du 
Cobite.  Voyez  MiSGURN. 

MUTHUSUSA.    Foyei  à  C article  BisON. 

MYDAS  9  Tejludo  (  Mydas  )  pedibus  pinniformibus  ^ 
unguibtts  palmarum  binis  ,  plantamm  folitariis  ,  ujlâ 
ovatâ^  Linn.  Cette  tortue  de  mer  dite  la  tortue  franche^ 
z  le  mufeau  aigu  par  le  bord  &  à  peu  près  fem- 
blable  à  celui  d'un  épervier  ,  mais  plus  obtus  :  elle 
n'a  point  de  dents  :  la  carapace  fupérieure  eft  de 
figure  ovale  ;  elle  eft .  entourée  d'un  bord  compofé 
de  vingt-fcpt  petites  lames  ,  dont  celles  de  derrière  ^ 
plus  grandes  chacune  que  la  précédente  ^  font  in- 
clinées l'une  fur  Vautre ,  ce  qui  fait  paroître  le  bord 
denté  ou  onde  ;  cette  carapace  eft  couverte  de  quinze 
hmes  d'une  véritable  écaille  ,  dont  ûx  placées  fur 
le  dos  font  anguleufes  ;  la  première  eft  plus  petite 
que  les  autres  ^  &  la  dernière  eft  un  peu  plus  re- 
levée en  bofte  ;  les  latérales  font  oblongues  &  liiFes  : 
l'écaillé  inférieure  (  le  plaftron  )  eft  moins  dure 
que  dans  les  autres  efpeces ,  &  eft  fouvent  parfemée 
de  glands  de  mer  qui  y  adhèrent  fortement ,  ainfi 
qu'aux  pieds  de  l'animal  :  les  pieds  font  garnis  d'é- 
caillés dont  la  fubftance  eft  calleufe  ;  ceux  de  devant 
ont  cinq  doigts  unis  par  une  membrane ,  le  premier 
eft  très-court,  le  fécond  a  une  fois  plus  de  longueur, 
le  troifieme  eft  très-long  ;  ils  vont  enfuite  en  dimi- 
nuant,  de  manière  cependant  que  le  quatrième  eft 
plus  long  que  le  fécond  y  &  le  cinquième  un  peu  plus 
long  que  le  premier  :  les  ongles  des  deux  premiers 
doigts  font  aigus  |  ceux  des  autres  doigts  font  mem« 
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braneux  &  à  peine  apparens  :  les  pieds  de  dûtnèfé, 
font  plus  courts  &  plus  obtus  ,  ils  ont  cinq  doigts 
unis  auili  par  une  membrane  ;  le  premier  ,  qui  efl 
le  plus  court ,  porte  un  grand  ongle  aigu  ;  l'ongle 
du  fécond  efl  ovale  ;  les  autres  font  membraneux  ^ 
&  à  peine  diftingués  du  pied  :  la  furface  fupérieure 
de  Pecaille  eft  d  un  roux  obfcur.  On  trouve  cette 
tortue  dans  les  Ifles  de  TOcéan  ,  comme  celle  de 
TAfcenfion ,  &c.  ;  fa  chair  eft  vérdâtre  &  bomie  h 
manger.  Elle  marche  en  portant  autant  de  perfonnes 
qu'il  en  peut  monter  fur  fa  carapace  ;  lorfqu'elle 
eft  renverfée  fur  le  dos  ,  elle  ne  peut  fe  retourner. 
Les  Anciens  fe  fervoient  de  fa  carapace  garnie  de 
fon  écaille  comme  de  bouclier  :  ils  Temployoient  auflî 
pour  faire  des  voûtes. 

SeBa ,  Muf  i  ,  tab,  8  ,  fig.  9  ,  fait  mention  d'une 
variété  de  cette  efpece  de  tortue ,  Tejludo  marina  Anu^ 
ricana^  Mydas  dl3a.  Selon  Marcgrave  ,  c'eft  Itjurucuja 
des  Brafiliens.  L'écaillé  fupérieure  (  la  carapace  )  a 
fon  bord  divifé  en  vingt-cinq  parties  qui  forment 
de  petites  éminences ,  d'où  réfultent  des  efpeces  d'on- 
dulations »  comme  il  eft  dit  plus  haut  ;  le  difque  eft: 
convexe  ,  un  peu  relevé  en  forme  de  carène ,  &  re- 
couvert par  quinze  lames  de  véritable  écaille ,  dont 
celles  du  milieu  font  toutes  hexagones  ,  &  la  plupart 
des  latérales ,  quadrangulaires  :  la  partie  inférieure 
de  l'écaillé  (  le  plaftron  )  eft  compofée  de  treize 
lames  ,  fans  compter  celles  qui  font  fur  les  côtés  : 
la  queue  eft  courte  &  molle  :  les  pieds ,  tant  de  devant 
que  de  derrière  ,  font  alongés  ,  &  ont  leur  bord 
poftérieur  plus  large  j  plus  aigu  &  denté ,  &  l'antérieur 
plus  épais  ;  ils  ont  au  milieu  un  grand  ongle ,  6c 
un  autre  à  peine  apparent ,  placé  extérieurement  , 
&  femblable  à  une  écaille  aiguë. 

MYLABRE  ,  Mytabris.  Infeâe  coUoptere  dont  les 
antennes  plus  grofles  vers  le  bout ,  &  à  articles  hémif- 
phériques  un  peu  triangulaires  ,  font  pofées  fur  une 

trompe 
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!i*ompe  côùtte  &  large  :  quatre  antennuîes  accom^ 
pagnertt  la  bouche  ou  rèxtrémité  de  la  trompe  dé 
ce  petit  animai  :  les  élytrés  ou  étuis  font  arrondis 
au  bout ,  &  fi  courts  qu*ils  ne  couvrent  que  les  deux 
tiers  du  corps.  On  trouve  le  my labre  fur  les  fleurs  :  (as 
yeux  font  affez  faillans  &  comme  échancrés  en  devant* 

MYRABOLTS.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  la 
myrrht  qui  vient  d'Arabie  ,  mais  que  les  Européens" 
tirent  fouvent  de  Surate.   Voyt\^  Myrrhe* 

MYRE  5  Murana   Myrus  ,  Linn.  ;    Aiurana   rofirà 
acuto  ,  liturîs  albis  varia  ,  marginc  pihnœ  dorfalis  nigro^ 
Arted.  ;  Serpéns  marinus  alttr  ^  comprejfâ  caudâ ,  Wil- 
lughby.  Ce  poiflbn  ,  qui  eft  du  genre  de  l'a  Murent  ^ 
fe  trouve  dans  la  met  de  Tofcanè  :  il  a ,  fuivant 
Willughby  ,  beaucoup  de  reiffemblance  avec  Pefpecé 
zi^iptXéefcrpmtfans  tache  ;  mais  il  en  diffère  par  plufieurs 
caraâeres.   i.^  Il  éft  plus  court  au  moins  d'un  tiers  , 
à  proportion  de  fon  volume,  i.^  Il  a  le  mufeau  moins 
alongé  &t  là  gueule  moins  fendue.  3  .^  Les  bords  des 
mâchoires  ,  ainfi  que  le  milieu  du  palais  ,  font  garnis 
de  deux  ou  trois  rangées  de  petites  dents  à  peu  près 
égales  entre  elles.  4.**  V^s  l'extrémité  de  la  mâchoire 
de   deffus  &  auprès  des  narines  ,  il  y  a  deux  bar- 
billons comme  tïîbùleux  &  très-courts.  5.^  Le  bout 
du   mtifeau  ofiré  diverfes  raies   blanchâtres;  on  y 
diftîngué  deux  lignes  dirigées  dans  le  fens  de  la  longueur 
du.  poiflbn ,  &  deux  autres  fitûées  tfanfverfalement  : 
derrière  celle-ci  il  y  à  enviroft  dîÀ  points  d^uhe  teinte 
cendrée ,  rangé*  â  la  filé ,  &  qui  s'étendent  jufqu'à 
la  nageoire  dorfâle.  6.*  La  ôueué  eft  aplatie  comme 
celle  de  Panguille  ,  &  pareillement  garnie  d'une  na- 
geoire qui  en  fait  le  tour.  7.^  La  nageoire  dé  la  queue 
eft  non-feulemént  bordée  dé  noir,  mais  le  fond  dé 
fa  couleuf  eft  blanc.  8.^  Enfin  ,  les  couleurs  du  myrc 
font  moins  foncées  que  celles  du  ferpent  fans  tacher 
La  chair  de    ce  poiflbn  €fl  tendre ,   &  ptefque  dé- 
powvue  (^af  êtes* 
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Le  Myrus  décrit  par  Rondelet  offre  une  variété 
du  poiffon  décrit  ci-deffus.  Cet  Auteur  dit  qu'il  a 
le  mufeau  pointu  ;  le  corps  long  ,  fluet  ,  arrondi , 
d'une  couleur  noirâtre  ;  le  trorx  garni  de  deux  petites 
nageoires  membraneufes  ,  dont  l'une  s'étend  depuis 
le  cou  )ufqu*à  la  queue  ,  &c  l'autre  commence  à  l'anus , 
&  fe  termine  pareillement  à  la  nageoire  de  la  queue  ; 
le  bord  de  ces  nageoires  eft  noirâtre  ;  les  deux  côtés 
du  corps  font  marqués  de  quelques  points  dorés. 

MYRMÉCOPHAGE  velu.  C'eft  le  fourmilier.  Le 
myrmccophagc  à  écailles  eft  le  pangolin.  Voyez  ces  mots, 

MYROBOLANS,  Myrobolani.  C'eft  le  nom  que  l'on 
donne  à  des  fruits  deflechés  qui  viennent  des  Indes 
Orientales  ,  oîi  ils  font  appelés  fruits  du  panel ,  & 
dont  nous  distinguons  cinq  eîpeces  principales  :  favoir  ; 
les  citrins  ou  Jaunes  ,  les  indiens  ou  noirs ,  les  ché' 
bules ,  les  bellerics  &  les  emblics  ou  chinois.  Nous 
favons  peu  de  chofe  touchant  les  arbres  fur  lefquels 
on  les  recueille.  Plufieurs  Auteurs  préterfdent  qu'ils 
croiflent  fur  des  arbres  entièrement *difFérens.  M.  Adan^ 
fon  au  contraire  ,  dans  TOuvrage  intitulé  Familles  des 
plantes-^  Vol.  II ,  pag.  442  ,  dit  pofitivement  que  des 
cinq  myroholans  conniis  dans  les  boutiques ,  il  n'y  a 
que  Vemblic  qui  fafle  une  efpece  ,&  même  un  genre 
diftinâ  de  la  famille  des  TithymaUs.  Les  quatre  autres  ne 
font ,  ajoute-t-il  ,  que  des  variétés  du  même  fruit. 
Le  myrobolan  indien  n'eft  que  ce  même  fruit  encore 
petit  &:  dans  fa  jeunefTe.  Le  belkric  eft  le  même 
dans  fa  maturité  ;  enfin  ,  le  chébule  &  le  citrin  ne 
font  que  des  variétés  plus  raccourcies  &  prefque  fphé- 
riques.  M,  Adanfon  aflure  que  ceci  a  été  vérifié  aux 
Indes  tout  récemment  par  un  Obfervateur  verfé  dans 
la  Botanique.  On  prétend  que  la  fève  de  Bengale  eft 
encore  une    efpece  de  myrobolan. 

Les  Myrobolans  citrins  ,  Myrobolani  citrina  y 
font  des  fruits  oblongs  ,  arrondis  ,  de  la  grofleur  du        i 
pouce  5  mouflç^  par  les  extrémités  ,  de  couleiu:  îau^ 


J 


M    Y    R  147 

tiâtre  6u  cîtrine ,  communément  ornés  de  cinq  grandes 
cannelures  longitudinales  &  d'autant  de  petites.  L'é- 
corce  extérieure  eft  glutineufe  ,  amere  &  un  peu  acre  : 
elle  couvre  un  noyau  dur  ,  anguleux  ,  fillonné  ,  jau- 
nâtte ,  lequel  contient  une  amande  de  couleur  grife 
ou  fauve»  Ces  fruits  viennent ,  dit-on  ,  fur  un  arbre  y 
qui  eft  de  la  grandeur  du  prunier  fauvage ,  dont  les 
feuilles  font  conjuguées ,  femblables  à  celles  du  cormier, 
&  qui  croît  principalement  vers  Goa. 

Les  Myrobolans  chebules  ,  Myrobolani  chtbula  , 
reffêmblent  aux  ç'urins ,  mais  ils  font  plus  grands  & 
s'approchent  plus  de  la  forme  d'une  poire  :  ils  font  éga- 
lement relevés  de  cinq  côtés  ,  ridés  ,  d'une  couleur 
brunâtre  en  dehors  ,  &  d'un  roux-noirâtre  en  dedans  ; 
ils  ont  le  même  goût  &  la  chair  plus  épaiffe  que  les 
précédens  ;  leur  noyau  eft  anguleux  &  creux ,  con-^ 
tenant  une  amande  oblongue  ;  on  les  cafte  difEcilement. 
On  dit  que  Tarbre  où  ils  naiflent  a  des  feuilles  fimples  , 
femblables  à  celles  du  pêcher  ,  &  des  fleurs  rou- 
geâtres  en  étoile  :  il  croît  aux  environs  de  Décan 
&  de  Bengale.  Profptr  Alpin  a  décrit  une  efpece  de 
myrobolan  chébuU  que  l'on  cultive  au  Caire  ,  mais 
qui  eft  toqt  différent  du  précédent. 

Les  Myrobolans  Indiens  ,  Myroholani  nigra  ; 
font  gros  &  longs  comme  de  petits  glands  ,  ridés  ^ 
noirs  en  dehors  y  brillans ,  creufés  extérieurement 
d'un  fillon  qui  leur  donne  l'apparence  d'un  fruit  im- 
parfait,  contenant  une  amande  avortée.  Quand  on  les 
mâche  y  ils  s'attachent  aux  dents  &  font  cracher  ;  leur 
faveur  eft  acerbe  ,  amere  &  acide  :  on  prétend  que 
les  feuilles  de  l'arb-e  qiù  les  porte  >  font  femblables  à 
celles  du  faule  ;  il  croît  à  Cambaye. 

Les  Myrobolans  bellerics  ,  Myrobolani  bdUrk^  i 
font  arrondis  ,  peu  anguleux ,  gro$. ,  de  la  figure 
de  la  noix  mufcade ,  un  peu  jaunâtres  ^  fe  terminant 
en  un  pédicule  un  peu  gros ,  comme  la  f^ue*  Leur 
écorce  eft  un  peu  molle  ^  auftere  &:  aftringente  i  çUe , 
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contient  un  noyau  grifâtre  ,  dans  la  cavité  duqttel 
fe  trouve  une  amande  femblable  à  une  aveline.  L'arbre 
qui  les  porte  nait  à  Bengale  ;  il  a  des  feuilles  fem*-* 
blables  à  celles  du  laurier  ,  mais  plus  pâles  ;  du 
moins  telle  eft  l'afiertion  de  ceux  qui  font  ,  des 
cinq  efpeces  de  myrobolans  ,  autant  de  fruits  abfolument 
differens. 

Les  Myrobolans  emblics  ,  Myrobolani  emblucs  , 
font  prefque  ronds  ,  relevés  par  fix  côtes  ,  de  la 
grofieur  d'une  noix  de  galle  &:  d'un  gris^noirâtre  : 
lis  contiennent ,  fous  une  pulpe  charnue  ^  qui  s'ouvre 
en  fix  parties  en  mûriflant ,  un  noyau  léger ,  blan- 
châtre ,  gros  comme  une.  petite  aveline ,  anguleux , 
divifé  en  trois  cellules  ,  &  qui  s'ouvre,  en  trois  parties 
lorfqu'il  eft  mûr.  On  ne  nous  apporte  communément 
que  les  fçgmens  de  la  pulpe  defTéchés  ;  ils  font 
noirâtres  &  d'un  goût  aigrelet  &  un  peu  auflere* 
Ces  fruits  croiffent ,  dit-on ,  fur  un  arbre  doht  les 
feuilles  font  courtes  &ç  découpées  fort  menu  comme 
celles  de  la  fougère.  Les  Indiens  fe  fervent  des  emblics 
pour  tanner  le  cuir ,  le  verdir ,  &  pour  faire  de 
l'encre  ;  ils  en  mangent  auili  de  confits  dans  de  la 
faumure  pour  exciter  l'appétit.  Ils  naiflent  à  Bengale. 

L'eau  dans  laquelle  on  a  fait  macérer  les  myrobo-' 
ians  rougit  le  papier  bleu  :  ils  purgent  fans  danger, 
&  on  s'en  fert  dans  les  cas  oii  il  faut  reffefrer  en 
même  temps.  Leur  décoftion  eft  fort  utile  pour  raf- 
fermir les  dents  qui  branlent.  Les  myrobolans  étoient 
autrefois  feuls  autatit  en  ufage  ^  que  le  font  aujoiu*dTiui 
le  féné  &  les  tamarins  enfemble. 

Le  hobris  des  Indiens  Occidentaux  eft  auffi  une 
cfpece  de  myrobolan.  Les  habitans  fe  ferverit  des  fom* 
mités  les  plus  tendres  de  l'arbre  qui  les  produit ,  ainfi 
que  de  fon  écorce ,  pour  en  faire  une  eau  odorante 
propre  à  fortifier  les  membres  fatigués  j  ils  en  mettent 
auffi  dans  leurs  bains.  Le  fruit ,  qui  eft  une  efpece 
de  prune  ^  eft  laxatif*  Si  l'on  ùkt  des  inciiions  à  W 
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ncine  dis  Tarbre  qui  porte  ce  fruit ,  il  en  fort  une 
€au  qui  eft  l?onne  à  boire* 

.  La  Fëvj£  de  B£NGAl*£y  Faia  Bengalmjis ,  eft  encore 
un  fruit  étranger  que  Samud  Dalc  croit  être  le 
myrobolan  citrin ,  qui  a  avorté  à  caufe  de  la  piqûre 
de  quelque  iiifeâe.  Ce  fruit  a  la  forme  d'un  nombril^ 
il  elt  larg^  d'un  pouce ,  brun  en  dehors  &  noirâtre 
en  dedans* 

Dans  le  vîngt-feptieme  Recueil  des  lAttrts  édifiantes  i 
on  trouve  une  Lettre  du  Père  Cœurdoux ,  açcompa^ 
^née  de  recherches  de  M.  Poivre  ^  dans  laquelle  il  eft 
ait  que  le  cadoucas ,  dont  les  Indiens  fe  fervent  dans 
leur  teinture  ,  eft  un  vrai  myrçholan  citrin  qu'ils  mêlent 
avec  du  lait  de  là  femelle  du  buffle ,  &  qui  leur  fert 
pour  teindre  en  noir  à  l'aide  d'une  eau  vitriolique. 
Ils  nomment  pend  joucadoucau  le  myrobolan  à  demi- 
mûr  ,  &c  çadoucaipou  la  noix  de  galle  du  myrobolan  : 
on  fe  fert  dans  l'Inde  de  celui*-ci ,  avec  le  chayaver  ^ 
qui  eft  une  efpece  de  caillerlait  blanc  du  Malabar ,  poiur 
teindre  &  peindre ,  foit  en  jaune ,  foit  en  vert ,  foit 
f n  bleu ,  en  fai&nt  le$  mélanges  convenable^  de  ces 
ingrédiens. 

MYRRHE ,  Myrrha.  C'eft  un  fuc  réfino-gommeux  ^ 
connu  chez  les  Arabes  fous  le  nom  de  ler-mur-mor  z 
on  nous  l'apporte  de  cette  partie  de  l'Ethiopie  que 
l'on  appeloit  autrefois  le  pays  des  Troglodites,  Dans 
le  commerce  ,  la  myrrhe  eft  en  morceaux  qui  varient 
beavLcoup  pour  la  groifeur ,  la  coniiftance ,  la  cou^ 
leur ,  l'odeur  ,  le  goût  &  la  tranfparenee.  Là  belle 
myrrhe  eft  en  larmes  ou  en  morceaux  plus  ou  moins 
gros ,  de  couleur  jaune  ou  rouffe ,  un  peu  tranfparente» 
Lorfqu'on  la  brife ,  on  y  voit  des  veines  blanchâtres 
comme  Igl  b^fe  de  l'ongle  ,  ce  qui  fait  dire  myrrhe^ 
oublie  ;  elle  eft  d'un  goût  amer ,  un  peu  acre  &  aro-» 
matique»  caufant  des  naufées^  d'une  odeur  forte* 
Mais  fi  on  la  pile  ou  qu'on  la  brûle  elle  exhale  unç 
odêw  affei;  agréable  y  elle  doit  être  un  peu  friabk  â£ 
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peu  graffe.  Les  morceaux  bien  tranfparens  ,  qui  nxf 
font  point  amers  dans  Tintéricur ,  &  qui  font  entière- 
ment diffolubles  dans  Teau ,  ne  font  que  de  la  gomme 
arabique  ;  il  faut  les  rejeter ,  &  retirer  égal«ment  ceux 
qui  ibnt  bnmâtres ,  vifqueux  &  d*une  faveur  défa- 
gréable.  Ces  derniers  ne  font  fouvent  que  du  bdtUium. 
On  ne  dit  rien  de  certain  fur  Parbre  dont  la  myrrhe 
découle ,  &  on  ne  fait  point  fi  c'eft  par  incifion  qu^on 
la  retire  :  on  prétend  feulement  que  Tarbre  ou  plante 
à  myrrhe  eft  originaire  d'Âbexim  dans  l'Ethiopie ,  & 
que  les  Arabes  l^ppellent  Moins.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  nous  n'avons  pas  la  bonne  myrrhe  des 
Anciens ,  paFce  qu'elle  n'a  pas  l'odeur  exquife  de  celle 
dont  tous  les  Auteurs  font  mention  ;  on  en  aroma- 
tifoit  les  vins  ies  plus  délicats  ^  &  on  la  préfenta 
comme  un  parfum  très-précieux  au  Sauveur  du  monde  ^ 
pendant  qu'il  étoit  dans  la  crèche.  Maïs  on  peut  ré- 
pondre à  cela ,  qu'il  en  eft  des  parfums  comme  des 
goûts  &:  des  couleurs ,  dont  on  ne  doit  pas  difputer. 
Les  hommes  font  également  inconflans  a  l'égard  des 
odeurs  :  le  mufc  &  la  civette,  &c.  en  four^iflent 
des  exemples  fenfibles  (a).  Les  Anciens  diilinguoient 

{a)  On  trouve  dans  le  Journal  it  Phyfiqtu  ,  &e.  par  M,  tAhh4. 
Rozier,  Supplément  ^  tom»  XIII ^  ijyS  y  des  obfervations  fur  la  myrrhe^ 
faites  en  Abyffînie  par  le  Qievalier  James  Bruee  »  dont  voici  le 
détail.  44  Les  Anciens  ^  particulièrement  Diofcondt ,  ont  parlé  de  la 
myrrhe  comme  slls  ne  Tavoîent  jamais  vue  \  ou  celle  qu'ils  ont 
vue  &  décrite  >  eft  abfolument  incoimue  aux  Médecins  &  aux  Na- 
turalises modernes.  Cependant  les  Arabes  qui  forment  l'anneau  de 
la  chaîne  entre  les  Médecins  Grecs  &  les  nôtres  ,  chez  qui  cette 
fubftance  croiiîoit  ^  &  qui  lui  donnèrent  fon  nom ,  fourniflent  une 
preuve  inconteftable  que  la  myrrhe  que  nous  connoifibns ,  ne  di0ere 
nullement  de  celle  des  Anciens  ,  venant  dans  les  mêmes  contrées 
d'où  les  Grecs  la  tiroient  autrefois  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  cote  Orien« 
taie  de  rArabie-Heuteufe  «  fur  le  bord  de  TOcéan  Indien  &  de 
cette  portion  bafle  de  rAbyffinie,  qui  eft  au  Sud-£ft  de  îa  mer 
Rouge,  environ  entre  les  douzième  &  treizième  degrés  de  latitude 
Nord«  limitée  à  l'Qccldent  par  le  méridien  qui  coupe  l'Ifte  de 
MafTova ,  &  au  Levanx  par  celui  qui  traverfe  le  Cap  de  Guardfey 
dans  le  Détroit  de  Babel-Mandel.  Les  Grées  appeloient  cette  régioa 
IcQfiQd^uh  »   ^u'il  lie  £i)ut  pas  coofoadiei  avec  celle  qu'Kabitok  un^ 
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iSeux  fortes  de  myrrhe;  Tune  liquide ,  qu'Us  appeloient 
jtaSé  ou  fiarti  ;  &  l'autre  folide ,  qu'ils  nommoient 
myrrhe  troglodite.  Ils  retiroient  la  myrrhe JlacU  par  inci- 
fioni&la  recey oient  dans  des  vaies  qu'ils  bouchoient 
exaftement.  Quelquefois  les  gros  morceaux  offrent 
à  l'extérieur  ou  contiennent  un  fuc  comme  huileux  , 
.leles  Modernes  nomment  auffi^<îfife.  Il  fuffit  que  ce 
uc  foit  privé  du  contaft  de  l'air  immédiatement  après 
fon  écoulement  ,  pour  qu'il  ne  s'endurciffe  pas  ou 

autre  Nation  deTroglodites ,  diffërens  à  tous  égdrds  »  vivant  dans  les 
forêts  entre  l'AbyiHnie  &  la  Nubie.  La  myrrhe  de  rAbyf&nie  fut  toujours 
plus  eftimée  que  celle  die  TArabie  ,  &  a  confervé  la  préférence 
jufqu'à  nos  jours.  Cette  partie  de  l'Abyflîme  étant  en  partie  fub- 
mergée  &  enfoncée  ,  en  partie  déferte  &  dévaftée  par  une  Nation 
Barbare  du  Midi  ,  les  Arabes  y  entretiennent ,  fort  peu  de  com- 
merce, fi  ca.n'eft  par  quelque»  aventures  défefpérées  de  Marchands 
Mahométans  ,  entreprifes  par  hafard  ,  quelquefois  favorables  & 
fouvent  très-malheureufes.  La  voie  d'exportation  la  plus  ordinaire 
pour  la  myrrhe  troglodite  «  eft  Tlûe  MafTova  :  mais  il  en  fort  fi  peu 
en  comparaifon  de  celle  qui  vient  de  TArabie  au  Grand  -  Caire  » 
que'c*efi  furement  Tunique  raifon  pour  laqueUe  notre  myrrhe  n'eft 
pas  fi  bonne  que  celle  des  Anciens  ,  qui  la  recevoient  de  rAbyfiinie. 
Quoique  ces  Barbares  emploient  la  gomme  »  les  feuilles  &  Técorce 
de  cet  arbre  dans  plufieurs  maladies  qui  les  affeâcnt ,  comme  il 
eil  l'arbre  le  plus  commun  du  pays  ,  cela  ne  les  empêche  pas  de 
le  couper  chaque  jour  pour  le  brûler  dans  leurs  ufages  domefiiques  ; 
&  comme  ils  ne  plantent  ni  ne  remplacent  jamais  les  arbres  détruits  » 
probablement  la  vraie  myrrhe  troglodite  n'exiftera  plus  dans  quelques 
années  ;  &  les  defcriptions  erronées  des  anciens  Grecs  feront 
naître  à  la  pofiérité ,  comme  à  nous ,  différentes  conjeâures  toutes 
faufles  fur  la  queftion  ,   Quelle  étoît  cette  myrrhe  des  Anciens  ?  » 

«<  Quoique  celle  des  Troglodites  fût  fupérieure  à  toute  efpece  de 
myrrhe  de  l'Arabie  ,  les  Grecs  s'appercevoient  fort  bien  qu'elle  n'étoit 
pas  toute  de  même  bonté.  Prme  &  Théophtafie  prétendent  que  cette 
di^Térence  vient  de  ce  que  les  arbres  font  en  partie  fauvages  ,  en 
partie  cultivés  ;  fiippofition  gratuite  ,  pui{qu  ils  étoient  tous  fau- 
vages. Ceft  Tâge  de  l'arbre ,  fa  fanté  ,  la  manière  d'y  faire  l'in- 
dfion ,  le  temps  où  l'on  recueille  la  myrrhe ,  «&  la  température  de 
l'air  pendant  cène  récolte,  qui  ont  toujours  déterminé  &  déter- 
minent encore  la  qualité  de  la  drogue.  Pour  avoir  de  la  première 
ou  de  la  plus  parfaite  forte  de  myrrhe  ,  les  Sauvages  choifîfieur  un 
^eune  arbre  vigoureux,  fans  moufie  ni  autre  plante  parafite  à  l'écorce, 
&  l'incifent  profondément  à  coups  de  hache  au-defTus  ^des  pre- 
mières grofles  branches.  Celle  qui  découle  la  première  année  de 
cette  plaie ,  eft  la  myrrhe  du  premier  accroifiement ,  &  n'efi  jamais 
fprt  abondante.  Cette  opéranon  fe  pratique  quelque  temps  après  i^ 
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iqu'il  s'endurcifle  très-peu ,  &  fon  aromate  fe  conférai! 
vera  infiniment  mieux  (F). 

La  myrrhe  comme  gomme-réfine ,  eft  en  partie  in- 
flammable ,  en  partie  diffoluble  dans  Tefprit  de  vin , 
&  en  partie  diffoluble  dans  l'eau.  Suivant  Canhmfer^  U 
myrrhe  contient  fept  parties  de  fubftance  gommeufe» 
On  l'eûime  prife  intérieurement ,  pour  les  obftruâions 
de  la  matrice;  elle  excite  les  règles,  les  purgations  des 
fenunes  ^çcpucliiées  ;  elle  çhaffe  le  placenta  &  le  fœtus 

cefîadon  des  pluies ,  c'eft-à-dire ,  depuis  Avril  îufqu'en  Juin  •  6c  la 
myrrhe  eft  produite  en  Juillet  &  ^  Août.  La  (eve  ,  habituée  k 
couler  par  cette  ouverture ,  continue  à  couler  d'elle-même  au  retour 
de  chaque  Cdifon  *,  mais  les  pluies  du  .  Tropique  ,  qui  font  très? 
violentes  &  durent  ûx  mois  ,  charient  tant  d'ordures  &  d'eau  dans 
l'inciûon  ,  que  dès  la  féconde  année  l'arbre  commence  à  fe  pourrir 
en  cet  endroit ,  de  forte  que  la  myj^rhe  ell  de  feçoude  qualité  ,  2( 
ie  vend  au  Caire  environ  uq  tiers  moins  que  la  première.  Celle 
qui  fuinte  des  incluons  près  des  racines  &  aux  troncs  des  vieux 
^bres  ,  e$l  du  fecoad  accroiffement  &  de  féconde  qualité  «quelquefois 
plus  mauyaife  *,  c*e(l  pourtant  la  bonne  myrrlie  des  boutiques  de  Tltalieii 

Î>ar-tout,  excepté  yenifc.  Elle  eft  d'u^i  rouge-  noirâtre  ,  faie» 
blide  &  p^nxè  ;  elle  perd  peu  de  fon  poids  ,  quoiqu'on  la  garde 
long- temps  \  &  (e  diftingue  docilement  de  celle  de  T Arabie -Heu« 
reuie.  I«a  troifteme  &  la  plus  mauvaîfe  efpece  découle  des  anciennes 
incluons  faites  autrefois  fur  de  vieux  arbres ,  ou  celle  qui  n'ayant 
pas  d'abord  été  remarquée ,  a  refté  fur  T^bre  un  an  entier  :  e^^ 
éft  noire  ,  pefante  &  de  couleur  de  terre  ;  elle  a  peu  d*pde!Lit  & 
d*amertumé  \  ç'eft  apparemment  le  cauçalîs  des  Anciens. 

Quand  on  acheté  de  la  myrrhe  nouvellement  récoltée  ,  .  elle  a 
toujours  une  très-forte  odeur  d'huile  raace  i  &  étant  nïife  '  d^ns  de 
Teau  ,  il  s'en  détache  (les  jglobules  d  une  matière  huileufe  «  qui 
viennent  nager  à  la  furface.  Cette  o^iÇluoûté  ^e  dépend  pas  de 
la  myrrhe  ^  mais  de  ce  que  les  Sauvages  la  recueillent  dans  despç^ux 
de  chèvre ,  ointes  de  beurre  pour  Tes  rendre  fouples  i  de  ce  qu'ils 
ia  gardent  dans  ces  peaux  6ç  la  portent  ainft  au  marché  :  de  forte 
.que  loin  d'être  un  défaut ,  comme  quelques-uns  le  penfent ,  c'eâ 
£gne  que  la  myrrhe  eft  fraîchement  cueillie  ,  ce  qui  eft  la  meilleure 
qualité  que  celle  de  la  première  forte  puiiTe  ^voir  ;  d'autant  plu$ 
que  cette  couche  huileufe  doit  avoir  retenu  les  parues  volatiles  de 
la  myrrhe  fraîche ,  qui  s'échappent  abondamment  ,  au  point  d'oc* 
çaftonner  une  diminution  de  poids  très-conûdérable.  '« 

(b)  Pline  parle  du  (iarti  comme  d'une  myrrhe. récente  ou  liquide  « 
Çc  Diofcorlàe  ,  chap.  6y ,  en  dit  à  peu  près  autant.  M.  Bjruce  peofe  « 
çiais  à  tort  >  que  les   anciens   Grecs  ou  Romains ,  placés  à  une  ^ 

frande  diftance,  n'ont  jamais  pu  l'avoir  en  cet  état,  parce  que  \t& 
[aturels  du  pajs  lu^  ont  raconté  qu'elle  S^  ^y^9^  i^  l'^rbrç  § 
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mort  :  mais  ks  femmes  greffes  qiu  en  prendroient 
témérairement  pourroient  avorter.  On  la  prefcrît  uti- 
lement dans  Tafthme  &  la  toux ,  dans  la  jauniffe  & 
les  affeftions  fcorbutiques  ;  elle  convient  auffi  à  Tef- 
tomac  :  on  la  recommande  comme  un  baume  iingulier 
pour  les  ulcères  tant  internes  qu'externes  ;  on  la 
donne  en  fubftancè  depuis  demi^gros  jufqu'à  un  gros» 
/bus  la  forme  de  bols  ou  de  pilules ,  quelquefois  ea 
diffoùition  dans  l'efprit  de  vin  ou  de  l'eau-de-vie^  Cette 

rinûant  o;&  elle  eft  expofée  à  Tair  ,  &  qu'étant  près  du  Ueu  o& 
eUé  croit  ,  il  n'eu  a  point  vu  de  plus  molije  qu'elle  l'eft  aôueU 
lement.  Vlofcorlda  fait  auili  mention  d'une  efpece  de  myrrhe ,  qu'il 
dit  être  vcrf:  &  de  la  conûftance  d'une  pâte*  Connue  Sieraplon  &  les 
Arabes  prétendent  que  le  ftarù  étoit  une  préparation  dç  myrrhe  diffoute 
dans  de  Teau  ,  M.  Bruce  pi;éAime  que  cette  efpece  verte  incoimue 
étoit  pareillement  une  compoûtion  de  myrrhe  .mêlée  avec  quelque 
autre  ingrédient  ,  &  non  une  forte  de  myrthe  abyffinç  qu'on  n'au* 
roit  iauiais  pu  voir  molle  ni  verte.  Telle  eft  la  concluûon  de 
M.  Bruce,  Ce  mêine  Obiervateur  foupçonne  que  Vapoca&afum  ou  la 
^ommù  de  $ajfa  &  la  myrrhe .  fooi  l^  même  ûibAance  »  Voyçi  Oppo- 
CARBASUM  :  &  il  prétend  que  la  myrrhe  ûrMqufi  fe  dli^ingue  dç 
la  myrrhe  é*AhyfC\me  ,  de  la  manière  fuivante,  —  On  prend  une 
poignée  des  plus  petits  morceaux  qui  fe  trouvent  au  fond  du  baUoc 
qui  comient  la  myrrhe  ,  ^  on  les  jette ,  ^dans  un  baflin  avec  a£e9 
d^u  chaude  pour  les  couvrir  :  la  myrrhe  y  rçfte  quelque  temps  fans 
altération  viable ,  parce  qu'elle  fe  diâfout  lentement  ;  tandis  que  la 
gomme  fe  gonfle  cinq  fois  autant  que  fa  groiTeur  primitive  »  & 
paroît  former  comme  i»utant  de  parties  blanches  parmi  la  myrrhe»  Cette 
difHndtion  ne  dit  rien  :  eft-ce  la  myrrhe  arabique  qui  fe  diflbut ,  eft-ce 
celle  d'Abyffînie  qui  fe  gonfle?  Celle  d'Arabie  agiroit  donc  comme 
une  pure  gomme -arabique  ou  d'acacia  ,  &  celle  d'Aby  (finie  agiroit 
comme  la  gomme  adragante.  U  nous  paroît  que  M.  Bmce  ,  dont 
nous  refpeSôns  d'ailleurs  le  zélé  »  a  mal  fi^it  fes  expériences  ;  ou 
fi  elles  nfont  rien  d'équivoqiîe  ,  il  jfaut  croire  que  les  prétendues 
myrrhes  dont  il  s'çft  (eryi ,  n'étoient  qu*un  mélange  de  gomme  d'acacia 
d'Arable  Ôc  de  gonune  de  Bafïora  ou  d'adragante  d'Egypte  *,  & 
nous  femmes  portés  à  le  croire  ,  lorfqu'il  idit  que  les  branches  ^ 
les  feuilles  &  l'écorce  de  l'arbre  à  myrrhe  lui  furent  apportées  du 
pays  ées  Troglodites  par  des  Sauyaees  nus  ,  fçs  commiffionnaires  ; 
qu'il  trouva  que  les  feuilles  &  Técorce  reflembloient  beaucoup  à 
celles  de  Vacaçia  vera_.  Parmi  ces  feuilles  «  il  obferva  des  épines 
droites ,  d'environ  deux  pouces  de  longueur  *,  il  fait  aufli  remarquer 
qu'il  a  vu  un  arbre  faffa ,  originaire  du  pays  ■  de  la  -myrrhe ,  couvert 
de  belles  fleurs  cramoifîes.  On  fait  que  TarbriiTeau  qui  donne  la 
gomme  adragante ,  eft  épineux ,  &  que  feS  fleurs  font  un  peu  puç^ 
purinçs.   Voyti  maintenant  Bavmx£R| 
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teinture  appliquée  extérieurement ,  préferve  de  la  pour- 
riture vermineufe  &  de  la  gangrené  ou  corruption 
des  plaies  :  c'eft  encore  un  bon  remède  pour  déterger 
&  fortifier  les  gencives  attaquées  du  fcorbut  :  on  en 
met  une  cuillerée  à  café  dans  un  demi-verre  d'eau  de 
fauge  difiillée  :  on  fe  fert  de  ce  mélange  matin  &  foir 
en  guife  de  gargarifme.  Mais  pour  peu  qu*on  foit  fujet 
au  pifTement  de  fang  ou  à  quelqu'autre  hémorragie  y 
il  en  faut  faire  peu  d'ufage  intérieurement»  En  Phar- 
macie on  fait  avec  la  myrrhe  plufieurs  compofitions 
&  préparations  qu'on  trouvera  décrites  dans  tous  les 
Livres  qui  traitent  de  cet  Art  :  elle  entre  auffi  dans 
k  thériaque  &  dans  la  confeâion  d'hyacinthe  ^  &c. 

MYRRHINA  ,  Murrina  ,  Murra  ,  Morrha  , 
Môrrhina  va/a.  On  foupçonne  que  cette  matière  qui 
fe  trouvoit  en  Caramanie  &  avec  laquelle  les  anciens 
Romains  formoient  des  vafes  précieux ,  connus  fous  le 
nom  de  vafes  myrrhins  ^  dont  ils  fe  fcrvoient  dans 
leurs  repas  &  pour  renfermer  des  parfums ,  étoit  une 
efpece  de  pierre  de  galllnace.  Voyez  ce  mot  ^  &C  ce  qui 
eft  dit  des  vafes  myrrhins  à  la  fuite  de  V article  Vases.  ^ 

MYRTE,  yoyei  Mirthe, 

MYRTIL.  Voyei  Mirtil. 

MYRTILLE.  Voye^  Airelle  &  Mirthe. 

MYSTE  y  Clupea  myjlus.  Linn.  Linnaus  doute  fi  ce 
poiffon  appartient  au  genre  du  Clupe  ;  il  fe  trouve 
dans  les  mers  des  Indes.  Il  a  le  corps  d'une  forme 
alongée  &  aiguë  comme  celle  d'une  lame  d'épée  :  la 
nageoire  dorfale  a  douze  rayons  ;  les  peâorales  en  ont 
chacune  dix-huit  ;  les  abdominales  ,  fix  ;  celle  de  l'anus 
qui  fe  prolonge  jufque  fur  la  nageoire  de  la  queue, 
en  a  quatre^ vingt-qq^tre  ;  celle  de  la  queue  a  environ 
douze  rayons. 

MYTULITE ,  Mytulites.  Nom  donné  aux  moules 
pétrifiées  ou  foâîles. 
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^ABAL  ou  Nabba.  Au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
on  donne  ce  nom  au  rhinocéros;  Voyez  ce  mou  Les 
Hottentots  prononcent  la  première  fyllabe  de  ce  mot 
avec  un  claquement  de  langue  qu'on  ne  fauroit  expri- 
mer par  l'écriture. 

NABIS.  Du  temps  de  Pline ,  les  Ethiopiens  don- 
nolent  ce  nom  à  la  gimffe.  Voyez  ce  mot. 

Nacelle  ,  Cymba  Upas.  Efpece  de  Upas  à  coquille 
chambrée  &  qui  reflemble  parfaitement  bien  à  une 
nacelle  :  il  fe  plaît  dans  les  fables ,  &  s'attacTie  quel- 
quefois aux  autres  coquillages  :  il  fe  trouve  au  Sénégal. 

On  donne  auffi  le  nom  de  nacelle  à  une  efpece  d'o/^ 
cabrion.  Voyez  ce  mot. 

NACRE  ;  c'eft  dans  certains  coquillages  la  partie 
blanche  ,  brillante  ,  argentée  ou  orientée  comme  les 
perles.  La  plupart  des  coquillages  n'ont  une  nacre  qu'en  ' 
leur  furface  intérieure  ;  ^d'autres  ont  befoin  d'être  dé- 
pouillées de  leur  drap  marin  &  même  de  leur  pelli- 
cule, pour  que  leur  nacre  foît  à  découvert. 

Nacre  de  perles  ,  ou  Mère  de  perles  ,  ou 
Huître  a  écaille  nacrée  ,  Mater  ftrlarum  ,  feu 
Concha  margaritifera.  Ce  riche  coquillage  eft  une  huître 
à  écailles  nacrées ,  qui  varie  en  grandeur  &  qui  fe  pêche 
dans  les  mers  Orientales  &  dans  PIfle  de  Tabago.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  mère  de  perles  ^  parce  qu'on  y 
trouve  beaucoup  plus  de  perles ,  &  de  plus  belles  que 
dans  d'autres  coquillages. 

La  nacre  de  perles  (  mot  tiré  de  la  Langue  Efpagnole , 
qui  appelle  Nacar  de  perlas  la  coquille  des  perles  )  eft 
un  coquillage  bivalve  fort  pefant ,  d'un  gris-rouuâtre 
ou  verdâtre  en  dehors,  ridé  &  âpre,  mais  non  cannelé, 
blanc  ou  de  couleur  argentée  en  dedans ,  uni  &  lui- 
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fant ,  cl\îne  fiibffance  plus  dure ,  plus  folîde  &  plus 
c;^flante  que  les  perUs  mêmes  qu'il  produit.  Il  eu  de 
%ure  aplatie  &  circulaire  ,  ayant  vers  le  milieu 
întérieur  la  marque  des  mufcles  de  Panimal  qui  en  ont 
été  arrachés.  La  coquille  de  V huître  perlièrc  eft  grande  > 
qpaifiè  &  peu  creufe  ;  elle  eft  iujettç  à  être  extérieu- 
rement piquée  de  vers  :  on  en  enlevé  la  partie  exté- 
rîeare ,  irreguliere  &  fale  ,  quelquefois  par  Teau-forte 
aâbibiie  ,  mais  plus  communément  par  le  frottement 
d^iine  meule  ;  alors  toutes  les  furfaces  de  la  nacre  bien 
nettoyées  font  plus  ou  moins  tranfparentes ,  d'un  blanc- 
argentin  ,  très-îuifant ,  mêlé  des  plus  belles  couleurs 
de  Tiri^  ou  de  l'arc- eh^ciel  »  de  mapiere  qu'on  y  voit 
tout  à  la  fols  des  teintes  de  jaune  y  d^  rouge ,  de 
violet ,  de  bleu  &  de  vert^  lefquelles  changent  incef- 
femmept ,  félon  qu'on  regarde  la  nacre  en  difFérens 
fQ.n&  :  ce  changement  de  couleur  ,  qui  eft  caufé  par 
les  diverfes  manières  dont  les  parties  parallèles  à  {^ 
iur&çe  qui  compofent  la  nacre ,  reçoivent  la  lumière 
£c  la  réfléchiffent  à  nos  yeux ,  fe  nomme  orient  en 
langage  de  Bijoutier.  La  nacre  a  encore  la  fingularité 
de  paroitre  ondée  à  fa  furface  ,  quoiqu'elle  foit  par* 
faitement  unie  ;  &  cette  apparence  approche  fi  fort  de 
la  réalité,  qu'on  la  touche  quelquefois  pour  s'affurer 
par- là  de  l'illufion  qu'elle  fait  aux  yeux. 

Les  perks*(^  Pcrlc^  aut  Margarit<z)  qu'on  y  trouve  j> 
iorxty  de  même  quç  la  coquille  nacre  ^  des  fubftances 
jùeiTeufes  &  calcaires  ,  c'eft-à-dire  calcinables  &  dif- 
folubîes  par  les  acides^  rondes  &  anguleufes ,  grenées  , 
comme  tranfparentes ,  d'une  faveur  terrçirfe ,  ainfi  que 
les  écailles  mêmes. 

Çrîglnç  des  Perles. 

Stenon  ,  ce  favant  Auditeur  de  BarthoUn^  qiri  fut 
çlevé  à  l'Epifcopat ,  &  qui  a  eu  l'honneur  d'être  inhumé 
dans  le  caveau  fépulcral  des  Grands-Ducs  de  Florence  ; 
Stenon  ^  ^Stje  ,  d^  fe  jpjjpirwion  fnr  Us  Corps  JoUd^ 
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jfîf/  fe  trouvent  naturtlUmtnt  contenus  dans  i'dutrts  corps 
f&Udes  ,  prétend  en  parlant  des  coquilles  ,  que  la 
variété  de  leurs  couleurs ,  leurs  piquans  &  leurs  iné- 
galités ,  doivent  leur  origine  au  limbe  de  Tanimal 
renfermé  dans  la  coquille,  A  mefure  que  l'animai  croît  ^ 
s'étend  &  change  de  place ,  le  limbe  de  l'animal  ^éttnA 
auffi  ,  s*avance  fucceffivement  &  laiffe  fon  empreinte 
fur  le  limbe  de  chaque  petite  coquille ,  foit  que  ce- 
dernier  limbe  foit  formé  de  la  matière  qui  tranffude 
dé  celui  de  l'animal  ^  ou  qu'il  ne  foit  autre  chofe  que 
le  limbe  même  de  l'animal  qui  fe  détache  tous  les 
ans  du  refte  du  corps ,  &  qui  eft  remplacé  tou5  les  ans 
pat  de  nouveaux  limbes  qui  fe  développent  fucceiE- 
vement. 

Ceft  pàf  ces  mêmes  principes  que  J'^e/ia», explique 
la  formation  des  perles ,  tant  de  celles  qui  font  fixées 
à  la  coquille  &  qui  font  peu  rondes  ,  que  de  celles 
qui  fe  trouvent  dans  l'intérieur  de  l'animal ,  &  qui  y 
ont  acquis  ou  confervé  une  rondeur  parfaite  ;  car  la 
feiïle  différence  qui  fe  trouve  entré  les  lames  dont 
font  comipofées  les  perles.^  &  celles  des  coquilles  de 
la  nacre ,  c'eft  que  ces  dernières  font  pfefque  ,planeSy 
&  que  les  autres  font  courbes  ou  concentriques.  Stenon 
ajoute ,  i,^Que  ctrtzines perles  inégalesi^  qu'on  appelle 
baroques^  ne  le  font  que  parce  qu'elles  faiioient  partie 
d'un  groupe  dé  petites  perles  renfermées  fous  une 
enveloppe  commune  :  i.^  Qu'un  grand  nombre  de /^^r/^j 
jaunes  le  font  non-^feulement  à  la  furface  ^  mais  encore 
dans  tous  les  points  de  leur  fubftarice  ,  vice  qui  doit 
pfrovenir  de  Paltération  des  humeurs  de  l'animal  :  il 
ajoute  que  les  perle§  les  plus  belles  deviennent  quel- 
quefois jaunes ,  étant  long-temps  portées. 

Ce  fentiment  de  Stenon  fuf  l'origine  dés  ptrles ,  efî 
conforme  à  celui  deiîïWodernes  qui  penfent  que  la 
matière  des  perles  n'eft  autre  chofe  que  celle  qui  forme 
la  nacre  de  la  coquille ,  &  non  une  lèpre  ou  excré- 
ment des  fauitres  ^  ni  une  concrétion  graveleufe  ^  for- 
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mée  du  fuc  nourricier  dans  les  huîtres  vieilles  ou 
attaquées  de  maladies  ;  &  M.  Geoffroy  U  jeune  n'a 
rangé  les  perles  parmi  les  bézoards  ,  que  parce  qu'il  a 
mis  dans  cette  clafle  toutes  les  pierres  formées  par 
couches ,  qui  s'engendrent  dans  les  animaux. 

La  perle  n'eft  exadement  produite  que  par  l'abon- 
dance de  la  liqueur  nacrée  qui ,  en  traniTudant  de 
l'animal ,  au  lieu  de  s'aplatir  en  s'étendant^  &  de  former 
des  couches  dans  le  fond  de  la  coquille ,  a  ftillé  par 
gouttes  ou  par  petits  pelotons  qui  fe  font  conglomérés. 
Cette  liqueur  eft  repliée  tantôt  régulièrement ,  tantôt 
d'une  manière  chiffonnée  ;  ce  qui  a  formé  des  perles 
plus  ou  moins  régulières.  En  difTolvant  lentement  dans 
un  acide  nitreux  &  très-affoibli  une  perle ,  on  s'eft 
convaincu  de  la  vérité  de  ce  qu'on  avance  ici.  Voye:^ 
Us  articles  CoRAiL,  CoRALLiNES  &  Coquillage, 
pour  la  théorie  de  cette  petite  expérience  ,  &  Thif- 
toire  de  ces  fortes  de  produâions  formées  par  de  pe-* 
ùts  animaux.  « 

Pour  une  perle  que  l'on  trouve  dans  la  partie  char- 
nue de  Vhuîere  perUere^  on  en  trouve  mille  attachées 
à  la  nacre ,  où  elles  font  comme  autant  de  globules 
ou  de  verrues.  Il  arrive  même  quelquefois  que  les 
perles  j  qui  font  diflribuées  indiftinâement  dans  toutes 
les  parties  de  l'huître  ,  s'accroifTent  au  point  d'empê- 
cher les  coquilles  de  fe  fermer ,  &  alors  les  huîtres 
périiTent.  On  trouve  ordinairement  dans  chaque  nacre 
une  ou  deux  perles  mieux  formées  que  les  autres.  On 
a  obfervé  que  toutes  les  coquilles  bivalves  ,  dont  l'in- 
térieur eft  nacré  ,  produifent  des  perles  :  on  en  trouve 
dans  le  marteau  ^  dans  la  pintade  grife  ^  dans  VhirondelU 
ou  mouchetu  ^  dans  la  pinne  marine  ,  &c. 

Vhuitre  à  écaille  nacrée  n'eft  point  défagréable  à 
manger  ,  à  moins  qu'elle  n]||M>ite  des  côtes  fanr 
geufes. 
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Pichc  des  Perles. 

Prefqiie  toutes  les  perks  viennent  des  pays  étran- 
gers :  il  y  en  a  quatre  pêcheries  dans  TOrient.  Taver* 
nier  dit  que  la  première  eft  autour  de  l'Iile  de  Bahrain 
ou  Baharen  dans  le  Golfe  Perfique  ;  la  féconde  fur  la 
côte  de  TArabie-Heureufe ,  proche  de  la  ville  de  Catifa: 
elle  appartient  à  un  Prince  Arabe  ;  la  troifieme  près 
de  l'Ifle  de  Ceylan ,  dans  la  mer  qui  bat  un  gros  Bourg 
appelé  Manar ,  là  eft  le  lieu  qui  s'appelle  Câtc  dç  la 
pêcherie;  la  quatrième  fur  la  côte   du  Japon  :  &  il 
ajoute  qu*on  en  pêche  rarement  dans  cette  dernière , 
parce  que  les  Japonois  ne  fe  foucient  guère  de  joyaux. 
On  compte  auffi  quatre  pêcheries  de  perUs  en  Occi- 
dent ,  qui  font  toutes  fituees  dans  le  Golfe  du  Mexique , 
le  long  de  la  côte  de  la  Nouvelle-Efpagne,  La  première 
eft  le  long  de  l'Ifle  de  Cubagna ,  à  cent  foixante  lieues 
de  Saint-Domingue;  la  deuxième  eft  à  Plile  de  la 
Marguerite  (  IJU  des  Perles) ,  à  une  lieue  de  Cubagna; 
la  troifieme  eft  à  Comogote ,  affcz   proche    de^  la 
Terre-ferme  ;  la  quatrième  eft  au  Rio  de  la  Hacha  ou 
rivière  de  la  Rcncheria  ,  le  long  de  la  même  côte.  On 
pêche  encore  des  perles  dans  la  Méditerranée  ;  on  en 
pêche  auffi  fur  les  côtes  de  TOcéan ,  en  Ecofte  & 
ailleurs.    Le  produit  annuel  de  cette  pêche  dans  les 
parages  de  Baharen  ,  eft  très-eftimé  ;  il  montoit  autre- 
fois à  3,600,000  livres.  La  pêche  des  perles  près  de 
Wfle  de  Ceylan ,  eft  peut-être  la  plus  confidérable ,  & 
produit  un  grand  bénéfice  à  la  Compagnie  des  Indes 
de  Hollande.  Cette  Compagnie  ne  fait  pas  pêcher  pour 
fon  compte,  mais  elle  permet  aux  habitans  du  pays 
d'avoir  pour  cette  pêche  autant  de  bateaux  qu'ils  veu- 
lent, &  chaque  bateau  lui  paye  foixante  écus,  & 
même  quelquefois  davantage.  Vers  lé  commencement 
de  Tannée  en  Mars  &  en  Avril ,  la  Compagnie  envoie 
d'abord  dix  ou  douze  bateaux  qui  fe  féparént  en  dir 
xrerfes  rades  ;  des  plongeurs  pèchent  chacun  quelques 
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tnillieis  d'huîtres  à  ptrlts  qu'ils  apportent  fur  ce  rivage; 
On  ouvre  chaque  millier  à  part ,  &:  on  met  aum  à 
part  les  pttks  qu^on  en  tire.  Si  le  prix  de  ce  qui  fe 
trouve  dans  ce  millier  fe  monte  au-delà  d'un  éai,, 
c'eft  une  marque  que  la  pêche  fera  en  ce  lieu  très- 
abondante.  Si  le  prix  eft  de  moitié  moins ,  on  ne  pêche 
pcunt  cette  année^là.  Si  Pépreuve  réuffit,  on  publie 
que  la  pêche  fe  fera;  alors  arrive  itne  affluence  extraof- 
<Knaire  de  peuple  &  de  bateaux.    Les  CômmiiTaires 
Hollandois  viennent  de  Colombo  pour  préfider  à  la 
pêche;  le  jour  qu'elle  doit  commencer ,  l'ouverture 
s'en  fait  dès  le  matin  par  un  coup  de  canon^  Dans  ce 
moment  tous  les  bateaux  partent  &  s'avancent  dans 
la  mer ,  précédés  de  deux  groffes  chaloupes  HoUan- 
doifes  9  qui  mouillent  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gau*^ 
che,  pour  affigner  à  chacun  les  limites  de  l'endroit  où 
il  peut  pêcher  uniquement  ;  &  auffi«tôt  les  plongeurs 
de  chaque  bateau  plongent  à  la  profondeur  de  trois , 
quatre  &  cinq  btafles.  Un  bateau  a  plufieurs  pion* 
geurs  qui  vont  à  4'eau  tour-à-tour ,  auffi-tôt  que  l'un 
remonte ,  l'autre  s'enfonce.   Us  font  attachés  à  une 
corde  dont  le  bout  tient  à  la  vergue  du  petit  bâti- 
ment ,  &  qui  eft  tellement  difpofée  que  les  Matelots 
du  bateau ,  par  le  moyen  d'une  poulie  ^  la  peuvent 
aifément  lâcher    ou   tirer   félon  le  befbin  ;    celui 
qui  plonge  a  ime  pierre  du  poids   d'envirdn  trente 
livres  attachée  aux  pieds  (  rarement  à  l'eftomac  ) ,  afin 
d'enfoncer  plus  vite  ^  &  une  efpece  de  fac  à  fa  cein- 
ture pour  y  mettre  les  huîtres  qu'il  pêche.  Dès  qu'il 
eft  defcendu  au  fond  de  la  mer ,  fans  perdre  de  temps 
il  court  çà  &  là  9  quelquefois  fur  le  fable ,  tantôt  fur 
une  vafe  très-vifqueufe  ,  &  tantôt  parmi  des  pointes 
de  rochers  ;  il  ramaflTe  promptement  ce  qu'il  trouve 
d'huîtres  &  les  met  dans  fon  lac.  S'il  y  a  plus  d'huî- 
tres qu'il  n'en  peut  emporter ,  il  en  feit  un  monceau^ 
&  revenant  fur  l'eau  pour  prendre  haleine ,  il  retourne 
en(uite  ou  envoie  un  de  fes  camarades  pottr  le  ra- 
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Biafler.  Le  plongeur  avertit  qu'il  a  befoîn  de  revenir 
à  Tair ,  en  tirant  fortement  une  petite  corde  difFérente 
de  celle  qui  lui  tient  le  corps  :  il  y  a  toujours  un  ou 
deux  matelots  dans  le  bateau  qui  tiennent  l'autre  bout 
de  cette  corde  pour  obferver  {es  mouvemens»  Il  eft  rare 
qu'un  plongeur  accoutumé  dès  fon  enfance  à  plonger , 
puifTe  retenir  fon  haleine  plus  d'un  quart-d'heure  ;  il  a 
toujours  foin  de  mettre  du  coton  dans  fes  narines  &c 
fes  oreilles ,  fouvent  il  arme  fes  doigts  d'efbeces  de  mi- 
taines de  cuir  pour  éviter  d'être  blefTe  contre  les 
rochers.  Comme  les  huîtres  â  perles  font  quelquefois 
adhérentes  à  leiu:  furface  ,  alors  il  les  détache  avec 
un  inflrumdnt  de  fer  dont  il  eu  muni.  Les  bateaux 
font  afTez  peu  éloignés  les  uns  des  autres  ^  pour  que 
les  plongeurs  puiffent  affez  fouvent  fe  battre  fous. les 
eaux  pour  s'enlever  les  monceaux  d'huîtres  qu'ils  ont 
ramafles.  Ils  prétendent  qu'à  foixante  pieds  de  pro« 
fondeur ,  ils  y  voient  auflî  clair  qu'à  terre  ;  ils  font 
expofés  à  de  grands  périls  ,  car  outre  les  rifques  de 
défcendre  fi  profondément  dans  la  mer ,  de  demeurer 
accrochés  en  quelque  endroit ,  de  s'eftropier  &  même 
de  fe  tuer  en  tombant  fur  quelque  pierre ,  ou  de  s'éva- 
nouir en  manquant  d'air  ,  ils  courent  encore  celui 
d'être  dévorés  par  des  requins.  C'eft  le  danger  le  plus 
grand  &  le  plus  ordinaire  qui  les  menace.  Qn  préfùme 
bien  qu'un  tel  métier  eft  très-fatigant  ;  auffi  ces  habi- 
tans  ,  quoique  habiles ,  ne  peuvent  guère  plonger  que 
fept  ou  huit  fois  par  jour.  Le  travail  dure  jufqu'à 
niidi  ,  &  alors  tous  les  bateaux  regagnent  le  rivage; 
quand  on  eft  arrivé ,  le  maître  du  bateau  fait  tranf- 
porter  dans  une  forte  de  parc  ou  dans  des  foffes  creufées 
dans  le  fable  les  huîtres  qui  lui  appartiennent;  là  il 
les  étale  à  l'air,  &  l'on  attend  qu'elles  s.'ouvrent 
d'elles-mêmes ,  ce  qui  dure  trois  ou  quatre  jours ,  afin 
d'en  retirer  lesperles  fans  les  endommager  ;  les  perJes  étant 
tirées  &  bien  lavées ,  on  a  cinq  ou  fix  petits  baflîns  à 
cribles  qui  s'enchâftent  les  uns  dans  les  autres  ^  en  forte 
Tome  IX%  .        L 
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qu'il  refte  une  dlftance  entre  ceux  de  deflus  &  cetnc 
de  deffous.  Les  trous  du  fécond  crible  font  plus  petits 
que  ceux  du  premier ,  &  ainfi  des  autres*  Les  perles 
qui  ne  paffent  point  par  le  premier  crible  ,  font  du 
premier  ordre  ;  celles  qui  reftept  dans  le  fécond , 
font  du  deuxième  ordre  ,  &  ainfi  jufqu'au  dernier 
qui  n'étant  point  percé  reçoit  les  femtnces  dt  perles , 
ce  font  les  plus  petites.  Ces  difFérens  ordres  font  la 
différence  des  perles  pour  la  groiTeur ,  &  leur  donnent 
ordinairement  le  prix ,  lorfqu'elles  font  bien  confor- 
mées &  *  d'une  belle  nacre.  Les  HoUandois  fe  réfer- 
vent toujours  le  droit  d'acheter  les  plus  groffes ,  ou 
au  moins  ils  ont  !a  préférence  fur  le  prix  que  l'on  en 
offre.  Toutes  les  perles  qu'on  pêche  le  premier  jour 
appartiennent  au  Roi  de  Maduré  ou  au  Prince  de  Ma* 
rava ,  fui vant  la  rade  oii  fe  fait  la  pêche. 

La  pêche  des  perles  Occidentales  fe  fait  depuis  le 
mois  d'O^obre  jufqu'au  mois  de  Mars.  On  fait  quel- 
quefois une  féconde  pêche  de  perles  dans  les  Indes 
Orientales;  celle-ci  a  lieu  dans  les  mois  d'Août  & 
dé  Septembre.  Il  règne  pour  l'ordinaire  de  grandes  ma- 
ladies fur  ces  parages  au  temps  de  la  pêche  :  elles  peu- 
vent être  caufées  par  la  quantité  de  peuple  qui  s'y  reiid 
&  qui  n'habite  pas  fort  à  l'aife ,  ou  par  la  nourriture 
mal-faine  que  fournit  la  chair  des  huîtres  ,  qui  eft 
indigefle  &  mal-faifante  ,  foit  encore  par  l'infeâion 
de  Tair ,  occafionnée  par  ta  putréfaâion  des  huîtres  , 
qui  étant  expofées  à  l'ardeur  du  foleil,  fe  corrompent 
en  peu  de  jours  &c  exhalent  une  puanteur  feule  capable 
de  caufer  des  maladies  contagieufes. 

Nous  ayons  dit  qu'il  y  a  d'autres  animaux  teflacées 
Gue  l'huître  nacrée  ^  qui  fourniffent  des  perles  ;  telles 
font  les  moules  fluviatiles  du  Nord  &  de  la  Lorraine  ; 
V hirondelle ,  le  marteau ,  la  pintade  grife  &  la  pinne  ma-- 
rine ,  &c.  Celles  de  Lorraine  fe  trouvent  communé*- 
4nent  dans  la  Vologne ,  petite  rivière  dont  l'eau  efl  très- 
limpide^  &  qui  fort  du  lac  de  Longe- mçre^^  ûtué  dans 
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les  montagnes  des  Vofges,  Cette  rivière  nourrît  des 
moules  en  abondance  dans  un  efpace  de  quatre  à 
cinq  lieues  de  longueur,  depuis  un  village  du  Juffarapt j 
jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  Mofelle ,  au-deffous 
du  village  de  Jarmenil.  Ces  moules  (ont  enfoncées 
dans  la  vafe  ou  dans  le  fable  fur  la  moitié  de  leur 
longueur ,  qui  eft  de  quatre  pouces  ;  leur  largeur  en 
a  environ  deux.  Les  valves  de  ces  moules  font  épaiffes 
d'une  bonne  ligne  ,  liffes  &i  noires  à  Textérleur  ;  leur 
intérieur  eft  terne.  On  a  obfervé  que  parmi  ces  moules 
il  n'y  a:  guère  que  celles  qui  ont  des  convexités  en 
dehors  qui  contiennent  des  perles ,  &  cqs  convexités 
extérieures  correfpondent  à  des  concavités  dans  Tin- 
térieur  de  la  moule  :  le  nombre  de  ces  protubérances 
indique  communément  la  quantité  de  perles  que  la 
moule  renferme  ou  qu'elle  a  renfermées  ;  car  il  arrive 
quelquefois  que  h  perle  fe  perd,  lorfqu'elle  eft  mobile 
&  que  l'animal  ouvre  fa  coquille.  Les  coquilles  liffes 
contiennent  rarement  des  perles.  S.  A.  R.  le  Duc  Léopold 
avoit  établi  des  gardes  pour  veiller  à  ce  que  perfonne  n'en 
péchât  ,  s'en  réfervant  pour  lui  feul  le  produit.  Feu 
Madame  la  Princeffe  Charlotte  ,  Abbeffe  de  Mons , 
avoit  un  collier  tait  avec  ces  perles  ;  mais  quoique 
brillantes  &  blanches  ,  elles  font  la  plupart  baroques , 
&  nullement  comparables  en  beauté  à  celles  des^  mers 
d'Orient  &  d'Occident  :  on  fait  cependant  que  le  Roi 
de  Suéde  avoit  anobli  M.  Linnaus  ,  pour  avoir  trouvé 
le  moyen  de  faire  groffir  les  perles  des  moules  &  des 
huîtres  du  Nord ,  &  de  les  rendre  belles,  &c.  En  faveur 
de  cette  découverte ,  les  Etats  du  Royaume  avoient 
permis  aufti  à  ce  favant  Naturalifte  de  fe  nommer  un 
lucceffeur  dans  fes  différens  emplois  ;  mais  le  fecret 
n'a  point  été  rendu  public.  Ce  moyen^  feroit-il  de  faire 
parquer  des  moules  dans  des  étangs  oti  l'on  auroît 
mis  des  fcolopendres  marines  ?  On  a  remarqué  que 
toutes  les  moules  taraudées  par  ces  infeftes  marins  , 
tontendient  les  plus  groffes  &  les  plus  belles  pcrlis. 
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L'étang  de  Saint-Jean ,  près  de  Nancî ,  &  d'autres  ri- 
vières ,  même  dans  le  Canada ,  nourrirent  aufli  des 
moules  à  pcrlts. 

Les  KtrUs  varient  affez  quant  à  la  couleur;  il  y  en  a 
^e. blanches ,  de  jaunâtres ,  de  verdâtres  &  de  noirâtres; 
la  couleur  blanche  paroît  leur  être  la  plus  naturelle. 
Xes  pcrUs  de  couleur  plombée  ne  fe  trouvent  <]u'en 
Afrique ,  oîi  le  fol  de  la  mer  eft  très-vafeîix,  La  cou- 
leur d'un  jaune*dor€  ou  verdâtre  ,  ii  efiimée  des 
Arabes  ,  peut  provenir  de  ce  que  les  pêcheurs  ven- 
dant leurs  huîtres  par  monceaux ,  &  les  Marchands 
attendant  qj^elquefois  <}uinze  jours 'qu'elles  s'ouvrent 
d'elles4nêmes  pour  en  tirer  les  ftrUs ,  quelques-unes  de 
ces  huîtres  nacrées  perdent  dans  cet  intervalle  leur  eau , 
fe  gâtent ,  fe  putréfient ,  &  produifent  des  émana- 
tions qui  colorent  les  ptrUs  qu'elles  contiennent.  Nous 
le  répétons  t  plus  les  nacus  de  la  coquille  font  belles  y 
plus  les  ptrUs  le  font  :  le  volume  des  ptrUs  répond 
auili  à  la  grandeur  de  l'animal  :  la  pintade  gris  de  lin 
donne  des  pzrUs-  dont  la  couleur  eft  auffi  d'un  gris 
de  lin  ;  celles-ci  font  fort  rares ,  ainfi  que  celles  de  cou- 
leur de  corail  rouge  qui  fe  trouvent  quelquefois  atta- 
chées à  la  nacn  intérieure  &  vineufe  de  la  pinn%  ma* 
rine.  Parmi  les  huîtres  nacrées  qu'on  pêche ,  il  y  en  a 
beaucoup  qui  ne  contiennent  pas  de  perles.  Les  années 
pluvieufes  font  les  plus  favorables  pour  cette  pêche  : 
on  a  fait  ^  cette  même  obfervation  à  l'égard  de  nos 
perles  d'Ècoffe  &  de  Lorraine. 

Obfifvations  fur  les  PerlES. 

La  loupe  pierreufe  qu'on  appelle  perle ,  eft  d'une^ 
^eau  argentée  comme  celle  de  la  nacre  :  la  beauté  de  la 
perle  peut  furpaffer  même  celle  de  la  nacre  de  la  co- 
quille, quoique  formées  toutes  deux  d'une  même 
,  matière.  Cette  différence  vient  de  ce  que  la  nacre  de 
perles  toiiçhe  par  fes  extrémités  à  la  bourbe;  au  lieu 
*  que  Id  macère  de  la  p^lc  a  été  reçue  entre  les  meoir 
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branes  qiiî  la  tiennent  à  couvert,  M.  de  Rlaumur  a 
dbferve  aiiffi  que  la  couleur  àts  pcrks  répondolt  à  la 
couleur  de  la  coquille  oii  elles  fe  trouvoient  renfer- 
mées ;  &  que  les  perUs  y  moitié  couleur  de  nacre  &c 
moitié  noirâtres ,  avoient  été  formées  dans  le  con- 
fluent de  deux  vaifleaux  qui  contenoient  des  fucs  de 
différentes  couleurs.  Confuleei  les.  Mémoires  de  VAca^ 
demie  des  Sciences  y  année  lyiy. 

Les  Joailliers  appellent  loupe  ou  coque  de  pertes  un' 
foc  pierreux  &  nacré  qui  s'eft  extravafé  en  forme  de 
nœud.  Quand  ils  en  trouvent  de  demi-fphériques ,  ilSs 
les  font  fcier  ;  &  de  deux  de  même  groflfeur ,  collées 
enfemble ,  ils  compofent  une  perle.  Les  perles  d'une 
figure  irréguliere  ,  c'eflr  à-dire ,  qui  ne  font  ni  rondes 
ni  en  poires  ,  font  appelées  baroques  :  telles  font  les 
perles  d'Ecoffe.  Les  perle»  parangonnes  font  des  pertes 
d'une  groffeur  extraordinaire,. 

Les  perles  les  plus  eûimées  en  Europe  font  celles 
d'Orient  ;  &  entre  celles-là  on  choifit  par  préférence 
celles  qui  font  les  plus  greffes ,  parfaitement  rondes  ^ 
polies  y  blanches ,  luifantes  y  qui  réfléchiffent  les  objets , 
qui  font  rayonnantes  &  paroiffent  tranfparentes  fans 
Pêtre  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  perles  d'une  beUe  eau 
ou  éTun  bel  orient.  Leur  prix  eft  plus  ou .  moins 
haut  9  fuivant  qu'elles  approchent  plus  ou  moins  de 
ces  qualités.  En  Perfe  &  dans  les  réglons  Orien* 
taies  ,  elles  né  fe  vendent  qu'au  poids  de  l'or;  mais 
en  Europe  elles  fuivent  le  tarif  des  pierreries.  L'ufage 
des  perles. ,  pour  le  luxe  &  la  parure  des  Dames  , 
&Ci  en  a  fait  un  grand  objet  de  commerce.  Colliers  ^ 
braflelets,  pendans  d'oreilles,  coifïlires  ou  aigrettes , 
&  autres  ornemens  de  la  tête ,  broderies  de  vêtemens^ 
toutes  ces  parures  introduites  par  le  caprice ,  adoptées . 
par  la  mode ,  perfedionnées  par  l'art  &  le  goût  y 
font  des  reffources  que  la  toilette  emploie  pour  ajouter 
aux  grâces  de  la  beauté ,  fans  pouvoir  jamais,  y  fuppléeiv. 
Voici  c^pielqiiesu  autres,  faits  qui  affurent  le  tarif  du. 
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prix  &  la  confommation  des  perles  :  en  Afie  ,  en 
Arabie  ,  &c.  il  n'eft  point  d'habitant  qui  ne  fe  faffe 
un  point  de   religion  de  percer  au  moins  une  perle 
à  fon  mariage.  Parmi  la  quantité  de  perles  que  l'on 
préfchte  tous  les  ans  au  Roi  d'Efpagne ,  ce  Prince 
lait  mettre  à  part  les  plus    belles  ,  &  les  defline  à 
l'ornement  du  Service  Divin.  On  peut  juger  de  là 
quantité  qu'il  en  confacre  à  cet  ufage  ,  par  un  habit 
de  la  ilatUe  de  Notre  -  Dame  de  la   Guadeloupe.   Le 
fond  blanc  de  cet  habillement  n'eft  compofé  que  de 
perles  ;  le  rouge  &  le  vert  font  formés  d'émeraudes 
&  de  rubis.    Il  n'y   a  dans  le  monde  que  le  Sou- 
verain  des  Indes    qui    puiffe  mettre  une  fi  grande 
magnificence  dans  fa   dévotion.  En  1579  ,   on  pré^ 
fenta  au  Roi  Philippe  II  une  perle  trouvée  à  Panama  : 
elle  étoit  naturellement  faite  en  poire  &  de  la  grof- 
feur  d'un  œuf  de  pigeon  :  elle  eft  eftimée  quatorze 
mille    quatre   cents   ducats  :   c'eft    probablement  la 
fameufe    perle   que    les   Efpagnols  ont   nommée    la^ 
Pérégrine.   Tavemier  en  a  vu  en    1633  une  entre  les 
mains  de  l'Empereur  de  Perfe ,  que  l'on  avoit  ache- 
tée d'un   Arabe  cent  dix  mille  quatre  cents  livres 
fterling.  Pline  évalue  la  perle  de  CUopatre  à  quatre- 
vingt  mille    livres  fterling.  On  fait  que  cette  Reine 
crut  ne   pouvoir    mieux   prouver  fon  luxe  &   fon 
opulence  à   Marc-Antoine ,  qu'en  avalant ,  dans  un 
repas  qu'elle  lui  donnoit ,  une  des  fameufes  perles 
qui  lui  fervoient  de  pendans  d'oreilles.  L'hiftoire  nous 
apprend  encore    que  Clodius  Efopus  ,   fameux  Co- 
médien Romain  ",  voulant  furpafler  fon  père  en  magni- 
ficence ,  fit  avaler  des  perles  diflbutes  dans  le  vinaigre 
à  tous  les  convives  de  fon  feftin. 

En  Médecine  ,  on  ne  fe  fert  que  des  perles  menues , 
qu'on  appelle  femences  di  perles.  Quoique  moins  chères 
que  les  grofles  ,  elles  n'ont  pas  moins  de  vertu  : 
leur  préparation  confifte  à  les  réduire  ,  fur  le  por- 
phyre ,^  en  une  poudre  impalpable.  La  nacre  de  ptrles 
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préparée  par  cette  même  méthode ,  n'eft  p^  moins^ 
bonne.  Ces  fubftances  font  abforbantes  &  propres 
à  arrêter  le  vomiflement  &  le  dévoiement.  On  fait 
entrer  ces  différens  produits  de  l'huître  dam  plufieurs 
préparations  de  Pharmacie;  mais  les  MédeqjnS  ûiftruits 
&  de  bonne  foi ,  conviennent  que  les  ptr/cs  &  la 
nacu  de  perles  ne  font  que  des  abforbans  tef  reux  qui 
n'ont  pas  plus  de  vertu  que  la  nacre  des  huîtres  les 
plus  communes^  &  .que  leur  préparation  ne  peut 
être  employée  par  préférence  ,  que  pour  relever  la 
pompe  &  le  prix  des  médicamens. 

Les  Dames  employoient  autrefois  dans  lefur  fard  la 
nacre  de  perles  ;  on  leur  a  perfuadé  depuis  qifie  les  pré- 
parations cofmétiques  Qtoient  formées  à^  perfes  fintsi 
aujourd'hui  on  gâte  leur  teint  avec  le  blanc  de  bifmuth. 
Les  Tabletiers  font  avec  \^,  nacre  de  perles  ^  des  cuillers, 
des  jetons  ,  des  manches  de  couteaux  ,  des  navettes 
&  beaucoup  d'autres  petite  ouvrages  fort  agréables  , 
mais  qui  jauniffent  ainfi  que  les  perles ,  à  force  d'être 
expofes  à  l'air  :  il  ne  faut  pas  Tefpace  d'un  fiecle 
pour  en  altérer  ta  beauté» 

Avant  que  de  finir  cet  article  ,  nous  croyqn^  devoir 
parler  de  la  charlatanerie  de  certains  Juif^  ,qui  pré- 
tendent qu'ils  ont  l'eflomac  propre  à  nettoyer  les 
perles  &  à  en  augmenter  le  poids.  Ce  fait  eft  d'autant 
plus  impoiTible  ,  que  Us  perles  ^  comme  les  os  ,  l'ivoire 
&  les  oents  y  s'amollifTent  dans  les  liqueurs  acidulées 
&c  chaudes  »  &  qu'elles  y  perdent  de  leur  poids.  On 
en  a  des  preuves  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute. 
Si  les  perles  fe  nettoyoient  dans  l'eftomac  d'un  Juif ,  il 
en  feroit  de  même  dans  l'eftomac  d'un  Mufulman  ou 
d'un  Chrétien  ;  mais  dans  tous  ce  feroit  aux  dépens 
du  volume  des  perles.  Voici  un  exemple  bien  frappant 
de  la  durée  ÔC  du  ramollifTement  des  perUs  ;  En  jetant 
les  fondations  de  Sainte  Pierre  de  Rome 9  on ^  trouva 
un  caveau  où  avoient  été  dépofés  y  cent  dix  -  huit 
ans  «auparavant  ^  les  corps  de  deux  jeunes  filles  de 
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Stilicon ,  qui  aVoîent  été  promifes  l'une  après  l'autre 
à  TEôipereur  Honorius^  mais  qui  moururent  avant 
les  noces  ;  les  parens  les  inhumèrent  avec  beaucoup^ 
de  pompe  &  de  magnificence  ;  toutes  les  richeffes 
qni  avoient  été  renfermées  dans  le  caveau  ,  furent 
portées  au  Pape  ;  elles  étoient  en  très-bon  état ,  à 
l'exception  des  perles  qui  étoient  fi  tendres ,  qu'elles 
s'écrafoient  facilement  entre  les  doigts  ;  mais  elles 
n'avoient  rien  perdu  de  leur  forme. 

On  tire  parti  auffi  de  la  charnière  des  huîtres  na- 
crées ;  c'eft  un  gros  ligament  que  des  HoUandois  , 
voifins  des  pêcheries  de  perUs ,  font  deflecher  ;  ils  ont 
l'art  de  le  tailler  &  de  le  polir  enfuite  de  manière  à 
imiter  la  l^arbe  d'une  plume  :  ils  les  vendent  fous  le 
nom  de  plume  de  paon  ;  cette  préparation  eft  d'un  beau 
verdâtre  chatoyant,  A  l'égard  des  fauffes  perles ,  Voyez 
à  l'article  Able, 

NACRÉ.  Nom  donné  à  plufieurs  fortes  de  papillons 
de  jour ,  qui  ne  marchent  que  fur  quatre  pattes , 
&  dont  le  dçffous  des  ailes  inférieures  eft  orné  de 
taches  brillantes  de  couleur  de  perle.  On  en  diftingue 
p/ufieurs  fortes.  Il  y  a  :  Le  grand  nacre  (  c'eft  Vadippc 
de  Lïnneeus  )  :  fa  chenille  eft  épineufe  &  d'un  rougë- 
briqueté  ;  elle  a  fur  le  dos  deux  rangées  de  taches 
noires  féparées  par  une  ligne  ^  blanche.  Le  nacri 
(  c'eft  Vaglala  du  même  Natiiralifte  ).  Le  nacré  dé^ 
coupé.  Le  petit  'nacré.  Les  papillons  aj)pelés  U  collier 
'  argenté  y  grand  &  petit ,  &  quelques  autres  papillons , 
ont  auffi  des  taches  nacrées  fous  les  ailes.  Le  nacré 
ordinaire  a  fes  taches  d'argent  entourées  d'une  teinte 
verdâtre  qui  domine  également  dans  le  milieu  de 
fes  ailes.  C'eft  la  plus  grande  différence  d'avec  le 
grand  nacré  qui  eft  le  roi  des  papillons  nacrés.  Le 
nuré  découpé  a  des  marques  bleues  fur  le  bord  des 
ailes  inférieures  :  la  forme  de  fes  ailes  fupérieùres  lui 
a  fait  donner  le  nom  qu'il  porte.  Il  y  a  encore 
le  nacré  appelé  Q(irdinai  j  ôc  le  nacré  ale^^  Voyea 
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maintenant  Vamcle  Prince  &  celui  de  Roi  dès  papillons 
nacré  S". 

NACRÉE  ,  fe  dit  d'une  coquille  dont  le  dedans  eft 
argenté   &  brillant  cbmme  la  Tiacre  de  perles. 

NADIR.  Voyei^  la  fignifîcation  de  ce  mot  à  Varticle 

Globe. 

NAGEOIRE  ,  Pinna.  Voyez  à  tarncle.  PoiSSON. 

NAGMAUL   Voyei  Sandat. 

NAGOR.  Nom  que  l'on  donne  à  une  efpece  par- 
ticulière de  gabelle  d'Afrique.  Le  nagor  eft  de  la 
grandeur  d'un  chevreuil  :  fes  cornes  font  prefque 
liffes  ,  légèrement  cqurbées,  &  leur  courbure  eft  diri- 
gée en  avant ,  mais  moins  que  dans  le  nanguer.  Voyez 
ce  mot.  Ces  cornes  n'ont  pas  fix  pouces  de  longueur  : 
l'animal  eft  d'un  roux  pâle  fur  tout  le  corps  ,  & 
n'a  pas  le  ventre  blanc  comme  les  autres  gazelles. 
Au  refte  ,  il  y  a  plufieurs  variétés  dans  cette  efpece , 
auxquelles  les  HoUandois  du  Cap  de  Bonne- Efpérance 
ont  donné  les  noms  de  grys-bok  ,  Jleen-bok  ^^rit-bok  \  &c. 

Le  grys-bok  dont  le  nom  fignifie  bouc  gris  ,  eft  de  la 
grandeur  d'une  chèvre  commune  :  il  a  les  jambes  plus 
longues  à  proportion  du  corps  que  le  Jleen-bok  des 
mêmes  contrées.  Cttte  efpece  de  nagor  fe  trouve  , 
de  n^me  que  lejleen-bok  ,  fur  les  plateaux  des  mon- 
tagnes,  parmi  les  rochers ,  les  brouffailles  &  la  bruyère: 
Il  n  eft  pas  très-léger  à  la  courfe  ,  car  les  chiens  l'at- 
teignent quelquefois  &  le  forcent  :  fa  chair  eft  auffi 
bonne  à  manger  que  celle  dn  Jieen-bok. 

Le  Jlun-bok  ou  bouc  des  rochers  eft  d'un  blanc  fafe 
fous  le  ventre  :  il  a  au-deflbus  des  yeux  fous  le  cou 
&  fur  les  feffes ,  une  tache  de  cette  même  couleur 
blanc  fale  :  il  court  avec  une  très- grande  vîteffe  & 
fait  des  fauts  de  fept  à  neuf  pieds  de  hauteur.  Le 
béek-bok  ou  chèvre  pâle  des  HoUandois  de  ce  Cap, 
n'eft  qu'une  variété  du  fleen-bok. 

Le  rit-bok  ou  bouc  des  ro féaux.  Ses  cornes  font 
longues  de  ^plus  d'un  pied  >  environnées  d'anneaux 
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îufqu'au  -  delà  de  la.  moitié  de  leur  longueur  ;  les 
oreilles  font  très-longues ,  blanches  en  dedans ,  avec  luie 
tache  fans  poil  ;  il  a  quajtre  mamelles  à  côté  defquelles 
font  deux  ouvertures  dans  la  peau  qui  forment  deux 
tubes  où  Ton  peut  faire  entrer  le  doigt  ;  la  queue 
efl  longue ,  plate  &  garnie  de  longs  poils  blanchâtres  : 
il  y  a  variété  ppur  les  couleurs  du  poil.  Le  rit-bok 
marche  en  petites  troupes  ;  on  les  rencontre  près  des 
fontaines  parmi  les  rofeaux  ,  ainfi  que  dans  les  bois  ; 
mais  ils  ne  fe  trouvent  que  fort  avant  dans  l'intérieur 
des  terres  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

NAÏADE.  Foyc[  Punaise-Tipule. 

Naïade  marine  ^  Najas  marina  y  Linn.  1441. 
Plante  annuelle  qui  croît  dans  les  eaux  ^ofoiules  & 
dans  la  mer  :  fa  tige  eft  très  ^  brancbue  ,  prefque 
épineufe:  fes  feuilles  font  étroites ,  luifantes ,  ondulées , 
bordées  de  dents  piquantes ,  oppofées  ou  verticillées  : 
les  fleurs  mâles  font  pédunculées  ^  à  une  feule  étamine  ; 
les  fleurs  femelles  ,  feffiles  ,  à  un  feul  ovaire  nu , 
pointu ,  terminé  par  un  iligmate  trifîde. 

NAI-CORANA:  f^oyci  Pois  a  gratter. 

NAIN  ,  Nanu^  fivt  PumiUo.  Nom  donné  à.  cehiî 
qui  efl  petit  au-delà  de  ce  que  naturellement  il  doit 
être.  On  ne  fait  quel  eil  le  plus  haut  degré^de  la 
petite  taille  auquel  le  nom  de  nain  peut  convenir. 
lie  nain  &c  le  géant  forment  les  deux  termes  de  ta 
ftature  des  hommes,   f^oyei  PardcU  Géant. 

Uexcès  .&  le  déÊiut ,  quand  ils  foilt  extrêmes ,  dit 
M.^  Changeux ,  ont  des  analogies  furprenantes.  Les 
rapports  iinguliers  qui  fe  trouvent  entre  les  nains  6c 
lés  géans  ,  le  démontrent  d'une  manière  affez  frap- 
pante ;  le  rapprochement  •  des  extrêmes  offre ,  dit-il , 
une  induâion  qui  peut  nous  éclairer  fur  la  manière 
d'agir  de  la  Nature  concernant  cette  queflion  tant 
de  fois  agitée  :  Quelles  font  Us  vraies  limius  de  la 
taille  humaine^  Les  géans  pèchent  par  excès  &  les 
mins  par  défaut  »  &  cependant  ils  &  refiemblent  ein 
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pluficitrs  points ,  d'une  manière  qui  n'eft  pas  feulement 
curieufe  à  examiner  ,  mais  qui  conduit  à  h  folution 
des  doutes  des  Philofophes.lur  la  taille  humaine,  & 
encore  de  plufieurs  autres  problêmes  que  notre  Ob- 
fervateur  expofe  dans  fa  Differtation  inférée  dans' 
le  Journal  tic  Phyjïque ,  Supplément ,  Tom.  XII ly  lyyS» 
On  ne  doit  pas  croire  à  Texiftence  des  races  & 
des  peuplades  entières  de  pygmies  -  nains  ou  de  géans. 
Les  premiers ,  s'ils  pouvoient  exifter ,  deviendroient 
bientôt  la  proie  des  autres  peuples  &  des  bêtes  fau- 
yages  ;  il  eft  une  latitude  déterminée  poiu"  la  force 
d'accrétion  &  de  nutrition  ;  il  eft  un  point  fixe  d'où 
part  cette  force  ,  &  un  certain  efpace  dans  lequel 
elle  fe  développe  :  or  ,  cet  efpace  étant  trop  refllrré 

!)ovn:  les  nains ,  la  force  d'accrétion  ou  le  principe  de 
a  nutrition  &  de  la  vie  ,  ne  peuvent  Jouir  chez 
eux  de  toute  leur  propriété  &  de  toute  leur  énergie  ; 
une  caufe  contraire  prefente  le  même  phénomène  chez 
les  géans  :  car  l'efpace  dans  lequel  les  forces  vitales  ont 
à  fe  développer  étant  trop,  grand  ,  la  vie  fe  perd  en 
quelque  forte  en  s'étendant  trop.  De  ces  raifons  phy-^ 
fiques  M.  Changeux  infère  que  les  géans  &  les  nains 
Il  différens  par  kurs  proportions ,  doivent  cependant 
avoir  des  quartés  très-reflemblantes.  En  effet ,  ces  ef- 
peces  fi  oppofées  dans  la  race  humaine ,  font  également 
dés  écarts  de  la  Nature,  L'efprit ,  chei  les  ims  &  les  au- 
tres 9  eft ,  dans  les  deux  {^xes  ^  ordinairement  borné  ; 
leur  ^oiblefTe  phyfique  eft  égale  à  leur  imbécillité  ; 
cette/oiMefTe  eft  évidente  chez  les  naim  9  dans  lefquels 
toutes  les  facultés  femblent  décroître  dans  la  même 
proportion  de  la  taille  ,  mais  fans  jamais  s'anéantir  ; 
on  la  remarque  également  dans  les  géans  ;  ils  font , 
comme  les  nains  ,  dépourvus  du  libre  exercice  de 
leurs  facultés  bu  n'en  pofTedent  qu'une  partie  ;  il  ne 
faut  pas  que  la  taille  des  géans  nous  en  impofe  ;  les 
géans  ,  bien  loin  d'être  en  état  d'efcalader  les  Cieux  , 
&  d'entaffer  Ojja  fur  Pélion  ,  font  prefque.  toujour$^ 
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d'une  lâcheté  extraordinaire  ,  &  ils  ne  font  guère 
plus  à  craindre  que  les  nains.  Gui  Patin  rapporte 
qu'à  Vienne  leurs  Majeftés  Impériales  ont  eu  en  même 
temps  des  nain&  &  des  géans  ;  que  quelquefois  les 
nains  fe  moquoient  des  gians  &  les  infultoient.  On 
avertit  un  jour  l'Empereur  qu'un  de  fes  nains  avoît 
combattu  avec  avantage  un  giant  :  l'Empereur  voulut 
être  &  fut  témoin  de  ce  nngulier  combat  ;.  ce  qui 
fit  dire  à  quelqu'un  que  Les  grands  hommes  iu,  fc  mc^ 
fiirmiplus  à  la  tailtt.  Une  taille  exceffivement  grande 
eft  un  défordre  dans  t'organifation  ,  auffi  bien  que 
celle  qui  eft  exceffivement  petite  ;  &  ce  vice  a  à  peu 

Eres  les  mêmes  fuites  que  le  défaut  oppofé.  On  trouve 
eaucoup  plus  d'exemples  de  défaut  de  conformation 
dans  la  taille  des  nains  &  des  gtans  ^  que  dans  celle 
des  individus  d'une  taille  ordinaire. 

La  Nature  a  gardé  des  proportions  admirables 
dans  fes  ouvrages  ,  &  c'eft  à  ces  proportions  qu'ik 
doivent  leur  perfeâion  &  leur  force.  Les  êtres  ont 
des  qualités  ^  des  inclinations ,  des  formes ,  dont  les 
raifons  fe  trouvent  &  dans  leur  propre  conforma- 
tion ,  &  dans  l'organifation  du  grand  tout  dont  ils 
font  partie. 

En  fuppofant  que  le  prototype  de  la  lailïe  humaîne> 
à  l'âge  de  la  maturité ,  foit  de  cinq  pieds  &  demi  ; 
celle  du  plus  petit  naîn  ,  de  deux  pieds  huit  pouces  ; 
&  celle  du  plus  grand  glant ,  de^lniit  pieds  &  demi , 
il  réfulte  que  deux  à  trois  pieds ,  foit  au  -  defllis  , 
foit  au-deffou6  de  la  taille  ordinaire ,  paroifTent  être 
les  bornes  que  la  Nature  ne  franchit  j^ais.  Il  eft  fur 
que  les  hommes  ,  dans  les  deux  extrêmes ,  feront 
également  dî{proportionnés  par  raport  au  plan  univer- 
fel  dont  ils  font  partie.  Enfin  des  obfervations  faîtes  fur 
les  hommes  d'une  grandeur  &  d'aune  petiteffe  extraor- 
dinaires ,  prouvent  que  ces  êtres  font  également 
imparfaits  &  contraires  au  plan  primitif ,  &  en  quelque 
forte  aux  vues  de  la  Nature,  Quant  aux  nation&  €ïb^ 
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tieres  de  pareils  hommes ,  Ton  peut  affûter  que  s'il 
efl  réellement  des  peuples  entiers  qui  différent  par 
la  taille  ,  ce  n'eft .  pas  autant  qu'on  l'a  dit  &  voulu 
faire  croire.  On  a  attendu  en  vain  les  quatre  indi- 
vidus de  la  nation  Pygmée ,  annoncés  dans  Ja  Ga^etu  « 
de  France  du  7.6  Juin  lyyS^  Suivant  les  Lettres  du 
Gouverneur  de  la  province  du  Tucuman,  la  taille 
la  plus  élevée  de  ces  nains  étoit  de  trente-un  pouces 
&  quelques  lignes,  mefure  de  France  (<?).* 

On  a  cherché  depuis  long-temps  l'art  de  faire  des 
nains  dans  le  règne  animal ,  même  dans  le  végétal. 
Voye{  poi<r  ce  dernier,  \ article  Nain  à  la  fuite  du 
met  Plante;  On  attaque  ordinairement  les  animaux 
que,  Ton  veut  rendre  petits  ,  par  l'eftomac  qui  eft 
un  des  premiers  organeç  de  l'accrétion  ;  on  racornit , 
par  le  moyen  des  acides  &  des  fpiritueux  ,  ce  vifcere 
qui  eft  un  des  premiers  agens  de  l'économie  animale. 
On  verfe  aufli  de  l'effence  de  térébenthine  fur  la 
partie  de  la  peau  qui  couvre  la  colonne  vertébrale , 
c'eft-à-dire  ,  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue.  On  n'a 
pas  le  même  art  pour  étendre  la  taille  âP  faire  des 
• 

(â)  Qu^  doît-on  penfer  maîntenant  des  étonnantes  découvertes  , 
difons  des  fublimes  viûons  de  M.  Hcnrion  ,  Savant  d'ailleurs  très- 
cftlmable  ,  de  l'Académie  des  Infcrîptions  dont  il  fut  un  membre 
/éié  ?  Après  avoir  travaillé  pendant  plus  de  quinze  ans  à  un  Traité 
général  des  poids  &  des  mefures  des  Anciens ,  ce  Savant  voulut  en 
donner  une  idée  à  fes  confrères-,  il  apporta  à  l'Académie,  en  1718, 
une  efpece  de  table  ou  d'échelle  chronologique  de  la  différence  des 
tailles  humaines ,  depuis  la  naiflance  du  monde  jufqu'à  la  naidance 
de  Jefus-Chrift.  Dans  cette  table  ,  l'Auteur  afSgne  à  Adam  123  pieds 
9  pouces  de  haut,  &  à  £ve  118  pieds  9  pouces  trois  quarts  :  d'où  il 
établit  une  règle  de  proportion  entre  les  tailles  mafculines  &  les  tailles 
féminines ,  en  raifon  de  25  à  24  *,  mais  il  ravit  bientôt  à  la  Nature 
cette  majeflueufe  grandeur.  Selon  lui ,  Noé  avoit  déjà  20  pieds  de 
inoins  qu'Adam  *,  Abraham  n'en  avoit  plus  que  27  ou  28  ;  Moyfc  fut 
réduit  à  1 5  '»  HcrcitU  à  10  ;  Akxanirt  h  Grand  s'en  avoit  guère  que  6  ; 
Juies-Cé/ar  n'en  avoit  pas  ^.  £h!  que ferions-nûus  aujourd'hui,  û  la 
Providence  n'avoit  daigné  glifier  fur  les  périodes  de  la  décroiffance ,  en 
un  motf  fufpendre  les  fuites  graditées  d*un  û  prqdigieux  abaifTememl 
2>ans  la  fn^effion  de  quelques  fiecles  ^  il  n'y  suroît  plus  de  taille 
vifîJ^le,   • 
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gians  ;  la  Nature  feule  en  a  les  moyens  ^  ainfî  que 
pour  les  vrais  nains. 

Pour  avoir  une  idée  des  individus  nains ,  nous  don<- 
nerons  un  extrait  de  l'origine  ,  de  la  vie  ,  de  la  confor- 
mation de  Bébé ,  de  M.  Borwjlaski ,  &  de  M.  Bcrcfchny. 

Bébé^  ce  fameux  nain  du  feu  Roi  de  Pologne, 
Duc  de  Lorraine  &  de  Bar  ,  naquit  à  fept  mois 
dans  les  Vofges  ,  de  parens  bien  faits ,  bien  conf«- 
titués  &  fains.  Il  n'avoit  pas  tout-à-fait  huit  pouces 
en  naiffcfnt  :  il  ne  pefoit  alors  qu'une  livre  &  un 
.quart.  Sa  mère  Péleva  avec  beaucoup  de  peine  ;  fa 
petite  bouche  ne  pouvant  s'appliquer  qu'en  partie 
îur  le  mamelon  ,  une  chèvre  fut  fa  nourrice.  Un 
fabot  qu'on  rerapliffoit  à,  moitié  de  laine ,  lui  fervit 
Ipng- temps  de  berceau  :  on  l'eût  pris  pour  un  £/£- 
putien.  A  Tâge  de  deux  ans ,  il  commença  à  marcher; 
on  lui  fit  des  fouliers  de  dix-huit  lignes  de  longueur, 
A  fix  ans ,  il  étoit  haut  de  quinze  pouces.  Son  ac- 
croiffément  fut  proportionné  à  fa  petiteffe  première 
jufqu'à  l'âge  de  douze  ans  :  à  cet  âge,  la  Nature 
fit  un  effort  dans  quelques  parties  feulement  :  leç 
côtes  grandirent  plus  d'un  côte  que  de  l'autre  ;  l'épine 
du  dos  s'arqua  en  cinq  endroits  ,  &  l'apophyfe  nafale 
s'étendit  beaucoup.  Ce  petit  individu  n'a  jamais  donné 
mie  des  marques  très  -  imparfaites  d'intelligence  ,  il 
iembloit  qu'elle  ne  paffoit  pas  les  bornes  de  l'inftinâ  ; 
&  malgré  la  bonne  éducation  qu'il  a  reçue,  il  n'a  pu 
concevoir  aucune  idée  de  l'Être  fuprême.  Il  paroiffoit 
aimer  la  mufique  ;  on  étoit  même  parvenu  à  le  faire 
danfer  &  à  battre  quelquefois  la  mefure  affez  jufte. 
Il  avoit  fans  ceiTe  les  yeux  tournés  fur  fon  maître  ^ 
qui  par  des  fignes  dirigeoit  tous  fes  mouvemens  , 
ainfi  qu'on  le  remarque  dans  les  animaux  brutes 
qu'on  a  drefles.  Les  paiîions  cependant  régnèrent  dans 
fon  ame  :  il  étoit  fufceptible  de  colère ,  de  jaloufie  & 
d'emportement  flans  ks  défîrs.  Il  avoi^  tous  les  organes 
libres  y  &  tout  ce  qui  tient  à  l'économie  dnunâle 
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paroîflbît  félon  Tordre  ordinaire  de  la  Nature.  A 
rage  d'environ  feize  ans,  il  avoit  vingt  -  neuf  pou- 
,  ces  de  haut  ;  ce  fut  fon  âge  brillant  ;  il  étoit  joli.' 
A  l'âge  de  dix  -  fept  ou  dix  -  huit  ans  ,  les  fignes 
de  fa  virilité  ou  de  fa  puberté  furent  trçs-évidens  &C 
même  très-forts  pour  fa  petite  flrufture  :  il  paroît 
même  prouvé  qu'une  gouvernante  en  avoit  long- 
temps abufé ,  &  Ton  attribue  aux  excès  de  Bété  Pa- 
vancement  de  fa  vieilleffe  ;  car  dès  Tâge  de  vingt- 
deux  ans  ce  petit  être  ceffa  d'être  gai,  fes  forces 
s'afFoiblirent ,  fa  tête  fe  pencha ,  il  commença  à  tomber 
dan!5  une  efpece  de  caducité  où  l'on  diftinguoit  une 
enfance  marquée  :  la  dernière  année  de  fa  vie  (  il 
avoit  alors  vingt-trois  ans  &  tre^ite-trois  pouces  de 
hauteur  ) ,  il  paroiffoit  accablé  par  le  poids  des 
années  ;  il  ne  pouvoit  fupporter  Tair  extérieur  que 
par  un  temps  chaud  '&  marchoit  à  peine  cent  pas.' 
On  a  diflequé  Bébé ,  &  l'on  a  trouvé  un  des  os 
pariétaux  un  peu  enfoncé  ;  le  lobe  gauche  du  cer- 
velet étoit  prefféMans  un  endroit ,  \m  pe«welevé  dans 
d'autres  &  hors  de  la^pofition  naturelle  ;  la  moelle 
alongée  étoit  également  comprimée  ,  ce  qui  doit 
vraifemblablement  avoir  empêché  la  force  végétative 
de  s'étendre  avec  régularité  ,  &  ce  qui  peut  aum  avoir 
occafionné  le  dérangement  des  vertèbres  :  on  a  con- 
fervé  le  fquelette  de  Bébé  ;  on  le  voit  aftuellement 
dans  la  Bibliothèque  publique  de  Nanci.  Au  premier 
coup  d'oeil  ce  fquelette  paroît  être  celui  d'un  enfant 
de  trois  ou  quatre  ans  au  plus  ;  mais  à  l'examen 
on  voit  que  c'eft  celui,  d'un  aduhe.  Voici  la  tra- 
duftion  de  Tépitaphe  -que  le  Roi  de  Pologne  ^ 
Stanijlas  I  ,  Prince  auffi  grand  que  bienfaifant  , 
a  fait  faire  &  placer  fvir  le  tombeau  de  Bébé  , 
(  M.  le  Comte  de  Trcjfan  er\  eft  l'Auteur  )  : 
Cî-git  Nicolas  Ferri  ,  Lorrain  ;  jeu  de  la  Nature  ; 
merveilleux  par  la  petitejfe  de  fa  JiruBure  ^  chéri  du 
nouvel  ^tonixï  i  'vieux  dans  fâge  de  la  /eunejje.  Cinq 
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lujlrcs  furent  unfiecUpout  lui.  Il  eflmort  U^  Juin  iyG4m 
Paflbns  maintenant  à  Phiiloire  de  M.  Borwjlaski , 
Tim  des  plus  jolis  nains  qui  aient  exifié. 

M,  Borwjlaski ,  Gentilhomme  Polonois ,  arriva  à 
Luneville  en  *  1 760  ;  il  étoit  à  la  fuite  de  Madame 
la  Comteffe  Humiccska  ,  Grande  Porte-Glaive  de  la 
Couronne  de  Pologne  &  parente  du  Roi  Stanijlas. 
Sa  ftature  étoit  plus  furprenànte  que  celle  de  Bébé  ; 
à  l'âge  de  vingt- deux  ans  il  'n*avoit  que  vingt-huit 
pouces  de  hauteur.  Sa  taille  étoit  bien  prife  ,  il  avoit 
les  membres  bien  proportionnés ,  de  beaux  yeux ,  & 
les  traits  aflez  agréables  :  il  avoit  beaucoup  de  force  ^ 
jouliTôit  d'une  bonne  fanté,  ne  buvoit  que  de  l'eau, 
mangeoit  peu  &  dormoit  bien.  Cette  miniature  vivante 
étoit  pleine  de  grâces  ,  danfoit  avec  jufteffe ,  &  avoit 
l'efprit  auffi  bien  fait  que  le  corps  :  il  avoit  la  mé- 
moire bonne ,  le  jugement  fort  fain ,  un  cœur  fen- 
iible  &  fans  méchanceté.  Il  étoit  fort  inflniit  dans 
la  Religion  Catholique  ,  il  lifoit ,  écrivoit  &  cakuloit 
bien  :  il  s'exprimoit  facilement  en  Allemand  &  en 
François  :  on  difoit  de  lui  qu'il  ne  lui  manquoit  que 
la  taille  ordinaire  à  fon  efpece.  Le  père  &  la  mère  de 
M.  Borwjlaski  étoient  de  taille  ordinaire ,  &  ont  eu  fîx 
enfans  :  fon  aîné  n'avoit  que  trente-quatre  pouces , 
& .  fa  fœur  qui  étoit  la  moins  âgée  ,  nWoit  que 
vingt-un  pouces  à  l'âge  de  fix  ans  ;  les  trois  cadets 
de  M.  Borwjlaski  avoient  chacun  cinq  pieds  &  demi^ 
La  mère  eft  toujours  accouchée  à  terme.  Ces  nains  ^ 
en  venant  au  monde ,  repréfentoient  une  maffe  informe  , 
prefque  auffi  large  que  longue  :  leur  tête  ,  leurs 
membres ,  leur  corps  ne  le  Tont  développés  que  par 
degrés. 

On  trouve  dans  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  Toppofé 
de  ces  deux  nains.  En  173 1  un  Payfan  de  Berkshire 
amena  à  Londres  fon  fils  âgé  de  iix  ans ,  qui  avoit 
près  de  cinq  pieds  de  haut,  robufte  ,  fort  &  à  peu 
près  de  la  grofleiu:  d'un  homme  fait, 
^  ♦'Le 
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Le  fameux  nain  ,  Lucius ,  dont  Augufie  donna  le 
fpeftacle  au  peuple  de  Rome,  n*avoit  que  dix-neuf 
pouces  de  haut ,  &  ne  pefoit  que  dix^fept  livtes  $ 
îa  voix  étoit  tonnante.  On  en  voit  la  figure  en 
bronze  à  la  Bibliothèque  du  Roi  dans  le  Cabinet  deà 
Médailles. 

Voici  la  defcfîptiôn  d*un  autre  nain  ^  mais  monf* 
frueux ,  qui  vit  aftuellement  dans  la  ville  de  Lubnî 
en  Ruflie  :  il  a  lui-même  dpnné  fa  defcription  en  Langue 
Ruffe;  en  voici  la  traduûion  communiquée  en  1770. 

Pierre  Danilow  Btrefchny ,  fils  d^un  Cofaqiu  Pod^ 
pomoghtchik  du  Régimem  de  LubnL  Si%  père  &  mère  , 
frères  &  fœurs  font  de  ftature  ordinaire  ;  mais  ce 
nain  parvenu  à  l'âge  de  trente  ans^  n'a  que  vingt- 
heuf  pouces  trois  quarts  de  hauteur.  Il  n'a  point  de 
bras;  fes  épaules  fe  terminent  en  petits  moignons 
de  chair  ;  à  peine  peut-on  paffer  un  doigt  entre  fa 
tête  &  fes  épaules,  tant  ces  deux  parties  font  étroi- 
tement liées  enfemble;  cependant  ilrt'eift  pas  laid  k 
voir.  Il  porte  une  grande  mouftache  qui  lui  va  pref- 
que  jufqu'aux  oreilles.  Il  a  beaucoup  d  efptit ,  de  ju- 
gement &  de  mémoire.  Sa  poitrine  eft  aplatie  ,  & 
les  jambes  courbes  cîomme  fi  on  les  avoit  retour- 
nées ;  les  genoux  font  fans  jointures  ,  les  os  font 
continus  aux  deux  jambes  jufqu'aux  talons ,  les  gras 
de  jambe  font  prefque  totalement  oblitérés  ;  chaque 
pied  n'a  que  quatre  orteils ,  y  compris  le  pouce  ^ 
tous  quatre  recourbés  &  deux  feuls  font  mobiles.  Il 
marche  fort  vite  ;  mais  quand  il  tombe ,  faute  de  - 
jointures  aux  genoux ,  il  ne  peut  fe  relever.  Il  écrit 
fort  couramment  du  pied  gauche  ;  le  caraâere  de  fon 
écriture  eft  des  plus  lifibles  ,  tant  en  Riiffe  qu'en 
Latin  :  il  deffine  très-coxreftement  au  crayon ,  à  la 
plume  &  à  l'encre  de  la  Chine  :  il  chante ,  joue 
aux  cartes  &  aux  échecs  :  il  fiime  &  remplit  lui-* 
même  fa  pipe  :  il  tricote  des  bas.,  &  fe  fert  pour 
cela  d'aiguilles  de  bois  qu'il  fait  lui-même  :  21  fe  dér 
Tomt  IXf  M 
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botte:  il  mange  auffi  à  l'aide  du  pied  gauche  &  fait 
quantité  d'autres  chofes  très  -  furprenantes  :  il  n'em- 
ploie les  deux  orteils  féparés  qu'il  a  au  pied  droit , 
que  pour  sider  les  opérations  du  pied  gauche.  Au- 
tant il  témoigne  un  grand  défir  de  s'inftruire ,  au- 
tant il  apprend  avec  facilité.  Il  appartient  à  un  Co- 
lonel qui  eft  jaloux  de  cultiver  ces  heureufes  difppfi- 
tions ,  6c  qui  lui  en  facilite  les  progrès.  On  apprend 
que  l'Impératrice  de  Ruffie  fait  élever  un  femblabk 
//^^i/i  monftrueux  à  l'Académie  des  Arts.  Celui-ci  a 
tnaintenant  feize  ans  (  1772  ). 

On  a  vu  e*  1 774  à  la  foire  Saint  •  Germain  à 
Paris,  une  nome  que  Ton  a  affuré  être  âgée  de 
vingt  ans ,  &  qui  n'avoit  que  vingt-huit  pouces  de 
hauteur.  Cette  fille  naine  étoit  allez  bien  propor- 
tionnée ,  excepté  le  front  qui  étoit  fort  grand.  A  fa 
voix  &  à  fes  manières  enfantines  on  n'auroit  pas 
dit  qu'elle  fût  auffi  âgée  ;  mais  en  examinant  les 
traits  de  fon  vifage,  &c  d'autres  qui  ne  paroiflbient 
pas  équivoques ,  on  y  trouvoit  exprimés  très-diflinôe- 
ment  les  caraâeres  de  fon  âge. . . .  Tout  prouve  que 
les  nains  les  plus  petits,  de  même  que  les  géans  les 
plus  grands,  ne  forn^ept  aucune  race  d'hommes;  ce 
ne  font  que  des  individus  ifolés  &  difperfés  -  dans 
Tefpece  humaine. 

L'hiftoire  nous  apprend  que  Jéffm-Hudfcn  >  nain 
de  Henriette  de  France^  femme  de  Charles  I,^*" ,  Roi 
4' Angleterre ,  n'avoit  que  dix-huit  pouces  de  haut  à 
l'âge  de  huit  ans  ;  on  le  fervit .  à  la  Reine  dans  .un 
pâté  froid,  La  taille  de  ce  nain  relia  la  même  juf» 
qu'à  trente  ans»  Mais  alors  il  parvint  brufquement  à 
la  hauteur  de  trois  pieds  neuf  pouces.  Ce  nain  étoit 
Ibiblç ,  &  le  Poëte  Davenand ,  dans  un  pocme  in- 
titulé ,  la  Jeffréide  ,  y  décrit  un  combat  qu'il  dit 
s'être  paffé  entre  ce  petit  héros  &  un  coq-d*Indc. 

NALIM.  Nom  qu'on  donne  en  Ruffie  à  la  lottc^ 
Voyez  ce  mot,, 
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Ï4ÀMETARA.  Fbyei  Mombain, 

NANDAPOA;  les  Topinamboux  prononcent  nhan^ 
du-apoa  :  c'eft  la  cigogne  du  Bréfil  de  M.  Brijfon  ;  nan^ 
dapoa  eft  le  nom  Brafilien,  Cet  oifea'u  eft  à  peu  près 
de  la  groffeur  de  la  cigogne  blanche  ;  le  fommet  de 
la  tête  eft  couvert  d'un  bourlet  offeiix  d'un  blanc-^ 
grifâtre  :  les  pennes  des  ailes  &  *de  la  queue  font 
noires^  avec  un  reflet  d^un  beau  rouge  fur  celles 
des  ailes  ;  le  refte  du  plumage  eft  blanc  :  les  pieds 
font  de  Couleur  cendrée  :  les  plumes  du  bas  du  cou  ^ 
longues  &  pendantes.  Sa  chair,  dit  Marcgrave^  eft 
bonne  à  manger  après  qu'on  l'a  dépouillée  de  fa 
peau. 

NANGUER  ou  Nangueur*  Nom  donné  à  une 
efpece  de  gabelle  qui  fe  trouve  au  Sénégal  ,  &  qui 
pourroit  bien  être  le  dama  des  Anciens. 

Ces  gazelles  nanguers  font  de  très-jolis  anîmaujt 
&  fort  faciles  à  apprivoifef  ;  elles  font  de  la  forme 
&  de  la  couleur  du  chevreuil  ;  les  cornes  ont  fix  à 
fept  pouces  de  longueur  ,  elles  font  noires  ,  rondes 
&  courbées  en  avant  à  la  pointe  ,  à  peu  près  comme 
celles  du  chamois  le  font  en  arrière. 

NAPAULou  Faisan  cornu  desJndes,  d'Edwards; 
Tom.  III ,  pag.  te  pi.  II 6.  Ce  fingulier  &  rare  oi- 
feau  du  Bengale  eft  ainfi  appelé,  dit  M.  de  Buffon ^ 
parce  qu'il  a  en  effet  deux  cornes  fur  la  tête  ;  ces 
cornes  font  de  couleur  bleue,  de  forme  cylindrique , 
obtufes  à  leur  extrémité  >  couchées  en  arrière  ,  & 
d'une  fubftance  analogue  à  la  chair  calleufe  :  il  n'a 
point  autour  des  yeux  ce  cercle  de  peau  rouge ,  quel- 
quefois pointillé  de  noir  qu'ont  les  faifans  ;  mais  il 
a  tout  cet  efpace  garni  de  petites  plumes  noires  qui 
ont  l'apparence  de  poils  :  au-deffous  de  cet  efpace 
&  de  la  bafe  du  bec  inférieur  prend  naiflance  une 
forte  de  gorgerette ,  formée  d'une  peau  feche ,  la- 
quelle tombe  &  flotte  librement  fur  la  gorge  &  la^ 
partie  fupérieure  du  cou:  cette  gorgerette  eil  noire 
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dans  fon  milieu ,  feirice  de  quelques  poils  de  même 
Couleur,  &  fillonnée  par  des  rides  plus  ou  moins 
profondes ,  en  forte  qu'elle  paroît  capable'  çPextenfiotr 
dans  Toifeati  vivant;  &  Ton  peut  croire  qu'il  fait 
la  gonfler  ou  la'  refferrer  à  fa  volonté  ?  les  parties 
latérales  en  font  bleues,  avec  quelques- taches  oran- 
gées &  fans  aucun  poil  en  dehors  ;  mais  la  face  in- 
térieure qui  s'applique  fur  le  cou ,  efl:  garnie  de  pe- 
tites plumes  noires,  ainfî  que  la  partie  du  cou  qu'elle 
recouvre  r  le  fommet  dé  la  tête  eft  roitge  ;  le  cou  &c 
la  poitrine  font  d'un-  rouge-orangé  ,  parfemé  de  ta- 
ches rondes  ,  blanches ,  entourées  d'ua  cercle  noir  , 
femées  près  à  près  aflez  régulièrement  :  le  dos ,  le 
croupion ,  les  pîumes  fcapii&ires ,  les  couvertures  du 
deffus  des  ailes  &  le  ventre  ,  variés  de  taches  blan- 
ches en  forme  de  larmes  &  entourées  de  noir ,  mais 
tournées  de  manière  que  la  pointe  regarde  la  tête  : 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  rouffâtres  r 
les  ailes  ne  paffent  guère  l'origine  de  la  queue,  d'oît 
l'on  peut  conclure  que  c*eft  un  oifeau  pefant  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  blanchâtres.  La  groffeur  dir 
napaul  eft  à  peu  près  celle  du  faifan  commun. 

NAPEL,  AcoTtttnm  napellus^  Linn.  751  ;  Aconitum^ 
ttzTukum  ,  feuNapcllus  vtrus.  Quoique  nous  ayons  déjà 
dit  quelque  chofe  de  cette  plante  prétendue  veni- 
meufe  au  mot  Aconit,  nous  croyons  devoir  nous 
étendre  davantage  fur  l'hiftoire  du  napet ,  depuis  que 
M.  Antoint  Storck  a  rendu  publiques  les  nouvelles  ex- 
périences qu'il  a  faites  fur  cette  plante. 

Le  naptl  eft  une  plante  qui  croît  naturellement 
dans  la  Forêt  noire  en  Siléfie  ,  &  ailleurs ,  notam- 
ment dans  les  lieux  frais  des  montagnes  de  la  France  , 
de  la  Suiffe  &  de  l'Italie.  On  la  cultive  auiîî  dans 
les  jardins  ,  pour  la  beauté  de  fes  flein-s,  elle  y  prend 
très-facilement,  elle  y  dure  fort  long-temps  ,  quoi- 
,  que  négligée  &  même  mal-traitée.  Sa  racine  eft  vi- 
irace^   de    la  groilèur  d'un  petit  nayet^  noire  ea 
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dehors  ,  blanchâtre  en  dedans  ,  produlfant  fouvent 
d*autres  navels  collatéraux  ;  elle  pouffe  plufieurs  tige$ 
à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  rondes  ,  liffes ,  moël^ 
leufes  ,  roides,  difficiles  à  rompre,  garnies  de  feuilles 
amples,  arrondies,  d'un  vert  foncé  ,  nerveufes  & 
découpées  en  beaucoup  de  parties  étroites  ,  d'une 
manière  plus  remarguable  que  dans  toute  autre  ef- 
pece  d^nconu.  Ses  aeurs  font  difpofées  en  forme 
d'épi  aux  fommités  des  tiges  ,  ayant  la  figufe  d'une 
tête  couverte  d'ua  heaume  de  couleur  bleue  rayée, 
&  plus  court  que  dans  les  autres  efpeces;  fous  cç 
héaiune  ou  cafque,  on  trouve  dçux  petits  nedaires 
imitant  la  forme  de  deux  petits  piftolets.  A  cette 
fleur  fuccçde  un  fruit  à  plufieurs  graines  membra-?- 
neufes  (  tricapfulaires  }  ,  difpofées  en  forme  de  tête , 
qui  renferment  des  femepces  menues ,  ridées  (Se  noires 
dans  leur  maturité. 

Jean  Bauhin  dit  qu'il  feroit  prudent  de  bannir  de 
nos  jardins  un  poifon  auffi  mortel  à  tout  animal  qui 
en  mange,  que  l'eft  le  napcl.  Tous  les  Auteurs  de 
Botanique  s'accordent  auffi  à  dire  ,  qu'entre  tous  les 
polfons  que  fournit  le  régne  végétal'^  celui  du 
napel  a  toujours  été  regardé  comme  un  des  plus  danr 
gereiix;  quelques  Auteurs  affiirent  que  f^  racine 
échauffée  dans  la  main ,  fuffit  pour  caufer  la  mort. 
Toujours  eft-il  vrai  que  fa  fleur  portée  en  boiiquet , 
produit  quelquefois  des  fyncopes  ;  nous  en  avons  vu 
les  eflfets  fur  deux  jeunes  perfonnes*  On  rapporte 
qu  un  jeune  homme  ,  habitant  du  mont  Pilât  en 
Suiflfe  y  prit  des  fleurs  de  napd  dans  fa  main  ,  6c 
defce;idit  la  montagne  pour  aller  à  une  danfe.  Ar- 
rivé à  la  falle  du  bal  champêtre,  il  fentit  fa  main 
s'engourdir ,  jeta  les  fleurs ,  dania  quelques  heures 
de  luite  avec  une  jeune  fille:  Iç  poifon  fe  commua 
niqua  par  le  fimple  attouchement ,  &  tous  deux  mou- 
rurent le  foir  du  jnême  jour.  Un  autre  homme  ^ 
pour  avoir   mordu  dans  la  racine,  eut    unç  heure. 

M3 
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après  la  tête  tout  enflée  ;  il  paroît  par  fes  effets 
que  la  racine  eft  cauftique  &  corrofive  :  elle  produit  en 
peu  de  temps  dans  ceux  qui  ont  le  malheur  d'en 
manger ,  des  enflures  ,  des  inflammations ,  des  con- 
vulfions  ,  la  gangrené  &  la  mort.  MatthioU  raconte 
l'hiftoire  d\m  criminel  condamné  à  mort,  à  qui  Ton 
fit  manger  de  cette  racine  pour  eflfayer  quelques  an- 
tidotes qu'on,  propofôit  contre  ce  poifon.  Cet  homme 
y  trouva  d'abord  un  goût  de  poivre  un  peu  fort  ^ 
&c  au  bout  de  deux  heures  il  fut  faifi  de  vertiges  &c 
de  fi  violentes  commotions  de  cerveau ,  qu'il  s'ima- 
ginoit  avoir  la  tête  pleine  d*eau  bouillante  ;  cet  état 
fut  fuivi  d'une  enflure  générale  de  tout  le  corps;  le 
vifage  devint  livide ,  les  yeux  fortoient  d'une  ma^ 
niere  afFreufe  hors  de  la  tête  ;  enfin  des  convulfîons 
horribles  terminèrent  bientôt  la  vie  &  Tefpérance  de 
ce  criminel.  Autrefois^  on  empoifonnoit  les  flèches 
avec  le  fuc  de  cette  plante  ,  &  l'on  détruifoit  auflî 
les  animaux  fàuvgges  &  féroces ,  lions  ,  tigres ,  loups , 

{)?ntheres,  §cc.  avec  le  napel  adroitement  mêlé  à 
'appât  des  yiandes  qu'ils  aiment  le  plus.  Wefper  dit , 
qu'en  temps  de  peflç  on  s'eft  fervi  de  cette  plante 
jpilée  ,  en  guife  de  vélicatolre  :  ce  qui  démontre 
évidemment  fa  qualité  cauftique  &  cortofive.  On 
fait  encore  que  les  fleurs  du  napd  ^  portées  fur  la 
tête ,  ont  la  propriété  de  détruire  l'efpece  vermineufe 
qui  attaque  la  peau ,  &  de  caufer  en  nîême  temps  une 
migraine  très-aouloureufe. 

M.  dt  HalUr  rapporte  qu'on  a  des  exemples  récens, 
fn  Allemagne  &  en  Suéde  de  l'effet  dangereux  &: 
même  funefte  du  napçL  Son  poifon  ,  dit-il ,  a  ce-* 
pendant  de  la  peine  à  tuer  un  chien ,  &  les  animaux 
Ats  Alpes  favent  s'en-  abftenîr.  Pour  l'odeur  ou  l'at- 
touchement ,  même  des  mains  en  fueur ,  le  même 
Obfervateur  dit  qu'on  n'a  rien  à  en  redouter.  Nous 
avons  cependant  cité  çç  que  peut  prpdiiire  f^  flç\ir 
portée?  çn  bouquet. 
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Cet  expofé  des  propriétés  du  napct  fufRrolt  biea 
pour  en  profcrire  Pufage  intérieur  ;  mais  Tilluflre 
Storck  , .  accoutumé  par  l'expérience  à  douter  de 
la  violence  des  poifons  végétaux  ,  a  voulu  s'affurer 
par  lui-même  des  effets  de  celui-ci.  Pour  les  mieux 
éprouver,  il  mit  fur  fa  langue  une  petite  quantité 
de  poudre  des  feuilles  &  des  tiges  de  V aconit  napd; 
elle  produîfit  de  IVdeur  &  lui  caufa  «ne  faliva- 
tion  qui  durèrent  long-temps;  il  reffentoit  auffi  des. 
douleurs  momentanées  ,  vagues  &  lancinantes  ;  mais, 
il  ne  s'enfuivit  aucun  ma!.  Cette  même  poudre 
jetée  fur  un  ulcère  chancreux  &  fongueux  ,  ne  le 
Confuma  pas. 

M.  Stmck  fit  enfuite  de  l'extrait  de  napcl  avec  le  fuc- 
exprimé  de  cette  plante  :  il  en  mît    un  grain  entre 
la  paupière  inférieure  de  fon  œil  droit  &  l'œil  même  , 
il  n^en  fut  afFefté  que  comme  il  l'auroit  été  par  tout, 
autre  corps  étranger.  Il  fît  enfuite    un   mélange  de 
deux  grains  de  cet  extrait  avec  deux  gros  de  fucte 
en.  poudre  ,    &   povu-  obferver  particulièrement    ce 
qui  fe  palTeroit  dans  le  corps ,  •  il  avala  lui-même  (îx. 
grains  de  ce  mélange  ,  qui  ne  produifirent  rien.  Le  fé- 
cond jour  il  en  prit  huit  ,   fans  qu'il  en  éprouvât 
aucun  mal-aife ,  &  il  en  fut  de  même  des  dix  grainS; 
qu'il  prit  le  troifieme  jour.  Enhardi  par  le  fuccès  de- 
ces  efîais,  il  en  prit  vingt  grains  ;  aucune  des  fonc- 
tions animales  n'en  fut  dérangée,    mais  il   tranfpira 
im  peu  plus  qu'à  l'ordinaire.  Il   continua  ainfi  pen-. 
daYit  fept  jours ,  &  le  huitième  il  fe  repofa  ;  il  re- 
commença le  neuvième  ,  &  continua  jufqu'au  qua- 
torzième ,    fans    s'appercevoir  de  rien  de    nouveau. 
M.  StoTck  conclut  de  là ,  que  la  poudre  de  naptl  ex^ 
cite  la  tranfpiration  &  la  fueur ,  qu'on  peut  en  don- 
ner aux  malades  intérieurement  avec  fécurité  en  l'ad- 
ininiflrant  en  petites  dofes  pour  commencer  ;  qu'elle 
convient  dans  les  maladies ,  dont  on  peut  chafTer  la^ 
watiçre  ou  la  caufc  par  les  voles  de  la  franfpir^tiK^:^ 

M  ^ 
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&  de  la  fueur ,  telles  que  les  fièvres ,  les  douleurs 
fciatiques,  &  même  dans  les  cas.de  glandes  enflées  &c 
fquirreufes.  Aînfi  l'art  de  guérir  peut  tirer  parti  de 
cette  plante  mortelle^ 

Le  Doôeur  Bemhard  de  Bemu[  dit  que  la  plante 
de  napcl  deflechée  ou  tranfplantée  des  Alpes  dans  les 
jardins,  perd  fa  qualité  venéneufe,  &  qu^elIe  n'eft 
point  un  poifon  dans  le  Nord  comme  dans  l'Italie. 
M.  Dejlandes  ajîure  qu'il  en  eft  de  même  dans  la  Breta- 
gne ;  mais  il  eft  très-probable ,  ainfi  que  l'obferve  M, 
de  Halltr ,  que  ces  Auteurs  parlent  d'une  plante  diffé- 
xente  du  napd  :  c'eft ,  dit-il ,  une  efpece  à^ aconit  à 
jleur  blciu ,  mais  du  refle  très-femblable  à  1  ^Acorâtum 
iycoBonum.  Il  eft  fur  du  moins  que  le  naptl  a  tué 
un  Chirurgien  en  Suéde ,  &  qu'il  efl  mortel  pour 
les  chèvres  de  Falhun.  C'eil  aux  Médecins  qu'il  con- 
vient de  prononcer  fur  l'ufage  interne  du  napd  &  de 
décider  s'il  doit  être  permis  ou  défendu. 

Quant  aux  remèdes  propres  contre  le  poifon  du 
napd ,  on  commence  par  donner  promptement  .un 
émétique ,  fuivi  d'une  boifTon  abondante  de  lait  &  de 
beujre  bouillis  enfemble;  l'on  finit  le  traitement  par 
des  bols  de  thériaque  ou  par  un  autre  antidote ,  & 
on  y  joint  les  fels  volatils  de  vipère  ou  de  corne  de 
cerf,  &c. 

NAPHTE.  Foyei  PÉTROLE. 

NARCAPHTE ,  Narcaphtum.  Nom  donné  à  Técorce 
odoriférante  &  réfineufe  de  l'arbre  qui  produit  l'o/i- 
ban  ;  les  Juifs  Orientaux  s'en  fervent  dans  leurs  par* 
fums  ;  en  Europe  on  l'emploie  quelquefois  pour  les 
maladies  du  poumon.  On  donne  aufTi  le  nom  de  narca^ 
phu ,  au  tiffiami  ou  thynûama.  Voyez  Oliban. 

NARCISSE ,  Narci£us  latifolius ,  C'efl  une  plante 
dont  la  racine  efl  bulbeufe,  noirâtre  en  dehors  , 
blanche  en  dedans ,  vifqueufe  ,  amere ,  &  pouffant 
en  deffous  des  fibres  comme  les  autres  racines  bul- 
beufes.  Il  fort  de  fa  racine  des  feuilles  vertes  pâles;^ 
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longues  y  tifles ,  affez  femblables  à  celles  du  poireau. 
Il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  (  c'efl  une  hampe  ) , 
haute  d'un  pied ,  creufe  ,  nue ,  cannelée  ,  portant  en 
fa  fommité  une  grande  fleur  blanche ,  fortant  d'un 
fpathe  ;  le  limbe  extérieur  eft  de  fix  pièces  affez  grarf- 
des,  ovales  &  prefque  obtufes;  l'intérieur  forme  un 
anneau  très-court-,  évafé  en  godet  ,  crénelé,  d'une 
couleur  purpurine  en  fon  bord,  d'une  odeur  fort 
agréable  :  à  cette  fleur  fuccede  im  fruit  oblong  , 
triangulaire ,  rempli  intérieurement  de  femences  ar- 
rondies, noires  &c  anieres:  la  fleur  de  cette  plante 
eft  un  peu  narcotique  ,  &  fa  racine  eft  agglutinante. 
&  vomitive. 

,  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  à  caufe 
de  la  beauté  &  de  îa  bonne  odeur  de  fa  fleur:  elle 
eft  une  des  premières  dont  la  fleur  décore  nos  par- 
terres au  retour  du  printemps.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
fortes  :  i.**  Le  narcij/e  de  Conftantinople,  2.^  Le  grand 
narcijft  <flndc.  3,^  Le  narcijfe  rouge,  4.^  Celui  qui 
tù  Jaune.  5.^  Le  narcijfe  d Angleterre.  Il  fe  trouve, 
auffi  dans  les  bois  &  les  prairies  une  efpece  de  nar'» 
cijfe  jaune  qu'on  nomme   aiau.    Voyez    Campane 

JAUNE. 

On  plante  \tsnarciffes  dans  les  parterres  en  plan- 
ches à  quatre  doigts  de  diftance ,  à  la  fin  de  Janvier  : 
on  les  multiplie  de  caïeux ,  &  on  les  replante  en 
Oâobre.  Les  jonquilles  &  les  tubéreufes  ne  font  que 
des  e/peces  de  narciffes.  Voyez  ces  mots.  En  général 
les  narcijfes  ont  les  fleurs  difpofées  en  épi,  en,  pa- 
nicule  ou  en  ombelle. 

Le  narcijfe  des  Poètes ,  Narcijfus  Poetïcus ,  Linn. 
414  ;  a  les  feuilles  linéaires.  Le  narcijfe  muUiJlorc  , 
Narcijfus  multijlorus  aut  Ta^etta  ,  Lino.  416  :  fa 
hampe  foutient  un  bouquet  de  fleurs  qui  fort  d'un 
feul  fpathe  ;  le  limbe  intérieur  eft  fort  court ,  cam- 
panule &  tronqué,  ordinairement  d'une  couleur dif* 
icrente  que  le  limbe  extérieur,  tirant  toujours  fur  le 
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jaune  jufqu'aii  rouge.  On  trouve  affez  communément 
cette  efpece  de  narciffc  dans  les  lieux  humides  &  ma« 
ritimes  des  provinces  Méridionales  de  la  France, 

Les  amaryllis  font  de  la  femille  des  Narciffis.  On 
diftingitè  :  IJamaryllis  du  Cap.  VamarylUs  jaune  ou 
narcijje  d* automne.  U amaryllis  â  fieur  en  croix  ,  ou  le 
lis  de  Saint- Jaques.  IJamaryllis  Orientale  appelée  la 
girandole.  \! amaryllis  appelée  la  belle 'dame  des  Itor 
liens  ^  &c.  &c. 

Narcisse  d*automne.  Foye^  Lys  narcisse. 
Narcisse  pe  Goumas.  roye^  à  V article  Campane 

JAUNE. 

Narcisse  de  mer  ou  de  Matthiole,ouPetitr 
Scille  blanche.  Voyei^  ^  ^  ^^^^^  ^"  ^^'  Scille.  . 
•  NARCISSITE.  Nom  ^onné  à  une  pierre  qui  imite 
la  fleur  du  narcijfe.  Ce  n'en  eil  peut-être  qu'ime  em- 
preinte. 

NARD ,  N  ardus.  On  a  donné  ce  nom  à  différentes, 
plantes  d'ufage  en  Médecine,  &  dont  nous  ferona 
mention  dans  cet  article. 

Le  Nard  Indien  ou  Spica-nard  ,  N  ardus  Indica^ 
C'eft ,  félon  M.  Geoffroy  (  Mat.  Midic.  )  ,  une  racine 
chevelue ,  ou  plutôt  un  aflemblage  de  fibres  entor-« 
tillées  9  attachées  à  la  tête  de  la  racine ,  qui  ne  font 
rien  autre  chofe  que  les  filamens  nerveux  des  feuilles 
fanées  ,  defiëchées  ,  ramaffées  en  un  petit  paquet ,  de 
la  groffeur  &  de  la  longueur  du  doigt ,  de  couleur 
brune-roufsâtre ,  d'un  goût  amer ,  acre ,  d'une  odeur 
aromatique ,  approchante  de  celle  du  fouchet.  Cette 
partie  filamenteufe  de  la  plante  qui  eft  en  ufage ,  n'eft , 
dit  aufli  M.  Geoffroy ,  ni  un  épi ,  ni  une  racine ,  mais 
c'eft  la  partie  inférieure  des  tiges ,  qui  efl  d'abord 
garnie  de  plufieurs  petites  feuilles ,  qui  en  fe  fanant  & 
en  fe  defféchant  tous  les  ans ,  fe  changent  en  des 
filets ,  n'y  ayant  que  leurs  fibres  nerveufes  qui  fub? 
fiftent. 

On  a  donné  à  ce  nard  Tépithete  S  épi ,  à  caufc  cb 
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fa  figure;  la  racine  à  laquelle  il  cft  attaché,  eft  de  la 
groffeur  du  doigt ,  fibreufe  ,  brunâtre ,  folide  &  caf- 
fante.  Parmi  ces  filamens  on  trouve  quelquefois  des 
feuilles  encore  entières,  blanchâtres  &  de  petites  tiges 
creufes ,  cannelées  ,  &c. 

Le  nard  Indien  croît  en  grande  quantité  dans  Pille 
de  Java  ,  dans  celle  de  Ceykn  ,  dans  les  Moluques  & 
aux  environs  de  Colombo  ;  &  les  habitans  en  font 
beaucoup  d'ufage  dans  leurs  cuifines ,  pour  affaifonner 
les  poiffons  &  les  viandes.  On  en  apportoit  autrefois 
de  la  Syrie  &  du  Gange ,  dont  la  couleur  &  la  lon- 
gueur des  fibres  varioient  beaucoup. 

Wl  plante  de  ce  nard  s'appelle  Gramtn  cyperoîdes 
aromadcum  Indicum ,  Breyn.  ;  &  Linnœus  la  défigne  ainfi  : 
Andropogon  nardus.  C'eft  le  Lagurus  paniculatus  de 
Burman ,  FI.  Ind.  p.  30  :  (ts  tiges  font  articulées ,  feuil- 
lées ,  femblables  à  celles  des  rofcaux  ;  fes  fleurs  font 
en  panicule  ,  d'un  vert  pâle ,  &  nombreufes ,  &  du 
genVe  des  Barbons^  Voyez  ce  mot.  On  eftime  le ^/^ic^- 
nari  alexitere  ,  céphalique  ,  ftomachique ,  néphrétique . 
&  hyftérique.  Rivière  dit  qu'il  convient,  pris  en  fub- 
ftance  dans  du  bouillon ,  pour  ITiémorragie  des  narines. 
Bontius  dit  que  dans  les  Indes  on  fait  infufer  dans  du 
vinaigre  le  nard  defféché ,  &  qu'après  y  avoir  ajouté 
un  peu  de  fucre ,  on  fait  ufege  de  ce  remède  contre 
les  obftruôions  du  foie  &  de  la  rate  :  il  convient  encore, 
foit  à  l'intérieur ,  foit  à  ^extérieur ,  pour  la  morfure 
des  bêtes  venimeufes. 

Le  Nard  Celtique  ,  N  ardus  Celtica;  Spica  GalUca 
mt  Romana.  C'eft  une  efpece  de  valériane ,  dit  M.  d^ 
Haller  :  fa  racine  eft  rampante  ,  chevelue  ,  roufsâtre , 
garnie  de  petites  écailles,. d'un  vert-jaunâtre ,  d'un  goût 
acre ,  un  peu  amer ,  aromatique ,  d'une  odeur  forte  & 
un  peu  defagréable  :  les  petits  rameaux  de  cette  plante 
baffe  pouffent  par  intervalle  des  fibres  un  peu  chevelues 
&  brunes  ;  à  leur  partie  fupérieure  ils  donnent  naif- 
f^çç  à  plufieiurs  petitçs  têtes  qui  foutiennent  de  petites- 
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feuilles  oblongucs  de  couleur  jaunâtre.  Il  s'âeve  Centre 
ces  feuilles  une  petite  tige,  haute  d'un  pied,  ayant  fur 
chaque  nœud  deux  petites  feuilles  oppofées  ;  elle  potte 
en  fa  fommité  beaucoup  de  fleurs  qui  ont  la  figure 
d'une  étoile  d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge ,  &  qui  dans 
la  fuite  deviennent  de  petites  graines  oblongues  & 
aigrettées. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  aromatiques , 
&  étant  récemment  féchées  ,  ont  Todeur  de  la 
petite  valériane.  Clu/îus  dit  que  le  nard  Celtique  fleurit 
en  Août ,  prefque  fur  les  neigçs  ,même ,  fur  le  fommet 
Aqs  Alpes  de  Stirie.  M.  de  Haller  dit  qu'il  efl  commun 
fur  les  Alpes  de  la  Vallée  d'Aofl ,  &  qu'il  y  en  a  aufljjfur 
le  Saint-Bernard  ;  les  feuilles  paroifTent  enfuite ,  lorlque 
les  fleurs  commencent  à  tomber.  Les  hahitans  le  ra- 
mafTent  vers  le  commencement  de  Septembre ,  lorfque 
les  feuilles  jaunifTent;  car  alors  fdn  odeur  efl  agréable, 
au  lieu  qu'il  n'en  a  point  lorfqu'elles  ne  font  que  de 
paroître ,  ou  que  la  plante  efl  encore  verte.  Ce  n^rd^ 
qu'on  trouve  en  bottes  chez  les  Droguifles ,  à  les 
mêmes  propriétés  que  le  précédent  ;  il  eft  cependant  plus 
diurétique  &  plus  carminatif.  On  en  tranfporte  en 
Egypte,  où,  liiivant  M.  de  Haller ^  on  \vli  attribue 
quelque  vertu  pour  adoucir  la  peau. 

Le  Nard  de  montagne  ,  N  ardus  montana  tuherofa; 
Allium  montanum ,  latifolium  minus  y  Montis  Anrei^  Hort. 
Reg,  Par.  C'efl,  félon  quelques-uns ,  une  efpecede  valé- 
riane des  Pyrénées ,  &c.  dont  la  racine  eft  oblongue , 
arrondie ,  &  en  forme  de  navet ,  de  la  groffeur  du  petit 
dbîgt  :  fa  tête  qui  efl  portée  fur  une  petite  tige  rougeâtre, 
efl  garnie  de  fibres  chevelues ,  brunâtres  &  un  peu  dures. 
Cette  racine  efl  vivace ,  d'un  goût  acre  &  aromatique. 

Le  petit  Nardus  Indica  eft  une  efpece  de  gramen. 
Voyez  ci-defTus. 

Le  nard  bâtard  du  Languedoc  ou  nardet  ^  Nardus 
firlclu^  Linn.  77;. efl  une  forte  de  chiendent  qui  croît 
dans  les  lieux  fecs  &  arides;  fa  tige  efl  un  chaume 
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très-menu ,  d'un  demî-pled  de  hauteur ,  terminé  par 
un  épi  long  de  deux  pouces  :  les  fleurs  font  rangées 
d'un  féul  côté; les  balles '/feffiles,  étroites  ,  poirïtues, 
chargées  de  barbes  courtes  :  les  feuilles  font  très-menues 
&  très- déliées  :  fa  racine  eft  vivace. 

Tue  faux  nard  ^  jillium  vïSoriaU  ^  eft  la  racine  de» 
Pail  ferpentiil  des  Alpes.  ^(jye:j  ÀïL. 

Le  nard  fawag€\  ]y ardus  rujiica  ,  eft  là  racine  du 
Cabaret.    J^oye^  et  mou 

\jtnard  commun  ^  eft  ^afpic  ou  lavande  mdU.  Voyez 
Lavande.  .  • 

NARHWAL  ou  Narval  ou  Licorne  de  mer, 
Unicomu  marinum.  Voyez  à  la  fuite  de  (articU  Ba- 
leine. 

NARI  ou  NoRi.  Dans  le  Maduré,  on  donne  ce 
nom  au  chacaU  Voyez  ce  mot, 

NaRKA.  Nom  que  les  naturels  du  pays  de  Kamtf- 
chatka  donnent  au  poiffon  rouge  de  leurs  mers, 

NASE ,  Cyprinus  nafus ,  Linn.  ;  Cyprinus  pirmd  ani 
radiis  quatuordecim ,  roflro  prominintt  y  Arted. ,  Gronov.  ; 
en  Allemagne  ^  Naftn  ;  en  Italie ,  Savetta  ;  à  Ferrare , 
Sueta.  Poiffon  du  genre  du  Clupe  :  il  fe  trouve  dans 
le  Rhin ,  le  Danube ,  &  dans  fJuiîeurs  fleuves  dîtaiie  ; 
il  a  depuis  un  demi-pied  jufqu'à  près  d'un  pied  de 
longueur.  Willughby  rapporte  ,'dîaprès  J?tf//72er^  que 
les  nafès  dépofent  leurs  œufs-  en  A^vril ,  au.  milieu  dit 
lit  des  fleuves ,  &  ont  foin  auparavant  de  nettoyer  le 
fond  de  l'eau  ;  que  pendant  le  temps  du  frai ,  les  maies 
ont  la  tête  parfemée  de  points  blancs  &  le  corps  hériffé 
d*afpérités  ;  qu'ils  nagent  auffi  alors  par  troupes  ^  en 
forte  qu'un  feul  pêcheur  en  prend  quelquefois  jusqu'à 
deux  ou  trois  miUe  en  une  nuit;  qu'ils  font  dans  leur 
bonté  au  mois  d'Août  ;  cependant  que  leur  chair  eft 
Àafque  ,  infipide  ,  pleine  d'arêtes  ,  fur^tout .  vers  la 
queue,  ce  qui  fait  préférer  la  partie. comprife  depuis 
la  tête  jufqu'à  la  nageoire  doriale. 

Selon  Willughby  y  ce  poiftbn  reffemble  à  la  cheyannfi 
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par  fa  forme  &c  par  fa  couleur  :  il  a  la  tête  petite  à 
proportion  du  volume  de  fon  corps;  mais  fon  caraâere 
le  plus  frappant  conâfte  dans  la  forme  très-particu-^ 
liere  de  fon  mufeau  ^  qui  ne  peut  être  mieux  comparé 
qu'à  ces  nez  épatés  que  l'on  appelle  vulgairement 
camus.  De  là  le  nom  de  nafc ,  que  les  difFérens  Auteurs 
ont  donné  au  poiflbn  dont  il  s'agit  :  la  gueule  cÛ  très-' 
étroite  ,  &C  imite  étant  fermée  un  arc  de  cercle  ; 
mais  elle  prend  une  forme  quadrangulaire  ,  quand  le 
poiÛbn  l'ouvre  ;  les  mâchoires  font  dépourvues  de 
dents  :  le  crâne'  eft  comme  tranfparent  ;  les  iris  des 
yeux  font  d'une  couleur  d'or  mêlée  d'argent  t  les 
écailles  qui  recouvrent  le  corps  font  grandes  ;  les  lignes 
latérales  fe  rapprochent  du  dos  ;  le  ventre  eft  large  &c 
aplati  :  la  nageoire  dorfale  a  onze  rayons;  les  peâorales 
en  ont  chacune  fept  ;  les  abdominales ,  neuf  ;  celle  de 
l'anus  en  a  douze  ;  celle  de  la  queue  qui  eil  divifée  en 
deux  lobes ,  vingt-cinq  :  on  voit  une  tache  noire  fur 
l'occiput  ;  le  ventre  &  les  côtés  font  argentés  :  toutes 
les  nageoires  inférieures  ,  ainfi  que  le  deflbus  de  la 
queue ,  ont  quelquefois  une  légère  teinte  de  rouge. 

NASICQRNE.  Nom  donné  au  rhinocéros  inleâe  » 
dont  il  eft  parlé  kVarncU  Scarab££  monoceros. 
Foye[  ce  mou  '  ^ 

NASIQUE ,  Simius  nafutus.  Nom  donné.par  M.  Dau- 
bcnton  à  un  finge  du  genre  des  Guenons  àiongue  queue , 
feffes  calleufes ,  &c.  qui  a  un  nez  très -long ,  bien 
prononcé  &L  femblable  à  celui  de  l'homme ,  excepté 
qu'il  eft  im  peu  aplati,  i^a  doifon  du  nez  qui  chez  les 
animaux  eft  en  général  épaifle ,  fe  trouve  dans  celui*ci 
aufli  mince  que  dans  l'homme.  Ce  finge  fe  voit  ac* 
tuellement  au  Cabikiet  du  Roi ,  à  Paris. 

NASITOR.  yqyei  Cresson  alénois. 

NATICE ,  Naûca.  Nom  que  M.  Adanjon  donne 
^d'après  les  Anciens  à  xm  genre  de  coquillage  operculé 
affez  femblable  à  la  nérite  ,  &  qui  félon  M.  d^Argcn- 
ville  ,  eft  ua  limaçon  à  Bouche  demi-ronde  ^  qui  n'a 
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j^oint  de  gencives ,  ni.  de  dents ,  feul  caraâere  qui  le 
diflingue  de  la  niriu.  Voyez  ce  mot. 

NATIF.  Dans  THiftoire  Naturelle  du  règne  minéral 
ce  mot  eft  fynonyme  de  vierge  ;  il  exprime  un  métal  ou 
un  demi-métal  qui  fe  trouve  dans  le  fein  de  la  terre 
fous  (a  forme  qui  lui  eâ  propre ,  &  fans,  être  mélangé. 
On  dit  de  l'argent  vierge ,  du  cuivre  SfC  d«:l'or  maifs. 

NATRON ,  .JVtf//»/;^,  C'eJft  un.fel  alkali  terreux, 
appelé  quelquefois  Mkali  urrefire  O.ritmal.   il  eft  en 
partie  fixe ,  Se  toujours  mêlé  avec  des  corps  terrefire^s. 
Quelquefois  il  contient  du  fel  m^tin  9  ou  un  fel  alkali 
volatil,  de  manière  cependant  que  l'alkali  fixe  y  do-* 
mine.  Le  natron  fond  aifément  à  Thumidité  de  l'air  ; 
réfous,  içn  liqueur ,  il  fait  moins  d'eflfervefcence  avec 
tous  les  acides  que. fous  une  forme  folide,  il  fe  diiTout 
dans  quatre  fois  fon.p<)ids  d'eau  chaude.. Cette  efpece 
dé. fel  minéral  ou  ^l'tf/Aw/i  minerai  /m^^,. qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  véritable  fonde  végétale  en  pains 
idurs  &  affez  blancs,, que  Ton  fabrique  en  Egypte, 
&  dont  on  fe  fervoit  autrefois  en  France  pour  faire 
du  favon  &  du  verre ,  fe  trouve  auiTi  en  Egypte ,  en 
Syrie  ,  dans  la  Nubie ,  dans  l'Afie  mineure  &  dans 
les  Indes  Orientales.  On  peut  même  le  regarder  comme 
le  nitrfi  des  Anciens ,  lequel  fermentoit  avec  les  liqueurs 
acides ,  &  dont  iJlT^e  fetvoient  comme  jd'un  fel  lixiviel 
pour  laver  leurs.>  habits ,  &  pour  mettre  dans  leurs 
bains  purifi^toires  (  Jérémie ,  chap.  z ,  vtrf.  22  ).  Ils 
le   mêloient  avec  du-  fable  pour  en. faire  du  verre 
(  Taâi.  liv.  6  ).  Salomorp  fait  entendre  cette  efFervef- 
xence  du  nitre  d'Egypte  avec  le  vinaigre ,  lorfqu'it  dit 
(  dans  les  Proverhs  ,    £hap.  %5 ,    vtrf.  20  )  :  Celai  qui 
chante  des  airs  à  un  cceur  affligé  ^  fait  comme  fi  ton  miloît 
du  nitre  avec  du  vinaigre.  Or ,  il  n'y  a  que  le  natron 
.qui  poffede  cette  propriété.  Aujourd'hui  nous  voyons 
rarement  ce  fçl  ^ïï&  le  commerce  ,  ainfiqué  la  fonde 
végétale  d'Egypte  ,  que  l'on  appeloit  aufli  natron  ^  & 
qui  a  été  proho^éç  fous  le  Miniftere  du  Grand  Colbert. 
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On  lui  fubftitue  le  fel  de  verre  où  Vanatron  faftîce: 
Le  natron  naturel ,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  la  terre , 
eft  ordinairement  blanchâtre  ou  d'un  bianc-rougeâtre 
&  en  mafTes  informes. 

Nous  avons  donné  dans  nofre  Minéralogie  un  détail 
•affez  circonftancié  de  Textraftion  &  de  l'ufage .  de  ce 
fel  en  Egypte.  C'eft  dans  l'hiver  que .  c%  fel  fuînte 
.naturellement  de  la  terre  :  on  le  ramafle  damt  Pétat 
de  liqueur  dans  deux  grands  lacs ,  dont  l'un  eft  fitiié 
près  de  Memphis,  &  l'autre  aux  environs  d'Alexandrie. 
Les  vents  qui  régnent  dans  ces  contrées  ne  tardent 
•pas  d'en  faire  évaporer  l'eau  furabondante  ;  &'lorfque 
elle  eft  aflez  diminuée  pour  que  le  fel  commence  à 
fe  criftallifer ,  on  le  retire  avec  des  pelles  faites  en 
écumoire  ;  puis  après  Tavoir  égoutté ,  on  le  tranfporte 
dans  de  grands  magaûns  à  Terrané  &  à  Damanchou. 
Les  payfans  font  contraints  par  corvée  d'en-voituref 
.c[uarante*cinq  mille  quintaux  ,  partie  en  bateau  fur  le 
Nil ,  &  l'autre  partie  fur  des  chameaux  :  mais  cette 
obligation  forcée  leur  tient  lieii  de  la  taille  qu'ils  de* 
vroient  pour  leurs  terres  enfemencées. 

Les  Arabes  emploient  ce  fel  pour  blanchir  leur  cuivre 
&  leur  linge  ;  les  Egyptiens  s'en  fervent  au  lieu  de 
fonde  dans  leur  favon  &  leur  verre  ;  les  Boulangers 
d'Alexandrie  en  mettent  dans  leur  fètgô  ;  les  Tanneurs 
.  du  pays  en  |)répaTent  leurs  cuirs  ;  les  Bouchers ,  &ç. 
s'en  fervent  auifi  pour  attendrir  ou  »nférver  les 
viandes  ,  &c.  -  Conjulte^  notre  Minéralogie  ,  lyy/i.  , 
Tom.  I,page  467  &fuivanus.  Le  fel  alkali  qui  fe  trouve 
dans  quelques  eaux  thermales  &  minérales^  a  beau- 
\coup  de  rapport  avec  le  rmtron  ;  l'on  donne  auftt  au 
fel  d'Epfom  le  nom  de  wuron  d* Angleterre.  Voyez  Sei. 
1>'Epsom. 

NATURALISTE ,  Natura  invefiigator.  C*eft  un  Phy- 
ficien  &  un  Philofophe  qui  confidere  l'afTemblage  & 
l'état  des  chofes  créées  dans  la  Nature  :  il  en  fait  fon 
étude  ^  pour  apprendre  à  les  diftinguer  les  unes  des  au- 
tres: 
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très  :  il  a  le  droit  de  prendre  pour  fa  devife ,  katurarfi 
è^mpkSitur  omncnié    Mais  il  y  en  a  peu  qiii  s'occupent 
également  de  toutes  les  parties  de  cette  fcience  ^  parcô 
qu'elle  eft  trop  étendue  pour  qu^un  feul  homme  puîffë 
en  embraffer  &  en  approfondir  tous  les .  détails  ;  tel 
fe  livre  à  Tétude  des  foflîles  &  des  minéraux  ^   S£ 
s'occupe  de  leur  origine  ^  de  leur  accroiffemeht ,  leuf* 
flruâure ,  leiir  dépériffement ,  leur  deftruôion ,  &  dei 
nouvelles  formes  que  prennent  leurs  parties/ intégrante^ 
en  entrant  dans  la  compofition  d'autres  Corps  :  tel  autre 
tâche  de  connoître  à  l'aide  des  méthodes  les  individus 
du  règne  végétal  ;  fouvent  il  fe  borné  à  la  culture  deâ 
plantes  &  à  la  recherche  des  qualités  &  des  propriétés 
qu'elles  itianifeftent  fans  le  fecours  de  Tart  :  il  y  ert 
a  qui  obfervent  la  formation  du  gernie  dans  les  femences 
des  plantes  ^  foh  développement  »  la  produâion  de  la 
plantule  dans  fa  radicule  &  fa  plunle,  raccroîflement 
des  tiges,  des  branches  >  des  boutons  ^  des  feuilles^  ded 
fleiurs  j  des  fruits  ^  &  l'organifation  de  ces  différentes 
parties  des  plantes  2  ceux-^-ci  né  trouvent  d'agréirient  qud 
dans  les  recherches  que  préfente  l*étûde  du  règne  ani-^ 
mal  ;  elles  ont  pour  objet  le  développement  de  Tembryoïl 
&  du  fœtu^  de  l'homme  &:  des  animaux^  leur  haifFance^' 
les  changeméns  qui  leur  arrivent  dans  les  difFérensi 


leurs  métamorphofes  ^  ta  durée  de  leur  vie  ^  leur  nîorÉ 
&  ce  qui  fubfifle  de  leut  corps  quelque  temps  aprè^ 
fa  deftruâion  i  ceux-là  cherchant  à  leurs  travaux  de^ 
objets  plus  éloignés  ,  n'étudient  point  ce  qui  les  en-» 
vironne  immédiatement ,  letirs  yeux  a[rmés  du  télefcopé 
obfervent  ce  qui  fepafle  dans  l'imnienfité  dés  cieux; 
d'autres  enfin,  fe  reftreignent  à  l'obferVation  météoro- 
logique. Ainfi  le  Minéralogifie ,  ïe  Botanifle ,  le  Zoolo* 
g^Se  ;  TAflronome ,  le  Phyfîcien ,  &c.  font  les  démonf-* 
trateurs  dés  ouvrages  &  des  opérations  de  la  Nature  t 
ils  font  fes  interprètes  &  coÂcourent  tous  à  former  u^ 
Tome  IXw  N 
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corps  de  Sclende  ,  qui  renferme  PHlftoîre  Naturelle^ 
F(^ci  Us  articles  Nature  ,  ExÉMENS ,  CiEL  &  Pla- 
nète ,  MÉTÉORES,  Animai,  Plante,  Minéraé 
&  Histoire  Naturelle. 

NATURE,  N^eura.  Ce  mot  pris  en  général  com- 
prend le  fyitême  du  monde  ,  la  machiné  ou  le  méca- 
nifme  de  l'univers ,  Paffemblage  de  toutes  les  chofes 
créées.  La  Nature  eft  le  monde  réel ,  poflible ,  ou  Puni- 
vers  créé ,  Natura  naturata.  Les  Phyficiens  étudient 
la  jVtfr^nf. d'après  Pordre  &  le  cours  naturel  des  chofes , 
d'après  Paâion  des  caufes  fécondes  ,  ou  des  lois  du 
mouvement  que  Dieu  a  établies ,  &  qui  agiflfent  dans 
toutes  les  occafions  par  une  néceffité  inévitable.  Les 
Théologiens  appellent  l'Être  qui  a  ordonné  &  préfidé 
à  cet  enchaînement  des  caufes  &  des  effets ,  Natura 
naturans. 

Tout  fe  tient  dans  l'univers ,  &  ce  vafte  enfemble  ne 
fubfifte  que  par  Taccord  &  la  correfpondance  de  toutes 
fcs  parties  :  il  n^  exifte  rien ,  jufqu'au  plus  petit  atome , 
qui  n'y  foit  auiîî  néceffàire  que  Texiftence  de  la  mouche 
l'eft  à  la  fubfiftance  de  l'araignée  :  tout  eft  fournis  à 
l'ordre  univierfel  :  la  Nature  entière  n'eft  qu'un  feul  & 
vafte  fyftême'cjue  tous  les  êtres  compofent.  Les  ani- 
maux compofent  im  fyftême  qui  fe  lie  à  celui  des 
végétaux  ;  celui-ci ,  au  fyftême^  des  autres  corps  qui 
couvrent  la  furface  de  notre  globe  :  tout  prouve  que 
tous  ces  fyftêmes  ne  font  que  des  parties  d'un  fyûênie 
général  ou  plus  étendu.  Ces  principes  feront  établis 
&  confirmés  dans  toute  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  On 
y  reconnokra  aufli  que  rien  ne  fe  perd  ,  que  rien  ne 
s'anéantit  dans  la  Nature.  11  faut  donc  voir  d'un  oeil 
philofophique  la  deftruâion  &  le  renouvellement  des 
chofes.  Cette  révolution  perpétuelle  des  êtres  par  la- 
quelle ,  dit  M.  Chanceux ,  ils  s'éleveroient  à  l'état  le 
plus  complet  pour  retomber  dans  l'état  oppofé ,  &  par 
laquelle  ils  fe  releveroient  de  cet  état  pour  remonter 
}à   l'état  complet ,  eft  une  idée  qui  n'a  pas  échappé 
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aux  méditations  des  Anciens;  elle  affujettJt  toute  là 
ncaun  à  une  loi  bien  fimple ,  &  elle  embraffe ,  tout 
l'univers.  Le  fyftême  de  la  Métempfycofe ,  fi  on  l'in- 
terprète comme  il  mérite  de  Têtre ,  n'eft  probablement 
que  celui  que  nous  venons  d'expofer.  Quand  Pythagorc 
difoit  que  l'ame  des  hommes  pafle  dans  toutes  fortes 
d*états  &  dans  tous  les  corps ,  il  entendoit  que  leç 
plantes  &  les  animaux  ne  forment  qu'une    grande 
chaîne ,  dont  tous  les  animaux  changent  inceiTamment 
de  place  &  fe  trouvent  fucceffivement  dans  tous  les 
points  de  la  circonférence  ;  car  on  fait  ce  que  les  An- 
ciens entendoient  par  le  mot  amt.  Enfin,  M.  Changeux 
prétend  que  l'on  réfout  par  ce  fyftême  la  grande  énigme 
de  la  confiance  apparente  des  efpeces ,  &  de  la  mort 
ou  du  renouvellement  perpétuel  des  individus.  Il  n'y  a 
réellement  dans  tout  cela  qu'une  deftruftion  plus  ou 
moins  lente ,  &  une  reproduâion  de  formes  précaires 
&  accidentelles  ,  forme  qui  réfulte  de  la  difpofition 
variée  des  élémenSi  Les  règnes ,  continue  M.  Changeux  ^ 
paroiflent  immuables  ;  les  claffes  &  les  efpeces   ont 
aufiî  des  termes  dans  leur  durée ,  qui  nous  échappent  ; 
il.  n'y  a  que  le^  individus  qui  nous  femblent  ùxj^s  à  la 
mort  :  mais  dans  cette  fucceflîon  &  cetfe  chaîne ,  il 
n*eft  peut-être  rien  d'immuable  que  l'aâion  d^  la  iViz- 
lure  qui  fe  porte  en  tous  fens ,  &  qui  anime  &  vivifie 
la  matière  ions  toutes  fortes  de  figures  ,  fuivant  qu'elle 
la  trouve  difpofée  à  recevoir  ces  formes,  roye^  maui-- 
tenant  tarticU  ÉLEMENS. 

,  On  fait  encore  un  autre  ufage  du  terme  ,de  nature  :  on 
dit  la  nature  de  l'homme  ,  pour  exprimer  fon  tempéra- 
ment ,  fon  humeur  ,  fes  inclinations  ,  fes  habitudes 
réelles.  La  belle  nature  eft  la  nature  embellie  par  les  Beaux- 
Arts  pour  l'ufage  &  l'agrément.  C'eft  ainfi  qu'on  cultive 
les  fleurs  ,  c'eft  ainfi  que  la  Peinture  &  la  Sculpture  j 
iont  fervir  la  nature  morte  à  l'imitation  de  la  nature 
vivante.  On  dit  qu'utl  corps  efl:  naturel^  quand  l'art  ne 
Ta  pas  produit.  Le  Chimifte  étudie  la  nature  des  corps 
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€n  les  décompofant ,  &;  fon  travail  établît  la  ligne  de 
réparation  qui  diftingue  la  Chimie  de  l'Hiftoire  Naturelle, 
Dès  que  les  procédés  dej'art  ont  détruit  la  flruâiure  des 
minéraux  ou  altéré  l'organifation  des  plantes  &  des  ani- 
maux ,  (  foit  par  la  pulvérifation ,  diflblution ,  macéra- 
tion^ diftillation,  foit  par  la  calcination ,  fufion ,  vitri- 
fication ,  &c.  )  le  Naturalifte  ceffe  d'obferver  :  il  ne 
doit  point  mêler  les  procédés  de  Part  aux  opérations 
de  la  Nature. 

«  La  Nature^  dit  M.  de  Buffbn^  (  Hiji.  Natttr.  des 
Miner.  )  indépendamment  de  (es  hautes  puilTances  aux-* 
quelles  nous  ne  pouvons  atteindre ,  &  qui  fe  déploient 
par  des  efFets  univerfels ,  a  de  plus  les  facultés  de  nos 
Arts  qu'elle  manifefte  par  des  effets  particuliers  ;  comme 
«ous ,  elle  fait  fondre  &c  fublimer  les  métaux  >  criflal- 
lifer  les  fels ,  extraire  le  vitriol  &  le  foufre  des  pyrites  9 
&c.  Son  mouvement ,  plus  que  perpétuel  ,  aidé  de 
réternité  du  temps ,  produit ,  entraîne ,  amené  toutes 
les  révolutions ,  toutes  les  combinaifons  poflibles  :  pour 
obéir  aux  lois  établies  par  le  Souverain  Être ,  elle  n'a 
befoin  ni  d'inftrumens ,  ni  d'adminiailes ,  ni  d'une 
main  dirigée  par  Tintelligence  humaine,;  tout  s'opère, 
parce  qu'à  force  de  temps  tout  fe  rencontre ,  &  que 
dans  la  libre  étendue  des  efpaces  &  dans  la  dfucceffion 
continue  du  mouvement ,  toute  matière  eft  remuée , 
toute  forme  donnée ,  toute  figure  imprimée  ;  ainfi  tout 
fe  rapproche  ou  s'éloigne ,  tout  s'unit  ou  fe  fiiit , 
tout  fe  combine  ou  s'oppofe ,  tout  fe  produit  bu  fe 
détruit  par  des  forces  relatives  ou  contraires;  qui  feules 
font  confiantes ,  &  fe  balançant  fans  fe  nuire^  animent 
l'univers  &  en  font  un  théâtre  de  fcenes  toujours  nou- 
velles &  d'objets  fans  ceffe  renaiffans  ;  &:  en  ne  confi- 
dérant  la  Nature  que  dans  (es  produftiohs  fecondaires  , 
qui  font  les  feules  auxquelles  nous  puiffions  comparer 
les  produits  de  notre  art ,  nous  la  verrons  encore  bien 
au-deffus  de  nous;  tels  font  le  foufre  &  le  bafalet 
qu'elle  produit  au  feu  de  fes  volcans ,  les .  diyerfes 
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fortes,  de  fpaths  crlftallifés  à  pleine  eau  ;  ces  autres 
corps  pierreux  &  parafites  (  les  ficlaBius  )  formés 
goutte  à  goutte  dans  les  Cottes,  &c.  &c.  ».  On  voit 
que  le  temps  qui  eft  tout  pour  l'homme  ,  n*eft  rien 
ou  n'eft  que  peu  de  chofe  pour  la  Nature. 

Natuhe  de  Baleine  ou  Blanc  de  Baleine.  Voyt^ 

k  r article  BALEINE, 

NAUCORE  ou  Mouche-scorpion  ,  Panorpa  ; 
Mufca  fcorpiura.  En  voici  la  defcription  par  M.  de 
Caytu  dt  Vakmoi. 

La  naucore  >  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe 
à  Varticle  MOUCHE-SCORPION,  eft  un  infeâe  hémiftcre 
aquatique ,  qui  tient  de  la  mouche  par  la  tête ,  de  la 

{mnaife  par  la  trompe  &  les  étuis  ,  de  la  procigale  par 
e  port  de  ces  'mêmes  étuis  >  du  cancre  par  les  deux 
premières  pattes ,  &  enfin  des  dytiques  &  des  hydro- 
philes par  les  quatre  dernières.  Les  ruiffeaux  n'ont  point 
d*infeôe  plus  agile  ni  qui  faute  mieux ,  quoiqu'à  fon 
défavantage ,  parce  que  les  deux  dernières  pattes ,  def- 
tinées  à  faire  reffort ,  font  trop^  longues  relativement 
à  la  longueur  du  corps ,  &  articulées  trop  bas ,  (avoir  à 
Forigine  de  cette  partie  du  ventre  qui  commence  à  di- 
minuer. La  r,  *  icore  ne  laiffe  pas  d^être  un  fort  hû 
infefte.  La  gaine  de*  la  trompe  eft  noire  à  fon  extré- 
mité ,  mais  cette  couleur  s'éclaircit  peu  à  peu  en  re- 
montant vers  la  tête  ,  &  prend  alors  une  teinte  verte 
fort  agréable  ;  cette  gaine  eft  d'une  feule  pièce ,  dure 
comme  de  ta  corne ,  faite  en  bec  d'oifeau  &  creufée 
intérieurement  dans  toute  fa  longueur  :  la  trompe,  eft 
logée  dans  ce  canal  &  en  remplit  toute  la  capacité  i 
elle  eft  également  creufe  en  dedans, "très-fine  ,  très- 
aiguë,  &  d'une  roideur  qu'on  crôiroit  incompatible 
avec  fa  délicateffe.   Les  yeux  font  d'une  coideur  de*^ 
café  clair ,  extérieurement  convexes  &  placés  aux  deux: 
côtés  de  la  tête  dont  ils  occupent  les  deux  tiers  ea 
longueur  &  en  largeur  :  l'entre-deux ,.  à  commencer^ 
un  peu  au-deflbus  de  la  joaâion  de  la  trompe  ^eife 
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cTun  blanc-jaunâtre ,  mêlé  d'une  légère  teinte  de  vert , 
aînfi  que  la  moitié  antérieure  du  corfelet ,  les  pattes 
&  les  antennes  ;  celles-ci  font  très-courtes  &  placées 
au-deffous  des  yeu:|!c  :  la  moitié  poftérieure  du  corfelet 
eft  parfaitement  femblable  aux  écailles  d*ablette ,  dont 
on  fe  fert  pour  contrefaire  les  perles.  Le  deffus  des 
étuis  eft  d'un  noir  fatiné  par- tout,  excepté  à  Tangle 
extérieur  de  leur  bafe ,  d'oîi  fortent  deux  lignes  en 
manière  d'V  confonne ,  d*un  blanc  terne  ,  dont  la  plus 
longue  branche  s'étend  le  long  de  l'écuffon ,  &  fe  ter- 
mine à  la  future ,  à  l'endroit  où  la  partie  cartilagineufe 
de  ces  mêmes  étuis  fe  joint  à  la  partie  membraneufe; 
l'autre  branche  plus  courte  d'un  tiers  &  moins  large, 
s*étend  entre  la  première  &  lé  bord  extérieur  des 
étuis  y  &  finit  dans  leur  milieu.  Le  ventre  &  le  corfelet 
font  bordés  en  deflbus  d'un  rang  de  poils  d'un  gris 
fale ,  qui  touchent  par  leurs  extrémités  à  d'autres  poils , 
lefquels  naiffent  d'une  ftrie  qui  partage  le  ventre  lon- 
gitudinalement  en  deux  parties  égales ,  &  s'écartent 
des  deux  côtés  de  manière  qu'ils  reffemhlent  parfaite- 
ment à  un  V  confonne  renverfé.  Les  pattes  n'ont  que 
deux  articulations  aux  tarfes  :  celles  de  la  première 
paire  fe  replient  en  devant  &  en  de{?^us ,  en  forme 
de  pinces  ;  mais  les  autres  ne  différent  en  rien  de  celles 
des  dytiques  &  des  hydrophiles ,  c'eft-à-dire  qu'elles 
font  faites  en  nageoire.  Les  ailes  que  les  étuis  cou- 
vrent à  ;lemi,  font  d'un  gris  de  lin  tendre  dans  leur 
partie  fupérieure ,  &  noires  dans  la  partie  inférieure 
qui  refte  toujours  découverte. 

Cette  naucore ,  que  je  nommerois  volontiers  aniro- 
ySc/e,  pbuffuit  M.  de  Cayeu ,  parce  que  je  l'ai  prife  dans 
une  touffe  d'herbes  ,  mêlée  de  beaucoup  d'androface , 
fe  trouve ,  comme  toutes  les  autres  naucons ,  commu- 
nément dans  les  rtiiffeaux ,  &  fe  nourrit  du  parencbyme 
des  plantes  qui  y  croiffent ,  &  même  de  la  fubftance 
des  infeâes  qui  y  vivent.  Le  ventre  renferme  un  canal 
d'un  tiers  de  ligne  de  diamètre  à  fes  deux  extréniités  j 
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maïs  11  fe  irenfle  dans  fon  milieu ,  &  forme  une  efpèce 
d'eflomac  capable  de  contenir  un  grain  de  lentille.  Les 
parties  qui  fervent  à  la  génération  font  contenues 
dans  le  dernier  annes^u  du  ventre ,  qui  efl  beaucoup 
plus  long  que  chaçim  des  ûx  autres  qui  le  compofent  : 
celles  du  mâle  confiftent  en  un  amas  de  petits  vaif- 
feaux  blancs  qui  aboutiffent  tous  à  une  verge  de  couleur  \ 
blonde ,  très-fine  &  très-courte ,  rayée  en  deffus  dans 
toute  fa  longueur ,  &  armée  d'un  petit  crochet  à  fon 
extrémité  :  elle  fort  à  Textérieur  par  une  ouverture 
pratiquée  au  reSum  tout  près  de  Tanus.  Uovaire  de 
la  femelle  eft  fitué  à  la  partie  latérale  &  externe  du 
rtchim  y  &  communique  à  cette  partie  par  une  ouver- 
ture qui  eft  placée  tout  près  de  l'orifice  extérieur. 
Cet  ovaire  eft  un  amas  de  petits  grains  blancs  qui 
s'apperçoivent  d'autant  mieux  à  la  vue  fimple,  que 
les  autres  parties  du  ventre  font  d'une  couleur  verdâ- 
tre.  Le  tout  eft  enveloppé,  dans  les  deux  fexës,  par 
ime membrane  adipeufe  qui  tapiffe  l'intérieur,  &  qu'on 
pourroit  appeler  le  péritoine.  D'après  cette  defcription 
des  parties  internes  de  cet  infefte,  il  n'eft  pas  difficile 
de  s'imaginer  que  le  ventre  doit  être  plus  aigu  en 
deffous  qu'en  deffus ,  &  que  par  conféquent  fes  ailes 
font  pliées  en  toit. 

Les  naucores  piquent  très-J^rivement ,  &  font  couler 
dans  la  bleffure  une  liqueur  venimeufe  qui  fait  enfler  la 
partie  &  caufe  une  douleur  d'autant  plus  infupporta- 
ble  qu'elle  approche  plus  du  chatoiâllement.  Le  meil- 
leur remède  qi\e  j'aie  trouvé  pour  ces  fortes  de  pi- 
qûres ,  pour  celles  des  guêpes  &  des  abeilles ,  eft  la 
ialive  appliquée  fur  le  champ  &  qu'on  y  lalffe  fécher, 
La  douleur  ceffe  en  un  quart-d'heure. 

NAVET,  Napus  ;  Bunias  ;  Braffica  napus  ,  Unn. 
931  *;  van  ^.  Le  navet  eft  la  racine  dune  plante 
bifanhuelle  qui  porte  le  même  nom  ,  &  que  l'on 
cultive  dans  l^s  champs  &  dans  les  jardins.  Il  y  a  des 
navets  que  l'on  cultive  pour  la  table ,  &  d'autres  pour  la 
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nourriture  des  beiHaux;  nous  parlerons  d'abord  des 
premiers, 

La  racine  du  nava  de  jardin,  Napusfativa^  C,  B, 
Pin.  9  5 ,  efl  de  forme ,  de  grofleur  &:  de  couleur  dif-* 
férentes ,  fuivant  Tefpece  ou  plutôt  les  fous*  variétés 
produites  par  la  culture  ;  elle  eft  charnue  ,  d'un  goût 
douxT,  exhalant  une  petite  odeur  aflez  agréable  :  fes 
feuilles  font  un  peu  alongées,  découpées  profondément, 
rudes  au  toucher  9  d'un  gros  vert ,  chargées  de  poils 
courts ,  un  peu  rares ,  étalées  fur  la  terre  ;  le  lobe  ter*» 
^aiinal  eft  large  ,  arrondi  Çc  dentelé.  Ça  tig«p  qui  s'élève 
de  deux  ou  trois  pieds  ,  eft  brancbue  ,  liue ,  garnie  de 
feuilles  alternes,  amplexiçaules,  oblongues, cordiformes 
à  leur  bafe ,  légèrement  dentelées ,  douces  au  toucher  ? 
les  fleurs  naifTent  en  abondance  aux  extrémités  de  fes 
rameaux  ;  ces  fleurs  font  de  couleur  jaune ,  quelque» 
fois  blanches ,  à  quatre  pétales  difpofés  en  croix.  Aux 
fleurs  fuccedentdes  filiques  longues  d'environ  un  pouce, 
qui  contiennent  des  femenees  arrondies  &  d'un  rouge-» 
ferun ,  d'un  goût  âçre  &  piquant  qui  tient  de  l'amer* 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  navets ,  mais  quelques-» 
lins  ne  fe  plaifent  que  dans  certains  terrains  ;  tels 
font  les  navets  de  Freneufe ,  de  Saulieu  en  Bourgogne, 
de  Saint- Jôme  ^  du  Gatinois ,  qui  dégénèrent  nota-» 
blement  quand  on  veut  les  élever  ailleurs.  C'eft  de 
toutes  les  plantes  celle  qui  s'accoutume  1«  mpins  au 
changement  de  terrain  natal ,  &  qui  vient  le  mieux 
dans  les  terres  arides ,  fablonneufes  6ç  caillouteufes  , 
pîi  toutes  les  autres  ne  font  que  languir. 

Les  iix  efpeces  dont  la  culture  réuflît  le  mieux  dans 
lios  climats ,  font  :  Le  peut  nav^t  hdtifàt  Berlin  ,  qui  eft 
fort  menu ,  plus  rond  que  long ,  &  blanc  ;  c'eft  le  plus 
petit  &  le  meilleur.  Le  navet  de  Vaugirard ,  qiii  eft 
de  médiocre  groffeur ,  un  peu  alonge ,  tirant  fur  le 
jris  du  côté  de  la  tçte ,  d'un  bon  goût ,  tendre  ;  il  ef^ 
fort  commun  à  Paris  &  fort  eftimé.  Le  navet  commun  ^ 

tam  le  XQxà  cjuç  le  Içng  3^  qui  çft  «elui  cju'pa  cultive» 
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le  plus  communément  ^  ÂubervilUers.  Le  navet  gris , 
ainfi  nommé  de  fa  couleur ,  &  dont  la  forme  eft  alon« 
gée.  Le  navet  de  Meaux,  qui  rend  le  plus  de  profit 
par  fa  grofleur  &  piar  fa  longueur  oui  eil  commune^ 
ment  de  huit  à  dix  pouces  ;  cette  eipece ,  élevée  zxxt 
environs  de  Meaux  y  eâ  meilleure  que  la  même  élevée 
aux  environs  de  Paris.  Il  y  a  auffi  le  navet ,  ou  jaum 
ou  noirâtre  en  dehors ,  qui  eft  excellent.  Le  navet  de 
Freneufe ,  près  Poiffy ,  eft  aufli  très-^eftimé. 

Toutes  ces  efpeces  fe  cultivent  de  la  même  manière^' 
&  réuffiflent^  mieux  en  général  dans  les  terres  légères 
que  dans  toutes  les  autres.  On  feme  les  navets  en  de\ix 
tefaips  ,  au  mois  de  Mars  &  au  mois  d'Août ,  &  ils 
viennent  ordinairement  mieux  dans  cette  dernière  fai« 
fon.  Il  faut  que  la  terre  ait  été  bien  labourée ,  qu'elle 
ne  foit  ni  trop  feche  ni  trop  trempée ,  &  avoir  at- 
tention de  femer  très-clair.  Quand  la  graine  eft  levée 
on  éclaircit  le  plant ,  de  manière  qu'il  refte  environ 
£x  pouces  de  diftance  d'un  pied  à  l'autre ,  &  on  farcie 
toutes  les  mauvaifes  herbes.  Les  navets  font  ordinai- 
rement bons  au  bout  de  deux  mois  y  &  alors  il  &ut 
les  arracher  de  crainte  qu'ils  ne  fe  cordent,  ou  que 
les  vers  ou  les  mulots  ne  les  attaquent.  Ceux  du  prin* 
temps  fervent  pour  Tété  ;  &  ceux  du  mois  d'Août 
Caftent  l'hiver,  étant  mis  dans  le  fable  après  qu'on 
en  a  tordu  la  ^ne ,  ou  entafles  en  pleine  terre ,  dans 
un  trou  qu'on  couvre  de  chaume  ;  il.  faut  qi^e  ce 
trou  foit  pratiqué  de  façon  que  l'eau  des  pluies  ait 
un  écoulement,  &  que  les  pleurs  de  la  terre  ne  puii^ 
fent  pas  l'inonder. 

On  peut  aufli  ^  femer  les  navets  dès  le  mois  de 
Février  fur  une  couche  chargée  de  huit  à  neuf  pouces 
de  terreau ,  &  dont  la  chaleur  foit  prefque  amortie  :  on 
en  jouit  par  ce  moyep  dès  le  commencement  de  Mai, 

Pour  fe  procurer  la  grabe  de  toutes  ces  efpeces, 
on  choifit  les  plus  bçlles  racines ,  qu'on  remet  en 

terrç  m  mm  dç  Mars ,  à  un  pied  de  diftance  lei 
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unes  des  auti-es.  Au  mois  d'Août  on  les  arrache ,  8i 
au  bout  de  quelques  jours  on  bat  la  graine.  Elie^ne  ie 
conferve  bonne  que  pendant  dçux  ans. 

Le  ^avit  a  pour  princ^al  ennemi  la  lifitie^  qui  dé- 
vore les  jeunes  feuilles  &  fait  périr  la  plante ,  fur-tout 
dans  les  années  feches.  On  n'y  connoît  point  de  re- 
mède, fi  ce  n'eft  de  donner  une  nouvelle  façon  à 
la  terre  &  de  femer  de  nouveau ,  lorfqu*un  plant  de 
navets  a  été  ainfi  ravagé.  M.  Bourgeois  a  cependant 
obfervé  qu'on  peut  éloigner  &  détruire  cet  infeâe  en 
arrofan^  ces  jeunes  plantes ,  même  les  choux  &  les 
raves ,  pendant  plufieurs  foirs  de  fuite  avec  de  l'urine 
de  cochon  mêlée  avec  partie  égale  d'eau.  Cette  urine 
n'a  point ,  félon  notre  Obfervateur ,  la  propriété  brû- 
lante qu'ont  celles  dès  autres  animaux  ;  elle  rafraîchit 
les  plantes  ^  les  préferve  de  la  féchereffe ,  &  les  fait 
croître  &  profpérer  très-facilement.  On  a  auffi  remar- 
qué qu'en  femant  après  la  mi-Août ,  le  plant  eft  ordi- 
nairement beaucoup  moins  fatigué  de  C€S  infeâes, 
parce  qu'ils  commencent  alors  à  fe  retirer. 

Le  navet  efl  un  légume  aflez  fain ,  quoique  lin  peu 
venteux  ;  on  le  met  dans  les  foupes ,  on  le  mange  à 
la  fauce  blanche  &  à  la  moutarde  :  on  le  frit  en  pâte , 
&  il  fe  marie  bien  avec  la  plupart  des  viandes,  fingu- 
liéremçnt  avec  le  mouton  &  le  canard.  On  tire  par 
expreflîon  de  la  graine  du  navet  une  huile  qui  fert  à 
brûler  &  qu'on  mêle  avec  celle  de  la  navette. 

Le  navet  a  de .  grandes  propriétés  dans  la  Méde- 
cine; fa  décodion  eft  d\xn  iifage  très-familier  dans  les 
bouillons  propres  pour  la  poitrine  ;  mêlée  avec  le  fucre 
elle  forme  un  firop  très-eftimé  pour  appaifer  la  toux 
invétérée  &  pour  l'afthme.  La  femence  du  navet  eu  in- 
cifive  &  apéritive, 

.  Les  navets  que  l'on  cultive  jpour  la  nourriture  du 
bétail ,  fe  réduifent  à  trois  efpeces.  L'une  eft  le  navet 
à  grande  racine ,  que  Ton  cultive  quelquefois  pour  le 
iervice  de  la  table ,  mais  qu'on  donne  aufti  au  bétail 
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fUand  on  fe  trouve  en  avoir  une  affez  grande  quan- 
tité. L'autre  efpecé^  eft  la  rabiouU  du  Limoufin ,  du 
Poitou,  de  la  Bretagne.  Voye^  Rave  grosse.  L'ef- 
pece  la  plus  eftimée  en  Angleterre  eft  la  tumip  rouge 
d'Ecoffe.  Enfin  la  troifieme  eft  la  rave  du  Limoufin.  Il 
y  a  aufl[î  le  tumepi.  Voyez  ce  mot. 

Navet  dv  Diable.  Voye^  à  t article  Bryone. 

NAVETTE  ou  Navet  sauvage  ,  Napusfylvejlris^ 
Bauh.  Pin.  95  ;  Tourn.  129;  Bunias  fylvefiris  y  Lob. 
Icon.  100;  Braffîca  napus  y  Linn.  931,  var.  a.  Cette 
plante  du  genre  des  Choux ,  eft  bifannuelle ,  &  ne 
diffère  du  navet  commun  &  cultivé  que  par  fa  racine 
qui  eft  beaucoup  plus  petite,  fibreufe ,  peu  charmie , 
d\in  goût  acre  &  qui  fent  le  fauvageon  :  fa  tige  eft 
haute  de  deux  pieds ,  un  peu  rameufe  ,  glabre  & 
feuillée  :  fes  feuilles  inférieures  font^en  lyre ,  à  lobe 
terminal ,  arrondi  &  denté ,  &  ont  des  poils  courts  en 
leurs  bords  ,  fur  leur  pétiole  &  leur  nervure  ;  les 
fupérieures  font  amplexicaules  &  très-glabres  :  fa  fleur 
eft  jaune  &  quelquefois  blanchâtre.  La  navette  croît 
naturellement  en  France  &  dans  d'autres  parties  de 
l'Europe ,  entre  les  blés ,  fur  les  levées  &  les  bords  des 
foffés  :  elle  fleitrit  en  Avril  &  en  Mai ,  &'  produit 
beaucoup  de  graine.  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  croit 
que  cette  plante  a  produit  originairement  les  navets  cul- 
tivés &  les  rabioulesy  &  qu'elle  en  eft  le  type. 

Toute  la  plante  eft  beaucoup  plus  alexitere  que 
celle  du  navet  commun ,  fur-tout  la  femence.  Tout  le 
monde  fait  que  les  Oifeleurs  s'en  fervent  pour  nourrir 
en  cage  bien  des  efpeces  de  peths  oifeaux ,  comme  fe- 
rins ,  chardonnerets  5  linotes,  pinfon^,  &c.  C'eft  de  cette 
même  graine  émulfive  qu'on  tire  par  expreflîon  une  huile 
appelée  rabette  ou  navette ,  dont  on  fe  fert  pour  brûler 
à  la  lampe ,  &  que  les  Ouvriers  en  laine  emploient 
aufll  dans  leurs  ouvrages.  La  grande  confommation 
que  l'on  fait  de  cette  huile  ,  a  engagé  depuis  quelques 
années  divers  particuliers  à  cultiver  cette  plante ,  fur- 
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tout  aux  environs  de  Rouen ,  dans  le  pays  de  Caux 
&  dans  la  Picardie.  On  feme  la  navette  depuis  le  cotùr 
mencenaent  d'Avril  jufqu'en  Juillet ,  &  en  plein  champ  : 
il  lui  faut  des  terres  fones  ât  bien  labourées ,  &  que  ' 
l'on  herfe  après  la  femaille.  On  connoît  que  la  fe- 
fnence  eil  mûre ,  quand  la  cofTe  efl  devenue  blanche* 
La  graine  appelée  greffe  navette  efl  la  graine  du  colfa  ^ 
Voyez  ce  mot,  M.  TAbbé  Rojîer  a  fait  un  très^bon 
Traité  fur  la  meilleure  manière  de  cultiver  la  navette  & 
U  colfa  ,  &  (Cen  extraire  une  huile  dcpouillet  defon  maU" 
vais  goût  &  de  Jbn  odeur  dé/agréable»  Cet  Ouvrage  eft 
précédé  d'un  avant-propos ,  dans  lequel  l'Auteur  exa- 
mine fi  Phuile  de  pavot  dite  di  œillet ,  eft  narcotique 
&  fomnifere ,  en  un  mot  fi  elle  efl:  aiuffi  dangereufe  que 
quelques-uns  Pont  foupçonné ,  &  il  conclut  pour  la 
négative. 

Navette  JDE  Tisserand.  On  donne  ce  noni  à  un 
coquillage  imivalve  du  genre  des  Porcelaines.  La  na* 
vette  efl  rare  ôc  refiemble  à  un  petit  œuf  blanc ,  dont 
les  deux  bouts  feroient  alongés  y  pointus  &  creufés 
en  gouttière. 

NAUTILE  ou  Vaisseau-coquille,  ou  Voilier, 
Jfautilus  aut  Polypus  tejiaceus.  C*eft  un  genre  de  co- 
quillage univalve,  fait  comme  une  gondole  à  poupe 
élevée.  Les  nautiles  font  contournés  en  fpirales  de  deux 
ou  trois  révolutions  ,  toutes  dans  un' même  plan  ,  & 
dont  la  dernière  paroît  feule  extérieurement.  On  dif- 
tingue  deux  fortes  de  nautiles  : 

i.^  Le  Nautile  épais  &  chambre,  Nautilus 
crajfus  Indicus  ;  il  efl  à  cloifons  ,  ombiliqué  &  fans 
oreilles ,  nacré  en  dedans ,  à  flammes  ondées  &  fauves 
fur  la  moitié  de  fa  robe  la  plus  voifine  de  la  tête , 
marqué  d'une  grande  tache  noire  à  la  féconde  ré- 
volution. 

Quand  on  divife  long^tudinalement  la  coquille  <fe 
ce  nautile  en  deux,  on  voit  dans  l'intérieur  le  tuyau 
ou  fiph9Ji  qui  communique  d'une  concamération  à 
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raiitre;  on  y  compte  Souvent  quarante  cellules  ou 
compartimens  j  dont  la  grandeur  diminue  à  mefure 
qu'ils  approchent  du  centre.  C'eft  par  ce  petit  tuyau 
ou  fiphon  que  Tanimal  paiTe  un  mufcle  ou  fa  queut 
qu'il  attache  à  fa  coquille ,  auili  ne  la  quitte- t-il  jamais* 
Ce  iiphon  lui-même  eft  compofé  d'articulations  ,  en 
forte  qu'il  paroît  être  produit  à  différentes  reprifes 
comme  la  coquille  même  ,  dont  l'animal  hâtit  les 
cloifons  à  mefure  qu'il  augmente  de  volume.  Ces 
concatnérations  ou  cloifons  font  (impies ,  unies ,  cour* 
bées  &  non  découpées ,  ou  à  futures  comme  dans  la 
corne  d'Ammon  (  efpece  de  foffile  ) ,  qui  paroît  exté»  , 
rieurement  faierborifée  uniquement  par  cette  difpofitio.a 
de  pièces  de  rapport. 

1.^  La  coquille  du  nautiU  qui  eft  mince ,  s'appelle 
Nautile  papyracé  ,  Nautilus  papyrauus  polypofus. 
Celle-ci  efl  à  oreilles  &  fens  oreilles,  cannelée,  d'un 
feul  vide ,  à  carène  tuberculeufe ,  plus  ou  moins  large  , 
&  d'un  roux  enfumé,  le  refte  d'un  blanc  de  lait,  lan$ 
articulations  ou  concamérations ,  &  l'animal  qui  y 
demeure  ne  tient  point ,  dit-on ,  à  fa  coquille  de  la 
mêmie  manière  que  dans  Tefpece  précédente. 

On  diftingue  plus  exaâement  :  i,**  Le  nautiUpoli  & 
épais.  1.^  Lenaiaile  ombiliqui,  3.^  ht  nautile  commun  ^ 
chambré  &  partagé  en  plufieurs  cellules.  4..^  Le  nau^ 
ÙU  canruU  y  mais  vide  &  fans  aucune  féparation  en 
dedans,  j.*'  Le  nautiU  papyracé^  aplati  &  mince. 
6.^  Le  nautiU  à  oreilles  &  à  large  carène.  7.^  Le  même 
nautiU  à  carène  ondée  en  iillon  &  dentelée  des  deux 
côtés.  8.^  Celui  dont  la  carène  eft  par- tout  dentelée. 
Enfin ,  fi  toutes  les  cornes  d'Ammon  fofliles ,  &c.  que 
nous  trouvons  dans  la  terre  font  autant  de  moules  in- 
térieurs de  namiUs ,  il  doit  fe  trouver  autant  d'efpeces 
de  naïuiUs  qu'il  y  a  de  cornes  d'Ammon  ;  &  par  con- 
féquent  le  nombre  des  efpeces  de  nautiles  encore  in- 
connues feroit  bien  grand  par  rapport  au  nombre  des 
efpeces  connues» 
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On'  a  donné  le  nom  de  nautile  à  cette  coqiiîtle  J 
parce  qu'on  a  prétendu  que  c'eft  de  l'animal  qui  Pha- 
bite  que  les  hommes  ont  appris  à  naviguer.  Au  moins 
la  forme  de  cette  coquille  approche  de  celle  d*un  vaif- 
feai^ ,  &  l'animal  femble  fe  conduire  fur  la  mer  comme 
un  pilote  conduiroit  un  navire.  Quand  le  nautile  veut 
nager ,  il  élevé  deux  de  fes  bras  en  haut  &  étend  la 
membrane  mince  &  légère  qui  fe  trouve  entre  (ts 
deux  bras ,  comme  une  voile  ;  il  fe  fert  des  deux  au- 
tres appendices  ,  qu'il  alonge  &  plonge  dans  la  mer , 
&  qui  lui  tiennent  lieu  d'avirons ,  un  autre  lui  tient 
lieu  de  gouvernail.  Il  ne  prend  d*eau  dans  fa  coquille 
que  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  lefter  ce  petit  navire, 
&  pour  marcher  avec  autant  de  vîteiTe  que  de  fureté  ; 
mais  à  l'approche  d'un  ennemi  ou  dans  les  tempêtes, 
il  replie  fa  voile ,  retire  fes  avirons  &  remplit  fa 
coquille  d'eau  pour  enfoncer  ou  fe  précipiter  plus  aifé- 
ment  au  fond  de  la  mer.  Il  retoufne  la  barque  fcns 
deffus  deffous  lorfqu'il  veut  s'élever  du  fond  de  la 
mer ,  &  à  la  faveur  de  certaines  parties  qu*il  gonfle 
ou  comprime  à  volonté ,  il  peut  traverfer  la  maffe  des 
eaux  ;  mais  dès  qu'il  en  a  atteint  la  fuperficie ,  il 
tourne  adroitement  fon  petit  vaifleau  ,  dont  il  vide 
l'eau ,  &  épanouiflant  fes  barbes  palmées ,  il  fe  met  à 
voguer  en  s'abandonnant  au  gré  des  vents,  C*eft  un 
navigateur  perpétuel ,  qui  eft  tout  à  la  fois  le  pilote 
&  le  vaiffeau.  On  voit  quelquefois  dans  les  temps 
calmes  de  petites  flottes  de  nautiles  voguer  fiur  la  fuper- 
ficie de  la  mer. 

.  L'animal  qui  habite  cette  coquille  eft  une  efpece 
de  polype  à  huit  pieds  ,  Polypus  oclipes  tejlaceus  ; 
quand  il  fe  rétine  ,  il.  n'emplit  pas  tout*  à-fait  fa  co- 
quille. Le  derrière  de  fon  corps  eft  creux  &  couvert 
de  poireaux  ;  le  defliis  eft  plat ,  cartilagineux  &  ridé  , 
tirant  fur  une  couleur  fombre ,  mêlée  de  quelques  taches 
noires.  On  voit  ,  dit  M.  à^Jrgenville  ,  à  la  partie 
dp  devant ,  une  multitude  de  petits  pieds  pofés  run 
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fiir  Paùtre  ,  avec  plufieurs  lambeaux  couvrant  la 
bouche  des  deux  côtés  :  ces  lambeaux,  reflemblent 
à  la  main  d'un  enfant ,  &  fe  divifent  en  vingt  doigt9 
très-petits  ;  ils  fervent  à  Panimal  pour  s*alonger ,' 
fe  retirer ,  faifir  fa  proie  &  la  porter  à  fa  bouche. 
Cet  animal  n'ayant  point  de  couverture  à  l'entrée 
de  fa  coquille  ,  ni  de  défenfe  ,  eft  en  prife  aux 
crabes  ,  aux  araignées  &  aux  fcorpions  de  mer.  On 
fait  peu  d'ufage,  dans  les  tables,  de  ce  teftacée ,  parce 
que  fa  chair  eft  fort  dure  ;  mais  l'écaillé ,  dans  Tefpece 
qui  eft  épaifte  &  nacrée  en  dedans  ,  fert  à  faire 
des  vafes  à  boire ,  qu'on  grave  en  dehors  :  les  Sau- 
vages en  font  des  cuillers  qu'ils  nommeat  papeda  ; 
on  en  tire  auffi  une  forte  de  burgaudine. 

Les  plus  beaux  nautiles  parmi  ceux  à  coquille  épaifle  ,' 
fe  pèchent  dans  l'Inde  ,  à  Ambolne  ,  à  Batavia  ,  aux 
Moluques  &  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Le  nautile 
papyrdcé  fe  trouve  dans  plufieurs*  lieux  de  la  Médi- 
terranée ,  &c.  ;  fon  écaille  eft  d'un  blanc  de  lait  ^ 
quelquefois  tirant  fur  le  jaune  &  enfumé  vers  1» 
carène. 

NAUTILITE.  On  appelle  ainfi  le  nautile  ^uî  eft 
devenu  foflile  ou  pétrifie  :  on  en  connoit  quatre  à 
cinq  variétés.  On  rencontre  plus  communément  celui 
qiii  eft  chambré ,  que  le  papyracé.  Les  nautilites  ont 
un  certain  rapport  avec  les  cornes  d'Ammon;  les 
uns  &  les  autres  font  compofés  de  plufieurs  fpirales 
tournées  fur  elles-mêmes ,  &  qui  vont  en  diminuant 
jufqu'au  centre  ;  leurs  volutes  font  féparées  intérieu- 
rement en  plufieurs  cellules  traverfées  d'un  petit  fiphon 
articulé ,  qui  pafle  de  l'une  à  Tautre  ;  mais  la  corne 
d'Ammon  a  plus  de  volutes  extérieurement ,  &c. 
Foyei  Corne  d'Ammon  &  Nautile. 

NAVAGA  ,  Gadus  callanas  ,  Linn.  ;  Xrodus  dorjb 
triptcrygio  ,  orc  cirrato  ,  colore  varia  ,  maxilld  fuperiore 
hngiorc ,  caiidd  aquali  ,  Arted. ,  Gronov.  ;  AjéUus  varius 
vel  friapus  ,   Willughb,  j  en  Angleterre  ,  Cod-fish  ; 
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en  Suéde  i  Sma  -  torsh  Poiflbn  du  genre  du  GaJé  i 
U  efi  très-commun  dans  la  Mer  Baltique  ,  &  rare 
dans  rOcëan;  fa  lon^eur  ordinaire  eft  au  moins 
d'un  pied.  Sa  peau  ,  dit  IFillughby  ^  paroît  lifle^ 
tant  fes  écailles  lont  peu  fenfibles  :  la  gueule  eft  très^ 
fendue  ^  terminée  en  pointe  ^  &  garnie  de  dents  en 
ion  contour  &  à  la  partie  antérieure  du  palais  ;  la 
langue ,  de  couleur  argentée  ;  deux  oflelets  hérifles 
de  petits  aiguillons  font  ûtués  à  l'entrée  du  goûer  ;  un 
petit  barbillon  charnu  pend  à  la  mâchoire  de  deflbus  ; 
les  ouïes  font  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté« 
La  couleur  de  ce  poiflbn  eft  d'un  roux  obfcur  , 
qui  prend  une  teinte  de  blanchâtre  vers  le  ventre:  en 
hiver ,  la  teinte  roufle  efl  prefque  grifâtre  ^  ^Ue  eft 
alors  panachée  ,de  bandes  &  de  taches  noires  ;  les 
efpeces  de  lignes  latérales  font  blanchâtres  :  les  trois 
nageoires  dorfales  font  noires  ;  la  première  eft  garnie 
de  quatorze  ou  quinze  rayons ,  la  féconde  ,  de  dix^ 
huit  à  vingt ,  &  la  troifieme  ^  de  dix^fept  ou  environ  } 
les  peâorales  en  ont  chacune  vingt  ;  les  abdominales  , 
fix  ;  la  première  de  l'anus  en  a  dix-huit  à  vingt  ;  & 
la  féconde,  environ  dix-fept.  Willughby  obferve  que 
ce  poiflbn  ne  vit  point  dans  l'eau  douce  ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  mêlée  avec  de  l'eau  de  merî  contre 
l'ordinaire  des  autres  poiflbns ,  il  conferve  fa  vo- 
racité 9  lors  même  qu'on  le  renferme  dans  un  vivier  ^ 
&  fe  jette  encore  alors  fur  les  petits  poiflbns  dont 
il  a  coutume  de  fe  nourrir  dans  l'état  de  liberté.  La 
chair  du  nawaga  efl  délicate  ,  lorfqu'il  efl  frais  ;  elle 
fe  divife ,  dans  la  cuiflbn  y  en  efpeces  de  lames  y  comme 
celle  du  faumon. 

NÉBULEUX  (  le  ) ,  Labrus  nilodcus ,  Linn. ,  Haffelq. 
Poiflbn  du  genre  du  Làbn  ;  il  fe  trouve  dans  te 
Nil.  Des  efpeces  de  nuages  formés  par  la  diflributioit 
des  couleurs  fur  les  nageoir^is  du  dos  $  de  la  queue 
&  de* l'anus,  ont  fait  donner  à  ce  poiflbn  le  nom 
gu'il  {K)rtç  ;  1^  nageoire,  dpriale  a  trente  rayons  , 
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doht  lés  dix-fept  antérieurs  épineù:x  ;  chacune  des 
peâorales  en  a  quatorze  mous  &  flexibles  ;  chacune 
des  abdominales  ,  fix  dont  un  épineux  ;  celle  de 
Tanus ,  douze  dont  trois  épineux  ;  il  y  a  dix*fept 
rayons  à  la  nageoire  de  la  queue* 

NECTAR ,  fe  dit  d*un  fuc  végétal  dont  Todeur 
&  la  faveur  font  exquifes*  Dans  certains  végé'- 
taux  ,  on  trouve  beaucoup  de  ce  fuc  mielleux 
dans  les  neSakes  (  Ntclarîa  )  ,  organes  de  la  fécré-» 
tion  du  miel.    Foye^  à   L'article   Plante  &  à  celui 

de  Fleur. 

NÉCYDALE,  Necydalis.  Petit  înfeôe  noirâtre  à 
étuis  &  à  antennes  filiformes  ,  qui  reiTemble  aflfez  à 
nos  cicindcUs  ,  mais  qui  en  diffère  par  le  nombre  des 
articles  de  fes  tarfes  (  il  y  eh  a  quatre  à  toutes  les 
pattes  )  ,  &  par  la  forme  de  (ts  étuis  qui  font 
beaucoup  plus  courts  que  fon  CQtps  :  les  ailes  àé* 
bordent  les  élytres  ,  &  font  étendues  le  long  du  dos 
qu'elles  recouvrent  :  le  ventre  eft  alongé  :  les  yeux 
font  gros  &  faillans  ,  courbés  en  arc ,  &  ils  entourent 
la  bafe  des  antenûes:  le  corfelet  a  un  rebord.  Cet 
înfeâe  n'eft  pas  commun  aux  environs  de  Paris  :  oa 
le  trouve  fur  le  chêne.  On  donne  auffi  le  nom  de 
nicydak  à  la  nymphe  des  infeâes. 

NEDASOBILI.  Voye^  k  VarticU  Zibeline. 

NÉFLIER,  Mefpilus.  Plufieurs  fortes  d'arbriffeaux 
font  compris  fous  ce  nom  générique  ;  tels  font  les 
a^eroliers  ,  les  aubépins  y  le  buiffon  ardtnt  y  les  ame^ 
lanchiers^  ValcAminier. 

Le  NÉFLIER  VULGAIRE ,  Mefpilus  vulgaris  ,  J.  B.  i  ; 
^9  ;  Mefpilus  Germanica  ,  Linn.  684  ;  6*  folio  laurino 
nonferrato  ^five  Mefpilus  fylvtfiris  y  C.  B. ,  Tourn.  C'eft 
^xvi  arbriffeau  ou  un  arbre  de  médiocre  grandeur, 
qui  fe  trouve  fouvent  dans  ks  haies  en  Allemagne 
&  en  France  ;  il  eft  rameux  &  un  peu  épineux  : 
fon  tronc  eft  ordinairement  tortvr  ;  fon  bois  eft  doux 
&  s'ufe  par  le  frottement  ;  îts  gros  troncs  font  rc- 
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cherchés  pouf  les  vis  de  preffoir  :  les  branches  (ont 
difficiles  à  rompre  ;  on  fait  avec  les  pUis  jeunes  , 
ui  font  pliantes  &  élaftiques  ,  les  meilleurs  manches 
e  fouet  :  les  feuilles  font  ovales  ,  lancéolées  ,  légè- 
rement dentées ,  un  peu  lanugineufes  &  blanches  en 
deffous  :  fes  fleurs  font  en  rofe  •  blanches  ou  rouges  : 
le  fruit  eft  comme  une  petite  pomme  fauvage , 
prefque  rond  ,  rougeâtre  lorfqu'il  efl  mûr  ,  charnu  , 
terminé  par  une  efpece  de  covironne  en  forme  d'om- 
bilic. Ce  fruit  a  une  faveur  âpre  ,  mais  en  mûrifTant 
il  acquiert  une  faveur  douce ,  vineufe  ,  fort  agréable , 
de  forte  qu'il  peut  fervir  à  garnir  les  defferts  fur 
les  tables  ;  il  contient  quatre  ou  cinq  oflelets  pierreux , 
très-durs. 

Il  y  a  une  efpece  de  néfikr  dont  le  fruit  eft  fans 

noyau  ;  fon  fruit  eft   le  plus  petit  de  tous  ,  &  de 

moindre  qualité.  Comme  les  nefies  commencent  d'abord 

à  mollir  par  le  cœut,  il  arrive  fouvent  que  cette 

partie  eft  pourrie  avant  que  le  defTus  foit  en  état 

d'être  mangé.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  avant 

que  les  n^^  molliflent  ,    on   les  fecoue   dans   un 

van  ,  pour  meurtrir  le  deftus ,   qui  alors  s^amollit 

auffi  promptement  que  le  dedans.  Pour  que  le  fniit 

du  néflier  foit  bon ,  il  faut  qu'il  ait  été  greffé  ;  on 

Tente  fur  le  poirier  fauvage  ou  fur  Tépine  blanche, 

UAZEROLIER  ou  POMMETTE,  Cratagus  a[arolus ; 

Mefpilus  apii  folio  lacmiato  ,  C.   B.    Pin.    453.  Les 

feuilles  de  cet  arbriiTeau  font  reffemblantes  à  celles 

de  TauKépine ,  mais  plus  grandes  :  fes  fleurs  font  en 

grappe  ,  de  couleur  herbeufe  ,  en  rofe  :  le  fi-uit  eft 

rond ,  plus   petit  que  la  nèfle ,  avec  une  couronne 

formée  par  les  pointes  du  calice  ;  il  eft  d'abord  vert , 

mais  en  mûrifTant  il  devient  rouge ,  aigrelet  &  fort 

agréable  au  goiit  ;  il  contient  trois  offelets.  On   le 

cultive  en  Italie  &  en  Languedoc  ,  où  il  fe  nomme 

pommette.  Les  a:{eroUs  blanches  ne  font  pas  fî  bonnes  : 

en  Provence  on  en  fait  des  confitures.  Les  ajj^erolicrs 
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fcht  liil  fort  joli  effet  dans  le  mois  de  Mai  ^  îorfqu*iI^ 
font  en  fleur.  Cet  arbriffeau  mis  dans  les  remifes^ 
attire  le  gibier  par  fes  fruits  ;  il  n'a  pas  tant  d'épines 
^ue  l'aubépine  ;  il  croît  plus  vite  &  devient  plus 
grand.  Va^eràlier  de  Virginie  mérite  d'être  cultivé  à 
caufe  du  brillant  de  ks  feuilles  &  de  l'éclat  de  foa 
fruit. 
L'AuBEPiNÊ  ou  Épine  -  blanche  ^  ou  NoBLEr 

Épine  ,  Oxyacanthusfivt  Spina  aciua,  Dod.  ;  Mefpilui 
apii  folio  ^fylvefiris  ^fpinofa^fivt  Oxyacantha  ,  C.  B.  Pin* 
454,  Tourn/;  Cratœgus  Oxyacantha  ,  Linn.  683.  C'eft 
un  arbriffeau  médiocrement  gros ,  tortueux  ^  rameux  ^ 
armé  d'épines  fortes  &  piquantes ,  plus  dures  encore 
que  le  bois  de  la  tige:  ceboiseft  couvert  d'une  écorce 
rougeâtre  ou  brune  -  cendrée  ,  fuivant  l'âge  ;  fei 
branches  fermes  &  piquantes,  font  très -propres  à 
préfenter  toutes  fortes  de  figures  fous  le  cifeau  du 
Jardinier  :  fes  feuilles  font  alternes ,  pétiolées  ,  liffes  V 
découpées  &  incifées  :  fes  fleurs,  qui  font  très-odo- 
rantes ,  font  en  rofe  ,  ramaffées  en  bouquet ,  en 
corymbe  :  fes  fruits  font  un  peu  plus  gros  que  Ie$ 
baies  de  mirthe ,  ronds  ,  rouges  dans  leur  maturité  ^ 
ayant  un  ombilic  noir  ,  remplis  d'une  pulpe  molle  ^ 
glutineufe ,  douceâtre  ;  il  croît  par- tout  dans  les  haies^ 
Cet  arbriffeau  eft  très-agréable  dans  le  mois  de  Mai  ^ 
fujr-tout  Vaubépinc  à  fleurs  doubles  (  /î  ). 

M.  Parmenner  a  répété  diverfes  expériences  qui 
détruifent  le  préjugé  accrédité  que  l'odeur  des  fleurs 
de  Vaubépim  eft  capable  de  gâter  la  marée  ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  poiffons  de  mer ,  &  particulièrement  le 
maquereau ,  tandis  qu'on  ne  devroit  en  accufer  que, 

{a)  M.  U  Bruyère ,  Garde-cliafle  de  la  A^arenne  du  Louvre ,  nous  a 
montré  le  1 3  Décembre  177  5  »  deux  rameaux  de  nohU-ipme  en  fleurs 
très-odorantes ,  lefquels  avoient  été  pris  dans  une  remife  à  côté  du 
pavé  qui  conduite  'WuifTou,  capitainerie  de  1«  Varenne  du  Louvi^i 
il  en  a  voit  envoyé  dès  le  11  de  ce  mois  quatre  rameaux  fleuris  à 
Sa  Majefté.  Cet  arbufte  avoic  des  tiges  de  fept  pieds  die  Ibauteur  #  &  d« 
ït^i  ans  de  coupe» 
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le  temps ,  fur-tout  lorsqu'il  fait  chaud  ou  qu'on  eft 
menace  d'un  orage  accompagné  de  tonnerre. 

Le  fruit  de  cet  arbriffeau  refte  attaché  aux  branches 
bien  avant  dans  l'hiver  ,  &  fert  de  nourriture  aux 
oifeaux ,  fur-tout  aux  grives  &  aux  merles  J  les 
hommes  en  mangent  dans  le  Nord ,  &  on  peut  en 
tirer  un  efprit  ardent  :  fon  bois  excelle  par  la  dureté 
&  l'égalité  ;  il  Va  immédiatemeht  après  le  buis ,  & 
Ton  en  fait  im  grand  cas  pour  les  ouvrages  au 
tour.  Uaubipim  fe  trouve  particulièrement  dans  les 
haieâ. 
,   Le  Buisson  ardent  ou  Arbre  de  Moïse  ,  Mcf- 

pîlus  pyracantha^  Lînn,  685  ;  J.  B.  1,51;  Mtfpilus  acu* 
ï^ata ,  py  ri  folio  aut  amygdali  folio  ,  Tôurn.  641.  C'eft 
un  arbriffeau  épineux ,  très-rameux ,  dont  lés  feuilles 
reffcmblent  en  quelque  façon  à  celles  du  poirier  fau* 
vage  ou  à  celles  de  l'amandier  :  fes  fleurs  font 
difpofées  en  rofes  ,  de  couleur  jaune-rougeâtre  :  fes 
fruits  reffemblent  à  ceuîc  de  l'aubépine',  mais  ils 
font  d'un  beau  rouge-écarlate  :  loriqu'ils  font  en 
grande  quantité  ,  ils  font  paroître  l'arbriffeau  comme 
en  feu.  Le  buijon  ardent  croît  naturellement  dans 
les  haies  &  dans  les  jardins  en  Provence  &  en  Italie  ; 
fes  feuilles  font  toujours  vertes  ,  &  fes  fruits  ne 
fe  détachent  point  durant  tout  l'hiver  ;  l'écorce  eft 
noirâtre.  La  conformité  du  nom  a  fait  croire  que 
cet  arbriffeau  étoit  le  buiffon  oïl  Dieu  apparut  à 
Molfe  y  &  lui  ordonna  de  défaire  fes  fouliers  parce 
qu'il  étoit  en  Terre-Sainte  ;  &  que  c'eft  à  raifort 
de  cette  prérogative  que  le  fruit  refte  perpétuel- 
lement attaché  à  l'arbre.  Peut-être  n'eft  -  il  nommé 
buiffon  ardent  qu'à  caufe  de  l'éclat  de  fon  fruit. 

L'Amelanchier  ,  Diofpyros^  1.  B.;  Mefpilus folia 
rotundiori ,  fruSu  nigro  ,  fubdulci  ,  Tourn.  642.  Cet 
arbriffeau  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  précé- 
dens  ;  its  fleurs  font  blanches  ;  fes  feuilles  reffem- 
ble^it  à  Cjille^  du  poirier  &  elles  font  lanugineufes 
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en  deffous.  Le  fruit  devient  bleu, dit  M.  ^^  Haller\ 
&  on  peut  le  manger.  Il  obferve  que  c'efl:  plutôt 
une  poire  par  la  quantité  de  graines  qui  va  juiqu'à 
dix.  Cet  arbriffeau  fe  trouve  auflî  à  Sumatra  ,  près 
de  Jambian.  Les  Malais  rappellent  gamomong  ;  il 
eft  connu  aufli  fous  le  nom  à^hcbcnafier  ;  c'eft  le 
Tyrafitr  Idaus  vd  Petrctus^  Gefn.  Ap. 

Uamelanchier  vclu^  Mefpilus  cotonajler^  eft  un  très- 
joli  arbufte. 

Toutes  les  efpeces  de  néfliers  dont  je  viens  de 
parler  ,  ont,  ainfi  que  le  néflier  lui  -même,  deux 
ftipules  (  ce  font  deux  efpeces  de  petites  feuilles  ) 
aux  pédicules  de  leurs  feuilles.  Le  cotonajler  &c  le 
pyracanthxL  ont  pour  ftipules  deux  petits  filets. 

Toutes  ces  efpeces  de  ^If/îi^r^.  s'accommodent  aflez 
bien  de  toutes  fortes  è^  terraid^  La  graine  de  nifiur 
ne  levé  fouvent  qu'à  la  féconde  année.  Ceft  une  ex- 
cellente pratique  que  de  répandre  beaucoup  de  fruits 
ai  aubépine  ,  Sa\eroLiers  &  de  huilons  ardens  dans  les 
femis  des  bois  ,  car  ces  arbriffeaux  ,  qui  ne  font  aucun 
tort  au  chêne  ni  au  châtaignier ,  couvrent  la  terre  , 
font  périr  les  herbes ,  &  le  grand  bois  y  croît  mieux. 
(  Il  faut  cependant  obferver  que  )l  aubépine  ne  fait 
que  languir  dans  une  terre  feche   &  fablonneufe.  ) 

Toutes  les  efpeces  de  néfliers  font  long  -  temps  à 
croître ,  leiu*  bois  eft  dur  ;  ils  font  très-propres  pour 
greffer  les  poiriers  qui  reftent  nains ,  ils  donnent  du  fruit 
plutôt  que  s'ils  étoient  greffés  fiu:  des  poiriers  fau- 
vageons.  Tous  les  fruits  de  ces  arbriffeaux  pailent 
pour  aftringens. 

NÉGA.  yoye:(^  Cerisier. 

NEGRAL  $  Edwards.  Voyei  Vej^goline. 

NEGRE  ,  Homo  pelli  nigra.  Nom  qu'on  donne  à 
une  variété  d'hommes  qui  font  tout  noirs  ^  &  qui 
fe  trouvent  dans  la  Zone  torride  ,  fur-tout  en  Afrique 
entre  les  deux  Tropiques.  La  femme  s'appelle  Négrejfe , 
&L  ion  enfant  Négrillon  ou  Négrice^  Nous  avons  donné 
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à  la  fuite  dtt  mot  Homme  ,  la  defcription  des  dîfFé- 
rentes  races  humaines  dont  la  peau  eft  noire.  En  général 
les  Nègres  varient  entre  eux  par  la  nuance  de  leur 
teint  ,  mais  ils  différent  encore  des  autres  hommes 
ar  tous  les  traits  de  leur  vifage  :  des  joues  rondes  » 
'os  de  la  pommette  élevé  ,  le  front  un  peu  boflu ,  le 
nez  court ,  large ,  écrafé  ou  plat ,  de  groffes  lèvres , 
le  lobe  ou  appencÛce  de  l'oreille  petit  y  la  laideur  & 
l'irrégularité  de  la  figure  caraâérifent  leur  extérieur. 
Les  Nigrejjes  ont  les  reins  écrafés  &  une  croupe  monf- 
trueufe  ,  ce  qui  donne  à  leur  dos  la  forme  d'une  felle 
de  cheval.  Les  vices  les  plus  marqués  femblent  être 
l'apanage  de  cette  race  infortunée.  On  prétend  que 
la  pareffe ,  la  perfidie  ,  la  vengeance ,  la  cruauté  , 
l'impudence  ,  le  voli^  le  înenfonge  ,  l'irréligion  ,  le 
libertinage,  la  mal-propreté  & 0itempérance  femblent 
avoir  étouffé  chez  eux  tous  les  principes  de  la  Loi 
naturelle  &  les  remords  de  la  confcience;  les  fen- 
timens  de  compaflîon  leur  font  donc  prefque  inconnus  : 
feroient-ils  un  exemple  terrible  de  la  corruption 
de  l'homme  abandonné  à  lui-même? 

L*on  peut  jufqu'à  certain  point  regarder  les  races 
des  Nègres  comme  des  nations  barbares  &  dégé- 
nérées ou  avilies.  Leurs  ufages  font  quelquefois  & 
bizarres  ,  fi  extravagans  &  fi  déraifonnables  ,  que 
leur  conduite  jointe  à  leur  couleur ,  a  fait  douter 
pendant  long-temps  s'ils  étoient  véritablement  des 
hommes  iffus  du  premier  homme  comme  nous  ,  tant 
leur  férocité  &  leur  animalité  les  faifoient ,  en  cer- 
taines circonflances  ,  reffembler  aux  bêtes  les  plus 
fauvages.  On  a  vu  de  ces  peuples  fe  nourrir  de  leurs 
frères  &  dévorer  leurs  propres  enfans.  Prefque  tous 
les  Noirs  (  Nègres  )  ne  regardent  leurs  femmes ,  no- 
tamment ceux  de  Loanga ,  que  comme  de  viles  efclaves 
créées  uniquement  pour  les  amufer  ,  les  fervir  & 
leur  obéir  :  fouvent  elles  n'ofent  les  regarder  &  elles 

leur  parlent  à  genoux.  Seroit-U  vrai  qu'un  état  û  pé- 
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lïible  &  fi  humiliant  ne  les  afflige  pobit?  On  trouve 
cependant  des  Nègres  affez  attaches  à  leurs  femnies^ 
ou  très*amoureux  de  leurs  maîtrefles  :  celles-ci  ne  le 
cèdent  en  rien  aux  hontmes ,  &  fuivent  fans  réferve 
l'ardeur   de    leur   tempérament*   On  voit  aufli  des 
Nègres  du  Congo  ^  qui  dans    le  deiTein  de  plaire  ^ 
deviennent  grands  railleurs  ,  pantomimes  ,  &c.   Un 
ieul   Congo  fuffit  pour  mettre    en   bonne   humeur 
tous  les  Nègres  d'une  habitation»  Mais  par  quelle  fin- 
gularité  les  NégreJJes ,  qui  font  très-fécondes  en  Afrique, 
ne  multiplient  -  elles  plus  autant  dans  TAmérique  î  Le 
Gouvernement  a  intérêt  de  découvrir  la  caufe  d'une, 
pareille  ftérilité ,  difons  plutôt  de  cet  avortement  :  félon 
quelques  -  uns  ,  l'amertume  du  fort  de  ces  efclaves 
les  porte  fouvent  à  fe  délivrer  d'Un  ferdeau  qui  fiiit  1» 
pie  des  autres  mères.  On  nous  a  afiiité  que  celles 
qui  jfe  font  avorter  ,  ne  veulent  pas  que  le  maître 
barbare  qu'elles  fervent,  profite  d'une  poftérité  qui* 
hii  efl  dévolue  par  la  force ,  &  dont  la  condition  ne 
peut  être  que  malheureufe ,  puifqu'elle  doit  être  fem- 
Wable  à  la  leur.  Combien  de  Nègres  ,  efclaves  mal- 
heureux &  outrés  par  le  défefpoir  ,  ou  iè  pendent ,, 
ou  s'empoifonnent ,  ou  afiailinent  leurs  camarades  ^, 
il  Y  en  a  même  qui  exercent  leur  fiireur  fur  leurs 
tntsms  &   leurs  fismmes  ,   &  quelquefois  fur   l^ur 
maître.  Un  peu  plus  d'humanité ,  difons  moins  d'à* 
varice ,,  de  tyrannie ,  de  férocité  de  ta  part  de  leurs, 
maîtres  ,    en  adouciflant  leur  fort  préviendroit  ces 
maux«  On  frémit  d'horreiu^  en  apprenant  qu'on  fait 
des  parties  de  plaifit  dans  nos  lÛes ,  pour  aller  à  la- 
chafie  des  Nègres  marrons  (Nègres  fijgitifs  ) ,  comme 
nous    allons  à  celle   des  loups  &c  des  fangliers  en. 
Europe  ,  &  que  la  chafie  efl  bonne  quand  on  en  a. 
tué  un  grand  nombre  :  quelquefois  encore  des  maK 
Ires  impitoyables  &  barbares  fe  font  un  jeu  atroce^ 
de  poignarder  parmi  leurs  Nègres  les  malades  mutilé»; 
Wi  trop  vieux  1,  goût,  éviter  que  les  frais  de,  leuc- 
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traitement  ou  de  leur  entretien ,  n'abforbent  le  prie 
de  la  vente  de  ces  efclaves  :  on  fe  refufe  à  croire 
cet  affreux  calcul  d'intérêt.  Comment  certains  habi- 
tans  de  l'Amérique  ,  policés  &c  élevés  en  Europe  ^ 
peuvent'ils  ,  malgré  le  cri  de  l'humanité ,  ne  donner 
que  peu  ou  point  de  nourriture  à  leurs  efclaves  Ncgresi 
Ces  infortunés 9  nos  femblables  &  nos  égaux,  iacri- 
fient  affez  patiemment  leur  vie  &  leurs  travaux  aux 
befoins  de  leurs  maîtres  ,  &  fouvent  à  fatisfaire  leur 
luxe  &c  leurs  paffions  frivoles  ou  brutales  ,  fans  attirer 
fur  eux  la  même  pitié  qu'on  a  pour  les  bêtes  de  fomme 
que  l'on  fait  travailler  :  pour  ces  animaux ,  le  repos 
fuit  la  fatigue ,  &  les  alimens  réparent  les  forces  ; 
tandis  que  la  crainte  des  fupplices  ,  les  coups  de 
fouet  &  les  traitemens  les  plus  durs  affujettifient  à 
un  travail  forcé  les  Nègres  dans  les  Colonies  foumifes 
aux  Européens  ? 

Les  Turcs ,  qui  pafTent  pour  moins  barbares,  fe  livrent 
à  un  trafic  non  moins  infâme  que  celui  des  Nègres  , 
en  vendant  des  Blancs  de  l'un  &  l'autre  fexe ,  achetés 
dans  la  Géorgie  ,  dans  la  Mingrélie,  dans  la  Cir- 
caffie  &  en  divers  endroits  voifins  de  la  mer  Noire. 
Le  lieu  de  ce  marché ,  qui  fe  tient  à  Conflantinople  , 
s'appelle  JaJJir-Baiard  ;  il  eft  fermé  de  murailles  & 
planté  de  grands  arbres.  Là  on  commence  par  prier 
pour  le  Sultan  :  les  jeunes  filles  font  nues  fous  ime 
couverture  qui  les  enveloppe  ;  un  Crieur  en  annonce 
le  prix.  L'acheteur  vifite  la  marchandife  ;  fi  elle  lui 
convient ,  il  la  paye  &  l'emmené.  On  ne  peut  que 
gémir  de  douleur  &  de  pitié  fur  les  égaremens  & 
les  préjugés  qui  fubjuguent  quelquefois  des  nations 
entières  ,  &  qui  étouffent  leur  fenfibilité  au  point 
de  leur  laifTer  voir  de  fang  froid  les  ufages  les  plus 
barbares  ;  e'efl  ainfi  que  la  pratique  coupable  de 
mutiler  des  hommes  pour  dénaturer  leur  voix , 
outrage  également  l'humanité  ,  la  raifon  ,  la  Reli- 
gion.  Qui  ne  gémiroit  en  voyant  chez  des  peuples 


N    E    G  117 

policés  des  pères  cruels  immoler  eux-mêmes  leurs 
fils ,  leur  poftérité ,  &  peut-être  des  citoyens  qui 
aiiroient  été  quelque  jour  la  gloire  &  Tappui  de  leur 
patrie  ?  f^oyc^  l'article  EuNUQUE  à  la  fuite  du  mot 
Homme. 

La  couleur  des  Nvirs  a  fait  enfanter  nombre  de 
fyftêmes  ^  on  a  beaucoup  difputé  fans  que  per- 
fonne  ait  pu  donner  encore  des  raifons  fatisfa^fantes 
fur  le  principe  de  cette  couleur  fi  oppofée  à  la 
nôtre  ,  &  fi  confiante  à  fe  perpétuer  dans  ces  races 
lorfqu'elles  ne  s*expa trient  pas.  On  prétend  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  que  Taftion  du  foleil  efl: 
la  caufe  primitive  &  principale  de  la  couleur  des 
hommes  Noirs^  Les  vrais  Nègres  n'exiftent  que  dans 
les  contrées  du  Globe  oti  Pexcès  de  la  chaleur  efi: 
le  plus  grand.  On  n'en  trouve  que  dans  la  Zone 
torride  &  dans  trois  régions  feules  placées  fous 
cette  Zone  ,  c'eft-à-dire,  au  Sénégal ,  dans  la  Guinée, 
&  fur  d'autres  côtes  Occidentales  de  l'Afrique  ,  dans 
la  Nubie  &  dans  la  terre  des  Papous  ,  qu'on  appelle 
Nouvelle  Guinée.  L'atmofphere  eft  brûlante  dans  ces 
trois  contrées  ;  la  chaleur  y  eft  exceflîve.  Les  peuples 
du  Nord  font  les  plus  blancs ,  &  infenfiblement  à 
mefure  que  les  terres  font  plus  près  de  la  Ligne 
cquinoxiale ,  &  qu'elles  reçoivent  les  rayons  du  foleil 
plus  perpendiculairement,  la  couleur  des  hommes 
prend  une  nuance  de  noir  ;  &  fi  ces  mêmes  hommes , 
noircis  par  la  puifiante  aâion  du  foleil ,  vont  ha- 
biter le  Nord  ,  ils  blanchiflTent  peu  à  peu  ,  du  moins 
leur  poftérité ,  &  pépient  leur  couleur  brûlée.  Les 
Blancs  ,  tranfplantes  dans  la  région  la  plus  ardente 
de  la  Zone  torride  ,  y  éprouvent  d'abord  la  fièvre  ; 
répiderme  du  vifage ,  des  mains  ,  des  pieds ,  fe  haie , 
fe  "durcit  &  fe  détache  par  feuillets  &  par  lambeaux. 
Jufqu'ici  la  couleur  des  Nègres  ne  paroît  que  locale , 
extnnfeque ,  accidentelle  ,  &  leurs  cheveux  courts 
&  frifés  reâemblent  à  une  fine  laine.  Ne  pourroit-on 
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pas  penfer  auffi  que  la  variété  de  la  eouleur  de$ 
jNigres  dont  la  peau  efl  toujours  nue  ,  n'eft  due  qu'à 
la  différente  température  de  leurs  brûlans  climats  } 
tàx  ils  ont  huit  mois  entiers  de  fécherefie  conti- 
nuelle ,  un  ciel  toujours  pur  ,  fans  pluie  ,  fans  tem- 
pête 9  fans  orage ,  une  chaleur  extrême  ^  un  ferein 
abondant.  Leurs  alimens  &  les  exhalaifonsi  de  leur 
fol  peuvent  auflî  concourir  à  produire  ce  phénomène 
phyfique.  Dans  un  Européen  où  un  Blanc  ^  la  lymphe 
eft  blanche  ,  excepté  quand  elle  efl  mêlée  de  bile  » 
car  elle  donne  à  la  peau  un  teint  jaune.  Mais  dans 
un  Nègre  ^  dont  la  lymphe  &  hi  bile  font  noires  ^ 
k  peau  9  félon  quelques  rapports  ,^doit  par  une  raifon 
femblable  être  de  la  même  eouleur  ;  cependant 
d*habiles  Anatomifles  foutiennent  que  le  fang  des 
Negresy  leur  lymphe ,  leur  chyle  &  les  autres  humeurs  > 
même  leurs  yeux ,  leurs  dents  ,  leurs  os  ,  l'intérieur 
de  leurs  lèvres  ,  &c.  n'ont  pas  une  couleur  diffé- 
rente des  nôtres.  Il  efl  donc  inconteflable  que  la  race 
des  hommes  Blancs  &c  la  race  des  hommes  Noirs  ne 
font  pas  deux  efpeces  différentes  j  puifque  le  fruit 
de  leurs  alliances  conferve  la  vertu  reproduârice ,, 
à  la  couleur  près. 

Les  Négrillons  naiflans  &  même  les  fœtus  nègres 
reffemblent  affez  aux  Blancs ,  à  l'exception  d'un  filet 
ou  cercle  brun  ou  noir  qvii  borde  Textrétnité  des 
ongles ,  &  d'une  petite  tache  noire  au  bout  du  fcro- 
tum  ou  au  bout  du  gland.  Ces  marques  font  un  fîgne 
certain  que  Teofant  fera  noir;  6c  les  pères  Nègres 
qui  fufpeâent  la  fidélité  de  leurs  femmes  ,  n'ont 
pas  befoin  d'autres  preuves  pour  abandonner  9. 
comme  ne  leur  appartenant  pas  y  les  enfans  qui 
naiflent  fans  cette  marque  noire.  Cette  tache  efl: 
grife  chez  les  Indiens  ,  &  d'un  rouge  pâle  chez  les 
Mulâtres.  Le  corps  des  Négrillons  eft  blanchâtre  les 
huit  premiers  jours ,  &  *  cette  teinte  quoique .  foible 
fç  fait  remarquer  aifément  y  leur  peau  commeace  ]^ 
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briinîr  ,  par  prendre  une  teinte  qui  tire  fur  le  biftre 
&  devient  enfin  noire. 

Quelques  Anatomiftes  modernes  &  très-célebres  , 
en  cherchant  la  caufe  de  cette  noirceur,  ont  trouvé 
que  le  tifTu  de  là.  membrane  riticulaire  de  la  peau  des 
Nègres  étoit  effeâivement  noir  comme  de  l'encre  , 
&  que  c'étoit  cette  couleur  muqueufe  qui  paroiffoit 
au  travers  de  l'épiderme  blanchâtre  qui  eft  fort  délié  & 
tranfparent,  Corifidu^  les  Mim.  dt  PAcad.  des  Sciences  ^ 
part.  30  ,  art.  /j  ,  ann.  /70Z.  Confultez  auffi  le  Traité 
de  la  couleur  de  la  peau  humaine  ,  par  M.  le  Cat  ; 
il  y  dit  que  c'eft  dans  le  fyftême  nerveux  &  dans 
fes  appartenances  qu'il  faut  chercher  la  fabrique  des 
couleurs  qui  teignent  la  peau  des  animaux  ,  &  en 
particulier  de  l'ethiops  animal,  qui  donne  la  cou- 
leur au  Nègre.  Ajoutons  à  cela  que  la  fubftance  mé- 
dullaire de  leur  cerveau  eft  communément  bleuâtre. 
D'après  ce  principe  ;  la  fubftance  muqueufe  du  corps 
réticulaire ,  cauferoit  feule  la  teinte  qu'offre  la  peau 
de»  habitans  des  différentes  Zones. 

Plufieurs  Auteiurs  rapportent  quantité  d'autres  faits 
aufli  finguliers ,  oii  il  s'agit  de  différens  hommes  nés 
blancs  en  Europe ,  &  devenus  noirs  en  Europe.  De 
nos  jours  une  pareille  métamorphofe  de  blanc  en 
noir ,  &  de  noir  en  blanc ,  s'eft  renouvelée  annuel- 
lement dans  la  perfonne  d'une  Dame  de  diftinéHon 
très-refpeâable ,  fort  aimablç  ,  d'un  bean  teint  & 
d'une  peau  fort  blanche  :  dès  qu'elle  étoit  enceinte , 
elle  commençoit  à  brunir  &  vers  la  fin  de  fa  grof- 
feffe  elle  devenoit  une  véritable  Négrejfe.  Après  fes 
couches  la  couleur  noire  difparoifToit  peu  à  peu ,  fa 
première  blancheur  revenoit ,  &  fon  fruit  n'avoit 
aucune  teinte  de  noir.  L'on  compte  aufli  des  Nègres 
nés  en  Guinée ,  &  devenus  également ,  &  pour  tou- 
jours, blancs  en  Afrique.  On  a  reçu  tout  récemment 
de  Surinam  la  relation  d'un  Nègre  d'Angola  parfaite- 
ment blanc  à  la  peau  &  aux  cheveux ,  quoiqu'il  fïit 
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né  d'un  père  &  d'une  mère  des  plus  noîrs.  Les  yeux 
de  ce  Blafard  ou  Albinos ,  ou  Negn-blanCy  font  tou- 
jours tremblotans  ^  &  ne  diftinguent  bien  les  objets 
que  dans  robfcurité.  M.  TAbbe  Dicquemare  a  con- 
iigné  dans  le  Journal  de  Phyjîquc  de  M.  PAbbcKo^itTy 
Mai  lyjy ,  une  obfervation  fur  une  Négrcffe  blanche 
qui  naquit  à  la  Dominique  en  1759  de  père  &  mère 
noirs.  Elle  a  tous  les  traits  des  Nègres ,  &  plus  par- 
ticulièrement de  ceux  de  la  Bafle-Guinëe  ;  elle  en  a 
auill  les  cheveux ,  Us  fourcils ,  les  cils ,  &c.  à  la 
couleur  près  ;  car  les  cheveux ,  quoique  d'une  efpece 
de  laine  fort  courte  ,  font  blonds  ,  &  les  fourcils 
comme  les  cils ,  d'un  l>lond  un  peu  doré.  Le  fond 
de  la  couleur  de  la  peau ,  eft  d'un  blanc  fade  ;  elle 
B  fur  les  joues ,  les  lèvres ,  le  nez  &  autres  parties 
fanguines ,  une  légère  teinte  de  rouge ,  qui  n'eft  pas 
dans  les  parties  mattes  ni  dans  les  tranfparentes  y  &C 
qui  augmente  dans  les  momens  .de  vivacité  &  de  ti- 
midité. Ses  yeux  font  longs  :  dans  un  mouvement 
continuel  &  involontaire  ,  les  prunelles  s'approchçnt 
ou  s'écartent  quelquefois  l'une  de  l'autre  :  la  vue 
eft  foible  fans  être  très-courte,  La  lumière  l'incom- 
mode  ,  &  cette  fille  ne  voit  ni  mieux  ni  plus  tard 
que  les  autres  au  déclin  du  jour.  Elle  a  l'air  timide , 
la  voix  douce  ,  l'odeur  de  poireaux  verts ,  mais  fa 
peau  n'eft  pas  douce  comme  celle  des  Nègres.  Son 
père  &  fa  mère  ont  eu  plufieurs  enfans  noirs  ;  mais 
on  dit  qu'un  aîné  ,  né  blanc ,  a  noirci  peu  à  peu  en 
grandiffant;  cetéthyops  toujours  croiffant,  s'eu  enfin 
arrêté  à  la  couleur  des  Cabres.  Nous  avons  vu  à 
Paris  en  1778  &  1779  >  ^"^^^  Négnjfe  blanche  ^  fem- 
blable  à  celle  dont  parle  M.  l'Abbé  Dicquemare.  Ma- 
dame *** ,  fa  maîtreffe  ,  a  fait  des  tentatives ,  mais 
fans  fuccès ,  pour  la  placer  parmi  les  animaux  rares 
de  la  Ménagerie  de  Chantilly. 
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TabU  des  mélanges  d^cù  réfulte  la  dégradation  des  couleurs 
BLANCHE  &  NOIRE  dans  refpece  humaine. 

I .®  Un  Blanc  avec  une  Négrejfc  ,  ou  un  Nègre  avec 
une  Blanche  ,  produifent  un  Mulâtre ,  moitié  bîanc  & 
moitié  noir  ,  ou  d'un  jaune-noirâtre,  à  cheveux  noirs, 
courts  &  frifés. 

2.®  Un  Blanc  avec  une  Mulâtre ,  ou  un  Nègre  avec 
une  Mulâtre  ,  produifent  un  Quarteron ,  trois  quarts 
blanc  &  un  quart  noir ,  ou  trois  quarts  noir  &  un 
quart  blanc,  ou  d'un  jaune  moins  foncé  que  ci-deffus. 
(  En  Amérique ,  on  a  donné  le  nom  de  Cabres  àcelix 
qui  proviennent  d'un  Noir  &  d'une  Mulâtre ,  ou  d'un 
Mulâtre  &  d'une  Noire ,  c'eft-à-dire  qu'ils  font  trois 
quarts  de  npir  &  un  quart  de  blanc  ,  &  qu'ils  font 
moins  noirs  qu'un  Nègre  plus  noir  qu'un  Mulâtre.  ) 

3^^  Un  BlarK  avec  une  Quarteronne ,  ou  un  Negrc 
avec  une  Quarteronne  ,  produifent  un  Ochavon ,  c'eft- 
à-dire,  OBavon^  fept  huitièmes  blanc  &  un  huitième 
noir ,  ou  fept  huitièmes  noir  &  un  huitième  blanc. 

4.^  Un  Blanc  avec  une  Ochavonne  ,  ou  un  Noir 
avec  ime  Ochavonne  ,  produifent  l'un  prefque  tout 
blanc ,  l'autre  prefque  tout  noir.  Et  dans  les  généra- 
tions fuivantes  ,  toujours  mêlées  (  le  mariage  du  Blanc 
fe  faifant  en  Europe ,  &  celui  du  Noir  au  Sénégal  ) , 
le  teint  s'éclairciroit  ou  deviehdroit  plus  foncé, jus- 
qu'à ce  qu'enfin  il  naquît  ou  un  individu  blanc  ou  un 
individu  noir. 

Telle  eft  la  marche  des  influences  &  dps  caufeg 
phyfiques  de  la  dégradation  ou  du  retour  de  la  cou- 
leur dans  l'efpece  humaine.  Il  ne  faut  que  quatre  gé- 
nérations de  races  croifées  pour  blanchir,  un  Nègre  ; 
il  en  faut  tout  autant  pour  noirjçir  un  Blanc.  L'on 
fent  bien  que  les  mélanges  d'un  Mulâtre  avec  une 
Quarteronne  ou  avec  une  Ochavonne ,  produiront 
d'autres  couleurs  qui  approcheront  du  blanc  ou  du 
nok  9  çn  proportion  de  la  progreflion  ci-deffus» 
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Nous  avons  rapporté  d'après  plufîeurs  Obferva- 
teurs,  aux  articles  Homme,  Ane,  &c.  quelacaufe 
qui  paroît  maintenir  &  perpétuer  l'efpece  ,  peut  ou 
jfemble  procéder  de  celui  qui  dans  Tade  de  la  géné- 
ration a  montré  le  plus  de  vigueur  &  de  force,  & 
c'eft  ordinairement  le  père.  Une  jeune  Négreffe  de 
Virginie  ,  après  avoir  accouché  la  première  fois  d'un 
enfant  noir ,  accoucha  la  féconde  de  deux  jumeaux  ; 
Pun  ,  qui  étoit  garçon ,  fe  trouva  noir  ;  &  l'autre , 
qui  étoit  fille ,  fe  trouva  mulâtre.  Le  garçon  confer- 
voit  en  croiffant  fes  cheveux  courts,  naturellement 
frifés  &  refTemblans  à  de  la  laine  :  par  d'autres  mar- 
ques encore  il  montroit  qu'il  étoit  un  vrai  Nègre  ^  8c 
femblable  en  tout  au  père  noir  qui  l'avoit  engendré. 
La  fille  au  contraire  étoit  aflez  blanche  ,  avoit  des 
yeux  bleus ,  des  cheveux  noirs ,  longs  &  non  frifés 
naturellement:  elle  reffembloit  beaucoup  à  l'Infpec- 
teur  de  la  plantation  Thomas  Plum  ,  que  le  mari 
Nègre  favoit  habiter  avec  fa  femme ,  &  dont  il  étoit 
jaloux.  Enfin  devenue  enceinte  pour  la  troifieme  fois , 
cette  NégreJ/e  accoucha  de  trois  enfans  dont  deux 
étoient  Mulâtres  ,  &  l'autre  abfolument  Nègre.  Cet 
effet  doit-il  être  attribué  à  une  pure  imagination  ? 
Lé  Phyficien  n'admet  point  une  explication  de  cette 
efpece  :  il  la  rejette  comme  abfurde  &  contraire 
en  tout  point  aux  lois  de  la  Nature.  Il  faut  donc 
admettre  pour  l'explication  du  troifieme  accouche- 
ment ,  le  concours  de  deux  pères  de  race  diffécente , 
&  alors  une  fuperfétation.  Confulte^  le  favant  Dif- 
cours  de^M.  Alftroëmer  dans  le  Journal  cCHijloire  Na^^ 
turelle  de  M.  tAbbéKoiier. 

Ainfi,  l'on  voit  que  la  blancheur  ou  la  noirceur 
ne  font  qu'une  variété  accidentelle  dans  les  climats 
chauds ,  qui  fe  confirme  ou  s'efface  par  une  fuite 
de  générations  dans  des  climats  étrangers.  De  même 
la  couleur  noire  naturellement  inhérente  dans  la  plu- 
part des  climats  à  diverfes  fortes  de  brutes^  s'oblir 
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lere  ou  (e  change  fous  des   Zones  Oppofées.   C'eft 
ainfi  que  le  merU  ,  le  corbeau  ,  Yours  font  noirs  chez 
nous  y  &  gris  ou  blancs  dans  le  Nord.  Ces  variétés 
deviennent  héréditaires  dans  le  mariage  des  mêmes 
efpeces  &  dans  les  mêmes  climats.   Nous   le   répé^ 
tons  encore  ;  la  caufe  de  la  ^couleur   noire  fous   la 
Zone  torride  eu  extrinfeque ,  &  dépend  uniquement 
de  la  température  locale  ;  cette  couleur  noire  dans  l'eP- 
pece   humaine ,  efi  auffi  accidentelle  que  le  brun ,  le 
rouge  ,  le  jaune  ^  l'olive  &  le  bafané.  Nous  devons 
regarder  les  Blancs  comme  la  tige  de  tous  les  hom- 
mes, ^damj  Eve  &  leurs  defcendans  jufqu'à   l'épo- 
que du  déluge  univerfel  Rirent   blancs  :   dans   cette 
première  durée  du  monde  aucun  peuple  noir  n'a  paru 
fur  la  fece  de  la  Terre  :  les  régions  de  la  Zone  tor- 
ride avoient  été  inconnues  aux  hommes  jufqu'alors« 
On  peut  confulter  les  Hiâoriens  facrés  &« profanes: 
on  y  verra  que  Naé,  fes  trois  fils  &  leurs  femmes 
refpeâives  qui  furent  fauves  de  l'arche  ^  fe  partagèrent 
tout    Pand^n    Continent ,  &    l'Afrique    alors  y  fut 
comprife.  Ce  ne  fut  qu'après  la  confufion  des  Lan- 
gues à  la  Tour  de  Babel ,  que  les  enfans  de  Noc  fe 
diviferent.  Celui  qui  entra  en  Afrique ,  y  multiplia  : 
fes  defcendans  pénétrèrent  peu  à  peu  jufqu'aux    ex- 
trémités de  cette  Prefqu'Ifle.  Les  premiers  de  ces  ha- 
bitans  Africains  étoient  blancs  d'abord  ^  &  ils  y  de* 
vinrent  un  peu  bafanés  :  leurs  enfans  offrirent    aux 
yeux  des  teintes  plus  foncées    &  prefque  mulâtres; 
d'autres  générations  fucceffives  devinrent  par  la  fiiita 
des  temps  parfaitement  maures  :  ceux  qui  furent  for- 
cés de  s'étendre  vers  les  Tropiques ,  devinrent  bientôt 
demi-noirs  :  enfin  ceux  qui  fiirent  fous  l'Equateur  , 
dans  la  Zone  torride  ,  recevant    les   imprefîîons  du 
climat  &  des  ardeurs  du  foleil,  parurent  après  quel- 
ques  générations  d'un  noir  parfait.    Il  a    fallu    fans 
doute  un  temps  affez  conlidérable  pour  opérer  infen- 
fiblement ,  6ç  degré  par  degré  y  cette  métamorpbpfet 
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Ceux  des  Ifmaélites ,  des  Sarrafins  ^  des  Maures  ,  dés 
Arabes  qui  envahirent  l'Afrique  Occidentale,  y  de- 
vinrent noirs  aufii  après  quelques  générations  \  tandis 
Cfue  ceux  de  ces  mêmes  peuplesvqui^  envahirent  PEf- 
pagne ,  ne  changèrent  pas  lelir  couleut ,  qui  étoit  blan- 
châtre chez  les  uns ,  bafanée  ou  jaune-chez  les  autres» 
M.  TAbbé  de  Mantt ,  Auteur  deJa  Jrès-bonne  &  ré- 
cente Hifioin  dt  C Afrique ,  préfume  que  la  meta- 
morphofe  complète  du  blanc  au  noir  parfait,  pour- 
roit  être  au  b^ut  de  trois  iiecles  ;  il  faudroit  donc 
quinze  générations  pour  cette  métamorphofe,  en  comp- 
tant vingt  ans  par  chaque  génération.  Benjamin  de  Tu- 
dclle ,  ce  Juif  fi  fameux  par  fes  voyages ,  difoit  en 
1175  ,  qu'il  ne  faudroit  pas  plus  de  Sx  fiecles  &de 
trente  générations  non  croifées ,  pour  que  la  couleur 
blanche  devînt  parfaitement  noire.  Il  faudroit  fans 
doute  viXk  plus  grand  nombre  de  générations  pour  qus 
des  Negrts  tranfplantés  dans  nos  contrées  tempérées  9 
perdiffent  entièrement  leur  couleur  noire. 

Qu'on  obferve  philofophiquement  &  avec  atten- 
tion deux  Nègres  ,  l'un  de  race  ancienne  &  l'autre 
de  race  moderne ,  Ton  reconnoitrà    que  les    parties 
de  la  peau  qui  ne  font  pas  ou  ne  font  que  peu  ex- 
pofées  aux  rayons  du  foleil ,  ceffent  d'être  colorées  , 
ou  au  moins  ne  le  font  que  foiblement ,  comme  les 
aifielles,  le  dedans  des  mains,  l'entre-deux  des  doigts ,  le 
deffous  du  menton  &  fur^tout  des  pieds ,  Tentre-deux 
des  cuifles ,  le  bas  ventre  ;  tandis  que   la  tête ,    le 
deiTus  des  bras ,  le  dos ,  le   ventre  &   les  épaules  ^ 
continuellement  expofés  à  l'air  ,  car  c'eft  leur  peau 
qui  leur   fert  de  vêtement  ,    font  plus    noirs.    Les 
femmes    du    pays   qui    blanchiflent  ,    &    qui    par 
conféquent  ont  fouvent  les  mains    dans    l'eau ,    les 
ont  prefque  blanches.  Ceux  qui  ont  reçu    des  blef- 
fures  ,   éprouvé  des  brûlures ,  ou  l'impreiSon    des 
puftules   de    la    petite  vérole   fiu:    quelques  partie» 
du   corps  9   ont  ces   mêmes   parties    blanches   ou 

de 
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de  couleur  bafànée.  Celui  qui  fe  nôîe  i  garde  après 
fa  mort  la  pâleur  que  la  frayeur  &c  le  faififfement 
lui  avoient  caufée  ;  &  dans  les  -Nègres  âgés ,  la  couleur 
noire  s'éclaircit  &  perd  fon  éclat. 

C'eft   fur  les  côtes  Occidentales  de  l'Afrique ,  no- 
tamment de  la  Guinée  &  d'Angola,  que    les  Nègres 
vendent  aux  Européens  ,   non-feulement  les  prifon- 
niers  qu'ils  ont  faits  en  temps  de  guerre  ,  mais  encore 
leurs  propres  enfans.    Souvent  une  Négrejfe  livre  fa 
fille  à  un  étranger  pour  une  fomme  de  cauris  (petite 
coquille  de   la   famille  des  porcelaines  ,    qui   fert  de 
monnoie  dans  le  pays ,  &  dont  les  femmes  font  des 
bracelets  ou  des  collier?  propres  à  relever  la  noirceur 
de  leur  teint  )  ;  fouvent  des  enfans  non  moins  dénaturés 
tâchent  de  furprendre  &  de  garrotter  leur  père  pour  le 
troquer  au  marché ,  foit  contre  quelques  ferpes  ,  foit 
contre  quelques   bouteilles  d'eau-de-vie  ou  d'autres  - 
liqueurs  également  enivrantes,  dont  les  Nègres  font 
généralement  fort  avides.  L'humanité  frémit  &  s'indigne 
de  ce  trafic  honteux  ,    auffi  aviliffant  en  lui  -  même 
qu'odieux  par  les  circonftances   qui   Paccompagnenr. 
Et  fi  fe  dégradant  eux-mêmes  ,  incapables  de  fentir 
la  dignité  de  leur  nature ,  les  habitans  de  la  Côte 
d'Afrique  ont  la  cruauté  de  vendre  leurs  frères ,   de 
mécon#ioître  jufqu'aux  liens  de  Ja  parenté  la  plus  in* 
time  ;  comment  des   Chrétiens  ,    des  Européens  ne 
rougiffent-ils  pas  de  s'aflTocier  à  leur  crime  &  de  le 
partager  en  enchériffant  eux-mêmes  dans  les  marchés 
ouverts  à  la  vente  des  Efclaves ,  en  affimilant  à  des 
bnites    des   hommes   que  la   Nature   leur   a    donnés 
pour   frères  ,    &  fur   lefquels  ,    malgré   leur  dégra- 
dation ^  l'Être  fuprême  n'a  pas  moins  imprimé  iç>n 
fublime  caraâere  >  La  culture  de  nos  Colonies  exige , 
dit -on  ,    ce    conunerce   inconnu   à  nos  pères  ,    le 
befoin   Tautorife  ,  l'ufage  l'entretient.   Calcul  affreux 
qui  met  un  vil  intérêt  en  oppofition  avec  les  droits 
43e  la  juftice  &  des  principes  les  plus  facrés.  Conve* 
Tom€  IX.  P 
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nons  tléanmoîas  que  les  François  ^  dont  l'incllnatiofi 
eft  naturellement  compatiffante  ,  fe  refufent  à  cer- 
taines perquifitions  qui  choquent  la  bienféance  &c 
font  foufïrir  Phumanité.  Lorfqu*ll  s'agit  d'examiner 
xm  Negrc  efclave ,  ils  s'affurent  particulièrement  de 
fon  âge,  de  fon  tempérament  &  de  fon  caraôere. 
Les  Portugais,  les  Ânglois,  les  Hollandois  &  les 
autres  Nations  qui  ont  des  établiflemens  dans  les 
Indes  Occidentales,  tiennent  à  cet  égard  une  con- 
duite moins  timide  &  qui  les  rend  moins  dupes  dans 
leurs  achats  ;  ils  vifitent  toutes  les  parties  du  corps 
des  Noirsy  &  n'oublient  aucune  des  attitudes  dont  ils 
font  fufceptibles  ;  ils  les  remuent  avec  violente  pour 
découvrir  s'ils  font  auffi  bien  conftitués  que  l'annonce 
leur  extérieur  ;  ils  les  font  courir ,  crier ,  fauter  ;  ijs  ne 
dédaignent  pas  de  lécher  leur  peau  pour  découvrir  pat 
le  goût  de  la  fueur  s'ils  n'ont  point  contraâé  cert^es 
maladies  (  car  les  Nègres  ne  fe  plaignent  jamais  :  ta 
peur  des  forciers  &  des  efprits  qu'ils  appellent  lambis 
leur  feroit  braver  la  mort  )  ;  ils  examinent  fi  le  poil 
du  menton  n'eft  pas  d'une  force  à  indiquer  un  âge 
plus  avancé  que  celui  qu'on  leur  a  déclaré.  Les 
Nègres  ne  font  pas  toujours  enchaînés  ;  on  fe  con- 
tente de  leur  paffer  au  bras  une  efpece  de  menotte 
à  laquelle  une  pièce  de  bois  eft  attachée:  quelque- 
fois on  les  eftampe  d'un  fer  afTez  chaud  pour  \m- 
primer  fur  la  peau  ou  à  l'épaule  ou  à  la  poitrine , 
le  cachet  de  leur  maître.  Ces  traces  de  barbarie  , 
marques  humiliantes  de  leur  efclavage  ,  deviennent 
héréditaires  dans  la  poiitérité  de  ces  malhçureux  , 
deftinée  à  être  la  compagne  &  l'héritière  de  leur 
infortune  ;  en  un  mot  les  Nègres  font  pour  les  Blancs 
une  efpece  de  bétail.  Le  Blanc  veut  ^e  le  Noir  foit  un 
être  qui  diffère  de  lui  encore  plus  par  la  condition  que 
par  la  couleur.  Le  Nègre  cultive  une  terre  féconde , 
&  la  production  en  eft  abforbée  par  le  Blanc.  L'un 
§'épuifQ  en  travaillant^  l'autre  s'enjichit  dans  l'indé? 
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pêfidance  t  le  Nègre  feme ,  bâtit ,  procure  les  denrées 
de  luxe  ,  il  eft  Tartifan  de  Paifance  &  de  l'opulence 
de  fon  maître  »  &  ce  Nègre  n'a  point  de  récolte  à  lui , 
il  eft  fans  logement ,  il  meurt  de  faim ,  il  eft  fans  vête- 
Inens  y  dans  l'indigence ,  &  languit  dans  un  affreux 
efclavage*  Nous  avons  un  Édit  donné  à  Veffailles 
au  mois  de  Mars  1724,  appelé  communément  le 
Code  noirj  &  qui  fert  de  Règlement  pour  l'admi* 
iiiftration  de  la  juftice  ,  de  la  police  ,  de  la  difci-» 
pline  ,  &  de  loi  pour  le  Commerce  des  Efclaves 
Nègres  y  &c. 

Il  vient  de  s^établir   à  Londres,  une  Société pout 

travailler  à  C abolition  de  la   traite    des    Nègres  ;  fort 

Cachet  oîFre  un  Efclave- Nègre   chargé  de  chaînes  & 

^'écriant  :  Ne  fuis- je  pas  un  homme ,  un  frère  !   Cette 

caufe    importante    portée    au  tribunal    de  la  jufticô 

te  de  la  religion  ,  inême  de  la  faine  politique  ,   doit 

toucher  les  âmes  fenfibles  :  il  s'agit  donc  d'appuyer  oit 

de  combattre   le    projet  généreux    d'abolir    1  infâme 

trafic    des    malheureux   Africains*    Les  Commetçans 

d*Efclaves   que  l'atrocité  de  leur  commerce  ne  fait 

pas    rougir  ^   parce  <jue  l'abus  criminel   &  barbare 

qu'ils  font  de  leurs  viâirties  eft  toléré ,  commencent 

déjà  à  regretter  la  perte  d'une  branche  de  commerce 

très-lucratif  ;  &  ils   pardonneront   difficilement  au^^ 

Quakers  qui  ont  été  Jès  premiers  à  donner  l'exemple 

généreux  de  n'avoir  aucun  Efclave  en  ce  genre  dan$ 

leurs  poffeffions. 

Nègre.  Nom  donné  à  des  papitlom  de  jour  de 
coiileur  bnme--noirâtre ,  qui  ne  marchent  ,  que  fui^ 
quatre  pattes ,  &  proviennent  de  chenilles  épineufes  qui 
fe  métamorphofent  en  chryfalides  nues ,  angulaires  & 
fufpendues  par  leurs  pieds.  La  couleur  de  ces  papil- 
lons varie  pour  la  nuance ,  ainfi  que  les  deftîns  qu'oit 
y  obferVe.  On  diftingue  plufieurs  fortes  de  ces  pa- 
pillons. Il  y  a:  Le  grand  nègre  des  bois  ;  quatre  grands 
yeux   à  prunçUç  i^'im  bleu-verdâtre  font  fur  Içs  ailes 
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fupérleures  &  deux  petits  fur  les  ailes  inférieures  t 
on  les  voit  auflî  au-deiTous  des  ailes  ^  mais  ils  font 
bordés  d'un  cercle  de  couleur  fauve  ,  &  vers  le  mi- 
lieu du  deflbus ,  eft  une  bande  tranfverfale  grife  ; 
ces  yeux  font  plus  grands  dans  l*efpece  femelle  que 
dans  le  mâle.  Ce  papillon  paroît  vers  la  fin  de  Juil- 
let, en  Allemagne  &  en  France.  On  a  obfervé  que 
l'accouplement  qui  dure  ordinairement  peu  dans  les 
papillons  de  jour,  eft  d'un  Jour  entier  dans  ce  fui-ci. 

On  diftingue  encore  :  Le  mgrc  Hongrois ,  grande  & 
petite  efpece.  Le  ntgrc  à  bandes  fauves  ,  grande  , 
moyenne  &  petite  efpece.  Ces  papillons  appelés 
nègres  Hongrois  ,  ont  les  ailes  fupérieures  traverfées 
en  deffus  &  en  deffous  d'une  bande  de  moàre-dorée 
&  ornée  de  quelques  points  noirs  :  les  antennes  font 
noires  en  deffus  &  blanchâtres  en  deffous.  Les  pa^- 
pillons  nègres  à  bandes  fauves^  tant  en  deffus  qu'en 
deffous  des  ailes ,  offrent  dans  ces  bandes  des  yeux 
hoirs  à  prunelles  blanches  (  il  en  faut  excepter  la 
petite  efpece  qui  n'a  que  de  très-petits  points  noirs , 
au  lieu  d'yeux  ).  Ces  papillons  paroiffent  en  Mai& 
Août ,  dans  les  montagnes  d'Alface  ;  leur  vol  eft 
lent  ;  ils  agitent  peu  leurs  ailes  :  ils  fe  repofent  fou- 
vent  &  font  faciles  à  approcher.  On  a  donné  le  nom 
de  nègres  Bernois  à  deux  papillons  de  la  même  ef- 
pece ,  l'un  grand  j  l'autre  petit  ,  &  qui  •  fe  trouvent 
près  des  Glaciers,  dans  le  Caifton  de  Berne. 

Il  paroît  que  le  papillon  icare ,  &  qui  fe  trouve 
en  Ruflîe  ,  eft  une  variété  du  grand  nègre  des  bois  : 
{çs  prunelles  font  blanches. 

Nègre  de  VHiJl.  des  Koyages.  C'eft  le  thon.  Voyez 

ce  mot. 

Ne  GRES-CARTES.  Dans  le  Commerce  on  donne 
ce  nom  à  des  imerandes  brûles  de  la  première  cou- 
leur ;  elles  font  eftimées.  Voye[  Émeraude. 

NÉGRILLON  ,  Négrite  &  Négresse,  royei  à 
Particlc  Negre. 
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NEGRO-FISH.  Voyt^  à  la  fuite  de  \ article  Pert 

SEGUE. 

NEGUNDO.  C'eft  iin  arbre  des  Indes  Orientajeç 
&  particulièrement  dû  Malabar  ,  qui  eft  du  genre  dii 
Vitcx  ,  félon  les  Modernes  :  on  en  diftingue  deux  ef- 
peces  :   Pune  eft  réputée  mâU  &  l'autre  femelle.  Le 
mâle  eft  grand  comme  un  amandier:  fes  feuilles refr 
femblent  à  celles  du  fureau  ;  elles    font  dentelées  ^ 
lanugineufes  &  velues  comme  celles  de  là  fauge.  L^ 
femelle  eft  appelée  par  les  Portugais  ,  norchila  ;  par 
les  Canarins  ,   nîergundi  ;  en  Malagate  ,  famhali  ;  &C 
en  Malabar ,  nocke  ou  bem-noji.  Cet  arbre  femelle  croît 
à  la  même  hauteur  que  le  mâle,   mais  fes   feuilles 
font  plus  larges ,  plus  arrondies ,  non  découpées  & 
femblables  à  (Selles  du  peuplier  blanc.  L'une  &  l'aur 
tre  efpece ,  dit  Lemery  ,  font  appelées  par  les  Ara- 
bes ,    par  les  Perfes  &  par  les  habitans  de  Décan  j 
hache  ;  &c  par  les  Turcs ,  ayt  :  leurs  feuilles  ont  l'odeur 
&  le  goût  de  la  fauge ,  mais  elles  font  un  peu  plus  acres 
&  ameres  ;  vers  le  lever  du  foleil  il  paroit  fur  ceç 
feuilles  une  certaine  liqueur  blanche ,  qui  en  eft  fortie 
la  nuit  :  leurs  lïeurs  reflemblent  aflez  à  celles  du  ro- 
marin ,  &'  leurs  fruits  au  poivre  hoir,  tes  feuilles  , 
les  fleurs  4c  les-  fruits  étant  écrafés , .  cuits   dans  dq 
l'eau    Si   fricafles  dans  de  l'huile  ^  foulaient  quan-^ 
tité  de  douleurs,  fur-to^t  celles  des  jointures  ;  ce re-- 
mede  eft-  auffi  vulnéraire,  §c  cicatrifant.  Les  '  fenmie^ 
du  pays,  font  une  déçQÔion    de   toutes   ces    mêmes 
parties  de  l'arbre , ,  dont  elles  boivent  &c  fe  lavent  le 
corps ,  dans  l'idée  que  cette  liqueur  aide  à  la  con- 
ception ;  ,les  -  feuilles,  feules  étant  mâchées  y  donnent 
une  bonne  haleine  &  répriment ,  dit-on ,.  les  ardeurs 
de  Vénus^  ^ 

NEIGE  ^  Nix,  Efpece  de  météore,  que  "l'on  peut 
regarder  comme  des  molécules  aqûéufes  condénfces  j| 
concrètes  &  glacées  par  le  froid  dans  la  moyeprîe  ré- 
gion de  l'air,  où  flottent  les  nu^es  qui  les  produifenti 
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Elle  tombe  fur  la  terre  en  petits  flocons  blancs ,  fort 
rares  ,  très-légers ,  &  qui  font  d'autant  plus  menus  p 
que  le  temps  eft  plus  froid.  Ainfi  la  neige ,  dont  les  difFé- 
rcncef  d'avec  la  grêle  font  vifibles  &  connues  de  tout 
le  monde ,  n'eft  comme  elle  que  de  l'eau  qui  s'eft  glacée 
dans  l'air.  Lorfque  les  molécules  aqueufes  qui  fe  font 
élevées  dans  l'atmofphere  en  forme  de  vapeurs,  re- 
tombent en  bruine  ou  en  pluie  ,  il  arrive  aflez  fouvent 
crue  le  froid  eft  affez  confidérable  pour  les  geler  :  elles 
le  changent  alors  en  neige  ou  en  grêle  ;  en  neige ,  fi  la 
congélation  les  faifit  avant  qu'elles  fe  foient  réunies 
en  groffes  gouttes  ;  en  gr^le,  fi  les  particules  d'eau  ont 
le  temps  de  fe  joindre  avant  que  d'être  prifes  par  la 
gelée,  f^oyei  GrÊLE. 

La  neige  tombe  plus  fouvent  la  nuit  que  le  jour; 
elle  eft  plus  fréquente  &  plus  abondante  dans  les  pays 
Septentrionaux  que  dans  les  pays  tempérés.  Elle  eft  en 
rayons  criftallins  plus  ou  moins  épais ,  parallèles ,  durs , 
pointus  &  hériffés  ;  le  nombre  des  rayons  n'eft  pas 
toujours  déterminé ,  non  plus  que  leur  forme;  on  peut  le 
eeconnoître  en  recevant  de  la  neige  fur  une  toile  cirée , 
&  en  l'examinant  dans  un  lieu  frais  ;  alors  on  verra 
des  crlftaux  en  flocons ,  velus ,  en  étoile ,  en  roue. 
Chaque  flocon  eft  fouvent  compofé  comme  d'autant 
de  petites  branches  garnies  de  feuilles  &  de  fleurs  lé- 
gères ;  c'eft  un  amas  dé  petites  lames  glacées ,  confii- 
fément  couchées  les  unes  fur  les  autres  oC  qui  obfervent 
cependant  un  ordre  aflez  régulier  (  celui  de  la  g/ace  ) 

Î)ar  rapport  à  l'arrangement  de  leurs  parties.  En  effet , 
a  tendance  des  molécules  de* l'eau  à  s'unir  en  gelant 
fous  des  angles  de  foixante  degrés,  fefeit  remarquer 
dans  la  ftrufture  des  particules  de  la  neige.  Ce  font 
des  étoiles  communément  à  fix  rayons ,  fimples  ou 
fcranchus  ,  ces  derniers  compofés  d'un  filet  principal 
&  de  filets  latéraux  attachés  au  premier  fous  un  angle 
de  foixante  degrés.  Il  en  eft  de  plus  compofés  encore , 

mais  on  y  voit  prefque  toujours  Iç  même  arrangement 
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cette  ftnôure  régulière  ne  peut  fe  bien  obferver  que 
dans  la  neige  qui  tombe  par  un  froid  vif;  tout  eft  plus 
confus  dans  celle  qui  tombe  en  gros  flocons  par  un 
temps  moins  froid.  Confulte[  les  EUmcns  de  Phyjîque  de 
MuiTchembroeck  5  Tab^  24. 

Il  ne  tombe  qu'une  efpece  de  neige  à  la  fois  ^  fok 
en  diiFérens  jours ,  foit  à  différentes  heures  d'un  même 
jour.  Tout  prouve  au  Phyficien  que  la  congélation  at 
beaucoi^p  de  rapport  avec  la  criftallifatbn. 

La  neige  eft  très  :  froide  au  toucher,  ainfi  que  la 
glace;  quelques  Phyficiens  &  Aftronomes  attribuent 
cette  propriété  au  nitre  aérien ,   dont  l'exiftence  eft^ 
peut-être  une  chimère*  Ces  effets  du  prétendu  nitre 
aérien ,  font ,  félon  M.  Bourgeois ,  uniquement  produits^ 
par  Paçide  univerfel  répandu  dans  Tatmofphere  :  feul 
il  contribue  ^  dit-il ,  à  la  produâion  de  la  neige ,  de  la 
glace ,  &  à  leur  fraîcheur ,  de  même  qu'à  celle  de 
Tatmofphere  :  mêlé  &  combiné  dans  la  terre  aviec  les 
terres  abforbantes  &  les  ftériles ,  il  forme ,  félon  lui , 
un  corps  favonneux  qui  conûitue  la  vraie  nourriture  des 
plantes ,  .&  qui  contribue  au- progrès  de  la  végétation^ 
Car  ni  le  nitre ,  ni  les  autres  (eis  n*cjntrerit  pas  dans. 
le  fuc  nourricier  des  plantes  i£c  ne  font?^s  propres 
à  les  nourrir. &  à  leur  donner  Paccroiffement ,  ainfi 
que  le  célèbre  JFallerius  Vb.  expo{é  dans  fes  -EUmens 
a^gricidture  phyjîque  &  chimique  ,  page  1^4  ,  &c.  im- 
primés à  Yverdon  ,  7767.  Il  eft  confiant  que  la  neige^ 
contient  beaucoup  d'air^  qu'elle  contribue  a  la  fertilité 
de  bien  des  terres ,  &  à  Taccroiflement  d*un  grand- 
nombre  de  végétaux  :  car  Ton  a  obfervé  que  les  an- 
nées 011  il  tombe  une  grande  quantité  de  neige^  ne  font 
jamais  ftériles  ;  &  que  les  montagnes  que  ce  météore 
recouvre  perpétuellement,  font  chargées  en  leur  bafe  j 
fur  leuç  adoffement  &  dans  les  prairies  ,  de  plantes  les 
niieux  nourries  &  les  plus  vertes  :  mais  il  faut  pour- 
cela  que  la  nùge  fe  fonde  lentement ,  car  autrement 
elle  povrrbroû  &  détruiroit  l'organifation  des  végétaux  ^ 
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rien  n'eil  fur-tout  plus  pernicieux  aux  arbres  &  aux 
plantes  qu'une  neige  qui  féjournant  (ur  la  terre ,  fe 
tond  en  partie  pendant  k  Jour  pour  fe  geler  de  nou- 
veau la  nuit  fuivante. 

La  neige  qui  couvre  pendant  plus  des  deux  tiers  de. 
Tannée  prefque  tout  le  pays  qu'habitent  *les  Lapons , 
les  oblige  à  fe  pratiquer  des  habitations  fouterraines , 
pour  fe  préferver  du  froid  exceffif  qu'on  y  éprouve. 
On  lit  dans  les  Mémoires  de  l^ Académie  Royale  des. 
Sciences  quelques  expériehces  de  M.  Guettard  ,  qui 
tendent  à  prouver  qu'il  fait  moins  froid  fous  la  neige , 
qu'à  rair  extérieur ,  &  que  plus  le  monceau  de  ndgt 
dl  épais  y  plus  le  thermomètre,  qu'on  plonge  dans  le 
bas  de  cette  maiTe ,  fe  tient  au-deffus  de  zéro  :  c'eft  auffi 
ce  que  les  perdrix  femblent  avoir  appris  de  la  Nature. 
Ces  oifeaux  fe  cachent  en  hiver  fous  la  neige ,  &  on 
les  y  chaffe  au  moyen  de  chiens  drefles  à  cet  effet.  On 
voit  que  les  hommes  eux-mêmes ,  lorfqu'ils  font  pris 
dé  la  nuit -en  voyageant,  fe  forment  des  cabanes  de 
neige  y  où  ils  paflent  les  miits  les  plus  froides  ^  fans 
^oir  rien  à  craindre  de  la  rigueur  du  temps. 

Lorfque  la  neige  fur  vient  en  gros  flocons  après  quel-' 
ques  jours  <J|^rte  gelée,  on  obferve  que  le  froid,  quoi- 
que toujours  voifin  de  la  congélation ,.  diminue  fenfi- 
blement,  &  fQuvent  le  dégel  fuccede.  H  tonne  rarement  • 
lorfqu'il .  neige,  ;   nous  eh  avons  cependant  plufieurs 
cxeniples  :  i.^  Le  premier  Janvier  171 5 ,  il^éclaira  &. 
tonna  à,  Montpellier  dans  le  temps  même  qa'il  neigeait. 
2,®  Dans  le  dernier  fiecle  il  y  eut  à  Senlis ,  à  eihâ- 
lons  &  dans  les  Villes,  voîfines ,  un  orage  des  plus- 
violens.au  milieu  de  l'hiver  ;  la  foudre  tomba  en-plu- 
fieurs  endroits  &  fît  d'ejffiroyables  ravages  ,  pendant 
une  neige  fort  groffe  &  fort  épaiffe.   Il  paroit  que 
l'éleûricité  atmofphérique  concourt  à  la  form^ion  de 
la  neige. 

Là  neige  efl  comprefSMe-,  plus  rare,  plus  légère 
que  la  glace ,  &  plus  fujette  à.  l'évaporation  :  en  fe* 


? 

Il 


N    E    1  ,     235 

iféfolvant  en  liqueur ,  elle  diminue  confidérablement 

de  volume.  M,  Van-Swinden  dit  que  la  dénfité  moyenne 
des  neiges  paroît  être  à  celle  de  l'eau  comme  i  à  10. 
Trente  pouces  de  neige  égalent  donc  ou  produifent 
trois  pouces  &  demi  d'eau.  Comme  cette  eau  concrète 
fe  fond  aifémerit ,  elle  offre  un  moyeii  plus  commode 

ue  la  glace  pour  rafraîchir  le  vin  en  été  :  on  s'en  fert. 

iir-tout  dans  les  pays  chauds  &  dans  les  plaines  ;  c'eft 
ce  qui  fe  pratique  à  Rome.  Elle  le  conlerve  auflî  bien 
que  la  glace  dans  les  glacières  ;  mais  il  faut  pour  cela 
la  ramatter  par  pelotons  ,  la  battre  &  la  bien  preffer , . 
afin  qu'il  n'y  ait  point  de  vide.  Dans  les  grands  froids , 
On  y  jette  de  l'eau  qui  en  remplit  les  intervalles  en 
fc  gelant  auffi-tot.  On  râmaffe  plus  fecilement  la  neige' 
à^ï\s  les  prairies  &  fur  les  gazons,  que  par- tout  ail-' 
leurs.  Les  neiges  ~qui  couvrent  le  fommet  des  hautes.' 
montagnes  influent  beaucoup  fur  la  conftitution  de 
l'atmoi'phere  qui  les  environne ,  elles  le  refroidiffent  :  ' 
c'èô  la  raifon  pour 'laquelle  la  fituation  de  certains  pays' 
iôflue  fur  les  vents  &  contribue  à  rendre   ceux  qui  y, 
régnent  plus  froids  ou  moins  chauds  qirtls  ne  devroiént^ 
rêtre:  C'eft  à  la  fonte  des  rteigts  congelées  fur  le  fommet 
des  montagnes  ,  que-^Âous  devons . communément  le' 
phénomène  des  fonmineS' intermittentes  :  Voyez  au  motl 
Fontaine.  S^.  fonte  trop  fubitë  caufe  fouvent  des 
inondations  confiderablés'.  M^  Dhicarla  idït  iqu'on  paît  ' 
évaluer  à  fept  pouces  d'ëau^la  majfTe^de  fitige^c^Y  toiiibé  ''- 
fur  Pitchinça  toutes  les  vingt-quatre  Heures.  Cette  neïge 
<^ii  fe  renouvelle  fans  céffe  fur  cette'  montagne  fi 
élevée  dans  le  Nord  di^  Pérou  \  fe  fond  fans  ceffe  par  la  ' 
chafeur  de  l'incèndiç  volcanique  qui  exifte  dansr  l'a  : 
chaîhe  des  Cordillieres-;.  auflî  les  toï-fçrts  d'eàu,,'Je$. 
rivières  qui  foftent  ou  découlent  de  ces  volcans^nt^  ' 
ils  des  plus  étbnnansr  '  *  '. 

A  regard  des  taches  rouges^  difperfées  çà  &  là  & 
eTûpfeintes  fur  la  Wéig&J -que  le  peuple  prévenu  &  {\x^ 
pemkièux  l-egarde*  comme  dues  à  des  gouttes-  d'tiîîe"' 
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pluie  de  fang  &  qui  ont  plus  d'une  foî$  jeté  la  terfetif 
&  la  confiernation  dans  les  efprits ,  un  Gentilhomme  dit 
Haut«Vivarais  a  reconnu  que  ce  phénomène  étoit  dû  à 
une  caufe  très*-fimple ,  très-naturelle.  Se  promenant  dans 
le  mois  de  Décembre  1773 ,  dans  les  allées  de  fon  jar-- 
din,  il  y  vit  de  la  neige  couverte  de  taches  rouges ,  prin- 
cipalement pendant  les  jours  que  la  terre  étoit  plus 
humide  :  le  7  Janvier  1 774 ,  ces  taches  y  étoient  en 
plus  grand  nombre  ,  &  toutes  d'un  rouge  très-beau, 
vif ,  d'une  forme  femblable  à  des  gouttes  de  fang  qui 
y  feroient  tombées  &  congelées ,  en  un  mot  pénétrant 
à  quelques  lignes  au-defTous  de  la  furface  de  la  neige  : 
en  examinant  de  près  ces  taches  «  il  les  reconnut  pour 
être  des  excrémeijs  de  petits  oileaux  ;  ces  excrémens 
tenoient  leur  couleur  de  la  morelle  à  grappes  ou  raifit 
d* Amérique ,  plante  dont  il  y  avoit  plufieurs  pieds  dans 
fon  jardin ,  couverts  de  leurs  fruits ,  &  dont  le  fuc  eft 
rouge.  Plufieurs  de  ces  fruits  exprimés  fur  la  neige  par 
notre  Obfervateur  donnèrent  une  couleur  égale  &  uni- 
forme. Voilà  l'explication  du  prodige  prétendu^  Foye;^ 
Puce  de  Neige. 

Autant  Peau  de  neige  eft  falutaire  aux  végétaux  & 
aux  opérations  de  quelques  arts  ^  autant  elle  eft ,  dit- 
on,  nuifible  en  boiflbn,  fur-tout  dans  le  Tirol,  dans 
le  Valais  qui  fait  partie  de  la  Suifte ,  où  nous  avons  vu 
que  ceux  qui  en  font  ufage  ^  font  en  effet  attaqués  de 
goitre  &  d'enflure  de  gorge  ;  peut-être  que  la  matière 
pierreufe  qui  peut  s'y  trouver ,  les  alimens  folides  &  la 
nature  de  l'air  y  contribuent  autant  &  plus  que  la  mige  ; 
c^r  M.  Bourgeois  a  obfervé  que  parmi  les  habitans  de 
plufieurs  villages  ou  hameaux  fit^és  fur  les  montagnes  en 
Sulffe  ,  &  qui  n'ont  fouvent  pendant  tout  l'hiver  que 
de  l'éau  de  neige  pour  toute  boiffon  ^  on  n'y  trouve 
perfonne  attaqué  de  goitre ,  ou  d'enflure  de  gorge» 
On  ne  fauroit  croire  ,  rapporte,  Tournefort ,  combien 
la  neige  fortifie  quand  on  la  mange- ;-.oa  fent  dans  l'ef- 
tomac^  quelque  temps  après^une  chaleur  pareille  à  celle 
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îqùe  l'on  éprouve  dans  les  mains  quand  on  l'y  a  tenue 
un  demi-quart  d'heure  ;  &  bien  loin  d'avoir  des  tran- 
chées ,  comme  la  plupart  des  gens  fe  l'imaginent ,  on  a 
le  ventre  tout  conîblé  ;  c'eft  ce  dont  il  fit  l'expérience 
furie  mont  Ararat,  Confulte^  (onVoyage  au  Levant.  Nous 
remarquerons  encore  ici  que  la  neige  appliquée  à  l'exté- 
rieur eft  un  fpécifique  que  le  peuple  du  Nord  emploie  , . 
d'après  un  très-ancien  ufage  de  leur  pays ,  pour  rappeler 
la  chaleur  &  la  vie  dans  les  membres  gelés  ;  c'eflf 
communément  fous  forme  de  frlâion  que  la  neige  s'em- 
ploie dans  ce  cas  (  ^  ).  La  neige  eft  encore  un  moyen 
aflfuré  pour  conferver  du  gibier  pendant  plus  de  deux 
mois  ;  les  Danois ,  &c.  en  font  venir  ainfi  d'Iflande 
&  de  Laponie ,  qui  quoique  mort  depuis  plus  de  quatre' 
mois ,  n'en  eft  pas  moins  bon  à  manger  ;  il  fuffit  de  le 
dégeler  par  degrés  infenfibles  dans  des  eaux  fucceffive- 
ment  moins  froides. 

On  appelle  en  Suiffe  lauvineow  lavanche  ^  (^La-^ 
hina  )  ,  une  quantité  de  neige  qui  fe  pelote  en  rou- 
lant du  haut  en  bas  des  Alpes.-  M.  Altmann ,  d'après 
qui  nous  ayons  donné  la  defcription  des  Glaciers  fit 
merveilleux  &  fi  terribles  de  la  Suifle ,  diftlngue  deusL 
efpeces  de  lauvines  ;  celles  qu'on  appelle  venteufes  ', 

(  a  )  On  peut  conAilter  dans  le  Journal  de  Phyfi^ut  &  ^Hlfioîn, 
KAturelU  ^  par  'M*  tAbbé  Rozier ,  Supplément  ^  tom,  15  ,  pag,  21  &  fui' 
yantis  ,  une  obfervation  pour  fervîr  à  tHlfioîre  Médicale  de  la  Neige  » 
par  M.  Meunier  Médecin  à  Vefoul,  Il  s'agit  de  l'ufage  de  la  neïge^ 
appliquée  (  dans  un  fachet  de  deux  pieds  de  longueur  Se  de  fept 
à'  huit  pouces  de  diamètre  )  fur  la  région  lombaire  ,  pour  rap- 
peler l'écoulement  des  lochies  fupprimées  dans  une  femme  qui  étoic 
en  couche.  Cette  méthode  déjà  ancienne  »  utile  &  falutaire  à  Tefpece 
humaine  ,  offre  une  fmgularité  choquante  &  un  coup-d'œil  meurtrier  ; 
& ,  il  faut  en  convenir ,  Iç  premier  qui  Vofa  pratiquer  ,  ne  peut 
être  taxé  de  puûllanimité  ,  mais  doit  être  regardé ,  ou  comme  ua 
grand  homme ,  ot^  comme  un  heureux  téméraire.  La  ville  de  Sy-f 
racufe  eft  la  feulé  en  Europe  ,  dit  M.  Meunier  ,  où  les  Médecins 
regardent  la  fuppreHîon  lochiale  qui  développe  une  fièvre  ardente , 
&C«  comme  une  maladie  de  peu  d'importance  ;  accoutumés  aux 
fuccès  les  plus  confiamment  heureux ,  ils  négligent  tous  nos  remèdes 
connus ,  pour  n'employer  qu'une  méthode  fimple  ,  invariable  >  com-* 
fDpdc ,  &   teUemept  iniaiUible  ,   ^  lltifioire  MéfUfiak   de  «flU« 
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font  ordinairement  accompagnées  cl\m  grand,  vent 
qu'elles  augmentent  encore  par  leur  chute  ,  au  point 
qu'il  brife  les  arbres ,  qu'il  étouffe  les  hommes  &  le^ 
animaux  ,  &  qu'il  renverfe  les  maifons.  La  rapidité 
furprènante  avec  laquelle  ces  lauvines  roulent  jufqu'aii 
bas  des  vallons  où  elles  s'encaiffent  dans  les  enfon-^ 
Çemens  &  cavités  qui  s'y  trouvent ,  met  les  Voya- 
geurs dans  le  plus  grand  danger  ;  cependant  comme 
elles  ont  peu  d'épaifleur,  on  n'eft  pas  toujours  étouffé; 
eh  quoi  elles  font  beaiicoup  moins  dangereufes  que  la 
féconde  efpece  que  l'on  appelle  lauvines  foncières  ^  parce 
qu'elles  détruifent  complètement  tout  ce  qu'elles  ren- 
contrent. Forméçs  par  une  neige  beaucoup  plus  corn-!" 
paSé ,  elles  font  infiniment  plus  pefantes  :  elles  routent 
par  conféquent  avec  moins  de  vîteffe  que  les  pre- 
mières ,  mais  elles  emportent  avec  elles  &  les  arbres 
&  Je«  pierres  &  les  morceaux  de  roc  qu'elles  trouvent 
clans  la*  direftioh  de  leur  chute.  Comme* elle  caufe 
dans  les  montagnes  &  les  vallons  un  tremblement 
accompagné  d'un  bruit  quelquefois  égal  à  celui  du 
tonnerre  ,  elles  donnent  ordinairement  au  Voyageur 
averti ,  le  temps  dé  fe  foùftraire  au  péril  par  la  fuite. 

ville  ne  tranfmet  aucun  événement  malheureux  de  TappUcadon  d'us 
feul  nioyen  (  la'  netgé)  qui  ,.  fur  le  fimple  énoncé,  paroît  mériter 
d'être  pràfirrit  par  les  gens  éclairés.  Malgré  cela  ,un  Médecin  François 
ijui  agiroit.aînii  ^  éprc>uveroit'  fufement  le  fort  du  célèbre  Soehhaave^ 
^ue  fa  réputation  ne  mit  point  à  Tabiri.  de  Tanathême  de  fes 
collègues ,' lorfque'  dâiis  line'matadie  aiguë  il  ofâ  donner  des  fruits 
acidulés  à  itn  homme  djfe  qualité.  Le  fuccès  réprima  les  propos  in- 
teiripéfés'  de  ces.  Zoïles-,  mais  un  événement  funefle  auroit  abrogé 
peut-être*  pour  jamais  un  Vemede  fâlutaire  connu  dix-huit  âécles 
ayant  que  ce  grand  hottimé  eût  ofé  le  renouveler.  L'on  volt  ailleurs 
des  chàfigemens  volontaires  de  la  chaleur  au  froid  fe  faire  avec  une 
îitipuriité  d'autanft  pliis  frappante',  que  ces  mutations  font  plus  fu'bites. 
Une  coiitume  fort  ancienne  efi  Ruflie  paroit  être  établie  ppùr.em- 
barraffôr^tout  PliiyAcieri^raifônnèûr.  Les  payfans  de  cç  yafté  Ét^t,» 
quand  ils  font  indifppfés  ,  fe  mettent  dans  des  fours  chauds ,  fuivgpt 
le  témoignage  de  M.  l'Abbé  Mar/y  y  lorsqu'ils  ne  peuvent  plus 
en'  ftipportér  la  chaleur,  ils  eu  fortent  précipitamment  &  s'eiiféve- 
liffcrft  your  un  moment  fous  la  ndgc  x  ce  paflage  infiantanee  d'ua 
exfdà  "^  ifn  autre  ,  noà-lièuleîfnent  •  n^eft  i^'y.tx'  huiil'ole  ,'inais  eff 
prefqde  <t9ujours  fuivi  de  la  f§iité  que  l'on  cherghc. 
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Les  lauvines  font  excitées  par  Tagltatlon  de  Paif^ 
&  par  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  faire  glîfler  là 
neige  ^  fur-tout  celle  qui  eft  tombée  récemment  aux 
fommets  des  montagnes.  Une  très-petite  pelote  s'ac- 
croît fi  fort  en  tombant,  qu'avant  que  d'arriver  au 
vallon ,  elle  peut  acquérir  la  grofîeur  d'une  maifon  ^ 
quelquefois  celle  d'une  colline ,  &  couvrir  enluite  plu- 
fieurs  arpens  de  terre.  On  penie  bien  que  les  habîtans 
des.  Alpes  n'ont  pas  négligé  les  moyens  de  fe  garantir 
de  ces  ravages  :  ils  évitent  de  bâtir  au  pied  d'une  mon- 
tagne qui  s'élève  rapidement  :  ils  conftruifent  leurs 
maifons  derrière  quelque  petite  colline  ,  capable  d'ar- 
rêter ,  ou  de  rompre  la  force  des  lauvines.  Pour  paffer 
la  montagne  de  Gothard ,  on  tra verfe  la  Vallée  d'Ur- 
feren ,  &  l'on  voit  au-deffus  d'un  Village ,  un  bois 
qui  forme  un  triangle,  dans  lequel  il  eft  défendu,  fous 
des  peines  fort  rigoureules ,  de  couper  des  arbres , 
parce  qu'ils  mettent  ce  Village  à  l'abri  des  lauvines^ 
En  plufieurs  endroits  où  elles  font  à  craindre  ,  on  à 
bâti  des  murs  triangulaires ,  dont  l'angle  aigu  eft  tourné 
^ers  le  côté  le  pUis  dangereux  de  la  montagne.  Quant 
aux  Voyageurs ,  on  leur  recommande  en  Suiffe ,  de  pren* 
dre  avec  eux  des  guides  qui  connoiflent  les  endroits 
les  plus  redoutables ,  de  faire  leur  voyage  fans  isi 
&  de  ne  pas  même  parler  haut.  Enfin ,  pour  derni 
fureté ,  on  tire  au  milieu  des  vallons  quelques  coups 
de  piftolet ,  qu'on  croit  capables  de  mettre  en  mou- 
vement les  pelotes  qui  pourroient  être  fur  le  point  de 
tomber.  Dans  les  paffages  étroits  on  poufle  en  hiver 
&  au  printemps  la  précaution  jufqu'à.  remplir  les  fon» 
nettes  &  ks  grelots  des  chevaux  &  des  mulets ,  afin 
que  leur  fon  n'excite  point  la  chute  de  quelque  lau'^ 
vinc.  En  plufieurs  endroits,  fur -tout  dans' le  pays 
à&s  Grifons ,  on  voit  au  pied  des  montagnes  des  V0Û7 
tes  maçonnées ,  &  des  cavités  pratiquées  dans  le  roc  \ 
où  Ton  peut ,  en  appercevant  une  lauvine  en  mouve- 
ment 9  fe  retirer  pour  la  laifier  pafter  par-deiTus,   On 
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avertît  les  Voyageurs  de  ne  pas  regarder  long-tempf 
les  lauvincs ,  quand  même  leur  dirçâion  ne  paroîtroit 

!)as  dangereufe ,  parce  qu'elles  caufent  un  vent  fi  vio^ 
ent  ^  que  les  hommes  &  les  animaux  en  font  étouffés* 
Quelquefois  les  lavanchcs  font  réduites  en  pouifiere  à 
Finftant  de  leur  chute ,  &  cette  pouffiere  dacée  fe  ré- 
pand afTez  haut  &  à  une  afTez  grande  diuance«  C'eft 
un  {peôacle  des  plus  beaux  &  des  plus  terribles  qu'on 
puiue  voir  :  il  faut  en  avoir  été  témoin  pour  s'en 
former  une  idée  précife  :  Voyc[  Glaciers.  M.  Mikhdi 
dit  que  toutes  les  montagnes  de  la  SuifTe  que  la  neigé 
couvre  toujours,  ont  au  moins  1500  toifes  de  hau- 
teur :  en  effet ,  celles  dont  le  fommet  ne  s'élève  pas 
autant ,  ne  confervent  guère  leur-  migc ,  &  Ton  pré- 
tend que  la  Zone  vaporeufe  n'excédant  pas  trois  mille 
fix  cents  toifes  d'élévation ,  il  n'eft  plus  poflible  qu'il 
exifté  de  neige  au-deffus  de  cette  hauteur;  au  refte, 
rélévatîon  de  la  région  de  l'air  où  il  gelé  continuelle- 
ment ,  n'eft  pas  la  même  fur  toute  la  Terre.  A  l'Equa- 
teur elle  eft  de  deux  mille  quatre  cents  quarante  toifes  ^ 
&  elle  defcend  par  degrés  de  là  vers  les  Pôles. 

On  fera  peut-être  bien  aife  de  favoir  comment  on 
voys^e  en  Laponie ,  oh  le  terrain  eft  toujours  couvert 

Séé^nége.  Dès  le  commencement  de  l'hiver  on  mar- 
'  vk  avec  des  branches  de  fapin  les  chemins  qui 
bivent  conduire  aux  lieux  fréquentés.  A  peine  les» 
voitures  (qui  font  des  traîneaux  &  de  petits  bateaux) 
ont  foulé  k  première  neige  qui  couvre  ces  chemins  & 
ont  commencé  à  les  creufer ,  que  la  nouvelle  neige 
que  le  vent  répand  de  tous  côtés,  les  relevé  &  les 
met  de  niveau  avec  le  refte  de  la  campagne ,  ou  du 
lac ,  ou  du  fleuve.  Les  voitures  qui  paflent  enfuite 
refoulent  de  nouveau  cette  neige  ,  que  d'autre  neige 
vient  bientôt  recouvrir  ;  &  ces  chemins  creufés  alter^ 
Hâtivement  par  les  voitures ,  &  recouverts  par  le  venC 
qui  y  met  par-tout  la  neige  de  niveau ,  quoiqu'ils  ne 

paroiflept  pas  plus  çlçyçs  quç  Iç  rçfte  du  ten^n  ^  font 
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tepôndant  des  efpeces  de  chauffées  ou  des  ponts  for« 
mes  de  neige  foulée  :  mais  fi  on  s'égare  à  droite  ou 
à  gauche ,  on  tombe  dans  des  abymes  de  neige.  On  eft 
donc  fort  attentif  à  ne  pas  fortir  de  ces  chemins ,  & 
d*ominaire  ils  font  creufés  vers  le  milieu  d'une  efpece 
de  fillon ,  formé  par  tous  les  traîneaux  qui  y  p^fient , 
&  qui  font  traînés  par  des  rhennes  :  Poye^  ce  mot. 
Mais  dans  le  fond  des  forêts  ,  dans  les  lieux  qui  ne 
font  pas  fréquentés,  il  n'y  a  point  de  tels  chemins; 
les  Finnois  &  les  Lapons  ne  le  retrouvent  alors  que 
par  quelques  marques  faites  aux  arbres.  Les  rhennes 
eux-mêmes  enfoncent  quelquefois  jufqu'aux  cornes 
dans  la  neige  ;  &  fi  dans  ces  lieux  on  étoit  furpris  par 
quelqu'un   de  ces  orages  pendant   lefquels   la  neige 
tombe  dans  une  fi  grande  abondance ,  &:  eft  jetée  de 
tous  côtés  par  le  vent  avec  tant  de  fureur  qu'on  ne 
peut  voir  à  deux  pas  de  foi ,  il  feroit  impoffible  de 
reconnoître  aucun  chemin,  &  l'on  périroit  infailli- 
blement ,  fur-tout  fi  l'on  ne  s'étoit  pas  muni  de  tentes 
pour  parer  une  partie  de  l'orage.  On  obferva  en  1729 
lur  les  frontières  de  Suéde  &  de  Norvège  près  du 
village    de  Villaras ,   qu'il  y  tomba  ime  fi  afireufe 
quantité  de  neige ,  que  quarante  maifons  en  furent 
couvertes ,  &  que  tous  ceux  qui  étoient  dedans  en  fii- 
rent  étouffés.  (On  trouve  ailffi  dans  le  Journal  Etranger 
ly^y  y  la  relation  d'une  famille  enfévelie  fous  la  neige 
pendant  fix  femaines.  )  S'il  arrive  qu'on  veuille  fran- 
chir une  montagne  fort  élevée ,  remplie  de  rochers 
qu'une  quantité prodigieufe  de /zc/g^tf  cache,  &oîi  elle 
recelé  des  cavités  dans  lefquelles  on  peut  être  abymé, 
on  ne  croiroit  guère  poflible  d'y  monter  :  il  y  a  cepen- 
dant deux  manières  de  le  faire  ;  l'une  en  glifiant  fur 
deux  planches  étroites  ,  longues  de  huit  pieds ,  dont 
les  habitans  fe  fervent  pour  ne  pas  enfoncer  dans  la 
neige    (  méthode  qui  a  befoin  d\m  long  exercice  )  ; 
l'autre  en  fe  confiant  aux  rhennes  qui  peuvent  faire  un 
pareil  voyage ,  &  dont  la  manière  de  marcher  méritç' 
<l'être  conmiç  :  Voye^  au  mot  Rkennc* 
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On  lit  dans  la  nouvelle  HïfioiH  dt  Kamtfchatkn  ^ 
qiie  les  neiges  font  très -abondantes  dans  la  Pref- 
qii'Ifle  de  Lopatka  ;  elles  ont  prefque  la  fol:.dité 
de  la  glace  ,  de  forte  qu'elles  réfléchiffent  les  rayons 
du  foleil ,  &  avec  tant  jde  force  qu*il  eft  impcmlble 
d*en  foutenir  l'éclat.  Les  habitans  portent  ordinairement 
dans  le  printemps  des  couvertures  percées  de  petits 
trous  ou  des  réfeaux  de  crins  noirs ,  afin  de  brifer 
une  partie  des  rayons  ;  mais  malgré  ces  précautions  > 
ils  ont  la  peau  bafanée  comme  les  Indiens  ;  la  plupart 
ont  les  yeux  afFoiblis  &  malades ,  &c  un  grand  nom- 
bre même  perdent  la  vue.  La  fin  de  Tannée  1785  & 
le  commencement  de  celle  de  1784 ,  ont  ét^  remar- 
quables à  Paris  par  la  durée  du  froid  &  la  quantité 
de  neige  qui  y  eft  tombée  pendant  environ  deu\  mois» 

NEITSER  -  SOAK.  Nom  que  les  Groënlandois 
donnent  à  une  efpece  de  phoque.  Voyez  Phoque  a 

CAPUCHON. 

NÉLICOURVI  de  Madagafcar.  Nom  d'un  ôîfeau 
qui  paroît ,  dit  M.  Mauduyt ,  avoir  beaucoup  de 
rapports  avec  le  toucnam  -  corvi ,  n'en  différer  que 
par  des  nuances  de  plumage ,  &  ne  former  qu'une 
variété.  Il  eft  de  la  taille  du  moineau-franc  :  l'iris  eft: 
jaune,  ainfi  que  la  tête,  la  gorge  &  le  devant  du  couj 
tout  le  defTus  du  corps  «ft  d'un  vert  terne  ;  un  trait 
de  cette  même  couleur  règne  fur  chaque  joue  ;  le 
ventre  eft  d'un  gris  fonQé  ;  les  pennes  de  la  q\ieue  & 
des  ailes  font  noires ,  mais  ces  dernières  font  bordées 
de  vert  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifeau  fait  fon  nid  fur  le  bord  des' ruiffeaux , 
.&  l'attache  le  plus  fouvent  à  des .  feuilles  de  l'arbre 
appelé  dans  le  pays  caldcir  ou  hoquet  ;  ce  nid  eft 
compofé  de  paille  &  de  jonc  artiftement  entrelacés,  & 
il  forme  par  le  haut  une  poche  fur  l'un  des  côtés  de 
laquelle  eft  adapté  un  long  tuyau  tourné  vers  le  bas; 
l'ouverture  du  nid  eft  au  bas  dii  tujrau  :  voilà  le  nid 
de  la  première  année  ;  car  la  fuivante    le  niliçourvi 
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ta  attache  un  nouveau  au  bout  de  Pancîert ,  et  Von 
en  voit  ainfi  jufqu'à  cinq  attachés  au  bout  les  un^ 
des  autres  ;  &  comme  ces  oifeaux  nichent  les  uns  près 
des  autres,  il-n'eft  pas  rare  d^  voir  jufqu'à  cinq  & 
fix  cents  de  leurs  nids  fur  le  même  arbre  :  chaque 
ponte  n*çft  que  de  trois  œufs.  Voyage,  aux  Indes  &  d 
la  Chine  ,  Tome  III 9  page  2O0  ^  pL  I  iZk 

NEMER.  C'eft  le  nom  Arabe  de  la  panthère.  Voyez 
ce  mot. 

NEMOTELE ,  Nemotdus.  Genre  d^infeôe  allé ,  de 
la  claffe  des  Dipttres ,  dont  les  anteniies  grenues  font 
terminées  par  une  pointe ,  &  placées  fur  la  gaine  de 
la  trompe  comme  dans  les  charançons;  la  bouche  forme 
un  bec  aigu  ;  les  articles  ou  grains  des  antennes  font 
ronds  ,  courts ,  menus  &  au  nombre  de  cinq ,  mais 
terminés  par  une  fixieme  pièce  longue  &  filiforme* 
Les  nemoteks  ne  reffemblent  aiuc  mouches  que  par* 
leur  port  extérieur  ;  on  en  diftingue  de  plufieurs  fortes  : 
on  les  trouve  fur  les  fleurs.  M,  de  Réaumur  â  décrit 
la  larve  des  nemoteles  fous  le  nom  de  ver*lion.  Voyez 
Formica- VuLPES. 

NEMS.  Nom  d'un  animal  d'Afrique  qui  par  fa 
force  &  fa  foupleffe  reffemble  beaucoup  à  nos  furets , 
&  encore  plus  au  vanjîre.  On  lit  dans  ^Encyclopédie 
méthodique  ,  que  le  nems  a  en  marchant  le  corps 
alongé ,  &  qu'il  paroît  bas  de  jambes  ;  le  train  de 
devant  eft  un  peu  moins  élevé  que  celui  de  derrière  : 
lès  oreilles  font  fans  poil  &  de  la  même  forme  que 
celle  du  furet  commun  :  l'œil  eft  vif,  Piris ,  d'un  feuvç 
foncé  ;  le  mufeau ,  très-fin  &  fans  mouftaches  :  tout  le 
corps  &  la  queue  font  couverts  d'un  poil  long ,  jafpé 
d'un  brun  foncé  mêlé  d'un  blanc  fale  :  le  ventre  efl: 
d'un  poil  fauve  clair  fans  mélange  ;  le  poil  de  la  tètt  eft 
court  &  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé  ;  le  poil  des 
jambes  eft  ras  &  de  même  couleur  qu'à  la  tête  :  le$ 
pattes  ont  quatre  doigts  en  avant  &  un  petit  doigt 
par  derrière  ;  les  ongles  içpi  petits  &  noirs  :  la  queue 
Tom  IX.  Q 
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qui  eft  au  moins  du  double  plus  longue  que  celle  de 
nos  furets  »  eft  très-groffe  au  commencement  du  tronçon, 
&  très-mince  au  bout  qui  finit  en  pointe. 

NEMUSIEN.  royei  à  VarticU  Satyre  Papillon. 

NÉNUPHAR,  Nymphœa.  Plante  aqyatique  dont 
on  difiingue  deux  efpeces  ;  l'une  efl  à  Jltur  blanchi  , 
&  préférée  à  l'autre  dont  la  jleur  eft  jaune. 

Le  NÉNUPHAR   BLANC  ,    OU    BlANC   D'eAU  ,     OU 

Lis  des  étangs  ,  ou  Volet  ,  ou  Plateau  a  fleur 

BLANCHE  ,  Nymphaa  alba^  Linn.  719;  L  B.  3  ,  770; 
Dod.  Pempt.  585  ;  Nymphaa  alba  major  y  C.  B.  Pin. 
193.  Cette  plante  qui  eft  fort  en  ufage  en  Médecine, 
ne  fe  cultive  point  dans  les  jardins  ;  elle  croît  natu- 
rellement à  la  furface  des  eaux  tranquilles ,  dans  les 
marais  ,  rarement  dans  les  eaux  croupifTantes  &  peu 
profondes  ,  mais  notamment  dans  les  étangs  &  les 
grandes  pièces  d'eau ,  quelquefois  dans  les  rivières  fur 
les  bords ,  &  dans  les  ruiffeaux  qui  coulent  lentement , 
cil  elle  eft  aflez  agréable  à  voir.  Sa  racine  eft  vivace , 
longue ,  grofte  comme  le  bras ,  garnie  de  plaques  brunes 
ou  noires ,  en  forme  de  nœuds  fur  fon  écorce ,  blan- 
che en  dedans  9  charnue ,  fongueufe ,  chargée  de  fuc 
vifqueux ,  attachée  au  fond  de  l'eau  dans  la  terre  par 
pluueurs  fibres;  elle  poufte  des  feuilles  grandes ^ 
larges ,  arrondies ,  épaifles  >  charnues ,  cuiraftées ,  na- 

Î;eantes  à  la  furface  de  l'eau ,  veineufes ,  échancrées  en 
er  à  cheval ,  ou  cordiformes  ,  vertes-blanchâtres  ^n 
deflus ,  &  vertes-brunâtres  en  deffous ,  foutenues  p^r 
des  queues  longues ,  groftes  comme  le  petit  doigt  ^ 
rougeâtres ,  tendres  &  fongueufes  :  fes  fleurs  qui  pa- 
roiflent  d^uls  le  mois  de  Mai  jufqu'en  automne ,  font 
folitaires ,  grandes  ,  grofles  ,  larges  quand  elles  font 
épanouies  ;  elles  ont  plufieurs  feuilles  (  pétales  )  dif- 
pofées  en  rofe ,  blanches  comme  celles  du  lis ,  pref- 
que  inodores ,  contenues  dans  un  calice  ^  ordinairement 
.à   cinq  feuilles  blanchâtres ,   d'autres  fois  à  quatre 

feuilles  :  à  q^s  fleurs  fuccede  un  iruit  rond  «  reflemr 
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blant  à  une  tête  de  pavot ,  partagé  en  plufieiirs  loges 
qui  contiennent  des  femences  oblongiies ,  noirâtres  & 
luifantes.  Cette  plante  eft  toute  d'ufage  :  elle  paroît 
être  la  même  que  Vaguapt  du  Bréfiî  ;  fes  feuilles  qui 
nagent  fur  Teau  &  fes  belles  fleurs  en  forme  de  volant^ 
ornent  magnifiquement  un  étang  pendant  Tété  ;  ail 
printemps,  lorlque  fes  feuilles  paroiffent  fur  Teau^ 
elles  indiquent  qu'il  eft  temps  de  fortir  les  plantes  dô 
l'orangerie  ,  &  qu'il  n'y  a  plus  de  gelées  à  craindre» 

Le  NÉNUPHAR  A  FLEUR  ÏAUNE  ^  OU  JaUNEÏ 

D'eau  ,  ou  Plateau  a  fleur  jaune  ,  î^ymphaa 
lutta ,  Linn.  7x9*  Sa  feuille  eft  un  peu  obloiigue  ^ 
fa  fleur  eft  jaune ^  moins  garnie  que  la  précédente^ 
plus  courte  que  le  calice  ^  qui  eft  à  cinq  feuilles  ) 
îbn  fruit  eft  de  figure  Conique  ;  fa  racine  eit  vivace  ^ 
Verte  en  dehors*  Il  croît  aux  mêmes  lieux ,  &  fert 
quelquefois  aux  mêmes  ufages  que  le  précédent ,  no*« 
tamment  à  Paris  &  en  Angleterre^  oii  le  nénuphaf 
blanc  eft  plus  rare» 

On  emploie  ordinaifeiilent  la  facîne  de  nénuphar 
dans  les  tifanes  rafraîchiflîantes  qui  conviennent  dans 
les  inflammations  des  reins  &  de  la  veflie  ^  dans  les 
fièvres  ardentes  ^  les  infomiiies  ;  enfin  ^  dans  tous  les 
cas  où  il  eft  néceflâire  de  tempérer  l'împétuofité  du 
fang  &  des  efprits  vitaux.  M*  Bourgeois  dit  que 
cette  racine  en  tifane  tempère  &  adoucit  l'ardeur  dô 
l'urine  dans  les  gonorrhéés  virulentes*  Dans  les  bou- 
tiques on  tient  une  eau  diftillée  ^  une  conferve  ^  uit 
miel ,  un  firop  &  une  huile  ^  le  tout  préparé  de  fes 
fleurs*  On  donne  communément  le  firop  de  nénuphar^ 
pour  ralentir  le  défir  du  coiti 

NÉPENTHES.  Efpece  de  philtre  dont  ItéUn€  fe 
fervoit  ^  fuivant  Homcre  ^  &t  qui  vraifemblablement 
n'étoit  que  Vopiunié  Confultez  VHijhin  tk  la  Médc*. 
cinc  par  M»  U  CUrc  ^  page  73  • 

NER  ,  en  Peife  ,  défigne  Uil  èhaméau,  métis  iiîu 
d'Un  chameau  à  deux  bofles  &  d'une  femelle  à  una 
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feule  boffe ,  qui  cft  celle  du  dromadaire.  Voyez  V article 
Chameau. 

NÉRÉIDES.  Ce  font ,  aînfi  que  les  firems ,  de  pré- 
tendus monftres  marins.  Voyc^au  mor Homme  marin. 
On  donne  auili  le  nom  de  néréide  à  l'animal  du 
tubipore. 

M.  Pallas  dans  fes  Mélanges  Zoologiques  ^  traite 
des  néréides  &  les  divife  en  deux  genres  ,  favoir  :  le5 
néréides  erranus ,  &  les  néréides  tuHcoUs.  Les  premières 
font  des  animaux  mous  qui  rampent  &  nagent  parmi 
les  fucus  &  les  autres  plantes  marines;  elles  s'atta- 
chent aufli  quelquefois  aux  rochers ,  fe  cachent  dans 
le  fond  de  la  mer  ou  dans  les  bois  pourris  qu'on  y 
jette. 

Les  néréides  tuhicoUs  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  vers  à  tuyaux  ou  vers  tubicoles  :  elles  font  cachées 
dans  une  cfpece  de  petit  tube  qu'elles  forment  de  dif- 
férentes matiereSé  On  divife  les  néréides  tubicoles  en 
néréides  cylindriques  &  en  néréides  aplaties. 

En  général ,  les  néréides  ont  le  corps  mince ,  fou- 
vent  très-long  ,  linéaire  ,  plus  petit  vtrs  la  tête  qui 
eft  ornée  de  franges  :  te  corps  eft  divife  en  plufieiu-s 
anneaux  ,  &  on  remarque  fur  chaque  fegment  ou 
anneau  une  efpece  de  pied*  Selon  notre  Auteur  , 
les  néréides  peuvent  ,  comme  les  lombrics  ou  vers  de 
terre ,  s'étendre  ,  fe  contraâer ,  fe  glifl'er  facilement 
dans  les  înterftices  ou  fentes  les  plus  étroites.  Elles 
différent  de  certaines  aphrodius  ^  en  ce  qu'elles  font 
privées  d'ouïes.  Voye:(^  Aphrodite. 

NERF ,  Nervus.  Les  Anatomifles  donnent  ce  nom 
à  des  corps  ronds ,  blancs  &  longs  qui  tirent  leur 
origine  ou  du  cerveau  ou  du  cervelet  :  Voye^  à  Par^ 
ticle  HoMME^  Dans  le  Commerce  on  donne  le  nom  de 
nerf  de  bœufk  la  partie  génitale  feche  de  cet  animal  : 
les  Selliers  le  réduifent  en  filaffe  longue.de  huit  à 
dix  pouces  ,  par  le  moyen  de  groffes  cardes  de  fer  , 
&  remploient  pour  nerver  avec  de  la  colle-forte  Les 
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arçons  des  Telles  &  les  panneaux  des  chaîfes  &C  des 
carroffes. 

NERIETTE  Antonîne  ,  Epitobiûm  antoniammu 
C'eft  Vherhe  de  S aint'^ Antoine  ou  ipilohe  à  ejn. 

NÉRITE ,  Nerita^  Coquillage  unlvalve ,  operculé , 
&  que  plufieurs  Naturaliftes  mettent  dans  la  famille 
des  Limaçons  à  bouche  demi' ronde  ou  cintrée.  Il  y 
a  des  nirïtts  qui  ont  des  dents  blanches ,  d'autres 
qui  les  ont  rougeâtres,  telle  que  la  quenotte- f oignante  ; 
d'autres  nèrites  font  ombiliquées ,  telle  que  la  grive. 
Comme  le  noyau  des  nerites  n'eft  point  du  tout  ap- 
parent à  leur  ouverture  ,  ces  coquilles  ne  peuvent 
pas  avoir  cle  bec  :  les  tours  A'^^  fpirales  font  fort  peu 
ienfibles  au  dehors  &  en  très^petit  nombre  ;  fouvent  la 
pointe  n'en  fort  que  peu  ou  point.  M.Adanfon  fait  un 
genre  de  la  mrite  ,  il  la  range  à  la  fuite  des  coquillages 
operculés ,  &  la  rapproche  plus  que  toute  autre  des 
bivalves ,  comme  étant  le  coquillage  qui  a  le  plus  de 
rapport  avec  eux  î  mais  l'animal  eft ,  dit-il ,  fort  dif- 
férent de  celui  des  bivalves.  Les  uérites  font  ou  ma* 
rînes ,  ou  fluviatiles.  Celles-ci  ne  font  point  herma- 
phrodites ,  comme  les  limas^  les  buccins  &c  les  planorbes  ; 
les  unes  font  mâles  &  les  autres  femelles  :  «lies  bou--> 
chent  leurs  coquilks  d'une  efpece  d'opercule  em- 
preinte de  fpirales.  Il  n'y  a  qu'une  efpece  de  neritc 
fluviatile  qui  foit  vivipare  ;  les  petits  fortent  tout 
vivans  av€c  leurs  coquilles  du  corps  de  la  mère.  On 
diftingue  fur-tout  l'efpece  appelée  pone-plum^t ,  Voyez 
4^e  mot.  Les  nérifes  de  rivière  que  les  enfans  ramaffent 
dans  le  fable ,  font  mortes  &c  toutes  bariolées  de  rofe 
bu  de  lignes  noires.  L'efpece  qui  nous  vient  du  Mif* 
£ffipi ,  connue  fous  le  nom  d^idole ,  eft  verte-noirâ** 
tre ,  ventrue ,  ombiliquée  ,  à  ftries  inégales  en  forme 
<îe  rides,  Lorfque  ces  fortes  de  coquilles  font  deve* 
«ues  foffiles  ,  on  les  nomme  nérititesK  On  n'en  trouV4> 
point  de  terreftres  vivantes. 

Q  3 
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NEROLL  Nom  que  les  Parfumeurs  domicnt  à 
rhuile  effentielle  d'orange,  f^oye^  Oranger. 

NERPRUN ,  NoiRPRUN  ou  Bourg-Epine,  Rham'^ 
nus.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  nerpruns  :  celui  qu'on 
nomme  Amplement  nerprun  purgatif  ordinaire ,  Rhamnus 
cathartiçus  aut  foltitivus  ,  Linn.  279»  C  B.  Pin,  478; 
£pina  infiSoria ,  Matth. ,  BelL  ;  qui  s'élève  en  arbrifTeau 
&  quelquefois  en  arbre  :  le  pêne  nerprun  purgatif  ou 
graine  it Avignon ,  dont  les  fruits  ou  les  baies  font  em- 
ployés dans  la  teinture  ;  &  d'autres  à  feuilles  longuettes  , 
\  fieurs  vertes  &C  taies  noires. 

Les  nerpruns  ont  des  fleurs  petites  ,  de  couleua-  her- 
beufe  ou  jaunâtre,  qui  naiflent  comme  par  paquets 
le  long  des  branches  ^  en  forme  de  petits  entonnoirs , 
à  pavillon  recoupé  en  quatre  parties ,  rabattues  le  plus 
fouvent  fur  les  côtés ,  avec  autant  d'étamines  :  aux 
fleurs  fuccedent  des  baies  qui  contiennent  plufieurs  fe« 
jnences  aplaties  d'un  côté  &  bombées  de  l'autre.  (  Le 
nerprun  ordinaire  a ,  dit  M.  de  Haller ,  les  fleurs  mâles 
iur  une  plante  ,  &  le  fruit  fur  une  autre  ;  le  nerprun 
4e  Bavière  a  les  étamines  réunies  au  finit.  )  Les  feuilles 
des  nerpruns  font  afTez  petites  y  entières ,  ordinairement 
brillantes ,  finement  dentelées  ;  fouvent  elles  font  op« 
pofées  fur  les  branches,  &  quelquefois  elles  font 
alternes.  Ces  arbriffeauK  fe  plaifent  dans  les  haies ,  dans 
les  bois ,  dans  les  endroits  humides  ;  ils  peuvent  être 

{>lacés  dans  les  hofquets  d'été ,  &  encore  mieux  dans 
es  remifes  ;  car  les  oifeaux  fe  nourriffent  de  leur  .fruit , 
quoiqu'il  foit  purgatif  ;  on  en  fait  faire  des  paliffades 
&  des  boules  dans  les  parterres. 

On  prépare  avec  les  baies  du  nerprun  une  pâte 
dure ,  qu'on  appelle  communément  vîrt  devejfie.  Pour 
la  faire ,  on  écrafe  ces  baies  quand  elles  font  noires 
&  bien  mûres ,-  on  en  exprime  le  fuc ,  qui  eft  vifqueux 
&  noir  ;  on  le  met  évaporer  à  petit  feu  jufqu'à  confi- 
ftance  de  miel ,  en  y  ajoutant  un  peu  d'alun  de  roche 

pQur  rendre  la  matierç  plus  haute  en  couleur  &  plus 


N    E    R  247 

belle;  on  la  met  dans  des  veffies  que  l'on  fufpend 
dans  un  lieu  chaud ,  &  on  l'y  laiffe  durcir  pour  la 
garder*  Cette  fubftance  donne  un  beau  vert  ^  dont  les 
Peintres  &  les  Teinturiers  font  ufage  fous  le  nom 
de  vert  de  vcjjîc ,  ainfi  appelé ,  parce  que  cette  matière 
verte  a  été  durcie  dans  des  veffies. 

On  prétend  que  préparée  en  divers  temps  elle  donne 
différentes  couleurs  :  avant  la  maturité  des  baies ,  une 
couleur  }aunè*t)u  fafranée  ;  lorfqu'elles  font  mûres ,  un 
beau  vert  ;  enfin  encore  plus  tard  ,  verSyla  Saint-Mar- 
tin ,  une  couleur  d'écarlate  utile  pour  teindre  les  cuirs 
&  pour  enluminer  les  cartes  à  jouer.  On  prépare  avec 
les  baies  du  nerprun  un  extrait  purgatiî;  il  eft  peu 
d'ufage  en  Médecine.  Le  firop  qu*6n  prépare  avec  le 
flic  de  ces  baies  lorfqu'elles  font  mûres ,  eft  très-ufité 
dans  toutes  les  efpeces  d'hydropifie  ;  il  purge  abon- 
damment les  férofités  par  les  felles ,  &  diffipe  l'enflure  : 
on  le  donne  à  la  dofe  de  deux  onces.  Ce  remède  eft 
très-doux  &  fans  danger  :  c'étoit ,  dit  M.  Bourgeois  ^ 
le  grand  remède  du  célèbre  Sydenham. 

On  peut  greffer  des  cerifiers  &  des  pruniers  fur  le 
nerprun  ,  &  avoir  par  ce  moyen. des  cerifes  &  des 
prunes  purgatives  ;  mais  ces  efpeces  de  fruits  occa- 
fionnent  fouvent  des  fuperpurgations  &  des  vomlffe- 
mens  énormes.  Les  feuilles  de  cet  arbrifleau  paiTent 
pour  être  déterfives. 

Les  fruits  du  petit  nerprun ,  Lycium  gallicum;  Rharnnus 
catharticus  minôr  ,  C.  B,  Pin.  478  ,  Tourn.  ;  étant 
cueillis  verts ,  fe  nomment  graine  d^ Avignon  y  ou  grainette^ 
ou  graine  jaune  ,  &  fourniffent  une  belle  teinture  jaune 
dont  on  fait  un  grand  ufage  pour  teindre  les  étoffes. 
Les  Peintres  à  l'huile  &  en  miniature  fe  fervent  auifî 
de  ces  baies ,  dont  on  a  incorporé  la  teinture  dans 
une  matière  terreufe  qui  eft  ordinairement  la  bafe  de 
l'alun ,  pour  en  faire  ce  qu'on  appelle  jf?i/ </e  grain.  L^s 
Teinturiers  &  fur-tout  les  Corroyeurs  fe  fervent 
de  la  grainem  pour  teindre  en  jaune ,  en  y  joignant  de 

Q  4 
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raiim  par  parties  égales.  Cette  efpece  de  turprun  croît 
en  abondance  dans  les  lieux  rudes  &  terreux  ,  aux 
environs  d'Avignon  &  dans  le  Comtat  Venaiffin;  on  ea 
trouve  aufS  en  Dauphiné ,  en  Languedoc  &  en  Pro- 
vence ,  &c.  C'eft  un  arbrifleau  épineux  comme  le  pré- 
cédent ,  dont  les  racines  font  jaunes  &  ligneufes ,  les 
rameaux  longs  de  deux  à  trois  pieds  &'  couverts  d'une 
écorce  grifâtre. 

NEVROPTERE.  Voytif^  à  VarticU  Insecte. 

NEZ  (  le  ) ,  Squalus-nafus.  M.  Broujfomt  appelle 
alnii  un  clUtn  de  mer  de  la  feâion  de  ceux  qui  ont 
une  nageoire  derrière  l^anus  j  fans  avoir  des  trous  aux 
tempes.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  la  mer  qui  borde 
la  province  de  Cornouailles  en  Angleterre  :  c'eft  le 
porbeagle  de  Borlafe.  Le  beaumaris^shark  de  Pennanty 
Si  le  touille  -  bœuf  de  Duhamel  paroiflent  appartenir 
à  la  même  efpece.  Ce  chien  de  mer  a  la  peau  très-Me 
&  très*légérement  marbrée  ;  la  queue  eft  marquée  fur 
les  côtés  d'un  pli  longitudinal  &  faillant  ;  le  mufeau 
eft  relevé  ,  aflez  faillant  ^  de  forme  conique  &  percé 
de  petits  trous  (  ce  qui  a  déterminé  M.  Broujfonet  à 
lui  donner  le  nom  de  ne^  )  ;  fon  corps  eft  arrondi ,  très- 
gros  dans  fon  milieu ,  &  court  relativement  à  celui  des 
autres  efpeces.  Ces  caraâeres  fufHfent  pour  le  recon- 
ïioître.  L'ouverture  de  la  gueule  eft  ample  &  armée 
d'un  grand  nombre  de  dents  alongées,  mobiles ,  aiguës  ^ 
dilatées  à  leur  bafe ,  &  tournées  vers  le  fond  de  la 
gueule  ;  la  langue  eft  rude  ;  les  yeux  font  grands  ;  cinq 
grands  évents  (  expiracula  ) ,  de  chaque  côté  :  les  na- 
geoires peôorales  font  grandes  &  également  éloignées 
du  bout  du  mufeau  &  de  la  bafe  des  nageoires  de  l'abdo- 
men ;  celles-ci ,  petites ,  fituées  autoiu"  de  l'anus  &  au- 
delà  du  milieu  du  corps  :  la  première  nageoire  dorfale  eft 
prefque  triangulaire  &  fituée  avant  le  milieu  din  corps  ; 
la  féconde ,  bien  plus  petite^  que  la  première ,  placée 
au-delà  de  l'aplomb  de  la  nageoire  de  derrière  l'anus  : 
la  queue ,  divifée  en  deux  lobes  grands  &  lancéolés  ^ 
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dont  le  fupérieur  eft  un  peu  plus  long  ;  la  ligne  la- 
térale commence  au-deffus  des  yeux  &  fait  d'abord 
des  zigzags;  vers  le  bout  de^la  queue  elle  forme  le  pli 
longitudinal  faillant ,  dont  il  eft  parlé  ei-deffus  :  on  voit 
encore  un  enfoncement  à  la  baie  de  la  nageoire  de  la 
queue,  en  deffus  &  en  deflbus.  On  voit  ce  chUn  dt 
mer  au  Cabinet  du  Roi  ;  il  eft  long  de  deux  pieds  & 
demi. 

Nez  coupé  ,  Staphilodeudron.  Eft ,  félon  quelques 
Auteurs ,  le  faux  -  pijîachicr  ou  une  efpece  de  pifiachier 
fauvage ,  dont  le  fruit  eft  véficulaire  &  nâuféabonde  : 
mais  en  confidérant  tous  fes  carafteres ,  on  trouve  qu'il 
n'a  prefque  aucun  rapport  avec  le  pijîachicr.  Voyez  a 
mot  &  celui  de  Faux-Pistachier. 

NGO-KIAO,  Voyei  ce  que  c'eft  à  VarticU  Ane  , 
fur  la  fin. 

NHAMDUI.  Efpece  iHaraigrUe  venimeufe  du  Bréfil  ; 
fon  corps  eft  long  d'un  pouce  &  demi ,  garni  fur  U 
dos  d'une  forme  de  bouclier  triangulaire  très-luifant  j 
orné  aux  côtés  de  fix  cônes  pointus  ,  blancs  avec  de$ 
taches  rouges  :  elle  a  huit  jambes  longues  comme  le 
doigt  ;  fa  partie  antérieure  eft  de  couleur  jaune  ou 
rouge-brune  :  une  fingularité  remarquable  ,  c'eft  que 
la  poftérieure  eft  luîfante  &  argentée ,  &  qu'elle  re-? 
préfente  un  vifage  d'homme  comme  s'il  y  avoit  été 
peint.  Cet  infefte  file  de  la  toile  comme  les  autres 
araignées.  Dans  le  pays  on  porte  cet  animal  en  amu- 
lette ;  on  l'attache  au  cou  dans  le  tçmps  de  l'accès  de 
la  fièvre  quarte. 

NHANDAPOA.  Voye^  Nandapoa. 
NHANDIROBA  ou  Noix  de  Serpent.  Quelques^ 
uns  ont  donné  ces  noms  au  fruit  de  la  liane  contre-^ 
poifon.  Le  nhandiroba  eft  Vovila.  Voyez  ce  mot  &  Varùch 
Liane  contre  -  poison. 

NHANDUAGUACU  de  Marcgfttvc.  C'eft  \tthouyou. 
Voyez  auffi  tarticU  JABIRU. 

NHANDU-APOA,  C'eft  le  nandapoa.    Voyez  a 
dernier  mot. 
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NIAIS  ,  (  terme  de  Fauconnerie  ).  f^oyci  a  P article 
Faucon. 

.  NICKEL.  Il  eft  mention  dans  le  Tom.  XIII  des 
Mcm.  de  PAcad.  Roy.  de  Suéde ,  ann.  lySi ,  d'une  nou- 
velle fubftance  minérale  trouvée  dans  la  mine  de  cobalt 
de  Fœrlla  en  Helflngie  ^  &  qui  refTemble  beaucoup  à 
la  fubftance  que  les  Mineurs  appellent  kupfer-nUkel  .• 
Voyez  ce  mot.  Suivant  M.  Monnet  (  nouveau  Syjlêmc 
de  Minéralogie  ),  le  kupfer  -  nickel  eu  le  nickel  uni  au 
foufre.  Le  tiffu  de  cette  fubftance  eft  grenu  :  elle  eft 
folide  &  brillante  quand  on  la  caffe  :  long-temps  expofce 
à  1  air ,  elle  fe  decompofe  &  fe  couvre   d'un  enduit 
vert  (  c'eft  du  nickel  en  chaux  verte  &  friable  )  qui  fe 
diffout  dans  Teau  ,  &  dont  on  peut  retirer  par  leva- 
poration,  &c.  des  criftaux  verts  qui  fe  forment  en 
prifmes  quadrangulaires.  Ce  fel ,  ou  plutôt  cette^  chaux 
verte  de  nickel  fondue  avec  le  flux  noir ,  donne  un 
régule  qui  reflemble  au  bifmuth ,  &  qui  fe  diffout  dans 
Teau-forte ,  dans  Teau  régale  &  dans  Tefprit  de  fel. 
Ce  qui  eft  encore  fingulier,  c'eft  que  la  mine  elle- 
même  ,  lorfqu'on  la  calcine ,  répand  une  fumée  d'abord 
fulfureufe  ,   enfuite  d'un  blanc- jaunâtre ,  d'une  odeur 
défag^éable ,  comme  arfénicale  :  fi  on  laifte  cette  mine 
expofée  à  une  chaleur  plus  vive ,  il  «'y  forme  des  ra- 
meaux métalliques  qui  deviennent  d'un  vert  clair ,  & 
fonnans  :  à  mefure  qu'on  a  tenté  quelques  expériences  , 
on  a  découvert  dans  cette  fubftance,   du  fer  &  du 
cobalt  ;  mais  il  paroît  par  un  nouveau  travail  du  même 
Auteur,  inféré  dans  le  XVL^  Tom.  des  Savons  de  Suéde ^ 
ann,  lyS^, ,  que  le  nouveau  demi-métal  fe  trouve  en 
jplus  grande  quantité  dans  le  kupfer-nickel  que  dans  au- 
cune autre  fubftance  minérale  ;  &  que  M.  Cronjiedt 
penche  à  croire  que  le  nickel  n'eft  autre  chofe  qu'un 
alliage  des  fubftances  métalliques  ou  fémi-métalliques 
déjà  connues  ,.']&  non  un  cobalt  imparfait.  On  trouve 
auffi  du  nickel  ^ns  la  mine  de  Kuhfchacht  à  Freyberg 
en  Saxe  ;  il  n'entre  en  fiifion  qu'après  avoir  parfaite- 
ment rougi» 
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M:  jPaufnc  regarde  le  nickel  comme  un  coiale  dans 
un  état  particulier  &  dépouillé  de  la  fubftance  qui 
fournit  du  bleu  par  la  vitrification.  Confulte[  la  Chimie 
expérimentale  de  M.  Baume ^  Tom.  ILjpag.  29^ ,  &c« 
Confulu[  aufli  la  Dijfertation  chimique  fur  le  nickel^ 
foutenue  dans  l'Auditoire  de  Gujlave ,  par  /.  ^f{à 
Arvidjfon ,  inférée  dans  le  Journal  de  M.  CAbbé  Rozier  , 
O Sobre  lyyG  :  on  y  lit  que  le  cobalt  n'appartient  pas 
à  Teffence  du  nickel ,  &  l'Auteur  paroît  préfumer  que 
le  nickel  y  le  cobalt  &  la  pierre  (P aimant ,  ou  le  régule 
de  la  pierre  £aimam  noire  y  font  autant  de  modinca- 
dons  du  fer. 

NICOTIANE  ou  Tabac  ,  Nicotiana ,  Toum.  C'eft 
Vyouly  des  Caraïbes  :  plante  très-ufitée ,  dont  on  dif- 
tingue  trois  efpeces  principales  ;  favoir ,  le  grand  tabac, 
le  moyen  &  le  peut. 

I.^  La  NiCOTIANE  A  LARGE  FEUILLE,  OU  PeTUN,' 

Nicotiana  major  latifoUa  ^  C.  B.  Pin.  169;  Nicotiana 
major  j  Jîve  Tabacum  majus ,  J.  B.  3  ,  619  ;  Puumjîve 
Tabacum ,  Pif,  ;  Nicotiana  taJbacum ,  Linn.  1 5 8.  La  racine 
de  cette  plante ,  qui  eft  le  grand  &  le  vrai  tabac  mâle  , 
eft  blanche ,  fibreufe ,  d'un  goût  fort  acre.  Elle  pouffe 
une  tige  à  la  hauteur  de  quatre ,  cinq  ou  fi^  pieds  , 
groffe  comme  le  pouce ,  ronde ,  velue  9  remplie  de 
moelle  blanche  :  fes  feuilles  font  amples ,  lancéolées  ^ 
ovales  ,  non  pétiolées  ou  fans  queue  ^^-r  alternes ,  ve- 
lues ,  nerveufes ,  de  couleur  ver^  pâl&^  un  peu  jau- 
nâtres ,  glutineufes  au  toucher ,  tf  un  goût  acre  ;  elles 
teignent  la  falive  ;  elle^  font  attachées  à  la  tige  par 
de  larges  appendices  r  le  haut  de  la  tige  fe  di^e  en 
plufieurs  rejetons  ,  qui  ^utiennent  des  fleurs  faites? 
#n  godet  ,  découpées  éti''  cinq  parties  ,  pointues ,  de 
couleur  purpurine  ou  ferrugineufe;  les  étamines  de  cette 
fleur  vont  fouvent  toutes  enfemble  féconder  le  piftil , 
de  manière  que  fi  on  les  obferve  dans  le  temps  oii 
elles  tranfmettent  leur  poufliere ,  on  les  voit  touchet 

le  iligmate ,  &;  formée  iine  couronne  autour  de  éet 
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prgane  ;  elles  s'en  éloignent  auffi-tôt  après  la  féconda- 
tion :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  membraneux , 
oblongs  ^  partagés  en  deux  loges ,  contenant  beaucoup 
de  femences  petites,  rougeâtres  &  très-abondantes 
en  huile.  Toute  la  plante  a  une  odeur  forte,  ainfi 
que  la  fuivante.  C'efl:  une  plante  d'été  chez  nous  ; 
cependant  elle  endure  quelquefois  un.  hiver  modéré 
clans  nos  jardins  ;  elle  fleurit ,  comme  les  autres  nico' 
tianes ,  en  JuîHet  &  Août  dans  notre  pays ,  &  y  efl: 
ordinairement  annuelle  ;  au  lieu  cjue  dans  le  Bréfil , 
où  la  terre  eft  bonne  &  Pair  toujours  tempéré  ,  elle 
fleurit  continuellement,  &  vit  dix  ou  douze  ans.  Sa 
graine  fe  peut  conferver  dix  années  en  fa  fécondité  > 
&  fes  feuilles  près  de  cinq  avec  toute  leur  force. 

1.^   La   NïCOTIANE    A    FEUILLE    ÉTROITE  ,    OU    le 

Tabac  de  Virginie ,  ou  le  Petun  des  Amazones, 

Nicotiana  major  angujlifolia  j  C.  B.  Pin.  170;  NicO' 
tiana  fivt  Tabacum  folio  angujliore^  J.  B.  3,  630.  Elle 
ne  diffère  de  la  .précédente  que  par  fes  feuilles  qui 
font  plus  étroites ,  plus  pointues ,  &  attachées  à  leur 
tige  par  des  queues  aflez  longues. 

3.**    La  NïCOTIANE  A  FEUILLE  RONDE  OU  OBLON- 
GUE  ,  OU  PETITE  NïCOTIANE  ,  OU  TaBAC  FEMELLE, 

OU  Faux  Tabac  ,  ou  Tabac  du  Mexique  ,  Nko^ 

tlana  minor^  C.  B.  Pin.  170;  &  fo&mina  nonnuUorum  ; 
Dubius  Hyofciarhus  luuolus ,  folanifoUus ,  Lobel  Icon. 
269  ;  Nicotiana  rujlica  ,  Linn.  258.  Sa  racine  eft  quel- 
quefois fimple  &  groffe  comme  le  petit  doigt  ;  d'autres 
fois  elle  eft  divifée  en  plufieurs  fibres  tendres  ,  blan- 
châtres &  rampantes  :  elle  pouffe  une  tige  à  la  hauteur 
d'un  à  deux  pieds  ,  droite ,  ronde  ,  dure  ,  velue  , 
groffe  comme  le  doigt ,  rameufe ,  glutineufe  au  tou-* 
cher  :  fes  feuilles  font  efpacées  &  alternes ,  oblongues  , 
graffes ,  de  couleur  verte-brunâtre ,  &  attachées  à  des 
queues  courtes  :  fes  fleurs ,  fes  fruits  &  fes  femences 
font  femblables^  à  celles  des  efpeces  précédentes  ;  mais 
fes  fleurs  font  jaunçs-verdâtres  &  à  divifions  obtufes; 
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\i  leur  fuccede  des  Gapfules  arrondies ,  qui  dans  la 
maturité  s'ouvrent  en  deux  parties ,  remplies  d'un 
nombre  infînî  dé  menuas  femences  d'un  jaune  tanné 
&  d'un  goût  acre. 

Cette  plante,  ainfi  que  les  précédentes  efpecîes ,  nous 
vient  originairement  d'Amérique  ;  elle  eu  annuelle  : 
par  la  culture  elle  s'eft  comme  naturalifée  dans  toute 
l'Europe  ;  car  dè%  qu'une  fois  elle  a  été  tranfplantce 
dans  un  jardin ,  elle  y  repullule  tous  les  ans  avec 
abondance ,  &  commence  à  paroître  au  mois  de  Mai  : 
au  refte  elle  fe  renouvelle  aifément  de  graine,  Clujim 
dit  que  ce  tahac  femelle  eft  bon  pour  là  plupart  des  ma- 
ladies auxquelles  fert  Je  véritable /?e/«/z ,  mais  qu'il  eft 
beaucoup  plus  foible  ;  auffi  a-t-il  peu  d'odeur  en  com-' 
paraifon  des  autres.  Cette  efpece  de  nicotiant  eft ,  felone 
M.  Bourgeois  ,  un  excellent  vulnéraire  :  elle  d^erge  * 
&  cicatrife  les  plaies  les  plus  opiniâtres  &  même  les 
ulcères  d'un  mauvais  caradere  ;  elle  guérit  en  peu  de 
temps  les  contufions  :  pendant  l'été  on  applique  les 
feuilles  vertes  fur  la  partie  malade ,  &  on  les  change 
matin  &  foir.  On  en  conferve  pour  l'hiver  dans  de 
l'eau-de-vie  foible ,  dont  on  fait  le  même  ufage. 

Il  y  a  i  Le  tabac  pamculc  ,  Nicotiana  paniculata  , 
Linn.  159*  Cette  plante  eft  originaire  du  Pérou;  fa 
tige  qui  eft  annuelle ,  grêle  &  haute  de  deux  pieds , 
fe  termine  par  un  panicule  charge  de  beaucoup  de 
fleurs ,  dont  le  tube  eft  aflez  long ,  grêle ,  en  forme 
de  petite  maflue  ;  le  limbe  eft  rougeâtre ,  à  divifions 
courtes  &  obtufes  :  les  feuilles  font  pétiolées ,  cordi* 
formes  &  entières. 

Les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale  de  M. 
Geoffroy  ,  difent  qu'en  Efpagne  &  en  Portugal  le  tabac 
demeure  toujours  vert  comme  le  citronnier  ;  mais  dans 
les  pays  froids  il  périt  aux  premières  gelées ,  &  l'hiver 
on  ne  peut  le  eonferver  que  très-difficilement  dans  les 
ferres,  en  pot  ou  en  caifle.  En  Amérique  il  vient 
très- haut  y  fur -tout  l'efpece  à  large  feuille^  &  fou 
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odeur  eft  très-pénétrante.  L'on  emploie  îndîfféremmeôf 
les  feuilles  des  deux  premières  elpeces  pour  faire  le 
tabac  en  corde  ^  à  mâcher  &  en  poudre  ^  dont  Tufage 
cft  (i  commun*  C'eft  en  Août  &  en  Septembre  qu'on 
Tamafle  les  feuilles  des  plantes  dont  on  a  coupe  les 
ibmmités  des  tiges  pour  les  empêcher  de  fleurir.  C'eft 
moins  par  la  diveiiité  dçs  feuilles  de  nîcotiam  ^  que 
par  la  préparation  qu'on  leur  fait  fUbir  9  en  y  mêlant 
du  firop  de  fucre^  ou  de  l'eau  de  pruneau ,  ou  de  l'eau  de 
bois  de  violette  ou  de  bois  de  rofe ,  qu'on  parvient 
à  produire  de  la  différence  dans  les  fortes  de  tabaù 
connues  fous  les  noms  de  fcafcrlati  du  Levant  ^  de  ca- 
najft ,  à^andouitle  de  Saint  Vincent  ou  cigale  d^ A mirique^ 
de  rolle  de  Montavhan  y  de  briquet  du  Brifil  y  &c.  La 
nature  du  climat,  le  temps  de  la  récolte >  l'efpece  de 
leflive  dont  on  arrofe  les  feuilles ,  le  mélange  du  tabac 
d'un  pays  avec  celui  d'im  autre  ,  tout  contribue  à 
former  fa  couleur ,  fa  faveur  &  fon  odeur.  Celui 
de  la  Havanne  &  de  Séville  ,  vulgairement  appelé 
tabac  d^Efpagnc ,  eft  préparé  fans  aucune  drogue  odo- 
riférante ,  on  le  colore  avec  le  rubrica.  Le  tabac  de 
Macouba  a  naturellement  l'odeur  de  la  rofe  :  il  efl 
d'une  couleur  très-foncée  ;  il  tire  fon  nom  d'un  canton 
fitué  dans  la  partie  du  Nord  de  la  Martinique ,  o\\  des 
habitans  le  cultivent. 

Lorfqu'on  veut  cultiver  du  tabac ,  ce  doit  être  dans 
une  terre^grafle  &  humide,  expofée.au  midi ,  labourée 
&  engraiffée  avec  du  âimier  confommé  :  on  le  feme 
en  France  à  la  fin  de  Mars  ;  les  Indiens  &  les  Efpa^ 
gnols  le  fement  en  Automne  ou  en  Août  au  plutôt. 
On  fait  un  petit  trou  en  terre  de  la  longueur  du 
doigt ,  on  y  jette  dix  à  douze  graines  de  tabac ,  &  on 
recouvre  le  trou  :  lorfqu'il  eft  levé ,  on  doit  arrofer 
la  plante  pendant  le  temps  fec,  &'la  couvrir  avec  des 
paillaiTons  dans  le  grand  froid.  Comme  chaque  grabe 
poufle  une  tige ,  on  doit  féparer  les  racines  t  lorfque 
\è%  tiges  font  hautes  d'environ  trois  pieds  ^  on  coupe 
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le  fommet  avant  la  floraifon ,  afin  qu'elles  fe  fortifient , 
&  l'on  arrache  celles  qui  font  piquées  de  vers ,  ou  qui 
fe  difpofent  à  pourrir.  On  connoît  que  les  feuilles  font 
mûres  quand  elles  fe  détachent  facilement  de  la  plante  , 
qu'elles  fe  caffent ,  &  que  froiflees  elles  exhalent  déjà 
une  odeur  pénétrante  :  on  doit  alors  cueillir  les  plus 
belles ,  les  enfiler  par  la  côte ,  en  faire  des  paquets  &t 
les  mettre  fécher  dans  un  grenier.  On  laiffe  la  tige  en 
terre  pour  donner  le  temps  aux  autres  feuilles  de 
mûrir. 

On  a  donné  à  la  nîcotianc  bien  des  noms  diiTérens* 
Dans  les  Indes  Occidentales ,  fon  pays  natal ,  elle  a 
toujours  porté  celui  de  petun ,  fur-tout  au  Bréfil  & 
dans  la  Floride,  &:  elle  le  garde  encore  aujourd'hui  dans 
l'un  &  l'autre  Monde,  Les  Efpagnols  qui\la  connurent 
premièrement  à  Tabaco ,  Me  de  la  mer  du  Mexique  , 
lui  donnèrent  le  nom  de  tabac ,  du  lieu  où  ils  l'avoient 
trouvée,  &  ce  nom  a  prévalu  fur  tous  les  autres.  On 
l'a  appelée  nicotiane ,  du  nom  de  M.  Nicot  Ambaffa- 
deur  de  France  à  la  Cour  de  Portugal  en  1560,  qui 
en  ayant  eu  connoifTance  par  un  Marchand  Flamand, 
la  préfenta  au  Grand-Prieur  à  fon  arrivée  à  Lisbonne, 
&  puis  à  fon  retour  en  France ,  à  la  Reine  Catherine  dt 
Médicîs  ;  de  forte  qu'elle  fut  nommée  nicotiane ,  herbç 
du  .Grand-Prieur' o\\  herbe  à  la  Reine.  Le  Cardinal  d^ 
Sainte-CroiXf  NonCe  en  Portugal ,  &  Nicolas  Temabon» 
Légat  en  France ,  qui  furent  les  premiers  à  l'introduire  en 
Italie ,  donnèrent  auffi  leurs  noms  au  tabac  :  quelques^ 
uns  l'ont  appelé  la  bugloji  ou  la  panacée  antarUique  , 
d*autresVherbe  fainte  ou  facree  &c  propre  a  tous  maux  ^^ 
apparemment  à  caufe  de  fes  vertus  miraculeufes.  Il  y 
a  eu  des  Botaniiles  qui  à  raifon  de  fa  feule  vertu 
narcotique  femblable  a  celle  de  la  jufquiame  ,  'l'ont 
nommée  jufquiame  du  Pérou.  Thevet  a  difputé  à  Nico$ 
la  gloire  d'avoir  donné  le  tabac  à  la  France  ;  &  il  eil 
fans  conteftation  que  François  Drack  fameux  Capi^ 
^aine  Anglois  qui  conquit  la  Virginie  ^  e»  enriçhif 
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fon  pays.  Les  trois  efpeces  de  tabac  font  d*uf*age ,  maïs 
oft  fe  fert  plus  communément  de  Tefpece  à  feuille 
large ,  tant  intérieurement  qu'extérieurement. 

La  Nature  n'a  jamais  produit  aucun  végétal  dont 
l'ufage  fe  folt  étendu  fi  univerfellement  &  fi  rapide- 
ment. Le  tabac  n'étoit  autrefois  qu'une  fimple  pro* 
duâion  fauvage  d'un  petit  canton  de  l'Amérique  ;  mais 
depuis  que  les  Européens  ont  contraâé  la  fingu- 
liere  habitude  d'en  prendre  ,  foit  en  poudre  par  le 
nez,  foit  en  feuilles  ?m  moyen  dune  pipe,  ou  en 
maflicatoire ,  l'on  en  a  prodigieufement  étendu  la  cul- 
'ture.  Les  lieux  les  plus  renommés  où  cette  plante 
croît ,  font  Vérine  ,  le  Bréfil ,  Bornéo  ,  la  Virginie , 
le  Mexique.  On  en  cultive  aviffi  dans  les  campagnes ,  en 
Italie 9  en  Efpagne,  en  Hollande,  en  Angleterre  & 
dans  l'Ukraine,  même  dans  le  Palatinat  du  Rhin;  car 
le  tabac  vient  par-tout  &  fe  vend  très-cher ,  quoiqu'il 
coûte  fort  peu.  Il  eft  à  préfent  défendu  d'en  cultiver 
prefque  par  toute  la  France  :  ailleurs  on  ne  le  cultive 
guère  que  pour  avoir  fes  feuilles.  Quel  que  foit  l'in- 
térêt de  cette  défenfe ,  il  eft  certain  que  le  tabac 
d'Amérique  eft  préférable  à  celui  de  l'Europe,  &  qu'il 
eft  d'un  produit  confidérable  pour  les  Souverains.  L'on 
ne  nous  apporte  point  de  tabac  de  l'Afie ,  &  notam- 
ment de  la  Chine  oîi  l'on  en  cultive  &  où  l'on  en 
confomme  beaucoup.  Le  tabac  de  ce  pays  feroit-il 
moins  bon  que  celui  d'Amérique  ? 

Le  tabac  a  eu  fes  détraâeurs  ainfi  que  fes  pané- 
gyriftes.  Amurat  IV  Eifapereur  des  Turcs  ,  un  Czar 
&  un  Roi  de  Perfe  en  défendirent  l'ufage  à  leurs  fu- 
jets  fous  peine  de  la  vie  ou  d'avoir  le  nez  coupé. 
Jacques  Stuart  Roi  d'Angleterre  ,  &  Simon  Paulli 
ont  fait  un  traité  fur  le  mauvais  ufage  du  tabac.  On 
trouve  une  Bulle  à!  Urbain  FUI  y  par  laquelle  il  ex- 
communie ceux  qui  prennent  du  tabac  dans  les  Êglifes. 
Le  Père  Lxibat  dit  que  le  pctun  fut  comme  une  pomme 
de  difcorde ,  qui  «(Uuma  une  guerre  très-vive  entre  les 

Savans  y 


Savans ,  te  qu'en  1699,  M.  Fagon^  premîer  Médecin 
du  Roi ,  n'ayant  pu  fe  trouver  à  une  thefe  de  Mé-^ 
deciile  contre  le  tabac ,  à  laquelle  il  de  voit  préiîdef  ^  en 
àvoit  chargé  un  autre  Médecin ,  dont  les  habitudes  &t 
les  principes  n'étoient  faiis  doute  pas  d'accof d  ;  cat 
pendant  tout  le  temps  que  diita  l'aâe  ,  on  remarqua, 
qu'il  ne  quitta  point  fa  tabatière  ^  &  qu'il  j^e  cefla  pas 
un  moment  de  prendre  du  eaiac. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  fur  l'ufage  du  taiac  en 
foudre  pris  par  le  nez  »  foit  par  plaifîr  ou  par  Ufage  ^ 
ibit  par  néceffité*  Pérfonne  n'ignore  qu'il  excite  l^éter- 
inuement,  &  procure  une  abondante  évacuation  de 
jeroiité  (  mucus  narium  )j  fur- tout  dans  ceux  qiii  n'en 
ont  pas  contrafté  l'habitude.  Si  i*excès  ou  l'abus  dii 
ïabàt  eh  poudre  ou  en  feuilles  eft  vraiment  dange- 
reux ,  il  petit  être  utile  d*eii  ufer  modérément.  Le  mou-* 
vement  conyulfîf  que  le  tahac  excite  dans  lès  nerfs  ^ 
quoique  irrégulier ,  peut  être  bon .  ne  fût-ce  que  pour, 
inous  délivrer  d'une  humeur  fupernue  ;  alors  il  devient 
J-emede  :  mais  pour  être  en  fanté  eft-il  néceffairô 
d'avoir  toujours  le  remède  à  k  main  ,<  &  peut -on 
tegarder  comme  uh  régime  utile  d'être  à  tout  moment 
en  convuiiions? 

Toutes  lès  efpecîès  4e  //x^/zc  purgent  par  haut  &  par 
bas  avec  \dolence.  Pris  intérieurement  en  fubftance,  le' 
iabac  convient  dans  l'apoplexie  &  la  léthargie ,  même 
dans  l*épilepiîé  :  niais  on  ûe  peut  trop  en  redouter 
les  ^St\%  ;  il  faut  une  maîn  habile  &  prudente  pour 
diriger  un  tel  remedé ,  le  caraftere  acre  &  cauftiquel 
de  cette  plante  s'eft  décelé  plus  d'une  fois,  même 
envers  ceux  qui  le  prennent  eh  fiunée  pour  la  pre* 
xniere  fois  ;  ils  deviennent  ivres ,  &  s'ils  ne  rejetoient 
pas  la  fumée,  ils  tomberoient  dans  untrifte  état.  Com- 
bien de  malades  tombés  dans  des  àffoupiffeméns  lé- 
thargiques i  n'ont  \  recouvert  le  fentiment  &  la  çon- 
hoiffance  que  pour  mieux  fentir  d^autres  conviilfions 
accompagnées  de*  vomiffemens  ,  de  fueurs  fioides , 
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d'un  pouls  foîbîe  &  frémiffant ,  &  cTautrieJ  accîdens  - 
plus  luneftes  ?  S'il  faut  être  fur  fes  gardes  quand  on  ' 
emploie  ce  remède ,  même  dans  les  afFeftlons  fopo- 
reul'es,  que  doit-on  pcnfer  de  fes  effets,  quand  en  bonn^ 
fanté  on  en  fait  un  ufâge  corttînuêl ,  fouvent  immo- 
déré &  toujours  fans  correftif  ?  Le  plus  grand  bien  qu*on 
puifle  en  attendre  eft  de  faire  cbuler  les  catarres ,  la  mi- 
graine,  &ç.  comme  le  font  moins  dàngereufement  la 
poudré  de  bétoine,  de  muguet ,  &c.  :  mais  le  moindre 
mal  qiril  puiffe  produire  eft ,  dit-on  ,  de  deffécber  le 
terveau ,  d'ailiaigrir ,  d'afibiblir  la  mémoire  &  de  dé-- 
truire ,  finon  entièrement ,  au  ihoins  en  partie  la  fineffe 
de  Fodorat.  Combien  né  doivent  pas  s'applaudir  les 
Savans  qui  s'abftiennent  de  l'ufage  du  tahac  I 

On  lit  dans  un  des  Journaux  JTAlltmagne ,  annle 
^77^  >  P^S^  '^79  9  ^^^  Exemples  de  vertiges  &  de  cécité , 
même  de^'paralyfie,  occafîortnés  par  l'ufage  irfimodéré 
du  tabac.  Jean  Bauhin  vahte  la  nîcotiane  pour  détruire 
domme  par  enchantement  toutes   les   vermines    qui 
défolent  les  hommes  &  les  animaux.  En  Italie  on  fe  fert 
de  fa  femence  pour ,  appaifer  le  priapifme  :  c'eft  de  là 
qu'on  à  donne  à  la  troifietne  elpece  de  tabac  le  nom 
de  priapéc.  Enfin  nous  concluons  que  l'ufage  du  tabad 
peut  convenir  en  fiimée  poiir  le  mal  de  dents ,  pour 
rendre  les  foldats  &  les  matelots  moins  fenfible^  à  la 
^ifette  des  vivres  qui  n'eft  que  trop  fréquente  dans  les 
armées  ou  fur  les  vaiffeaux ,  &  pout  les  préfëtryer  des' 
attaques  du  fcorbut.  (M.  Bourgeois  dit  que  le   tabac 
d'Efpagne  appliqué  fur  les  gencives  faignantes  des  fcor- 
Butiqites ,  les  guérit  entièrement  *&  raffermit  les  dents 
ébranlées.  )  Mais  nous  répétons  qu'il  en  faut  prendre 
peu  à  la  fois  &  raremeht ,  afin  de  s'y  accoutumer  par 
degrés ,  &  qu'en  même  temps  il  faut  tâcher  de  ne  s'en 
pas  faire  un  befoin  habituel.  La  famée  de  l'efpece  de 
tabac  que  les  Hollandois  appellent  cana/krÇcanaJ/e^  , 
introduite  pat  l'anus  dans  les  inteftins  au  moyen  d'une 
machine  fiiite  exprès ,  &  dont  on  pfeut  voir  la  figur« 
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&  la  defcrîptîon  dans  la  Chirurgie  A^Helfiet  ]  eft  un 
grand  remède  dans  le  miféréré ,  fur- tout  celui  qui  a 
pour  caufe  une  hernie  avec  étranglement  du  boyau  ^ 
qui  intercedte  totalement  le  paffage  du  canal  inte(tinal# 
Cette  fiimee  introduite  dans  Fanus  &  la  trachée*artere 
eft  auflî  utile  pour  rappeler  à  la  vie  les  noyés.  On 
eftime  la  cendre  de  tabac  très-bonne  pour  blanchir  les 
dents.  En  Europe ,  en  Turquie ,  en  Perfe  &  même  en 
Chine  on  fé  fert  de  la  pipe  pour  fumer  :  mais  les  Ca- 
raïbes des  Ifles  Antilles  ont  une  autre  façon  très-fingu- 
liere,  &  qui  nuit  beaucoup  à  la  force  de  Podorat  & 
<le  la  vue.  Ils  enveloppent  des  brins  de  tahac  dans 
certaines  écorces  d'arbre  très-unies,  flexibles  &  minces 
comme  du  pa{rier  ;  ils  en  ferment  un  rouleau ,  Fallu*» 
ment ,  en  attirent  la  fumée  dans  leur  bouche ,  ferrent 
les  lèvres  ,  &  par  un  mouvement  de  la  langue  contre  le 
palais  ils  font  paffer  la  fumée  par  les  narines.  Dans  les 
deux  Prefqu*Ifle$  de  FInde  &  dans  les  Ifles  de  l'Océan 
Oriental,  prefque  tovis  les  peuples  Idolâtres  fument  deiî 
chirontes  ou  petits  rouleaux  de  feuilles  de  tabac  appelés 
cigales  en  Amérique.  Les  Mahométans  du  Mogol  & 
de  rinde  fument  avec  un  gargouJlîs  double ,  dont  là 
conftruâion  eft  auffi  bizarre  que  difpendieufe  ;  Fun 
fert  à  recevoir  la  fumée  à  travers  de  l'eau ,  &  Fautrè 
à  contenir  le  tabac  &  le  charbon  allumé  :  cette  fumée 
de  tabac  eft  très-douce  &  beaucoup  plus  agréable**; 
•ils  y  'mêlent  quelquefois  des  feuilles  de  bangue  qu'ils 
nomment  «'^'^  Scqu'ils  aiment  beaucoup.  f^cy.^KHGvt. 
Le  tabac  infufé  dans  l^urine  d'homme  eft  très-effi- 
cace ,  dit  *  M.  Bourgeois  ,'  pôitr  détruire  toute  efpece 
de  vermine  ,  foit  celle  dés  enfans  ,  iott- «elle  '  dés 
brutes.  Les  Maréchaux  &  les  Vachers  de  là  Swiffe  s'en 
fervent  fréquemment  pour  détruire  les  peux  qui  at- 
taquent les  jeunes  poulains  St  les  veaiix.  Ce  remed» 
«ft  auffi  très-bon  pour  détruire  les 'fourmis  &  les  four- 
milières. Confultc^  t article  FouRMi ,  pour  la 'maniert 
d'en  f^re  tifage  contre  ces  infeétes,  :  :  :   . 

R    2 
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NICTALOPE.  y^oy^i  t article  EsCarbot  COMMUN; 

NID  d'Oiseau  ,  Nidus  avis ,  Linn.  1339.  C'eft  une 
plante  qui  croît  dans  les  bois  ,  communément  au 
pied  des  fapins  :  fa  racine  eft  vivace  &  compofée  de 
groffes  fibres  cylindriques,  fragiles,  pleines  de  fuc^ 
entremêlées  de  manière  qu'elles  ne  repréfentent  pas 
mal  un  nid  d'oifeau  ;  elle  poufTe  deux  ou  trois  tiges 
hautes  d'un  pied  ou  envbron,  revêtues  de  feuilles 
creufées ,  ou  d'écaillés  pointues ,  rougeâtres  &  deffé- 
chées ,  luifantes  &C  cannelées  ,  ayant  la  figure  d'un 
cœur  :  fes  fleurs,  font  rangées  aux  fommités  des  tiges 
comme  dans  Torchis ,  compofées  chacune  de  fix  feuilles 
pales:  à  ces  fleurs  fuccede  un  fruit  formé  en  lanterne, 
à  trois  côtes  arrondies ,  &  qui  renferme  des  femences 
femblables  à  de  la  fciûre  de  bois.  On  a  doqhé  aufli  le 
nom  de  nid  d'oifeau  à  une  efpece  de  carotte. 

Toute  cette  plante  a  un  goût  amer ,  âpre  :  elle  eft 
déterfi  ve ,  réfolutive  &  vulnéraire,  appliquée  extérieu- 
rement. 

Nid  d'Oiseau.  Nidus.  Nom  que  l'on  donne  à  ua 
petit  réduit  compofé  de  diverfes  matières  où  Ppifeau 
pond ,  couve  &  élevé  fes  petits  dans  leur  premier 
âge.  Voyei^  à  Vartlde  Oiseau.  On  donne  le  nom 
iHaire .  au  nid  ou  à  l'endroit  qu'habitent  les  grands 
oifeaux  de;  proie,  tels  que  ^  aigle  ^  \t  faucon  y  Vau^ 
tour  y  &c  Koye[  ces  mots. 

Il  y  a  peu  de  nids  dont  la  Médecine  fafle  ufage  ^ 
excepté  celui  di  hirondelle.  Voyez  ce  mot  &  celui  dont 
nous  avons  parlé  fous  le  nom  d'ALCYON  salangane. 

A  regard  des  nids  foifùau  pétrifies  avec  les  œufs  de 
ces  anigiaux ,  rien  n'eft  plus,  faux  que  leur  exiftence  ; 
à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  pétrifiés  les  nids  & 
.  les  œufs  que  l'on  met  dans  la  fontaine  de  Carlsbad  en 
Bohême  ,:&  qui  en  peu  de  temps  fe  trouvent  incrujlés 
de  façpn  affaire  croire  qu'ils  feroient  véritablement 
.  changés  en  pierres. 

Nids  de  Drvsbn.  Foyei^  à  Panicle  FaoNS, 
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NIEKE  CORONDE.  Ceft  la  /aujfe  cannelle  du 
Ceylan. 

NIELLE,  Nigella.  Plante  dont  M.  de  Toumtfort 
diftingue  douze  efpeces  tant  fauvages  que  cultivées  : 
nous  n'en  citerons  que  trois  qui  font  annuelles. 

i.^  La  Nielle  des  Champs  ou  la  Nielle  sau- 
vage ou  BATARDE  ,  la  BaRBUE  OU  POIVRETTE 
commune,  Nigella  fyl^ièfins';  Nigella  arvenjîs  ,  Linn* 
7 5  3  ;  Nigella  arvenjîs ,  cornuta ,  C.  B.  Pin. ,  Pitt.  Tourn.  ; 
Melahthium  Jylvefire  ,  Dod,  Pempt.  303.  G'eft  une 
plante  que  l'on  trouve  en  Fraticé  &  en  Allemagne 
dans  les  blés ,  fur-tout  après  la  moiiTon.  Sa  racine  eft 
fibreufe ,  petite  ,  blanchâtre  :  elle  pouffe  une  tige  , 
tantôt  fimple  &  tantôt  rameufe ,  grêle",  cannelée  & 
haute  d'un  pied;  fes  feuilles  qui  reffemblent  affez  à 
celles  de  l'aneth ,  font  découpées  en  petits  fîlamens 
alternes  :  fes  fleurs  qui  paroiffent  vers  la  fin  de  l'été  , 
font  comme  étoilées ,  compofées  de  cinq  feuilles , 
bleuâtres ,  grandes  &  agréables  :  il  leur  fuccede  des 
fruits  membraneux  ,  terminés  par  cinq  cornets  qui 
au  fommet  s'écartent  les  uns  des  autres  ,  mais  qui  font 
unis  enfemble  depuis  le  milieu  jufqu'en  bas ,  pcirtagés 
ainii  dans  leur  longueur  par  autant  délogea  qui  ren- 
ferment plufieurs  femences  noires«  Cette  plante  à  la 
fnême  propriété  en  Médecine  que  les  faiyantes  :  toutes 
ibnt  annuelles.  j 

2.^  La  Nielle  Romaine  6u  NielIe  des  Jardins. 
ou  Nielle  cultivée  -  &  domestique  où  Cumin 

noir  ou  le  IFaux  Cumin  ,  Nigella  Romana  ,  fioro 
minore  JimpUci.y  candido  ;  Nigella  fativa  ,  Linn.  753. 
Cette  plante  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  oii  elle 
vient  aifémént ,  refl'emble  à  la  précédente  ;  fes  fleurs 
font  d'un  blanc  pâle  ;  fes  femences  font  noires  ou 
jaunes  &  anguleufes ,  d'une  odeur  aromatique  &  d'un 
goût  piquant.  Quelques  perfonnes  l'ont  déjà  employée 
dans  les  cuiiines  aux  mêmes  ufages  du  poivre  :  la 
meilleure  vient  d'Italie.  C'eil  le  ^rÂ  des  Arabes» 


x6z  N    I    E 

3,®  La  Nielle  de  Candie  ou  du  Levant,  M- 

gella  Cnticdy  C.  B,  Pin.  146,  Tourn.  ;  Nigclla  Da^ 
mafuna^  Linn.  753.  Oft  une  efpece  de  hklU  plus  petite 
que  les  précédentes  j  &  qui  fe  diflingue  encore  par  fes 
fleurs  bleuâtres  &  par  l'odeur  de  ia  graine  ;  que  Ton 
prendroit  pour  du  cumin ,  tant  elle  eft  forte  ;  elle  a 
les  mêmes  propriétés  des  autres  nidlts  :  on  la  cultive 
dans  quelques  campagnes  en  terre  gra0e  ;  elle  fleurit 
dès  le  mois  de  Juin*     ^ 

La  femence  de  nldU  ^  qui  de  toutes  les  parties  de 
la  plante  eft  la  feule  dont  nous  nous  fervions  en  ce 
pays-ci ,  doit  être  bien  defféchée  avant  Qu'on  en  faffe 
iifage  ,  car  elle  contient  une  humidité  qui,  félon 
Tragus ,  eft  fort  permcieufe  :  fop  inftifîon  eft  apéritivc 
&  rétablit  les  règles ,  elle  convient  auffi  dans  la  coli- 
que venteufe  :  cette  même  infufion  remédie  parfaite- 
ment au  rhume  de  cerveau  &  à  Penchifrénement  :  pour 
cela  on  tire  cette  liqueur  par  le  nez ,  ayant  foin  au- 
paravant de  s'emplir  la  bouche  d'eau ,  parce  que  fans 
cela ,  ce  q^'on  attire  par  le  nez ,  pafleroit  dans  la  bou- 
che &  dans  le  gofier  :  on  retire  beaucoup  d'huile  eflfen- 
tielle  de  h  nielle  ,  &£  elle  eft  excellente  pour  réfifter  au 
mauvais,  air  &  tuer  les  vers.  M.  Carthcufcr  dit  auffi 
en  avoir  i^tiré;  par  expirçflioa ,  &  l'appelle  unguincufi. 

NIELLE  BEs  Rlés  ,  Fausse  Nï^ille  ou  Nielle 

BATARDE ,  OU  GarIDEXLE  ,  OU  LAMPETTE  ^  Lychnis 

fegttum  m^for ,  C.  B..  Pin.  204.;  Pfmdo-'mdanihium  ni^ 
gellafirumi,  Chab.  443.  Efpece  de /ycA^â  que  M.  Lin-' 
naus  appelle  Agrojlcntma.guhago  ,  ^24.  Cette  plante 
annuelle  naît  dans  les  champs  &  fe  trouve  par-tout 
dans  les  blés  :  fa  racîne.eft  petite  ,  mais  fa  tige  eft  haute 
de  deux  à  trois  pieds ,  droite ,  fimple ,  velue ,  genouiK 
lée ,  creufe  &  rameufe  :  fes  .feuilles  qui  font  oppofées 
deux  à  deux,  foqt  étroites,  longues,  pointues  &  embraf- 
fent  la  tige  par  une  large  bafe  qui  eft'  revêtue  de  longs 
poils  blanchâtres  :  fes  fleurs  qui  paroiffeht  depuis  Mai 
|ufqu!en  Juillet  ^  foiit^^àndes.,  purpiurines ,  quelquefois 
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blanchâtres ,  quelquefois  rov^eâtres ,  h  çîn^  pétaks  , 
éch^nevé^ ,  çpatçnw^s  dgm  un  ç^Uce  d'uiie  feule  pièce 
divisée  p^{îiaq  l^niei^e^  oblokguçs  qui  çlçp^ffent  Igi  flçari 
à  ces  flo^r^  fuiccediBot  4m  capfuLes  férnioMçs  ^  oblpngMcs ., 
'  à  pejii  f^ès  ide  la  %urç  d'un  gland  :  4êus  la  maturité 
elles  s'ouvrent  (gn  cinq  parties  &  cQptiennent  plufîeur^ 
f^mmçe^  noirâtres  >  rudes  ^  agez  inodores.  Cette 
plante  eô  annuelle  comme  la  mllfi  (9mm^nfi\i  elle  conr 
rvientdans  la  cur^ition  <te$  ulcères ,  des  fiftules ,  &  pour 
art^ter  lfi$  hémorragies.  Smnm  a  {^flié  d^nç  le  Dar 
fiemirck  pour  un  Ma^i^ ,  pour  ayoir  m^\  f  commç 
par  ioicade  ,  de  telles  maladies,  La  façon  de  s'eijt 
fervir  eu  de  tf  nir  fous  h  langue  un  petit  morceau  de 
icette  racine  nojuvelkment  tirée  de-terfe* 

M.  Sarcey  de  Sudi^^f  f  Membre  de  \^  ^ociêtd  d' Âgrir 
cuUur^  de  Paris ,  prétisnd  .que  la  graine  de  la  nUlU  dc^ 
hUs  produit  une  {arii»  pdus  blanche  &  pks  légère  que 
celle  du  froment  «  qu'on  peut  ^te  luie  poudre  à 
poudrer  fupérieure  en  qualité;  &  enfin,  quHm  arpent 
de  terre  enfemencé  de  cette  graine  produiroit  autant 
^e  farine  cpre  trois  arpensjenWé^CjEttè  culture  pourroit 
^onc  être  avantagenlè  :.  elle  ménagei^t  le  blé  .qu'oA^: 
emploie  à  faire  la  poudre. 

On  donne  encore  le  nom  de  nhlit  i.uae  maladie  qdi;* 
Attaque  certains  végétaux  :  Voy^\  ce  que  noiis  en  avor» 
jdît  au.  mot  Arbr£  >&  .noflamtnent  à  Pomiclt  Ëii. 

NIGAUT,  C'eft  lei  pttit  cormoran^  Vs>y^3kU  motL 

NIGROIL.  Ceft  IV/tf^-  Voyez  ^lî tsRo^.. 

NIGUA  oiv  KfiJGUAS,  yoyiffi  Ningas* 

.      NIHILUM    ALBiUM    ou    POAtFHjOUX  ou  TuTHip . 

U^ ANCHES.  Foyei  ZiNG. 

NIL^AUT.  Foypi  Nyl-ghau.  ^  . 

NIMfiO  d'Acofta,  hklla  aiadirachtai^  folits  pit^ 
natis  ,  Linn.  ,Mill.  I>iâ.  n.*^  2  ;  QUa  Malabarica- ,.^ 
fraxini  folio- ,  Pluk.  ;  Arbor  Indica  ,  fraxino  Jimilis  ^. 
olea  fruBu  ;  feu  A:^:dmach  ftoribus  alhis ,  fempcrvirens^ 
sàrbjce  des  iades  Çkisntales  y  nommé  bipok  ou  ariar 
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bepou^  en  Malabar;  c'eft  le  margoufar  à  feuilles  ék 
frêne  des-  Européens  habitans  de  Tlnde.  Cet  arbre 
eft  affez  élevé,  &  vert  toute  l'année  :  par  Ces  feuilles  , 
il  reflenible  affez  au  frêne  :  fon  bois  eft  d'un  blanc- 
jaunâtre  ;  récorce  eft  noirâtre ,  &  la  cime  étalée  &  dif^ 
fiife  :  fes  fleurs  font  petites  ,  d'un  blanc  -  jaunâtre  , 
compofées  de  Cinq  pétales ,  &  elles  viennent  en  grappes 
plongées  •&  paniculées ,  aux  fomitnités  des  rameaux; 
leur  odeur  eft  feinblable  à  celle  du  triolet  odorant; 
aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  d*abord  jaunâtres ,  en-*- 
fuite  purpurins  &  de  la  forme  d^une  petite  oliye  :  fes 
feuilles  font  vertes,  ameres  au  goût  ,  dentelées  par 
les  bords  &  eftimées.  Trempées  dans  le  fuc  de  limon 
&  exprimées  ,  elles  donnent  une  liqueur  réputée  un 
grand  vulnéraire  ;  prifes  intérieurement  elles  font  fpé-' 
pfiques  contre  les  vers.  Les  habitans  du  Malabar  ti-»- 
rent  de  fon  fruitune  huile  par  exprefllîon  bonne  pour 
les  piqûres  &  dans  les  contraâioBS  des  nerfs. 

NIMSE.  Nom  qu'en  Barbarie  on  donne  au  fura^ 
iVoyez  ce  moti 

NINGAS  ou  NiGUAS  ou  Nïgve.  C*eft  une  forte 
cle  mine  des  Indes  Occidentales  ,  fort  incommode 
pour  les  hommes:  elle  eft  exceffivement  abondante 
dans  les  bois  où  elle  vit  fur  les  feuilles  tombées 
&  defféchées  ;  aufll-tôt  qu'un  homme  ou  un  animal 
fe  repofe  fur  ces  feuilles ,  il  eft  couvert  de  ningas  5 
cette  vermine  fe  cache  auflî  dans  la  pouflîere  ,  & 
faute  à  la .  mianiete  des  puces  ;  «lie  s'introduit  entrç 
cuir  &:  chair  dans  les  orteils  de  ceux  qui  marchent 
pieds  nus  ,  elle  y  pond  des  œufs  en  fi  grande  abonn 
dancç ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  détruire ,  à  moins 
que  ce  ne  ,foit  par  un  cautère  ,  ou  qu'on  ne  coupe 
les  chairs  oîi  elle  s'efl;  nichée  ;-  cette  vermine  qui  caufe 
des  démangeaifons  très- vives  ,  eft  prefque  la  même 
que  I^  Bous  du  Bféfll  &  la  Mque  ou  iitûtu-pi^ue^  0}\ 
^ique  des  Antilles,  yoyt:^  ces  mots^ 

l^effen ,  dans  fa  Théologie  des  InfeSes ,  dit  que  c'eâ 

par  k  mpyejR  i^s:mgas  ^ue  k&  An^tomiftes  Qat  «v\ 
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•ccafion  de  revenir  d'une  erreur  générale.  On  croyok 
autrefois  que  le  fang  prenoit  fon  cours  par  les  ex- 
trémités des  artères  ;  mais  cet  infeâe  y  dît  Lijfer  ^ 
nous  a  appris  le  contraire. 

Il  paroîtroit ,  d*après  les  obfervations  de  M.  l'Abbé 
Chappc  dans  fon  Voyage  de  la  Californie  ,  que  ces 
niguas  dont  la  couleur  efl  noire  ,  dont  la  groffeur 
&  la  figure  tiennent  de  la  puce ,  &  qui  font  iî  com- 
muns &  fi  incommodes  à  la  Vera-Cruz  &  dans  le 
Mexique,  ne  font  pas  les- mêmes  que  les  chiques 
des  Antilles ,  quoiqu'ils  s'introduifênt  de  même  dans 
la  peau  des  pied^  &  des  mains  ,  &  qu'ils  y  multiplient: 
Ce  qui  le  feit  croire  à  M.  l'Abbé  Rosier  ^  i.  c'eft 
qu'au  Mexique  les  Indiens  n'y  connoiffent  point  pour 
remède  l'infofion  du  tabac  ou  les  feuilles  de  tabac 
broyées ,  remède  fi  fimple  qui  préviendroit  les  fca- 
rifications  &  les  amputations  qui  rendent  leurs  pieds 
monffarueux  :  %.^  que  la  plaie  qu'y  font  les  niguas  ,' 
devient,  dit^on,  mortelle  fi  on  y  lâiffc  couler  de 
l'eau.  Le  premier  foin  après  avoir  arraché  la  mgua  , 
eft  de  remplir  avec  du  luif  le  troii  qu'elle  a  fait  en 
s'enfonçant  dans  la  chair. 

NIN  ZIN  ou  Nisi  ou  Nindsin.  Foye^  fon  hUloire 
à  la  fuite  du  mot  Gens-eng. 

NIOU.   Foyei  à  P article  G^OV. 

NIRUALA.  C'eft  un  arbre  de  plufieurs  pays  des 
Indes  ,  fur^tout  du  Malabar  ,  dont  les  feuilles  diftil- 
lent  un  fuc,  qui  reçu  fur  un.lingd  qu'on  applique 
iur  les  aines  ,  provoque  fort  promptement  l'urine. 
Quel  eft  cet  arbre  ? 

NITRE  ou  Salpêtre  ,  Nitrum.  C'eft  un  fel  à  qui 
la  criftallifation  donne  une  figure  priimatique ,  hexan- 
.claire,  avec  une  petite  pointe  aiguë;  iL  eft  d'une 
faveur  firaîche  ,  falée  &  amere.  Le  nitre  eft  en  par- 
tie fixé ,  &  en  partie  volatil  :  il  fufe .  fur  les  char- 
bons ardens  ,  il  eiltre  en  fufion  au  itxx  ;    mêlé  avec 

^ç  la  pQMdrç  dç  ch^bou;,  il  dçtonne,Xett;e  détona* 


z66  N    I    T 

4ion  du  nien  eft ,  dit  M*  de  Buffim ,  I0  ^lu9  terrible 
phénomène  que  la  Nature  ibllicitée  par  notre  art» 
ait  jufqu^ici  m^nifeft^.  Si  le  feu  de  Promubcç  fut  dé- 
robé aux  Cieux  ,  celui-ci  iemble  pris  au  Xmare.; 
portant  par-tout  la  ruine  â(  la  mort ,  combi^  par 
pn  génie  funeâe  »  ou  plutôt  faufilé  par  le  déiBoa  de 
la  guerre ,  il*  eft  devenu  le  grand  inûrumeQt  de  ta 
defiruâion  é^  honunes  .6(  c^  la  dévi^ation  de  la 
Ten«. 

Bien  de$  Naturaliilfs  reg^r^t  l'origine  du  num 
comme  due  au  règne  minerai  U  plupart  de$  Chir 
mifles  y  ^  notamment  Çlauber^  difent  que  f^  fel 
appartient  au  règne  végétal ,  &(.  qu'il  eft  uniqu^neot 
l'ouvrage  de  la  végétation.  Qurfques  imodernes  d^eur 
Itre  eux  le  donnent  au  règne  animal  Le  célèbre  Stahi 
a  donné  une  (avante  théorie  fur  la  génération  de 
ce  fel  qu'il  attribue  à  la  putré^A^ion  des  corps.  Quoi 
flu'il  en  foit  de  ces  diverfes  opinions  9  il  eft  confiant 
qu'on  trouve  du  nur$  tout  fpir^Mé  dans  quantité  d'eor 
drdts  oh  Pair  a  im  libre  cours  :  tantôt  il  eu  attacha 
contre  des  murailles  dont  le .  ciment  n'eft  pas  fec  y 
alors  il  eft  fort  impur  ;  mais  il  s'y  reprodmt  tour 
ÎQWS  tant  que  le  vmx  eft  hiftmide  ^  yoiiin  des  lâ-^ 
trines  ou  des  habitations  d^^niaux  quelconques  ;  o^ 
l'en  détache  avec  des  balais^  e'eft  ce  qu'on  appelle 
mtre  ou  falpétn  d^  bçuffiagt  :  tantôt  ^  mais  plus  rare* 
ment ,  le  mtrfi  fe  rencontre  iur  scertaines  rocjies  dé- 
fertes  dans  les  bides.  M.  Domhcy^  Botanîfte  Fraiir 
ipas  ^  a  .mandé  de  Lima  à  M.  l'Abbé  Ro^^er  ,  que 
fur  les  côtes  de  la  mer  Pacifique  ^  près  de  Lnna  y 
'on  recffiontre  une  grande  quantité  de  falpitrc  que 
Voa  pounoit  raoaaffer  avec  la  pelle ,  &  dont  an  ne 
fait  aucun  uiage:  c'eft  principalement  fur  les  terres 
qui  fervent  de  pâturages  >&  qui  ne  produi&nt  que 
é^  graminées ,  que  Ton  trouve  le  ^us  abondamment 
de  ce  iel  On  en  a  trouvé  dans  ime  mine  de  char«^ 
ton .  prèi^  celle   de  Tut^^iier  ^  dont  la  momagnar 
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brûle  toujours ,  &  dans  une  efpece  de  granité  def- 
truâible  de  Finlande.  Ainfi*  Ton  trouve  du  nitrt  dans 
les  terres  &  dans  les  pierres ,  à  la  fuperficie  de  la  terre  ; 
dans  les  végétaux ,  fur-tout  parmi  les  borraginées ,  dans 
les  plantes  ameres ,  telles  que  la  fumeterre ,  le  creffon 
de  fontaine,  rbéiiotropuim.  /?« «w^ dit  que  les Ma- 
hométans  tirent  un  mire  à^s  feuilles  &  des  rameaux 
du  fàule  r  incinérés  :  d'autres  retirent  du  falpêtrc  de  la 
terre  où  les  animaux  vont  uriner. 

ta  terre  nitnufc^  celle  qu'on  dit  être  la  feule  ma- 
trice propre  à  produire  du  nitn ,  qui  l'a  déjà  pro- 
duit ,  &  jqui  eu  abfolument  néceffaire  pour  en  pro- 
duire ,  àoit  être  vifqueufe  &  àlkaline  :  c*eft  cette 
terre  bien  remuée  ,  bien  divifée  ^  qui  coopère  fi  mer- 
veilleuf<Mncot  à  l'amélioration  eu  à  la  éécondité  des 
végétaux ,  &  avec  laquelle ,  firivant  M.  BowUs ,  les  Ef- 
pagûo];S  -fiJ^riquent  beaucoup  de  falpétn.  M.  Gcdefroi 
Pktsch^  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Académie  de 
Berlin  en  1 749  ,  par  un  Mémoire  fur  le  falpêtre  ^ 
affure  être  parvenu  à  faire  du  nitre  même  avec  du 
vitriol  (  quelques-uns  difent  du  vinaigre  ) ,  de  Tu- 
rinc  jmtrénée  &  de  la  chaux ,  le  tout  expofé  pen- 
dant quelque  temps  à  Pair.  Voyc^  aulîî  quelques  dé- 
tails fur  les  /r/âw^rei. artificielles  à  V article  Salpêtre. 
En  France ,  le  Gouvernement  vient  de  donner  les 
plus  grands  ^ncouragemens  pour  travailler  à  l*aug- 
«leatation  d'une  fobiknce  devemie  très  -  néceffaire^ 
On  n'imagine  pas  combien  de  tentatives  ont  été  faites, 
&  combien  de  petites  fabriques  particulières  fe  font 
déjà  établies  dans  le  ^loyaume. 

Tout  le  fel  de  pierre ,  autrement  dit  le  falpêtre  du 
commerce  qin  fe  fait  À  Paris ,  fe  retire  des  plâtras 
qui  proviennent  de  la  démolition  des  vieux  bâtimens , 
fur-tout  des  ^Câves ,  &c.  On  leffive  en  grand  ces  ma- 
tériaux ,  &  on  fournit  à  la  liqueur  une  bafe  àlkaline  : 
puis  par  la  voie  de  l'épuration ,'  fuivie  d'une  évapo- 
ration  graduée ,  on  parvient  à  çn  obtenir  des  criûaux 
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de  nitre  plus  ou  moins  tranrparçns ,  &c.  Cânjhbe^ 
pour  ce  procédé  le  Diâionnairt  de  Chimie. 

Le  mtrc  entre  dans  la  compoâtion  de  la  poudre 
ictonanu  &  de  celle  à  canon  ^  (  cette  dernière  eft 
compofée  de  nitrc ,  de  foufrt  &  de  charbon  ;  le  re- 
doutable effet  de  cette  poudre  ,  tient  à  ce  que  tout 
fon  nitrc  s'enflamme ,  &  s'enflamme  à  la  fois ,  ou  dans 
le  moins  de  temps  poflible  ;  la  détonation ,  Texplo* 
fion  font  d'autant  plus  redoutables,  que  cette  ma- 
tière fe  trouve  plus  renfermée ,  &  que  les  réfiflaiftes 
qu'on  lui  oppofe  font  plus  grandes.  Le  nitrc  entre 
dans  les  flux  einployés  par  les  Ârtifles  pour  fondre 
quantité  de  métaux  t  le  nitrc  eft  la  bai^  de  l'eau- 
K>rte,  de  l'eau-régale:  on  s'en  fert  aufli  pour  pré- 
parer des  glaces  &  pour  faler  les  viandes  &  quel- 
ques poiflbns ,  ce  qui  donne  à  leur  chair  une  cou- 
leur rouge.  En  Médecine  ce  fel  eft  d'un  ufagi^  très- 
étendu  &  très-fréquent  ;  il  calme  l'efFervefcence  du 
fang  &  tempère  l'ardeur  de  toutes  les  efpeces  de 
fièvres ,  même  les  ardeurs  d'urine  :  on  en  fait  des 
tablettes  très-eflîcaces  dans  les  maux  de  gorge  in- 
flammatoires. Le  nitrc  eA  la  bafe  de  la  poudre  ami^ 
fpaf modique  ou  tempérante  de  Stahl.  On  en  fait  le 
crijlal  minéral  ou  fcl  de  prunelle  ,  dont  les  propriétés 
ibnt  les  mêmes  que  celles  du  nitrc. 

NIVA-TOKA.  C'eft  le  furcau  commun  du  Japon. 
Sa  moelle  fert  dans  ce  pays  de  mèche  pour  les  chan- 
delles. 

NIVEAU  d'eau  douce.  Voye^  Marteau  în- 
feâe.  Le  niveau  de  m^r  eâ  le  marteau ,  efpece  de 
chien  de  mer. 

NIVEREAU  ou  Niveroixe.  C'eft  le  pinfon  de 
neige  ;  Voyez  ce  mot. 

NLANNETONS.  Nom  que  l'on  donne  à  des  vers 
nocliluques  du  Royaume  de  Siam  :  ils  font  d'un  vert- 
doré  extrêmement  beau.  Foye^  Ver  luisant. 

NOBLE-EPINE.  Foye^  Aubépine  à  la  fuite  de 

t article  NÉFLIER, 
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NOCTULE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  chauve- 
fouris.  Voyez  ut  article. 

NOEMBA,  C'eft ,  à  Java  ,  le  nom  du  rhinocéros. 
yoyez  ce  mot. 

NODDI.  C'eft  la  mouette  hrune  de  la  Louiiiane  , 
pL  enl.  997  ;  Vfùrondelle  de  mer  à  tête  blanche  de  Ca^ 
tefby  ;  le  thouarou  de  Cayenne.  C'eft  un  oifeau  qui 
lient  à  peu  près  autant  des  hirondelles  de  mer  que  des 
:  il  a  ,  dit  M.  Mauduyt ,    l'extérieur   &  la 


mouettes 


taille  des  premières  &  même  le  bec  grêle  &  alongé , 
mais  il  n'eft  pas  aplati  fur  les  côtés.  Ainfi  à  s'en  tenir 
ftriâement  aux  caraâeres  génériques ,  le  noddi  eft  un 
goiland  ,  &  par  fa  taille  il  eft  de  la  feâion  des 
Mouettes 'j  il  n'eft  guère  plus  gros  que  la  grande  /li- 
rondelle  de  mer  :  fa  longueur  totale  eft^  de  près  de 
qmnze  pouces  ;  fon  envergure  eft  de  deux  pieds 
quatre  à  cinq  pouces  ;  fes  ailes  pliées  ne  vont  pas 
tout- à-fait  au  bout  de  la  queue  :  le  deflus  de  la  tête 
eft  blanchâtre  fiu:  le  devant,  &  d'un  gris-blanc  fur 
le  derrière  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  brua 
plus  ou  moins  foncé  fur  les  différentes  parties  & 
tirant  fur  le  noir  ou  le  cendré.    . 

Le  noddi  habite  les  iflots  jetés  au  milieu  des  mers 
^ntre  les  Tropiques  &  peu  au-delà.  Il  eft  très-com- 


dans  la  faifon  de  la  nichée  s'approchent  du  rivage,  y 
dépofent  leurs  œuf;  à  nu  fur  le  rocher ,  &  pèchent 
txi  troupes  ,  jetant  des  cris  continuels  ;  mais  pafie 
cette  faifbn ,  Les  noddis  s'éloignent  en  haute  mer ,  &  fe 
portent  quelquefois  ^  plus  de  cent  lieues  des  terres. 
JLe  noddi  reuemble  à  l'oifeau  nommé  fou ,  par  le 
peu  de  crainte  que  lui  infpire  la  vue  de  lliomme  ^ 
par  la  manière  dont  il  fe  laifte  approcher  &c  faifir  , 
&  par  la  féçurité  avec  laquelle  il  fe  pofe  fur  les  vaifi* 
UsùXK  •  fur  ileur$  oeuvres  U  même  fur  les  navigateurs  oui 
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lui  tendent  la  main  ou  le  bras  :  la  fëcurité  de  cet 
oîfeau  eft  PefFet  de  fon  inexpérience;  par -tout  où 
rhomme  n'a  pas  exercé  fon  empire  ,  les  animaux  font 
paifibles  &  confians  ,  &  ce  ne  (ont ,  dit  M.  Mauiuyt , 
que  les  malheurs  de  Tefpece  c[uî  les  inftruifent  k 
prendre  la  fiiite. 

NOEUD.  Voyti  à  tartkU  PLANTE. 
NOIR  y  NiçîT  aut  Aur.  Cette  couleur  qui  efl:  op- 
pofée  au  blanc  ,  en  ce  qu'elle  eft  la  plus  (Afcure  de 
toutes ,  eft  connue  fous  différentes  épithetes  &  for- 
mée de  diveries  matières.  U  y  a  :  Les  noirs  d'ivoire  & 
d'^os  calcinés  dans  un  vafe  couvert.  Le  noir    d^AUe^ 
magne  qui  eft  fait  avec  la  lie  de    vin ,    les  noyaux 
de  pêche  y  l'ivoire  &  Tos,  le  tout  brûlé  &  calciné^ 
enftdte^lavé  fie  porphyrifé.   Le  noir   dt  charbon.  Le 
noir  des  Corroymrs  ,   c'eft    une   efpece    d'encre.  Le 
noir  d^Efpagnc\,  il  fe  fait  de  liège  brûlé.  Le  noir  dt 
fumet  ^  il  eft  produit  par  des  rétines  brûlées.   Le;iwV 
de  urre ,  eft  une  efpece  de  charbon  foffile   tendre 
&  gras  au  toucher. 

Dans  nos  Colonies  on  défigne  fous  le  nom  de 
Noirs ,  les  Nègres.    Voye^^  rarticlt  NEGRE.  - 

NOIRAUD  ,  Chœtodùn  nigricans  ,  Linn.  ;  Ckaeodon 
nigr^funs  y  cauda  albefienU^  œquaîi  ,  utrinijue  aculeatd  , 
Arted.  PoiiTon  au  genre  du  Chkodon;  il  fe  trouve 
dans  la  mer  Rouge  :  il  reffembfe  beaucoup  au  cW- 
^odoÀ  rayé  ;  mais  il  eft  plus  large  &  fes  écailles  font 
plus  petites ,  à  proportion  du  volume  du  corps.  Le 
CQ2f5  «ft  -d'une  couleur  noirâtre' ow  brune  :  îa  nageoire 
-dorfàle  a  trente-hirit  rayons ,  dont  neuf  épineux  ;  les 
peâorales  qui  font  blanchâtres  en  ont  tihacime  feize  ; 
ies  abdomiffâks  c[uî  font  d'un  noir  affez  décidé ,  cha- 
cune fix  ;  celle  -de  i*anus  en  a  vingt-neuf ,  dont  trois 
épineux;  celle  de  la  queue  en  a  fix ,  fans  compter 
d'aixtres  rayT>ns  plus  petits  qui  foht  -fur  les  <roîés; 
•la  nageoire  de  la  queue  eft  très-large ,  blanchâtre  ; 
&  fa  forme ,  étant  développée ,  repréfente  un  trian- 
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^e  ;  les  nageoires  du  dos  &  de  l^anus  ont  la  même 
teinte  que  le  corps,  çxcepté  à  kur  bafe  qui  cft 
blanchâtre. 

NOIR-MANTEAU,  roye^  GOltAND  a  manteau 
ftcir. 

NOIRPRUN.  Voyti  NerPRuK. 

NOlRfSOUCL  Efpece  de  tnointau  ou  de  pïnfon 
qite  M.  Commcrfôn  a  vu  à  Buenos- Ayres  ;  il  fréquente 
les  temès  cultivées  &  les  jardins  :  ces  oifeaux  volent 
par  paires  ;  le  mâle  &  la  femelle  montrent  un 
attacheriàeiit  ,&  une  fidélité  réciproques.  Le  ftôtri 
de  noif-foud  exptime  les  deux  couleurs  qui  domi- 
nent fur  leur  plumage  t  le  plumage  fupérieur  eft  d*ua 
noir  légèrement  bleuâtre,  mais  plus  foncé  fur  la 
tête  ôt  le  deffus  dit  cou  8c  aux  bordures  dès  penneîî 
des  ailes  6t  de  la  queue;  le  plumage  inférieur  eft 
de  couleur  de  fouci,  mais  éclahxi  fur  le  vendre  Bc 
la  queue  :  il  y  a  dix»fept  pennes  aux  ailes  ^  dont 
la  deuxième  8c  la  troifieme  font  les  plus  longues  ; 
la  queue  eft  formée  de  doute  pennes  égales  :  le  bec 
éft  court ,  fort  ic  convexe  ^  noirâtre  mais  plus  foncé 
eh  déffus  qu'ett  deffous  :  lei  pieds  font  d'un  brumrougeâ-» 
t5re  ;  le  doigt  du  milieu  eft  uni  à  Textérieinr  par  une 
riiembrane  jufqu'à  la  première  articulation. 

NOISETIER    D'EtjROPE,  Fbyti    Coudrier.       : 

NoiSÈtiER  DE  SAiKt*DoMïNOUÈ.  Lt  Père  ;^fîi 
éùi/hn  perife  que  cet  arbte  ne  peut  fe  rapporter  à 
aucune  des  pkntes  connues ,  &  qu'oh  en  doit  faire  uii 
nouveau  genre.  «  Ciet  arbre ,  dit-il ,  n'éft  pas  commun  j 
îl  croît  dans  lés  mornes  &c  en  plaine  :  fa  racine  eft 
fibi-eufe ,  pivotante  ;  fon  éjriderme ,  d'ui\  bnm  fombfe.j 
r^nvdoppe  cellulaire ,  rougéât  re  ;  le  liber ,  blafnc  ;  îé 
bois ,  filandreux  ,*  aqtieux  .  blanc ,  fans  odeur  ni  îfe* 
teur.  L'ari3re  s'élève  jufquH  plus  de  quarante  pieds  i 
fou  ttonc  alors  a  quatre  ou  cinq  pieds  de  circortfé* 
rence  ;  il  eft  droit  ;  fon  épiderme  eft  mince ,  grifâtre*, 
f^mpli  de  tubercules  8c  de  caUofités  :  Tenvelopp^  icd* 
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iiilaîre  eft  verte  ^  cafiante  ^  aqueufe  )  gluante  ^  d^uâé 
odeur  un  peu  forte ,  d'un  goût  acre  ;  le  liber,  jaunâtre  ^ 
gluant  ;*  vifqueux ,  de  même  odeur  &  faveur  que 
l'enveloppe  cellulaire  ;  le  bois,  tendre ,  fendant ,  blanc  ^ 
vifqueux  :  le  centre  des  branches  &  du  tronc  offre 
une  moelle  tendre ,  gluante ,  blanche  ,  qui  rougit  à 
Tair.  Le  corps  de  l'arbre  pouffe  plufîeurs  branches 
à  fon  fommet  ^  qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  au-" 
1res  branches  minces  ,  tortueufes ,  caffantes.  » 

«  Les  feuilles  croiffent  par  bouquets  aux  extrémités  ; 
elles  font  faites  en  cœur,  échancrées  par  la  bafe^ 
légèrement  (innées  dans  leur  contour ,  fans  dente^ 
lùre ,  anrondies  au  fommet  ;  les  plus  grandes  font 
longues  de  neuf  à  dix  pouces  &  ont  environ  fept  pouces 
dans  leur  plus  grande  largeur ,  elles  font  d'un  vert 

Eâle ,  veloutées  ,  garnies  en  deffous  d'une  côte  fail-^ 
mte ,  de  groffes  nervures  &  de  fibres  difpofées  en 
réfeau ,  liffes ,  d'un  vert  foncé  en  deffus  ,  épaiffes  , 
bien  nourries  ,  gluantes ,  d'un  goût  fade ,  portées 
fur  un  pétiole  arrondi ,  plus  ou  moins  long  ,  à  l'ex* . 
trémité  duquel  on  voit  fur  les  .côtés  deux  petites 
glandes  hémifphériques ,  luifantes  ;  elles  naiffent  après 
les  fleurs ,  lorl'que  les  fruits  commencent  à  fe  former.  >f 
«  Les  fleurs  font  rangées  le  long  d'une  grappe  ou 
panicule  qui  a  communément  deux  pieds  de  lon- 
gueur ,  au  commencement  elle  eft  droite ,  peu  à  peu 
elle  s'incline,  &  dévient  enfin  pendante  :  chaque 
grappe  porte  plus  de  deux  cents  petits  boutons ,  dif- 
poles  par  petits  bouquets  étages  ;  les  uns  s'épanouif- 
fent  en  fleurs ,  les  autres  font  les  embryons  des 
fruits  :  chaque  bouquet  croît  des  aiffelles  d'une  fol- 
licule mince ,  ^'alongée ,  traverfée  dans  fa  longueur 
par  un  petit  filet  ;  elle  fe  replie  en  plufieurs  fens 
fur  les  bouquets  ,  &  femble  deftinée  a  protéger  les 
boutons  qui  les  compofent  ;  ils  ont  befoin  d'être  foute- 
nus,  car  un  rien  les  fait  tomber  :  les  fleurs  font  verdâtres, 
A^  odguj  2  ^^^^  ÇOToUç  i  k  çaUcç  çâ  compofé  de 
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cinq  faûlks ,  dont  deux  font  alongées ,  pointues  & 
rabattues  en  dehors  ;  les  trois  autres  font  obtufes  i 
creufées  en  cuiller  : ,  le  centre  efï  occupé  par  quatre 
étamines  réunies  par  la  bafe  j  les  anthères  font  trian- 
gulaires ,  d'un  rouge  pâle ,  appliquées  les  unes  contre 
ies  autres,  &  formant  un  triangle  :  toutes  ces  fleurs 
tombent  après  avoir  fécondé  les  jeunes  fruits  :  ceux- 
ci  font  oblongs  &  verts.  On  apperçoit  à  leur  fommet 
un  petit  trou  par  oîi  s'infinue  fans  doute  la  pouffiere 
prolifique  des  étamines  ;  il  fç  ferme  à  mefure  que  le 
fruit  groifit  :  plufîeurs  avortent  &  tombent  à  terre  ; 
il  en  refte  ordinairement  cinq  ou  fix  fur  chaque 
grappe,  qui  groffiffent  en  peu  de  temps  ;  quand  ils 
foiit  mûrs ,  ils  ont  affez  la  forme  d'une  noix  de 
France  revêtue  de  fon  enveloppe ,  ils  ont  alors  en- 
viron un  pouce  &  demi  de  diamètre  :  le  pédicule 
qui  les  porte  eft  crochu ,  long  d'un  pouce  :  ces  fruits 
font  couverts . d'une  pellicule  mince  ,  verts,  exté- 
rieurement tachetés  de  gris ,  d'une  fubftance  ver^ 
dâtre ,  moUaffe ,  vifqueufe ,  acerbe ,  qui  enveloppe 
une  capfule  ligneufe  ,  à  trois  loges  qui  s'ouvrent 
chacune  en  deux  valves,  &  qui  contiennent  une 
noix  fphérique ,  médiocrement  dure  ,  dans  laquelle 
eft  renfermée  une  amande  pareillement  fphérique  ^  lé- 
gèrement étranglée  par  un  fillon  circulaire,  &  laif- 
fant  appercevoir  une  petite  cavité  dans  fon  centre  : 
cette  amande  eft  recouverte  d'une  pellicule  extrê- 
.rnement  fine ,  argentine  &  comme  foyeufe  &  du  goût 
de  l'aveline.  On  hiange  ces  fruits  qui  font  auflî  bons 
étant  frais  que  les  meilleures  avelines  de  France  ^ 
jBais  ils  ranciffent  en  vieillifiaht  >^. 

NOIX,  rpyei  Noyer. 

Noix  d'Acajou,  Foya^^  Acajou. 

Noix  d'Areque.  Foye^  à  l'anicU  Cachou. 

Noix  des  Barbades.  Vqyci  Ricin. 

Noix  de  Ben.  Foye^  Ben. 

Noix  de  Bengale.  Foye^  au  mot  Myrobolans; 
Jomt  IX.  S 
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Noix  de  Bicuiba.  C'eft  une  cfpeçe  de  fruit  de« 
Indes  qui  brûle  comme  du  linge  imbibé  de  poix.  A 
mefure  qu'il  brûle ,  il  en  fort  une  huile ,  avec  la- 
tjuelle  M.  Jean  Vcrdois ,  Conful  de  la  Nation  Fran- 
toife ,  attefte  avoir  guéri  plufieurs  cancers  &  cer- 
taines efpeces  de  coliques.  On  lit  dans  VHiftoire  dt 
VAcad'lmu  des  Sciences  ^  année  1710  ^  page  /(T,  que 
M.  dz  la  Mare ,  Officier  de  Marine  ,  ayant  apporté 
de  ce  fruit  des  Indes ,  fit  l'épreuve  d'en  tirer  l'huile 
ien  le  brûlant ,  chez  M.  Boudin  ,  alors  premier  Mé- 
decin de  feu  Madame  la  Dauphine. 

Noix  de  Coco.  Foyei  Coco. 

KOIX   DE  COURBARÏ.    Foye[  CouRBAKIt. 

Noix  de  Cypre  ou  de  Chypre.  FoyeiCrv^k'^ 
Noix  de  Galle  ,  GalUt.  On  donne  improprement 
te  nom  (  car  ce  n'eft  pas  un  fruit  )  à  une  efpece  de 
coque  végétale  ou  d'excroiffance  que  Ton  trouve  par- 
ticulièrement fur  les  chênes  du  Levant  ;  cette  tubér^ûté 
çft  occafionnée  par  la  piqûre  d*une  forte  d'Snfeôe  qui 
y  dépofe  fes  œufs  ,  &c.  Ces  galles ,  qui  font  aftrin- 
gentes  ,  varient  pour  la  grofleur ,  la  couleur ,  le  poids , 
la  figure  &  leur  fuperficie  qui  eft  unie  ou  raboteufe, 
quelquefois  tuberculeufe  &  même  écailleufe.  Si  Ton 
ouvre  les  noix  de  galles  encore  récentes ,  on  trouve 
à  leur  certtre  une  ou  plufieurs  larves  ou  nymphes  lo- 
gées eA  autant  de  différentes  cellules.  Si  les  noix  de 
galles  font  vieilles ,  elles  font  perforées  chacune  d'un 
trou  rond  que  le  vermifleau ,  métamorphofé  en  mou- 
che 5  a  fait  pour  fe  procurer  une  iffue  &  s^envdler. 
Les  noix  de  galles  nous  viennent  d'Alep ,  de  Tripoli 
&  de  Mozal.  On  préfère  celles  qui  font  épîneufes, 
noires ,  dures  &  pefantes  ,  aux  noix  de  galles  blan- 
ches ,  légères ,  peu  dures  &  rougeâtres  de  nos  cli- 
mats &  qu*on  appelle  càffenoles  ;  elles  donnent  à  la 
foliition  de  vitriol  martial  une  couleur  violette  & 
noire.  La  noix  de  galle  réduite  en  poudre  offre  lin 
moyen  facile  &  fur  pour  rçconûoîtrç  la  qualité  martialç. 
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'étt  tâUt.  on  les  eftime  fébrifuges  &  propres  à  irefferref 
,&  fortifie^  les  parties  qui  foht  trop  relâfcliëes  ;  mais  M> 
Bourgeois  prétend  qu'on  ii^en  doit  faire  ufage  qu'cxté^ 
rieurement  ;  elles  arrêtât  tes  accès  fans  évacuer  la 
matière  morbifique ,  &  produifent  des  maladies  &  des 
iâccidens  beaucoup  pUfô-  dangereux  que  la  fièvre  :  elles 
font  la  bafe  de  l'encre,  elles  fervent  auffi  aux  Cor- 
ïoyeUrs-j  aux  Chapeliers ,  iau^  Teinturiers,  &c.  f^oy^t 
à  Particte  ChÊNE  ^  -  4m  mot  GALLES.  Voyc^  auj^ 
Baisôngè  à  fartkle  Pt^CtRON. 

NoïX  i>E  Girofle  ou  Noix  ûê  Maîdagascar; 
Foye^  Cannelle  ^moriàg* 

Noi^  ÏGASUR  où  FÉVE  DE  SaiNT^-IgnACE.  Voye^ 
à  la  fuite  du  mot  NoiX  VOMtQXJE, 

Noix  d'Inde.  On  dôftne  ce  nom  tantôt  au  fruît . 
du  Cacaotier  ^  &  tantôt  à  celui  du  tocoiier.  Voyez  ee^ 
motSk. 

NoiX    DÉ  KiAAAIS   ÔU  FiVE    DE   MaLAC*    Voyi:^ 

Anacarde. 

Noix  MàDicîNALfe   ou  Coco   dés  Maldives; 
P^oyféi  Coco.  '       . 

Noix  du  MÉDiciNtÉR  D'ÉspagKe»  Vvyei  RtCîNj?    ^  . 

Noix   méIthel   o«   Datura»    Foyt^  à  tanicU 

POMMÊ  IpIKEUSÉ.  ;     ' 

Noix  des  MolucJùes.  G*éft  la  nôîx  vàrAipe.  Voyez 

d'épris. 

Noix  MUSCAtoEi  F'ôyé('''aû  mot  MUiScADÈ* 
Noix  narcotique,  Mux  irifana ,  eâ  un Snût  des 
Indes  9  gros  €omme  no^  petites  prunes^  rortdj  couvert 
d*uile  ecorce  rude ,  rougéâtt^  ,  contenant  \ïti  noyau 
iriembraneux,  noir  &  marqué  d'une  grande  tache 
blanche ,  entouré  d  une  pulpe  noire ,  femblâble  â  celle 
de  la  prune  fauvage  :  ce  noyau  renferme  une  amande 
grisâtre*  Ce  fruit  croît  à  un  arbre  gràild  cbmme  un 
ce»fier  ,  &  porte  dès  feuilles  longues  &  étroites 
toname  celles  du  pêcher.  *      '.  . 

La  ftoix  nurcôtiqnt  caufe  uîi  affez  mauvais  éfF^t  à 
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ceux  qui' en  mangent,  car  elle  produit  des  vertîgei' 
au  cerveau  &  un  délire  qui  dure  quelquefois  deux  ou 
trois  jours ,  ou  bien  elle  donne  un  cours  de  vetltre  : 
on  peut  l'employer  extérieurement  dans  les  onguens 
anodins ,  pour  calmer  les  douleurs. 

Noix  pacarie,  f^cyei  aux,  articles  Noyer  ^, 
Pacane. 

Noix  pirRiFiÉE.  Il  y  a  quelques  années  qu'en 
creufant  de$  ançiçns  puits  de  faline^  abandonnés  depuis 
cent  foixànte  ans  à  Lons-le-Saunier  en  Franche-Comté, 
çn  trouva  à  environ  trente  toifes  de  profondeur  des 
noix  pétrifiées  ,  très-fingulâeres  en  ce  qu'il  ^  n'y  a  que 
l'amande  qui.  fpit  pétrifiée  ^  tandis  que  l'écale  ou  la 
coque  ligneufe  &  le  zefl  même  n'ont  point  changé 
de  nature.^  CenfuUe^  les  Mémoires  de  C Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  ,  artnée  ^y^x ,  page  33  &  34. 

Noix  DE  Pistache,  yoyei  au  mot  Pistachier; 

Noix  du  liljciN  Indien.  f^<?y<{;  Ricin. 

Noix  de  Serpent  ou  Noix  nhandiroba.  On 
a  donné  ces  noms  à  Vahouai  &c  au  fruit  de  Vavila.  Le 
nhandiroba  eft  Vavila  ,  Voyez  ce  mot  &  Varticle  LiANE 

contre-poison* 
Noix  de  Terre,  i^oy^t  Te^re-Noix. 

Noix  ^fOMlQVE^Nuxvomica,  aiii  Malus  Malaharicd 
fruSu  xorticofo  ^  amaricante  ,  femine  piano  j»  comprejfo. 
C'efl  une  petite  amande  plate ,  de  la  forme  d'un  bou- 
ton ,  d'une  fubftance  dure  compie  de  la  corne ,  de 
couleur  grife ,  un  peu  lanugineufe ,  remarquable  par 
une  efpece  de  nombril  qui  eft  au  centre.  Ces  amandes 
fe  trouvent  au  nombre  de  quinze  dans  un  fruit  rond  ^ 
qui  croît  fur  un  arbre  très-gros  (  fon  tronc  ayant 
eux  pieds  de  contour),  lequel  naît,  fous  le  nom  de 
modlra-caniram ,  au  Malabar  &  à  la  Côte  de  Coro- 
mandel ,  &  porte  des  fleurs  d'une  feule  pièce  en 
entonnoir.  On  foupçonne  que  cet  arbre  eft  le  même 
que  celui  qui  donne  le  bois  de  couleuvre  :  Voyez  et 
mot.  Mais  ce  font ,  félon  M.  Linnaus  ^  deiix  efpeces 
du  genre  qu'il  nommiiî  firychnos. 
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*  Les  noix  vomîques ,  ainfi  que  tous  les  médîcamens 
amers ,  fecouent  violemment  les  nerfs  fenfibles  de 
Teftomac  des  animaux ,  &  les  font  périr.  La  noix 
vomique  eft ,  pour  les  quadrupèdes  &  les  oifeaux  ,  ainfi 
^ue  pouf  l'homme  ,  un  poifon  dont  une  très  -  petite 
àofe  bouleverfe  Peftomac  &  occafionne  des  moiive- 
mens  convulfîfs  &  des  angoiffes  terribles.  Diverie^' 
expériences  faites  fur  des  chiens,  proxivent  que  ce 
poifon  produit  le  même  phénomène  dans  les  autres 
animaux ,  c'eft-à-âire,  des  mouvemens  convulfîfs ,  Tépî* 
lepfie  &  la  mort.  La  diffeâion  des  animaux  à  qui 
on  en  àvoit  fait  manger ,  a  appris  qu'il  n'agit  point 
par  voie  de  coagulation  dans  le  fang  ou  dans  le  fuc 
nerveux ,  car  il  n*a  paru  aucun  engorgement  femblable 
à  ceux  qu'occafionnfent  les  poifons  coagulans ,  tel  que* 
Ton  dit  qu'en  produit  la  ciguë  d'eau.  Ce  poifon  né 
corrode  ^point  les  membranes  de  l'eftomac ,  mais  il  irrite 
les  fibres  nerveufes ,  dont  il  détruit  le  mouvement 
uniforme  .&  ofcillatoire.  Dès  que  le  fuc  ftomacal  a 
commencé  à  diffoudre  la  noix  vomique  j  les  effets  du! 
poifon  commencent  à  fe  faire  fentir;  c'eft  au  bout  d'un 
quart'd'heure  ou  d'une  demi-heure. 

Tout  prouve  que  la  noix  vomique  eft  trés-dange- 
reufe ,  quoique  quelques-un$  ofent  aiTurer  qu'elle  n'eft^ 
ftinefte  qu'aux  betes  &  point  aux  hommes  ;'fon  ufage' 
doit  donc  être  abfolument  banni ,  à  moins  qu'on  n'en* 
faffe  uiàge  à  l'extérieur ,  la  poudre  de  ces  noix  étant 
réfolutive.  On  lit  dans  V Encyclopédie  ^  VoL  IV y  p.  x6i , 
coL  %y  qu'on  peut  fauver  la  vie  des  oifeaux  qui  au- 
roient  avalé  de  ce  poifon ,  en  leur  faifant  boire  de 
Peau  par  force ,  &  qu'on  fauve  pareillement  le  chien 
en  lui  faifant  avaler  du  vinaigre. 

L'on  croit ,  mais  à  tort ,  que  la  noix  igafuron  igafar 
des  Philippines ,  autrement  dite  févc  de  Saint-Ignace ,  eft  ' 
atiffi  une  efpece  de  noix  vomique.  Vifagur\  fi  connu 
chez  les  Indiens  fous  le  nom  de  mananaagi  manaog 
ifcathàhgan  ou  catbalogén  y  &C  chez  ^les  '  Efpagnols  ' 
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fous  celui  de  pepltas  de  Bifayas ,  eu  un  ncyau  arron£  ^ 
inégal ,  comme  noueux ,  très- dur ,  d'une  iubilance  qui 
tient  de  la  corne ,  femblable  à  Thermodaûe ,  d'une  fa- 
veur (!e  pépin  de  citron ,  mais  très-amere,  d'une  cour 
leur  blanche-verdâtre ,  qui  devient  brune  en  vieillif- 
fant.  La  plante  qui  donne  Vigafur  s'appelle  çantara  ou 
catalongay^  elle  eft  très-rampante;  fan  tronc  eft  ligneux, 
liffe ,  poreux ,  de  la  groffeur  du  bras  :  fes  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  du  malabathrum ,  fa  fleur  à  celle,  du 
grenadier ,  &  il  lui  fuccede  un  fruiu  gros  comme  un 
melon ,  couvert  d'une  peau  fort  mince  &  d'une  autre 
fubftance  dure ,  comme  pierreufe  ;  l'intérieur  de  ce 
fruit  eft  rempli  d'une  chair  un  peu  amere  >  jaune  Se 
molle,  dans  laquelle  font  renfermés  communément  vingt* 
quatre  noyaux  gros ,  mais  qui  diminuent  beaucoup  en 
le  féchant. 

Ce  font, les  Jéfuites  Portugais  Miffiomiaires  ,  qui 
nous  ont  apporté. depuis  peu  ces  fruits,  qui  étoient 
inconnus  jufqu'alors.  Le  Père  George  CamdU^  Tua 
d'entre  eux ,  raconte  des  chofes  furprenantes  du  cas  que 
les  Indiens  enlbnt.  Le  tommun  du  peuple,  dit -il  5^ 
donne  indifféremment  la  noix  igafur  pour  guérir  gêné* 
ralement  tous  les  maux  du  corps  humain ,  uns  avoir 
aucun  égard  au  temps,  à  la  maladie,  à  l'âge,  ou  même 
à  la  dofe  ;  plufieurs  la  portent  même  lufpendue  au 
cou ,  &  croient  que  par  le  moyen  de  cette  amulette 
ils  font  jpréfervés  &  exempts  de  tout  poifon  ,  de  la 
péfte  ,  de  la  contagion ,  des  enchantemens  magiques , 
dçs  philtres  ,  &  fpécialement  à\x  fopto  ,  efpece  de 
poifon  dont  on  rapporte  qu'il  tue  en  le  refpirant 
feulement  ;  &,  ce  qui  eft  bien  plus,  du  démon  même. 
Cependant  notre  Mifîionnaire  dit  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  ce  remède  témérairement ,  parce  qu'il  produit 
des  mouvemens  convulfife ,  entre  autres  le  ris  farde- 
nique  &:  le  fpafme  dans  les  Efpa^nols ,  au  lieu  qu'il 
n'en  excite,  aucun  dans  les  Indiens  :  en  général  fes 

vertus  fçmblçnt  diffçrçr  peu  de  ççllçs  de  \k  n^  «►• 
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mîquc;  mais  ces  amandes  n'ont  aucunç  reffeirUîance 
entre  ellçs  ;  au  refte  ce  remède  ,  dit  M.  de  II aller  ^ 
n'a  pas  pu  prendre  en  Europe.  On  nous  a  affuré  que 
trois  de  ces  amandes  fuffifoîent  pour  faire  uriner  un 
bœuf,  mais  qu'un  plus  grand  nombre  engorge  lei 
voies  urinaires. 

Noix  vomique  fossile.  Ceft  la  pUm  hmiculair^^ 
Voyez  u  mot. 

NOKTHO.  Les  Siamois  donnent  ce  nom  à  un  oî*^ 
feau  appelé  grand  gojur  en  Afrique  8c  en  Amérique 
par  tous  les  Voyageurs ,  pélican  ou  onocrotalc  par  les. 
Naturaliftes.  Voyc^  Pélican. 

NOMBRIL  ou  Ombilic  ,  UmHUcus.  Ceft  le  nœud: 
formé  par  la  peau  &  la  réunion  des  vaîffeaux  ombi- 
licaux ,  au  milieu  du  ventre  ,  &  que  l'on  coupe  à 
l'enfant  auffi-tot  qu'il  eft  né.  Chez  les  hommes  1^ 
nombril  tù,  apparent  &  bien  marqué ,  au  lieu  que  dans. 
la  plupart  des  brutes  il  eft  prefque  infenfible  &  fou* 
vent  entièrement  oblitéré  ;  les  finges  n'ont  même  qu'une* 
efpece  de  callofité  ou  de  dureté  à  la  place  du  nom-^ 
hril,  H  eft  probable  que  les  hommes  n'auroient  pas  le- 
nombril  plus  apparent  s'il  avoit  été  lié  &  coupé  à 
fleur  du  veqtre,  après  la  naiflance  de  l'enfant;  Voye:^ 
à  CanicU  Homme.  Le  noinbril  eft  fujet ,  particulière-^ 
ment  dans  les  femmes  ,  à  la  tumeur  que  les  Médecins. 
Xiomm^nt  tjçQmphalt^ 

Nombril  marin,  UmbiUcus  marinus.   Ceft.  ur^ 

limaçon    ombiliqué,  -  Foye:^  au    mot    LiMAÇCN    DE 

MER. 

Les  Naturaliftes  donnent  auffi  le  nom  dç  nombril 
marin  aux  opercules  des  coquillages  marins  &  oper- 
culés. f^oye[  à  Vartich  COQUILLAGE. 

Nombril  de  Vénus  ,  Umhîlicus  Vtntris.  Plante 
autrement  connue  fous  le  nom  de  cotylédon  ou  cotylet^ 
ombiliqué ,  &  dont  on  diftingue  deux  efpeçes  princi- 
pales que  nous  allons  décrire  :  elles  font  de  la  famUlfit 
des  Joutarb^s^  \ 
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I  .^  té  Grand  Cotylédon  ou  NombïOl  de  Vé-^ 

WUS  ,  ou  ESCUDES  ou  ESCUELLES  COMMUNES  ,  Coty^ 

Itdon  major  ^  Tourn.  90;  C.  B.  Vitu  285  ;  6*  vcrâ 
radiu  tubtrofâ^  J.  B.  3,  6^3.  Cette  plante,  qui  croît 
naturellement  dans  les  rochers  &  les  vieux  murs  des 
édifices,  aux  lieux  pierreux  &  chauds ,  eft  affez  commune 
dans  plusieurs  provinces  de  France  &  de  TEurope  Mé- 
ridionale; elle  ne  s'élève  pas  (i  aifémentdans  les  jardins: 
fa  racine  eft  tubéreufe  ,  charnue ,  blanche ,  fibreufe 
en  deffous  ;  elle  pouffe  des  feuilles  rondes ,  épaiffés , 
graffes ,  pleines  de  fuc ,  creufces  en  baflin  comme  un 
nombril ,  attachées  par  des  queues  longues ,  verdâtres , 
d'un  goût  vifqucux  &  infipide  ;  d'entre  lesquelles  s'é- 
Icrve  une  tige  menue ,  haute  de  fept  à  dix  pouces ,  qui 
fe  divife  en  plufieurs  rameaux  courts ,  revêtus  de  pe- 
tites fleurs  pendantes  ,  monopétales ,  en  cloche ,  de 
couleur  ou  vert-jaunâtre  ou  blanchâtre  ou  tirant  fur 
le  purpurin  :  ces  fleurs  font  remplacées  par  des  fruits 
à  quatre  ou  cinq  capfules  membraneufes ,  qui  renfer- 
ment des  femences  fort  menues  :  la  tige  porte  de 
petites  feuilles  particulières ,  alternes ,  prefque  améi- 
lormes.  Cette  plante  commence  à  paroître  vers  l'au- 
tomne ;  elle  conferye  fes  feuilles  pendant  l'hiver  ;  elle 
fleurit  en  Avril  &  Mai;  alors  les  feuilles  fe  flétrif- 
fent, 

2.^  Le  Cotylédon  ou  Nombril  de  Vénus  a 

FLEUR  JAUNE  ,  Cotyhdon  fion  luuo  ,  radiu  repcnu  , 
majus ,  Dodart.  Sa  racine  efl  longue  ,  vivace  &  ram- 
pante. Ses  feuilles  font  plus  épaiffés  que  les  précé- 
dentes &  crénelées  en  leurs  bords  :  la  tige  efl  rougeâ- 
tre,  haute  d'un  pied  ;  les  fleurs  font  jaunes  &  difpofées 
en  épi  terminal  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  com- 
posés aufïi  de  quatre  ou  cinq  capfules  oblongues  , 
ventrues ,  remplies  de  graines  très- menues  &  rougeâ- 
tres.  Cette  plante  vient  ordinairement  de  Portugal; 
on  la  cultive  dans  les  jardins  des  Curieux ,  où  elle  n'eft 
pas  difficile  à  cbnferver,  mais  elle  pérît  comme  là 
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précédente  efpece.  On  diftîngiie  plufieUrs  autres  efpeces 
de  cotyUts  :  celui  d'Efpagne  :  plufieurs  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  :  celui  d'Egypte  ;  &  Pefpece  à  feuilles  laci- 
niees  des  grandes  Indes. 

Les  feuilles  du  cotylédon  ont  un  goût  vifqueux  & 
aqueux;  elles  ibnt  rafraîchiffantes ,  &  prôduifent ,  ainfî 
que  la  joubarbe ,  de  très-bons  effets  dans  les  inflam- 
mations externes ,  fur  les  brûlures  &  les  hémorroïdes, 

NONNAT  ou  Menuise.  Voyc^  à  Panicle  PoiSSON, 

NONNETTE  de  Belon;  c'eft  la  méfange  (  groffe). 
La  nonnette  cendrée  eft  la  charbonnière  (  petite  ). 

NOPAL,  Voye[  OPUNTIA. 

NORD  ou  Septentrion  ,  Tun  des  quatre  points 
cardinaux  du  Monde.    Voye^  aux  articles  Globe  & 

Vent.  •         •  ^        • 

Nord-Caper.  Efpece  de  baleine  qui  fe  pêche 
fur  les  côtes  de  Norvège  &  d'Iflande  :  c'eft  la  baleint 
glaciale  de  Klein.  Voyez  au  mot  Baleine. 

NORL  Nom  du  chacal  à  Maduré ,  Voye[  CHACAL. 

NORRIN.  C'eft  Valvin.  Voyez  à  l'article  Poisson. 

NORRKA.  Les  Naturaliftes  Suédois  donnent  ce  nom 
à  une  pierre  de  roche  compofée ,  comme  graniteufe , 
cil  le  mica  abonde;  nou$  en  avions  des  échantillons 
qui  tontenoient  du  talc. 

NOSTOCH.  Efpece  de  fucus  terrefire.  Voyez,  à  la 
fuite  de  V article  MouSSE. 

NOTOPEDE.  Voyei  Taupin. 

NOU  des  Hottentots.  Voye^  à  V article  Gnou. 

NOYAUX.  Communément  on  donne  ce  nom  aux 
empreintes  intérieures  &  folîdës  des  coquillages  , 
Metroliti  :  la  matière  qui  compofe  ces  noyaux  varie 
beaucoup  ,  elle  provient  ordinairement  des  mêmes  cou- 
ches qui  forment  les  lits  des  pierres  oîi  ces  foffiles 
étoient  enfermés  ;  elle  s'eft  infinuée  fous  la  forme 
d'une  vafe  liquide  dans  la  cavité  de  la  coquille ,  & 
$*eft  endurcie  &  moulée  à  mefure  que  l*eau  s'en  re- 
tiroit  :  il  n'eft  pas  toujours  pdffîble.de  bien  détertonet" 
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à  quelle  forte  de  coquille  tel  noyau  peut  fe  rapporter^ 
cette  empreinte  ne  pouvant  porter  le  caraftere  que 
la  plupart  des  coquilles  ont  extérieurement ,  &  qui  fou^ 
vent  en  fait  la  difFérence  fpécifique. 
.  On  dit  aufli  noyaux  (^NucUi)  d'amande,  de  pêche ^ 
de  xerife ,  de  prune  ,  d'abricot ,  &c.  Le  noyau  (  O^- 
culum^  eft  la  partie  dure  des  fruits  qiti  contient  un 
corps  tendre  &  bon  à  manger  ,  auquel  on  a^  donné 
le  nom  i^amandc.  On  &i  fruits  à  noyaux  ;  leur  péricarpe 
t\x  enveloppe  eft  charnue ,  Drupa. 

Enfin  on  appelle  noyau ,  la  partie  la  plus  dure  qui 
fe  trouve  au  centre  de  certains  cailloux, 

NOYER ,  Nux  ju^ans.  Le  noyer  eft  un  arbre  qui 
devient  très-beau ,  agréable  par  fon  feuillage ,  &  qui  eft 
d'une  très-grande  utilité ,  tant  par  fes  fruits  que  par 
fon  bois. 

Il  y  a  plufîeurs  efpeces  de  noyers  qui'  différent  foît 
par  leurs  fruits,  foit  par  leurs  feuilles.  On  diftingue 
le  noyer  ordinaire  ,  dit  aufli  noyer  royal^  Nux  juglms  ^ 
Jivc  Regia  vulgaris ,  C.  B,  Pin.  417;  Juglans  regia  y 
Linn.  141 5  :  fes  feuilles  font  grandes,  compofées  de 
cinq  à  fept  folioles ,  ovales ,  oblongues  &  très-entières. 
Il  y  a  le  noyer  à  gros  fruits ,  dits  noix  de  jauge  ;  fes 
noix  font  extrêmement  grofles ,  mais  elles  ne  font  ja- 
mais bien  pleines  ^  &  ont  peu  de  faveur.  Il  y  a  une 
efpece  de  noyer  à  fruît  tendre ,  un  autre  à  feuilles  dé- 
coupées :  le  noyer  qui  donne  fes  fruits  deux  fois  l'année  : 
le  noyer  de  la  Louifiane ,  dont  le  fruit  a  la  figure  d'une 
noix  mufcade ,  &  que  l'on  nomme  pavane  i  &  quel- 
.  queS' autres  efpeces  du  Canada,  même  celle  d'Europe 
qu'on  ,  nomme  en  France  noyer  de  la  Saint- Jean  ,  & 
que  Carlowi[  &  Valvaffor  ont  dit  ne  fruôifier  qu'à  la 
Saint-Jean  ;  c'eft  le  Sux  fruclu  ferotino  des  Auteurs, 
Comme  les  noyers  fe  multiplient  de  femence,  il  fe 
forme  beaucoup  de  variétés  dans  ces  ^arbres. 

Les  noyers  portent  fur  les  mêmes  pieds  des  fleum 
inâles  Se  des  fleurs  femelles  j  les  fleurs  mâlçs  forment 
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des  chatons  compares  ;  la  pouflîere  fécondante  des 
chatons  paffe  pour  être  bonne  dans  la  dyffenterie  ;  les 
fleurs  femelles  font  aifemblées  deux  ou  trois  enfemble  ; 
aux  fleurs  femelle^  fuccedent  les  fruits  qui  font  cou-» 
verts  d'une  écorce  charnue ,  verte ,  acerbe  &  un  peu 
amere ,  que  l'on  nomme  broue  de  noix ,  qui  recouvra 
une  écale  ou  coque  ligneufe ,  contenant  une  amande 
divifëe  en  quatre  lobes.  Prefque  tous  les  noyers  ont 
les  feuilles  conjuguées  &  attachées  fur  une  cote  tenni'* 
née  par  une  feuille  impaire  ;  elles  ont  une  bonne  odeur^ 

Les  noyers  fe  plaifent  le  long  des  chemins  ,  dans  les 
vignes ,  le  long  des  terres  labourées ,  fiu:  les  colline^ 
&  dans  les  gorges  des  montagnes  à  Texpo^tion  du 
î^ord  &  du  Levant  :  leurs  racines  pénètrent  dans  I9 
tuf ,  dans  la  craie ,  lieux  où  aucun  arbre  ne  jetteroit 
de  racines  ,  fi  on  en  excepte  la  vigne.  On  doit  avoi]( 
foin  de  labourer  la  terre  au  pied  des  noyers  réunis  eq 
quinconce ,  fi  on  ne  veut  point  les  voir  périr  ;  on  pré-» 
tend  que;  les  cendres  font  le  meillevir  &  le  fcul  en- 
grais qui  convienne  aux  noyers^  Il  favit  cependant 
avertir  les  Economes  ruftiqucs  qu'on  ne  doit  poin^ 
planter  de  noyers  dans  les  vignes ,  ni  dans  les  terres 
labourées ,  leur  ombrage  leur  eft  pernicieux  ;  les  graines 
ne  mûriffent  point  fous  leur  ombre  :  ajoutons  que  les 
Racines  des  noyers  s'étendant  à  plus  de  fix  toifes  dans 
les  terrains  cultivés  &  fumés  y  elles  dérobent  la  nour- 
riture aux  ceps  de  la  vigne  qui  languit  ^  ne  produit 
rien.  Les  noyers  réfiftent  affez  bien  ^ux  froids  de  nos 
climats  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  exceiîifs,  L'hiver  de 
1709   en  fit  périr  une  grande  partie. 

Les  noyers  ne  fe  multiplient  ordinairement  que  par 
femences  ou  noix ,  quoique  quelques  perfonnes  difent 
avoir  réuffi  avec  fuccès  à  les  grefFer.Cet  arbre  commence 
à  donner  quelques  fruits  avi  Ijout  de  fept  ans  de  femençe  ^ 
&  il  eft  à  fa  perfeôion  lorfqu'il  eft  âgé  d'environ  foi-i 
:fcante  ans.  Si  l'on  fait  une  incifion  à  fon  tronc ,  il  en  fort 

«^e  liqueur  abondante  qui  peut  fervif.  dç  bpifÇon, 
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'  Les  noix  différent  par  la  groffeur ,  la  figuré ,  la  du- 
reté &  le  goût  :  il  y  en  a  une  efpece  dont  Tâmande 
efl  amere.  Les  noix  font  très-bonnes  à  manger  quand 
dles  approchent  de  leur  maturité ,  on  les  nomme  alors 
ctmeaux.  Les  noix  que  Pon  garde  pour  Thiver ,  ac- 
fcfuierent  un  peu  d'âcreté  ou  de  rancidité  en  féchant  ; 
mais  en  les  mettant  tremper  quelques  jours  dans  Teau , 
l*amande  fe  gonfle ,  on  peut  la  dépouiller  de  fa  peau 
Cu  pellicule  dont  la  faveur  eft  acre ,  &  alors  Tamande 
ell  affez  douce.  On  confit  les  noix  vertes ,  foit  avec 
leur  brout ,  foit  fans  brout.  On  fait  avec  les  noix  feches 
&  pelées  une  efpece  de  conferve  brûlée  affez  agréa- 
ble ,  que  l'on  nomme  nougat.  On  emploie  les  noix 
vertes  pour  faire  un  ratafia  de  fahté  très-ftomachique  ; 
pour  cela  on  les  dépouille  de  leur  brout  &  on  les  grille 
au  fucre.  Quelquefois  on"  fait  infufer  les  noix  vertes 
entières  dans  de  Peau-de-vie  &  du  fucre  ;  c'eft  encore 
un  ratafia  très-ufité  &  connu  fous  lé  nom  de  brout  de 
noix.  Les  noix  vertes  n'ont  d'autre  emploi  médicinal 
que  d'être  un  des  ingrédiens  de  Peau  appelée  Veau  ek 
trois  noix.  M.  Baron  ,  dans  fes  Notes  fur  Limtry^ 
préttod  qu'au  lieu  de  noix  ilvaudroit  mieux  n'em- 
ployer que  des  fleurs  de  noyer,  &  ne  les  diftiller 
qu'une  fois* 

Le  plus'  grand  ufage  que  Ton  fait  des  noix  feches 
&  pilees  fous  la  meule ,  eft  d'en  retirer  par  expreflion 
«ne  première  huile  9  que  quelques  perfonnes  préfè- 
rent ail  beurre  &  à  l'huile  d'olive,  pour  faire  des 
fritures  :  cette  huile  en  vieilliffant  acquiert,  dit-on, 
une  vertu  particulière;  elle  devient  propre  à  entrer 
dans  plufieurs  emplâtres  ,  dans  les  cataplafmes  contre 
l'efquinancie ,  dans  les  laveméns  adoùciffans.  On  prend 
ehfuite  la  pâte  qui  refte  après  avoir  exprimé  cette 
huile  vierge  ,  on  la  met  dans  de  grandes  chaudières 
^  de  fer  fur  un  feu  lent  ;  lorfque  cette  pâte  eft  brûlante, 
©n  la  met  aufli-tpt  dans  des  toiles  6£  on  la  porte  au 
preffoir }  par  ce  moyen  on  en  retire  une  fecondéihuilè,- 
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qui  a  une  odeur  défagréable,  mais  qm  eft  bonne  à 
brûler ,  propre  à  faire  du  fàvon  ,  &  excellente  pour  les 
groiTes  peintures,  fur-tout  quand  on  a  foin  de  la 
peler  avec  de  la  litharge  :  cette  huile  a  la  propriété  de 
faire  fécher  plus  promptçâient  les ,  couleurs.  L'huile 
de  noix  mêlée  avec  de  Teffence  de  térébenthine  eft 
propre  à  faire  un  vernis  gras  ^  qiû  eu  aiTez  beau  ôc 
qu'on  |>eut  appliquer.  i(ur  les  ouvrages  de  menuiferieé 
On  a  obferve  que  des  Uuccma  ^ou  tam  des  yeux 
avec  aveuglement  à  la  fiute  de  la  petite  vérole  ,  ont 
été  guéris  par  l'application  de  l'huile  de  noix  ré- 
cente. 

'  La  décoâion  des  feuilles  de  noyer  dans  de  Teau 
fimple  ,  déterge  les  ulcères  ,  fur  -  touf  lorfqu^on  y 
ajoute  un  peu  de  fùcre  :  elle  efi  très-efficace  pour 
détruire  les  fourmis  qui  gâtent  les  arbres  &  les 
prairies.  Foyt^  la  manière  d'en  ^ire  ufage  à  CardçU 
Fourmi.  On  prétend  qu'un  cheval  qui  a  été  bou- 
chonné ou  épongé  avec  la  décoâion  de  feuilles  de 
noytr  -y  n'eâ  point  tourmenté  des  mouches  pendant  la 
journée,  parce  que  cette  amertume  éloigne  ces  in-- 
feâes«  Qn  a  dit,  que  l'ombre  de  cet  arbre  étoit  fatale 
aux> animaux ;Pexpà'ience,  dit-on,  a  appris  que  le 
mal  de  tête  furyientà  quelques  perfonnes  qui  fe  cou-» 
chent  fous,  les  noytrs  pour  s'y  reppfer  &  y  dormir  :  cet 
effet  n'eft  point  occafionne  par  l'ombre  du  noyer  , 
mais  par  les  exhalaifons  qui  fortent  de  ie%  feuilles ,  & 
qui  font  contraires  à  quelques  cerveaux.  Si  cette  om^ 
bre  pouvoit  c^uie^  quelque  incommodité  ,  ce  feroit 
fans  doute  à  des  pjsriÎQnnes  qui  par  la  fuite  d'un  exer^ 
cice  violent  ayant  extrêmement  chaud ,  fe  mettroient 
à  l'abri  fous  Jon'  feuillage ,  &  dpnt  la  tranfpiratiop 
fetroviveroit.  arrêtée  par  la  trop  girandç  fraîcheur  de 
la  place. 

On  fait  ufage  en  Médecine  de  toutes  les  parties  du 
noytr.  Cet  arbre  eft. très-préc^çux  pourries  Arts.  Les 
.Teinturiers  en .. emploient  les  xacifles,  l'éçorçe^  fujj 
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tout  celle  des  racines ,  les  feuilles  &  le  bfoutpôur  f^fS 
des  teintures  en  fauve  ou  de  couleur  de  café  ou  de 
tioifette  très-folides;  les  étoffes  même  que  l'on- teint 
ftvec  ces  fubftani:es  n'ont  pas  bdfoin  d'être  alunées* 
La  décoâion  du  brout  de  noix  eft  fpécifique  contre  le 
féjour  des  punaife's  &  le  venin  des  animaux  ;  le  fuô 
ou  l'extrait  de  ce  brout  eft  un  boh  remède  contre  les 
vers  :  les  coquilles  &  les  2eftes  de  ce  fruit  font  fudo-* 
rifiques  &  utiles  aux  perfonnes  qui  ont  une  conftipa« 
fion  de  ventre  habituelle  ;  les  noix  confites  font  fort 
prolifiques  &  corrigent  la  mauvaife  haleine  ^  elles  font 
eftimées  pour  fortifier  Teftomac  &  arrêter  les  yomiffe* 
.m^ns  qui  viennent  de  la  foibleffe  de  ce  vifcere.  Les 
Menuifiers  &  les  Tourneurs  font  avec  le  brout  pourri 
dans  l'eau  une  teinture  qui  donne  aux  bois  blancs  une 
belle  couleur  de  noyen  Le  bois  de  noyer  eft  liait  ^ 
aflez  plein ,  facile  à  travailler ,  on  en  fabrique  les  meil« 
leurs  fabots  :  il  eft  recherché  par  les  Sculpteurs  ,  les 
Ebéniftes ,  les  Armuriers ,  les  Tourneurs ,  &c*  êf  c'eû 
tm  des  meilleurs  bois  de  l'Europe  pour  faire  toutes 
fortes  de  meubles ,  il  n'eft  pas  fujet  à  la  vermoulure. 
M.  Bourgeois  dit  que  c'eft  fur-tout  de  la  racine  de 
noyer  que  les  Ebéniftes  &  les  Tabletiérs  fe  fervent 
pour  faire  de  beaux  meubles  de  chambre ,  comme  ta-* 
feles,  commodes  ,  tablettes,  armoires.  On  fcie  tti 
racines  en  travers  &  en  lames  minces  d'un  qù&rt  de 
pouce  ,  pour  en  faire  des  placages  qui  repréfentent  lé 
Iharbre  &  toutes  fortes  de  ramages.  Ces  raVmes  font  fi 
fort  recherchées  en  Angleterre  où  les  rtàyers  font  rares  > 
'qu'on  en  tranfporte  par  eau  depuis  1b  Suiflfe. 

Les  noyers  de  la  Virginie  &  ceux  de  la  Louîfîanè  ^ 
xlit  M.  Duhamel ,  ont  leur  bois  plus  coloré  que  lé 
îiôtre;  il  eft  quelquefois  prefque  noir,  mais  fes  pores 
font  fort  larges  ;  ce  font  de  fort  beaux  arbres  ;  leurs 
feuilles  font  très-longues  ,  &  quelquefois  chargées 
d'onze  folioles  :  mais  le  fruit  des  nôîx  noires  n*eft  bon 
gu'efi  cerntaux,  pa:fçç  «lu'^taat  mûtçi,  les  doifons 
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intérieures  font  trop  dures  ;  cependant  les  Naturtls 
du  pays  en  font  une  efpece  de  pain  ,  par  la  méthode 
^ue  voici  :  Ils  écrafent  les  noix  avec  des  maillets.,  &  ils 
lavent  cette  pâte  dans  quantité  d*eau  ;  le  bois  fumage 
avec  une  portion  d^huile ,  à  mefure  qu'ils  remuent  la 
pâte  avec  les  mains  ^  &  il  fe  précipite  au  fonii  une 
éfpece  de  farine  :  c'eft  celle  dont  ils  font  ufage.  Il  n'y 
a  que  la  noix  pacarU  ou  de  pacant  qui  foit  fort  bonne  , 
npn-feufëment  parce  que  fon  écorce  n'eft  pas  fort 
dvire  9  mais  encore  parce  que  fon  amande  participe  un 
peu  du  goût  de  la  noifette.  En  Canada  il  y  a  une 
efpece  de  noytr  amer  ;  c'efl  le  hickori  des  Angloîs  qui 
fournît,  quoique  en  petite  quantité,  une  liqueur  aufC 
épalffe  &  aufïi  fucrée  qu'un  firop  ;  mais  cette  liqueur , 
cil  moins  agréable  que  celle  de  Térable, 

Il  croît  fur  le  tronc  du  noytr  un  champignon  ou 
une  fubflance  fpongieufe ,  de  la  confiflance  du  cuîr  ^ 
dont  les  Anciens  fe  fervoient  comme  de  cautère  :  ils 
Fappliquoient  d'un  bout  fur  la  peau  8t  mettoient  le 
feu  à  Vautre  bout ,  &  le  laiffoient  ainfi  brûler  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  réduit  en  cendres.  Les  Turcs  employoîent 
de  la  même  manière  le  farment  de  vigne ,  &c. 

A  1  *égard  du  noyer  des  Indes  ou  de  Ctylati ,  Voyez 
Cardentine  en  arbre.  On  a  donné  au  noyer  dt  ta 
Jamaïque ,  le  nom  de  fablier  ;  Voyez  HuR  A, 

Nicolfon  donne  la  defcription  d'un,  noyer  qui  fe 
trouve  dans  les  mornes  à  Saint-Domingue ,  oii  il  n'efl 
Cependant  pas  commun  ;  c'efl  un  grand  arbre  dont  le 
tronc  eft  cendré  ,  gros  &  affez  femblable  au  noytr 
d^Europe  :  fes  feuilles  reffemblent  à  celles  du  frêne; 
fes  fleurs  font  blanchâtres  &  en  épis  :  fesjfruits ,  ridés , 
ligneux  ,  arrondis  ,  pointus  au  fommet ,  aplatis  à  la 
bafe  ,  chambrés  en  dedans,  &  renfermant  Une  amande 
qui  fait  les  finuofités  de  la  coque  qui  efl  très-épaiffe , 
très-^ure,  &  qui  ne  fe  divife  point  en  deux  comme 
les  noix  de  France,  dont  elles  approchent  par  leur 
forme  &  leur  goût.  Ejfai  fur  VHifl.  Nsit.  de  Sainte 
JDomingue^ 
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NSOSSI.  Sousr  ce  nom ,  VAnc'unnc  EruyclopidU  isîxt 
mention  d'un  petit  quadrupède  du  Royaume  de  Congo  ^ 
&  qui  par  les  traits  indécis  &  peu  caraâérifés  qu'on 
en  donne ,  le  font  cependant  foupçonner  être  un  cher 
vrotain.  Voyez  ce  mot. 

NU ,  Cydopurus  nudus  y  Linn.  PoiiTon  du  genre  da 
Bouclier  ;  il  fe  trouve  dans  la  mer  des  Indes  :  fon  corps 
eft  nu  &  fans  aucune  faillie  ;  il  a  de  chaque  côte  ^ 
derrière  la  tête ,  une  épine  :  la  nageoire  dprfale  a  âx 
rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  vingt-un  ;  les 
.  abdominales  ,  chacune  dix ,  dont  les  quatre  premiers 
épineux  ainfi  que  les  dix  dont  celle  de  la  queue  eft 
garnie. 

Nu,  Chatodon  aUpidotus  ^  Linn.  Cette  efpece  efl  du 
genre  du  Chiiodon ,  &  fe  trouve  dans  la  mer  de  la 
Caroline  :  fon  corps  eft  d'une  forme  rhomboïdale, 
dénué  d'écaillés;  le  dos  eft  d'une  couleur  bleuâtre ^ 
la  nageoire  de  cette  partie  a  la  forme  d'un  fer  de 
faux ,  &  offre  cinquante-un  rayons ,  dont  les  trois  pre- 
miers épineux;  chacune  des  peâorales  en  a  vingt-* 
Quatre  flexibles  ;  il  n'y  a  point  d'abdominales  ;  celle 
oe  l'anus  a  quarante-fept  rayons  ^  dont  les  trois  pre- 
miers épineux;  celle  de  la  queue  ,  qui  eft  fourchue ^ 
ëiî  a  vingt-trois  :  les  mâchoires  font  garnies  d'une  feule 
rangée  de  dents  ;  la  membrane  des  ouïes  eft  formée  de 
fix  oftelets  ;  les  lignes  latérales  ponâuées  ;  une  autre 
ligne  de  part  &  d'autre  s'étend  auiïi  fur  une  même 
direâion  y  &  dans  toute  la  longueur  du  corps  du 
poiffon. 

NUAGES  ou  Nuées  ,  Nuhes.  Un  amas  de  vapeurs 
humides  qui  font  fufpendues  dans  l'air  fupérieur,  ou 
qui  font  mues  par  le  vent,  produit  les  nuages  :  ainii 
Jes  nules  font  formées  par  l'évaporation  des  eaux , 
tant  ftagnantes  que  coulantes ,  &  notamment  par  celles 
de  la. mer  ;  elles  ne  fe  forment  point  lorfqu'il  pleut, 
au  contraire,  elles  fe  détruifent;  mais  dès  qu'il  fait 
beau  temps,  c'eft-à^dire  quand  la  lumière  du  foleil, 

qui 
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i)ui  doit  éclairer  notre  atmofphere  >  nVft  point  afFoi- 
plie  par  Pinterpofition  des  nuages  ,  alors  l*évapofatioit 
des  eaux  a   lieu ,  &  ces  vapeurs  humides  montent 
ainfi  que  la  fumée  des  cheminées  ,  en    colonne   &: 
s'élèvent  jufque  dans  la    région   de  Tair,   où  leur 
pefanteur  égalant  celle  de  Tatmofphere  ,   elles  pa* 
roiffent  flotter  &  nager  fous  là  forme  de  nuages  d'abord 
légers ,  enfuite  plus  épais ,  enfin  noirâtres  :  c'eft  alors 
qu'ils  abforbent  la  lumière  ,  obcurciffent  Tair  d'autant 
plus ,  qu'ils  font  plus  ramaffés  &  corilme  réunis  ;  mais 
dans  tous  les  temps ,  ils  font  le  jouet  des  vents  qui 
agitant  l'air ,  leur  font  prendre  différentes  formes ,  aug- 
mentent leur  volume  ,  c'eft-à-dire  leur  longueur  & 
leur  diamètre ,  &  les  difperfent  de  telle  manière  qu'ils 
difparoiflent    entièrement  :  le   vent  fait  quelquefois 
avancer  les  nuks   avec  une  rapidité  étonnante.  On 
fait  par  les  obfervations  que ,  pendant  une  grande 
tempête  ,  les  nuages  ainfi  pouffes  parcourent  fouvent 
quatre-vingts  milles  par  heure  ,  &  vingt  milles  dans^ 
le  même  efpace  de  temps ,  par  im  vent  modéré.  Les 
\TranfaSions  philofophiquts  font  mention  d'une   tem- 
pête pendant  laquelle  les  nuies  parcouroient  jufqu'à 
trois  milles  par  minute.  Or ,  quand  les  nuées  circulent 
à  raifon  de  quatre  ou  cinq  milles  par  heure ,  le  vent 
que  ce  mouvement  produit  eft ,  en  général ,  un  peu 
plus  fenfible.  C'eft  quand  les  nuages  font  trop  épais  & 
chargés  de  matière  éleârique ,  ou  lorfque  la  colonne 
d'air  qui  les  foutient  eft  trop  foulée,  lorfqu'il  tonne, 
ou  qu'il  fait  une  violente  tempête  ,  que  le  cours, 
Tamas,  le  choc  &  la  féparation  des  nuages. a  lieu,  & 
qu'ils  fe  réfolvent  en  gouttes  plus  ou  moins  groffes  , 
ce  qui  produit  les  différentes  pluies.  Voyez  ce  motj 
celu^  de  Mer,  &  celui  des  EaxjX  DU  Cl£L,  à  tarticU 

Eaux. 

Il  y  a  des  nuages  qui  paroiffent  rouges  au  lever  & 
au  coucher  du  foleil  ;  d'autres  qui  fe  trouvent  plus 
p;rè$.  de  l'horizon  ,  paroiffent  violets  &  deviernieol 
Tome  IX.  X 
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bientôt  après  de  couleur  bleue.  Ces  couleurs  dépens 
dent  de  la  lumière  qui  pénètre  dans  les  globules  de 
vapeur  tranfparente ,  &  qui  y  éprouvant  une  réfraâion , 
fort  par  uil  autre  côté  &  fe  féparé  en  (es  couleurs , 
dont  là  roUge  vient  d^abord  frapper  notre  vue  ^  enfuitc 
la  violette ,  puis  la  bleue  ^  fuivant  la  différente  hauteur 
du  foleil.  Ces  couleurs  fe  forment  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  celles  de  Varc-eh-ciet  Voyex  ce  mot. 
Tous  les  Voyageurs  Phyficiens  s'apperçoivent  faci- 
lement de  la  formation  des  nuages  ;  il  fuffit  de  con- 
templer dans  un  lointain  le  lieu  où  fe  tendent  les  brouil- 
lards des  rivières ,  de  la  mer ,  &  les  vapeurs  qui  fortent 
des  chemihées  d*une  grande  Ville,  Dans  les  pays  de 
montagnes  bn  voit  les  nuages  fe  former ,  comme  fi  les 
ùiontagnès  rehdôiènt  de  la  fumée.  Ces  nuages  naiflent , 
ïnontent ,  fe  réuniffeht ,  s'étendent  &  occupent  bien- 
tôt tout  l'horizon.  On  a  éprouvé  mille  fois  que  les 
nuages  y  même  les  plus  épais  que  l'on  a  vus  du  pied 
des  montagnes  ^'accrocher  au  fommet ,  &  que  l'on  a 
cnfuite  tr^Verfés  pour  arriver  au  haut ,  ne  font  que  des 
brouillards  femblables  à  ceux  qui  s*abaiffent  de  temps 
en  temps  fur  les  plaines*  On  voit  quelquefois*  des 
nuages  qui  font  fufpendùs  les  uns  au-deffus  des  autres  ^ 
&  qui  pàroiffent  fort  diftin^s  &  très-éîoignés  les  tms 
des  autres  ;  ce  phénomène  dépend  de  la  différence  de 
leur  pefaftteiir  fpécifiqlie  qui  les  tient  en  équilibre  avec 
une  couche  d'air  plus  ou  moins  denfe.  Ces  différens 
nuages  plus  ôii  moins  élevés ,  prennent  fouVent  diffé- 
rentes routes  j  fafts  fe  ihêler  enfemble  ;  ils  font  auflï 
de  différentes  figures ,  &  quand  ceux  de  même  éleva* 
tion  fe  téuniffent ,  c'efl  toujours  par  leurs  bafes  qu'ils 
fe  confondent.  Selon  l'élévation  ou  la  régiorl  qu'habi- 
tent les  nuages ,  l'eau  qui  en  diftille  eft  fouvent  con- 
gelée avant  qiie  de  parvenir  fur  notre  fol  ;  /'byejf  *  z/je' 
mots  Gelée  &  Neige.  Au  refte,  les  nuages  â'oii  tom- 
bent la  grêle ,  ne  font  jamais  plus  élevés ,  dit  Kepler^ 
que  d^in  qua^t  de  mille^  c'eft-à-dire^  cinq  mille  pieds 
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Àû  Rfaîn.  Fromohd.,  dans  fa  MùéorologU  ^  prétend! 
<[u'un  Txf^^^e  de  pluie  eft  rarement  placé  plus  haut  qu'à 
cinq  cents  pas  ou  à  deux  mille  cinq  cents  pieds  de  la 
terre.  Ceux  qui  font  blanchâtres ,  peu  opaques  i  &t 
ûui  réfléchiâent  encore  la  lumière  du  foleil^  font, 
élevés  d'environ  demi*>lieue  :  ainii  les  nuages  font  formés 
i.^  pour  foutenir  &  contenir  la  matière  dont  la 
pluie  eft  formée  t  i.®  pour  défendre  la  terre  contre  la 
trop  grande  &  trop  longue  ardeur  dii  foleil  qui  ht 
pourroit  deflecher  :  5  ,^  enfin  pour  être,  une  des  princi- 
pales caufes  des  vents  libres  qui  foufflent  de  toutes 
parts  j  &  dont  l'utilité  eft  frès-grande;  Lés  nuages 
lont  eh  tout  temps  éleâriques  &  renferment  la  matierd 
du  tonnerre  ;  Voyez  u  mot.  La  mafle  des  forêts  femble 
attirer  les  nuages. 

NUIT  ,  Nox.  Nom  donné  à  cet  état  de  ténèbres 
oppofé  à  la  clarté  &  à  la  lumière  du  jour ,  qui  ne  çpm^ 
mence  qu*à  la  fin  du  crépufcule  ^  &  qui  dure  taii^i^é 
le  foleil  eft  foiis  l'horizon;  ^c^ej;  JouRi  Sow$  Equa- 
teur j  les  nuits  font  égales  aux  jours  \  fous  le  Pâ4é  la 
nuit  dure  la  moitié  de  l'année.  Le  jour  des  équinôxes  ^ 
les  nuits  font  égales  aux  jours  dans  tous  les  climats 
de  là  terre.  Dans  Thémifphere  Septentrional  que  nous 
habitons,  les  nuits  Sont  plus  grandes  que  les  jours  ^ 
depuis  lequinoT^e  d'automne  jufqu'à  celui  du  prin- 
teinps  $  &  les  nuits  fpnt  plus  courtes  que  les  jours  ^ 
depuis  l'équinôxe  du  printemps  jufqu'à  celui  d'automne* 
Les  plus  grandes  nuits  de  l'hémisphère  Septentrional 
arrivent  au  folftice  d'hiver,  &  les  plus  courtes  au 
fplilice  d'été  ;  c'eâ  le  contraire  dans  l'hémifpheré  Mé* 
lidionaL 

NUMISMALES!.  Oh  donne  ce .  nom  aux  plerrei 
froitientaires  ou  nommulaites ,  Sc  notamment  aux  pierres 
lenticulaires.  Voyez  ce  mot  &  t  article  Pierre  numis^ 
MALES. 

NUMMULÀIRE  ou  Mônnoyerè  ,  ou  Herbe  kv% 
Ecy^«  ou  H£R3£  A  CENT  MAVX«  Nummutaria^  Liions 

Ta 
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^  1 1  ;  Dod.  Pcmpt.  600  ;  &  major ,  hitea ,  C.  B,  Pîit.' 
309  ;  ^n/  Ctnnmorbia  *  J.  B.  3,  370;  Lyjîmachia^ 
humi  fufa ,  folio  rotundion  ,  fion  luteo  ,  Tourn.  141. 
C'efl  une  plante  qui  croît  très-communëment  à  la  cam« 
pagne  dans  les  lieux  humides  >  le  long  des  fofles  & 
des  chemins ,  &  proche  des  ruifTeaux  :  ik  racine  eft  vi- 
vace  ,  traçante  ^  menue  ;  elle  poufle  plufieurs  tiges 
longues ,  grêles,  anguleufes,  rampantes  à  terre,  tout<- 
à*fait  couchées,  portant  des  feuilles  oppofées  deux  à 
deux ,  larges  d'un  doigt ,  arrondies  &  un  peu  crêpées , 
vertes-jaunâtres ,  d'un  goût  fort  aftringent  :  fes  fleurs 
fortent  pendant  l'été  des  aiflelles  des  feuilles  ;  elles  font 
grandes  ,  jaunes ,  formées  en  rofette  &  folitaires  :  il 
leur  luccede  de  petits  fruits  fphériques  ^  qui  con- 
tiennent des  femences  fort  menues  :  cette  plante  eft 
du  genre  des  LyJimachUs^ 

La  nummuiain  s'étend  plus  ou  moins  en  grandeur, 
fuivant  les  terres  où  elle  naît;  belle  qui  fe  trouve 
dans  les  jardins  eft  plus  grande  que  celle  des  champs. 
On  doute  que  cette  plante  fàSt  aucun  mal  aux  mou-* 
tons ,  comme  le  prétendent  quelques  payfans  :  elle  eft 
aftringente,  antifcorbutique  ,  vulnéraire,  excellente 
pour  arrêter  toutes  fortes  de  flux ,  &  pour  confolider 
les  plaies  &  les  ulcères  du  poumon. 

NUTATION  ,  Niumo.  En  Botanique ,  c*eft  la  di- 
reâioh  de  la  plante  du  côté  du  foleil  :  yoyci  fur  cette 
cfpece  de  mouvement  F  article  Plante.  La  nmation  en 
Aftronomie ,  fe  dit  du  mouvement  qu'on  obferve  dans 
l'axe  de  la  Terre ,  en  conféquence  duquel  il  incline 
tantôt  plus ,  tantôt  moins  fur  le  plan  de  l'écliptique* 
La  numtion  de  l'axe  de  la  Terre  vient  de  la  figure  de 
cette  planète  qui  n^eft  '  pas  parfaitement  fphérique ,  & 
fur  laquelle  Taâion  du  foleil  &  notamment  de  la  lune- 
eft  un  peu  différente  félon  les  fituations  oîi  ces  deux 
aftres  font  par  rapport  à  nous  ;  c'eft-à-diré,  que  la 
force  dé  cette  àâibn  ne  pafle  pas  toujours  exaftement 
par  le -centre  de  gravité  de  la  Terre,  &  que  par  confé- 
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qaent  die  ^oit  prpduire  dans  fon  axe  un  {>etit  mouve- 
ment de  rotation.  yoye[  Terre  &  Planète. 

NYCTANTES.  Cette  nouvelle  plante  Indienne  pr^ 
fentée  à  WSocUté  Royale  d&  Londres  par  M.  Xonas 
Btrguis  y  Méckcin  Suédois  &  Membre  de  cette  Société  ^ 
porte  fes  bs^nches  penchées ,  oppofées ,  rondes  ;  les 
inférieures  font  unies  ;  les  fupàrieures  font  vehies ,  ra« 
meufes ,  &^  tes  rejetons  que  ta  tige  pou^e  font  op* 
pofés ,  :  les  fpuilks  font  oppofées ,  en  fornoi^  de  cœmr 
atongé.^.  terminées  en  pointe ,  grandes  de  deux  pouces  y 
aiguës^  entières»  luiies  de  tous  les  côtés,  nerveufes^. 
ayant  le  bord  un  peu-  ondulé  âç  d'un  beau  vert  ;  les 
feuilles  inférieures  font  plus  petites,  &ç  celles  qui  font 
tout-  à-fait  au  bas  font  en  forme  de  cœur  ovale ,  & 
petites  :  les  fleurs  font. raffemblées  an  nombre  de  cincj 
ou  ûx  ^  ^pq£ées  êncfOmbelles^  ou  plutôt  en  corynibe  ^ 
&  elles  ont  uf|  pédicule  fort  court  ;  k  calice  pu  pé-* 
rianth^ -eâ  d^me  feule  pièce  y  tubulé,  à  iix  Qu  (ept 
divifîoqs  dans  ia  pa^ie  uiperieure  :  ces  divifions  font 
en  forme  jd'alêne  ik  velues  ;  la  corolle  eft  monopétale;: 
te^tube^r-çytindrique,  cannelé  ,  long  d'un  poupe  •& 
xen&é^fiX^  te  haut  ;.  k  lunbe  efi  plane ,  féparé  en  huit: 
ou  neuf  diyiilpjns  qui  font  ovales  ^  oblongues  &;  aiguës  ;: 
les  étamine^iau  noi^^re  de  deux  ,  font  fort  coul'tes; 
leur  fommet  ou  anthère  eft  linéaire ,  obtu&,  ûllonné^ 
de  pari,  fie  ;  dtautce»  caché  dans  le  tune  de  la  corolle;, 
je  f  germe  eâ  de  IcM'me  tonde  ^  ^tronqué  ,.  émouffé  ^ 
^ti^  6c  k  ftyte  eft  en  forme  de- éls.  de  ta  longueur 
des  fl^m^ines;  k  âigpate  eft  gt^s  &  fendvi  en  deux.. 

NYJL-iSaAtJ  ou;^eel-Gav.  Le  Dodçur  WilUam 
ffynw.  a  dcMiné  da^S  le  Journal  dePkyf.  par  M.  VAbbl 
P^oii^x.^'Ji^Ji^Tôm^.  XIIJ9  A77^,  la  defcription  d'ua 
«nigifâJcJîfHji^n  &.  fapvagp  qu'ij  dit  être  npuyeau  pour 
k^  Naturalises  •  C^eft  un  qiiackupede  d'une  taille  été- 
gaf^ejrit  eil  plus  grand  qu^aucun  animal  ruminant  de 
no$  cjipi^ts^,,  k  feul  bgeuf  e:^çpté;  $c  Ton  doit  défirer 
Su'op,:gRi^:fe  oiultip%ç^ic  plier  au  ioug:,&;  ^.^W? 
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labourer  :  fa  grande  vîteffe  &  fa  '^forcé  confidérahie 
pourront  être  employées  d*ùpe  manière  fdrt  avanta^ 
geufe.  Un  nylrghau  mâle  ,  dît  M.  Wunttr ,  a  paru  au 
premier  coup  d'œil ,  kxrt  d^ùne  efpece  qui  tiendroit  le 
milieu  entre  le  taureau  &  le  cerf;  on  pourroit  fuppo-? 
fer,  dit-il,  que  ce  feroit  un  mulet  provenant  de  ces 
'deux  efpecfs  :  fa  forme  eft  un  mélange  fort  apparent 
de  reffemblances  à  l'un  Se  à  l'autre  ;  (on  corps ,  {^ 
cornes,  fa  quei^p  ne  différent  pias  beaucoup  de  ces 
mêmes  parties  dans  le  taureau;  fa  tête,  fon  cou  &  fes 
'jambes  fe  rapprochent  beaucoup)  de  celles  du  cerfc 
Ne  pourroit-ôn  pas  foupçonner  que  lé  nyl-^gkau  eft  la 
vache- biche  ,  peut*être  unç  petite  efpece  de  bubale} 
Y  oyez  ces  mots.  *  *  •  ' 

La  couleur  ou  IcL-pelage-du  nyl-ghciu  mâle  apporté 
'dés  Indes,  eft  en  général  d'un '^g'rrs  d'àfitoifè ,•  tenant 
'd'un  mélange  de  poils  noirs  &  blancs  ;  fà;  Hauteur  prife 
au  garrot  eft  de  quatre  pfeds  un  pouce  ;  ta  longueur 
du  tronc  depiiis  la  racine  du  coii  jùfqu'à  celle  de  la 
Vjuèue  eft  d'enviton  Quatre  pîèds  *:k  train  d^^merè 
eft  plu?  bas  que  celui  de  devant  ';'il  y-  a  une  efpece 
de  bpffe  ou  d'élévation  fur  lés  épaules  î  &  tet  endroit 
çft  garni  dune  petite  crinière  qui  prend  du  milieu *dç 
la  tête,  &  finit  au  milieu  du  d^  :  fur  la  poitrine  fe 
trpuye  une  toufffe  de  longs  poils  noirs  ;  fes  tefticules 
font  pbjongs  &  pendans  comme  dans  le  taùreaii  :  le 
bout  de  la  queue  éîrorné  c^une  tôuffë  de  Ic^ngs  poils 
noirs  &  blancs  :  les  jambes  font  petites  àproportîod 
de  leur  longueur,  mais  un  peu,  pi  us  grcrfles  ou  plus 
fortçs  que  celles  ,dçs  bêtes  fauves  ;4és  fabote  ftynt  d'une 
longueur  îrcégufiere  :  lé  cou  eft  long  &c  délié  comme 
^celuî  dHine  bête*  fauve  ;  la  tête  eft  longue  &.  mince  ; 
les  narines  font  longues  (la  cîoifon  des  narides- 'étoit 

Î gercée  par  art,  pour  pafler  une  corde  ©iittrtë^tîîli dé, 
élon  la  coutume  des  Orientaux  d'atfacher^^cfe'CbnT 
duire  les  bêtes  à  cornes  ):  l'ouverture  dé  %t)Uicfae 
^  iongiie   Çç  ^rme.  de   fi»-  .dents  ibâdfêUères  dç 
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chaque  côté  de  l'une  &  l'autre  mâchoire  ;  il  y  a  quatre 
larges  dents  incifives  à  l'inférieure  :  les  yeux  font  d'une 
couleur  fombre  ;  la  cornée  eft  à,e  couleur  bleue  comme 
de  l'acier  bruni ,  &  l'iris  prefque  noir  ;  les  oreilles  font 
longues  dé  fept  pouces ,  très-larges  à  l'extrémité  ôç 
marquées  fur  leurs  bords  de  trois  bandes  noires ,,  on 
à  peu  près  comme  la  peau  d'un  zèbre  *  les  cornes 
qui  font  permanentes  ,  longues  de  ûx  à  fept  pôiices  » 
ayant  trois  pouces  de  groffeur  à  leur  naiffance ,  çreufe$ 
&  de  couleur  fort  brune ,  triangulaires  à  leur  bafe , 
élégamment  courbées  ^  difpofées  comme  Iç  font  celles 
du  taureau. 

On  nourrit  cet  animal  d'avoine ,  d'herbe  verte  &  de 
foin  ;  il  eft  avide  de  pain  ;  fa  fiente  a  la  forme  de  balles 
rondes ,  &  de  la  groffeur  d'une  aveline^  Il  a  paru  à 
notre  Obfervatçur  qu'il  fe  dirigeait  par  l'organe  dç 
l'odorat  qu'il  a  très-exqyis ,  ainfi  que  tous  les  anin^aujf 
de  l'efpece  des  bêtes  fauves. 

La  manière  de  combattre  4u  nyl-^hau  eft  fort  par^ 
ticuliere.  Deux  niâles  furent  mis  dans  un  enclos  fort 
petit  &  appartenant  au  Lord  Clive  :  ils  étoiçnt  à  une 
difiance  conïidérable  l'un  de  l'autre ,  ils  fe  préparèrent 
pour  l'attaque  en  fe  laiffant  tomber  fur  lel^rij  genoux  ; 
enfuite  ils  s'approchèrent  l\in  d^  l'autre  '  d'un  pas 
^ffez  rapide ,  toujours  fur  leurs  genoux  ;  &  qiiand  ils 
fe  trouvèrent  à  la  diftance  de  quelques  verges ,  ils  firent 
un  faut  &  s^élancerent  l'un  contre  l'autre.  Cet  animal 
ne  paroît  vicieux  &  féroce  que  dans  le  temps  du  riit 
feulement  ;  il  porte  la  queue  horizontalement  en  cou- 
rant ,  &  ïa  tient  baffe  ôç  entre  les  jambes  ,  lorftju'il 
eft  en  repos, 

La  femelle  du  nyi-ghaur  eft  beaucoup,  phis  petite  8ç 
moins  gtoffe.  Dans  fa  taille  fvehe  8c  la  couleur  tirant 
fur  le  jaune,  elle  reffenable  beaucoup  aux  bêteis  fauves^ 
&  elle  n'a  point  de  cornes  j  elle  à  quatre  tettes ,  8c 
l'on  penfe  qu'elle  porte  neuf  mois  ;  ellç.  nç  met  bas 
ordinairement  qu'un  petit  &  quelquefois  deux.    Lq 
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jeune  nylrghau  mâle  reflemble  à  la  femelle  par  la  cou* 
leur ,  &  par  conféquent  il  efl  femblable  au  faon, .  \... 
Quoique  le  nyl-ghau^  dit  M.  Hunter^  dit  beaucoup 
de  rapports  avec  les  bêtes  fauves ,  il  en  diffère  par 
des  caraôeres  quï  lui  font  particuliers  :  c'eft  une  ef- 
jpece  diftinâe  :  PAnatomie  a  fait  voir  qu'il  diffère  de 
tout  animal  connu  ;  fes  cornes  ne  tombent  point.  Ce 
quadrupède  fauvage  ôc  à    pied  fourchu  ne  fe  voit 
})oint  dans  toutes  les  parties  de  Tlnde ,  c'eft  même 
une  cùrioiité  dont  on  fait  préfent  aux  Nababs  &  aux 
grands  Seigneurs  :  Bemicr  eu  peut-être  le  feul  Auteur 
qiii  en  ait  fait  mention.   Dans  le  IV.^  Volume  de  fes 
Mémoires  ,  il  fait  le  récit  d'un  voyage  qu'il  entre- 
|>rit  l'an  1664,  de  Delhi  à  la  province  de  Cachemire  » 
avec  le  Mogol  Aurengiçh  qui  s'en  alloit  au  Paradis 
ttrrejlrc  (.c*eft   le  nom  que  les    Indiens   doiment  à 
cette  partie  Septentrionale  de  l'Empire  )  pour  éviter  la 
chaleur  de  l'été  :  en  parlant  de  la  chaffe  qui  étoit  l'efpece 
d'amufement  qui  plaifoit  le  plus  à  l'Empereur  ,  ce 
Voyageur  décrit  particulièrement  la  chaffe  du  nyl-ghau^ 
mais  lans  rien  dire  de  cet  animal ,  fmon  que  l'Empe- 
reiu-  en  tue  quelquefois  dans  fa  marche  à  Cachemire 
lin  fi  grand  nombre,  qu'il  les  diflribue  par  quartiers  à 
tous  \ts  Omrahs  :  ce  oui  montre  que  dans  cet  -en- 
droit ces  animaux  font  fauvages  &  en  grand  nombre , 
&  qu'ils  paffent  pour  un  mets  délicieux;  mais  qu'ils 
font  très-rares  à  Bengale ,  à  Madras  &  à  Bombay  : 
dans  ces  pays  on  en  fait  des  préfens  aux  Nabfid>s  & 
autres^  perfonnes  confidérables. 

Nyl'ghau ,  en  idiome  Perfe ,  fîgnifie  vache-bUac ,  Ott 
plutôt  un  taureau  bhu ,  ghau  étant  mafailin. 

.   NYMPHE  &  Chrysalide  ,  Aurélie  ,  Fève  & 

}^ÉCYPAL£  9  Nympha  aurelia  ;  ce  font  autant  de  noms 
dont  les  anciens  Naturalifies  fe  font  fervis  indÂfFérem^ 
tnent  pour  défigner  la  forme  &  l'état  mitoyen  ,  par 
lequel  |es  papillons  ,  les  mouches  &  le  plus  grand 
nombre  des  imeâes  ont  paffé  en  fortant  de  l'état  de 
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ctonille  ou  de  fkux  vet ,  pour  parvenir  à  celui  de 
mouche  ou  de  papillon  ;  c'eft  cet  état  que  ceux  qui 
élèvent  des  vers  à  foie ,  expriment  par  le  mot  de  fève 
ou  cocon  ;  mais  aujourd'hui  le  fens  en  eft  fixe,  comme 
nous  le  verrons  à  la  fin  de  cè^article. 

La  Natiue  fi  féconde  &  fi  J^ariée  dans  fes  œuvrésy 
n*obferve  point  les.  mêmes  lo^s  dans  la  naiffance  des 
infeâes,  que  dans  celle  des  grands  animaux.  Les  grands 
animaux  naîflent  ou  d\in  œuf  couvé  dans  le  ventre 
de  la  mère ,  fi  nous  nous  en  rapportons  au  fentiment 
tfun  grand  nombre  d'Anatomiftes ,  ou  d'un  œuf  couvé 
hors  de  fon  ventre  ;  ce  qui  fait  nommer  les  premiers 
vivipares ,  &  les  autres  ovipares  /  Voyez  ces  mots.  Dans 
Pun  &  l'autre  cas ,  ils  fortent  de  Pœuf  tout  parfaits, 
ils  n*ont  plus  befoin  que  de  croître.  La  Nature  paroît 
avoir  fait  de  plus  grands  préparatifs  pour  les  infeftes  : 
elle  les  feit  paffer  (  du  moins  le  plus  grand  nombre 
des  înfeâes  ailés  que  nous  connc^ffotis  )  par  plufieurs 
états ,  avant  de  les  amener  à  leur  perfeâion  ;  elle  lés 
fait  être  fucc<ô(Bvemeh<  trois  efpeces  d'animaux  qui 
paroiffent  à  l'extérieur  n'avoir  nul  rapport  l'un  à  l'au- 
tre. Prenons  pour  exemple  le  papillon  :  il  cft  d'abord 
contenu  dans  un  œuf;  mais  que  fôrt^il  de  cet  œuf? 
ce  n'eft  point  un  papillon ,  c'cft  un  infefte  que  Pon- 
appelle  larve  ou  chenille  ,  qui  rampe ,  qui  broute 
l'herbe ,  qui  a  de  fortes  mâchoires ,  im  prodigieux 
eftomac ,  grand  nombre  de  jambfes ,'  qui  groflSt  en 
peu  de  temps  ,  qui  filfe  &  fait  une  coqu'ç  avec  beau- 
coup d*art  :  après  un  certain  nombre  de  jours  mar- 
quée par  la  Nature ,  ce  prétendu  ver  jaune  devienr 
malade ,  ceffe  de  manger,  mue  ou  change  de  forme,' 
.  &  devieiit  ce  qu'on  appelle  five  ou  thryfalide^^  & 
nymphe  dans  d'aiitres  infeâes  :  ce  travail'  eft  pénible , 
laborieux ,  plufieurs  y  perdent  là  vie.  L'ammâl  ne 
prend  cette  forme  qu^âprès  s'être  défait  de  fa  peau^ 
de  fes  )àmbes^  dé  l'enveloppe  extérieure  de  fa  tête, 
40  fon  crâDe.di  de  fes  1nachoireS9.de  (a  âiere,  de 
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{on  prodigieait  eftomac  &  d'une  partie  de  fes  po^^-^ 
mons  ;^  en  quittant  ççt  état  de.  chenille  &  les  pais 
ties  qui  lui  étoient  propres ,  il  reparoît  couvert  d'une 
membrane  dure  &c  ferme ,  qui  l'enveloppe  de  toutes 
partà^  fans  lui  laiiTer  la  liberté  d'aucua  de  (es  mem** 
bres  i  ainfi  empaqueté  &  emmaillotté  ^  il  pafie  un 
ttmps  aiTez  notable ,  les  uns  plus ,  les  autres  moins , 
quelques-uns  jufqii'^  plus  d'un  an ,  fans  prendre  aucuix 
ali^lent ,  ^  il  n'a  pas  de  moyens  pour  en  prendre  ^ 
on  diroit  qu'alors  il  eil  noiu-ri  des  fucs  fournis  par  les 
alimens  que  la  chenille  avoit  pris,  dont  la  furabon-» 
dance  auroit  été  réfervée  &  mife  e^  dépôt  pour  l'état 
de  chryfalide  ;  6^  dans  cet  é^t  la  plupart  font  dàm 
une  inaâion  totale  ou  apparente  :  pendant  cette  ef^ 
pece  de  léthargie,  il  fe  f^t  une  tranfpiration  infenfible. 
des  humeiurs  Superflues .  qui  fait  prendre  de  la  folîdité 
aux  parties  intérieures  de  la  chryfalide  ;  &  enfin ,  de 
cet  çtre  mitoyen  eijtre  l'animail  vivant  &  l'animal 
mort,  il  en  fort  un  animal  qui  n'a  plus  rien  de  la  fotme 
du  premier  :  le  premier  rampoit ,  cekiirçi  vole  :  1q 
premier  broutoit  l'hei^be ,  fe  traînoit  lourdement  fiu> 
la  terre  ;  celuiTci  plus  agile  ,  vole  leôement ,  n'Habite 
plus  que  la  région  de  l'air ,  ne  vit  que  de  miel ,  de 
rofée  &  du  fuç  qu'il  pompe  dans  les  glandes  neâ^i-i 
feres  des  fleurs  :  la  larve  avpit  des  mâchpires  pour 
hacher  ^  le  papillon  n'a  plus  qu'une  trompe  pour  fucer, 
$c  ne  rend  pas  d'excçémen?  fenfibles  ^  la  larve  igno^ 
roit  parfeî^ement  lesi  plaiûrs  de  l'at^our;  dans  l'état  de 
chry ialide ,  Tanimal  fembloit  en  quelque  forte  ne  ppint 
i^ntir  foil  exiAen^e  momentanée  ou  palTée  y  &  ne 
pouvoir  jamais  p^rétei^dre  à  là  forme  brillante  que  lai 
Nature  lui  préparoit  ;  il  n'avoit  aucune  conn^ifiànce 
de  fon  fexe  :  devenu  papillon,  ^  femble  que  le  foia 
4e  fe  reprodiiîre  l'çcçupe  uniquement ,  U  fei^We  n'être 
né  que  pour  perpétuer  fon'efpece  :  les  jouiflancet 
de  r^mour  deviennent,  exclufiyement  le  but  de  fes 
;  ^Ifçâipns  ;  il  Y  ^p'pprlçun  çpf^rç^mpnfbi  Wtte  «dau:. 
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une  fureur  même  qu'on  napperçoit  dan$  aucune  autr^ 
de  (es  aâions.  Tous  les  animaiix  font  fournis  à  la  loi 
4e  ne  fe  reproduire  qu'à  leurs  dépens  ,  de  ne  commu- 
niquer la  vie  qu'en  empiétant  fur  la  leur  :'  un  attrait 
irréfiftible  les  entraîne  &  les  précipite  :  ils  s'y  livrent 
fans  réferve.  Enfin,  la  loi  qui  ordonne  le  façrifice 
efl  exécutée  &  n'eâ  jamais  éludée  ;  le  changement  de 
^ryfalide  en  papillon  eft  le  dernier  quç  l'inlêâe  lépi- 
•  doptere  éprouve  ;  ces  paflages  d'un  état  d'engourdiffe- 
ment  à  un: état  d'a^vité  ,  d'une  condition  vile  à  une 
exiftence  brillante  y  a  frappé  les  Naturaliftes  de  tous  les 
fiecles.  Nous. le  répétons:  ces  infeâes  paroiffent  mourir 
d'épuifement  &  de  vieilleffe  ;  le  mâle ,  prefque  ^uflî-» 
tôt  après  s'être  accouplé  ;  la  femelle  après  avoir  dé- 
pofé  les  œufs-:  im  &ul  aâe  les  conduit  au  teirine  fatal^ 
&t  les  y  fait  toucher  précipitamment,  : 

^  Les  anciens  Piùlofophes  ont  raifonné  beaucoup  fir 
xes  changemens,  &  fouvent  «iffez  mal  :  les  uns  ont 
pris  ces  changemens  pour  des  métamorphofes  com- 
plètes; les  autres  ont  regardé  l'état  de  yîtve  ou- i:A/?y>- 
Jjilide  conune  une  véritawè  mort  ;  &  le  retour  d(? 
l'animal  en  papillon ,  comme  une  çéfurreftion  par?- 
/aire.  Rien  de  plus  contraire  à  la  vérité  &  même  à 
la  raifon ,  que  très  divers  fentimens.  Le  ver  à  ibie^ 
dans  quelque  temps  qu^oii  1^  prenne  »  ibit  chenille  9 
ibit  fève ,  foit  papillon ,  n'a  janiais  çeffé  de  vivre  ^ 
-ni  d'être  le  même  animal  ;ia  fewl?  différence  qu'09 
peut  remarquer  dans  {e^rMSétens  états  ^  eft  qu'Û 
àvoit  y  étapt  chenille  9  des  paa^ties  qui  dévoient  êtr^ 
inutiles  aiL. papillon;  elles  le  Jonï  d^fTéchées  &.  dé*- 
Tnikes,  lorfque:ile  ver  (  c'eft  une  chenille  )  a  pris 
la  forme  de  févé»o«  deichtyfeUde  :  d^autres  parties  -nér 
ceffaires  au  papillon ,  comme  les  ailés  ^  la  trompe  ^ 
les  parties  de  la  génération  étant  inutiles .  au  \5ep  ^ 
n'oBt  commencé  à.fe  .déveWpper  que  lorfque  letempç 
d'en  feireiifage  s'eft  approché. , Cette  meryeille  quf 
la  Rature  opère  dansL  Içâ:  iafede$  9   afnve   aiiifi  danf 
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nous.  Combien  de  parties  deviennent  înuâes  à  un 
enfant  qui  vient  de  naître  ?  Le  thymus  ^  le  trou 
ovàU  f  le  cordon  ombilical^  &  bien  d'autres  s'anéan- 
tiflent  après  la  naiflance  ;  d'autres  qui  étoient  in- 
connues à  la  première  enfance  ^  fe  développent  avec 
rage.  Chez  les  quadrupèdes  qui  ont  des  armures  y 
comme  les  cornes  f  les  tois ,  les  fœtus  n'en  font  pas 
encore  pourvus  ;  les  teflicules  ^  qui  doivent  être  ex- 
ternes ,  font  contenus  dans  l'intérieur  dans  les  jeunes 
mâles  ,  &  ne  defcendent  dans  le  fcrotum  que  quand 
l'individu  devient  adulte  :  la  crête  &  les  caroncules 
oui  accompagnent  la  tête  ou  le  cou  de  cert^ns  oi- 
ieaux ,  l'ergot  ^  ne  paroifient  que  <[uand  _  l'animal .  a 

de  toi 
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pris  la  plus  grande  partie  de  fon  accroiflement. 
Cet  échange  de  parties  fe  fait  en  bien  plus   grand 
nombre   &    dans  un  temps  plus  court  dans  les  in- 
feâes ,  ce  qui  le  rend  phis  remarquable  :  c'eft  auffi 
ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  AvUeurs  de  regarder 
le  ver  à  foie  éomme  un  ammal  difSérent  de  fon  par 
pilIon,de  penfer  que  le  papillon  eii:ain>  fœtus  nourri 
&  élevé  dans  le  cOrps  du  ver.  Il  eu  a^é  de  démon- 
trer le  contraire.  Un  foetus  peut  périr  dans  le  ventre 
de  la  mère  ,  fans  qu'il  en  arrive  d'accident  à  ta  mère  ^ 
parce  que  le  fœtus  ôi  la  mère  font  deux  animaux 
complets,  qui  ont  fépâremment les  parties néceâaires 
à  la  vie.  Il  n'en  eft    pas  de  même  du  ver    à  foie 
&  du  papillon*  Que  l^on  ouvre  un  ver  à  foie    lorf* 
tjn^il  eft  dans  l'état  de  ver,  on  liii  trouvera  diftînc-^ 
tement  un  cœur  ou  t^e  longue  artère   qui   en  £ùt 
i'bffiêe^  une  moelle  épiniere,  uncerv^u^ungrand 
nombre  de  mufdes   &    des  ouvertures  qui  tiennent 
iieu  de  poumon^  Qife  Ton  ouvre  un  Semblable  animd 
dans  l'état  de  chryfaiidc  <m  de  papiUon  ^  on  retrou- 
vera toujours  ces  mêmes  parties  :  ces  pardies  effentielles. 
à  la   vie  &  au   mouvement    font  uniaues  dans  le 
Vei*  à  foie ,  qui  paroît  fucceflivement  tous  trois  fora- 
ines différentes  i|  quoiqu'il  ne   foit  toupiu^s  q«ie  le 
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même  aoiinal,  puirquç  les  panies  qui  conftituent  la 
vie  font  toujours  les  mêmes. 

A  tout  inftant  ,•  l'Hiftoire  Naturelle  nous  préfente 
de  femblables  merveilles  »  qui  toutes  manifeflent  la 
puifTance  du  Créateur.  La  chryfalidt^  ainii  nommée 
a  caufe  de  fa  couleur  d'or  ,  o\x  fivt  à  caufè  de  fa 
forme  ^  font  deux  termes  fous  lefquels  eft  connu  l'état 
d'un  ver  (  chenille  )  ,  qui  après  avoir  quitté  fa 
peau  de  larve  9  paroît  enveloppé  d'une  mçmbrane 
nouvelle ,  ordinairement  liifée  &  quelquefob  velue  , 
qui  fe  defleche  ^  devient  folide  &  forme  une  efpece 
de  boite  angulaire  ou  arrondie  1  dans  laquelle  il  efl 
incruilé;  le  ver  à  foie  &  toutes  les  chenilles  fe 
mettent  en  chryfalides.  On  ne  connoît  point  de  co* 
ques  angulaires  qui  ne  donnent  des  papillons  diur** 
nés  ,  &  on  en  connoit  peU  d'arroqdies  qui  ne 
produifent  des  fhaUnts;  Voye7  ce  mot  &  P article  Pa« 
PiLLON.  On  appelle  nymphe  Tétat  des  infeâes  qui 
s'enveloppent  dVine  membrane  tranfparente ,  très-fine  ^ 
flexible ,  &  qui  fouvent  laiffe  voir  la  figure  du  futur 
infeâe  toute  formée.  Toutes  les  mouches  paflent  par 
cet  eut,  oii  elles  ne  laiflent  pas  d'aller  &  venir 
quelquefois,  &  de  prendre  de  la  nourriture:  danS' 
cet  état ,  les  iàuterelles  en  font  autant.  Parmi  les 
chryJaUdes  ou  fèves  ^  celles  qui  n'ont  point  de  mou- 
vement progreâSf ,  font  autant  de  coques  foyeufes 
ou  nues ,  cachées  fous  des  feuilles  ou  dans  des  creux 
d'arbre,  ou  dans  des  trous  en  terre  ;  parmi  celles<^ 
ci  quelques-unes  reflemfalent  à  de  petits  lingots 
d'or.  Ce  font  les  véritables  aurélics ,  telles  lont 
ks  larves  des  coufins ,  des  tipules ,  &  des  infeâes  qui 
naiffent  dans  l'eau.  * 

M.  de  Riaumur  a  cherché  d'où  pouvoit  venir  aux 
ehryfaUdes  cet  or  qui  les  couvre  quelquefois  avec 
profufion  ;  &  il  a  découvert  qu'une  peau  brune  très-* 
fine  couvre  une  autre  peau  liffe  ,  polie ,  d'un  blanc 
très^clair;  la  couleur  de  cette  dernière  peau  n^êlée 


je*  N   Y   M 

à  celle  de  la  peau  fupérieure  ,  nous  feiît  voir  4é 
l'or  où  il  n*y  en  a  pas  9  c'eft  ainfi  encore  que  les 
écailles  de  pluiîeurs  poiflbns  paroiflent  dorées:  c'efl 
un  effet  produit  par  la  réflexioti  de  la  lumière.  Ainfi 
la  différencie  entre  les  fives ,  les  nymphes ,  les  cAry- 
falides  ou  auréUes  cotlfiile  dans  leur  forme  ,  dans 
la  tranfparence  du  voile  qui  les  couvre  ou  fon  opa- 
cité ,  dans  leur  inaâion  ou  leur  mouvement.  La  pel-' 
licule  membraneufe  qui  les  couvre  eft  une  toile  der^ 
riere  laquelle  l'infeâe  rampant  change  d'habit  :  la 
toile  fe  brife  ^  l'aôeur  paroît  avec  un  appareil  écla* 
tant,  &  vient  jouer  im  nouveau  rôle  fur  le  théâtre 
de  rUnivers.  Il  faut  obferver  que  la  plupart  des 
chryfalidts  ^  nymphci  ^  &c.  réfiftent  aiix  vapeurs  les 
plus  pernicieufes  ;  celle  du  foufre  ne  les  détruit  pas 
àbfolument:  la  privation  de  l'air  par  le  moyen  de 
la  machine  pneumatique  fembleroit  indiquer  qu'elles 
n'ont  pas  befoin  de  refpirer;  mais  fi  on  les.  plonge 
dans  l'huile  d'olive ,  elles  périfient  ^  figne  certain  du 
befoin  de  l'air. 

Poiu"  avoir  une  idée  plui  Complète  de  la  vie  & 
des  mœurs  des  irifeâes ,  yoyt:^  Us  ariUlts  Insecte  , 
Chrysalide  &  Chenille* 

Le  mot  de  Nymphe ,  félon  M.  Plucht  ^  fignifîe  jeune 
mariée^  parce  que  c'eft  dans  cet  état  que  l'infeâe 
prend  (ts  plus  beaux  atours ,  &  là  dernière  forme 
fous  laquelle  il  doit  paroître  pour  multiplier  fon  efpece 
par  la  génération. 

NYMPHES.  En  Anatomiei  le  mot  nymphes  ^Nim* 
pha ,  fignifie  deux  efpeces  de  crêtes  fpongieufes ,  fen- 
fibles  au  toucher  ,  d'un  rouge  -  vermeil  &  fermes  dans 
les  jeunes  filles ,  fituées  une  de  chaque  côté  ,  &  qui. 
defcendent  en  groffiffant  jufqué  vers  le  milieu  de  la 
vulve  :  elles  ne  font  ni  de  même  longueur  dans  toua 
les  fujets,  ni  toujours  de  même  groffeur  l'une  que 
l'autre;  elles  s'alongent  tellement  dans  quelques  fem- 
mes y  fur^tout  en  Afrique  ^  qu'on  efi  oblige  de .  les 
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Couper  ^  autrement  elles  incommoderoient  en  s'af- 
leyant ,  en  marchant  Se  même  dans  l'aâe  véné^ 
rien.  L'excifion  des  nymphes  a  lieu  en  Orient  Ibus 
le  nom  de  circoncifian,  Véyez  cet  article  au  moi 
Homme. 

NYMPHTPARE.   roye^  rarticU  ViViPARÉ. 

NZFUSIE  ou  NziME  ,  à  Congo,  c'eft  la  ciyttttt 
Voyeï  et  mot. 
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^BIER  ou  Aubier  .  ou  Opier  ,  Opulus.  C'eft  un 
arbrifieau  qui  fe  trouve  en  Europe  &  dans  rAmé- 
rlque  Septentrionale  ,  &  dont  il  y  a   plufieurs  ef- 
peces;  Tune  aflez  jolie,  qui  croît  dans  les    haies; 
&  l'autre  que  l'on  cultive  dans  les  Jardins.  Les  ra- 
meaux de  la  première  efpece  font  fragiles   &  rem- 
plis d'une  moelle  blanche  comme  dans  le  fureau:  fes 
feuilles  font  oppofées  ,  pétiolées ,   glabres  ,    im  peu 
pointues  8c   dentées ,  découpées   ordinairement    en 
trois  lobes  :  fes  fleurs  font  blanches  ,  odorantes ,  dif- 
pofées  en  manière  d'ombelle ,  mais  de  deux  fortes  ; 
celles   de  la  circonférence  font  plus  grandes  que  les 
autres  ,  elles  font  découpées  en  rofette  à  cinq  quar- 
tiers inégaux ,  &  font  flériles  ;  les  fleurs  plus  petites 
qui  font  au  centre,  font  en  godet,  découpées  auiS 
en  cinq  «quartiers ,  &  contenant  le    même    nombre 
d'étamines  ;  celles-ci  font   hermaphrodites  :  on  voit 
fuccéder  à  ces  fleurs  des  baies   molles  ,  affè?:   fem- 
blables  à  celles  du  fureau ,  mais  plus  grandes  &  rou- 
ges ;  elles  font  vomitives  &  purgatives  :  fouvent  cet 
obur  s'appelle  le  fureau  d^eau    ou  fureau  aquatique  , 
Sambucus  aquatica  ^  flore  Jimplici  ^  C.  B,    Pin*   456; 
Opulus  ,  Ruelli.  281  ;  Fibumum  lobatum  ;  Vibumum 
opulusy  Linn.  384. 

VobUr  que  l'on  cultive  pour  faire  des  bofquets , 
&c.  ne  diffère  du  précédent  que  par  fes  fleurs ,  qui 
étant  blanches  du  quelquefois  purpurines  &  ramaflees 
en  un  globe  épais  ,  forment  un  coup  d'œjl  charmant; 
toutes  les  fleurs  en  font  flériles.  On  donne  à  cet 
arbrifleau  divers  noms ,  tels  que  ceux  de  rofe  de 
Gueldre  ou  pelote  de  neige  (  c'eft  V obier  à  fleurs  dou- 
bles )  ,  ou  pdn  blanc  ou  xaillebote  i  Opulus  fi>re  gh- 

bojfi. 
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hofù  ,  Toiirnef.  Inft.  607  ;  Fibumum ,  oputus  tojtus. 
Cet  arbriffeau  s'élève  de  cinq  à  douze  pieds ,  &  fe 
multiplie  facilement  par  marcottes  ou"  par  drageons 
enracinés  ;  il  fé  plaît  de  préférence  dans  les  lieux  hu- 
mides &  gras  :  il  fleurit  en  Mai  ;  fes  fruits  mûriffent 
à  la  fin  de  Septembre ,  mais  ils  ne  font  bons  qu'après 
Phiv^r  :  ils  reftcnt  long-temps  fur  Tarbre  après  la 
chute  des  feuilles.  Les  oifeaux  font  Fort  friands  des 
baies  de  Vohicr  ;  ainfî  il  eft  propre  à  être  planté  dans 
les  remifes  :  on  met  fes  fleurs  d^ns  les  appartemens 
pour  le  plaifir  de  la  vue  &  de  PodcMrat.  La  rofe  dt 
Giuldrt  dont  les  fleurs  font  ramaflfées  en  rond ,  pro- 
duit un'^efFet  des  plus  agréables  dans  les  parterres. 

Le  piminia  où  obitt  précoce  de  Canada ,  a  les  fleurs 
fiérites ,  plus  grandes  ,  &  il  végète  plus  promptement 
que  celui  de  France. 

Obier  ou  Aubier  ,  efl:  la  couche  ligneufe  qui  fe 
trouve  immédiatement  fous  Técorce  du  tronc  des  ar- 
bres- Fy>ye{^  Aubier. 

OBLADE ,  Sparus  nulanurus  ,  Lînh.  ;  Spams  tlneis' 
longitudinaitbus  variis  9  macula  utrinquc  ad  caudam  *^ 
Arted.  ;  c'eft  le  Nigroil  de  plufîeurs  ;  à  Marfeille , 
Oblada  ;  à  Rome,  Ochiata.  Poiflbn  du  genre  A\iSparef 
il  fe  trouve  dans  la  mer  de  Tofcane  :  il  a  le  corps 
plus  alongé  &  les  yeux  plus  grands  que  les  autres 
fpares  :  il  a  de  chaque  côté  près  de  la  queue  , 
une  grande  tache  noire;  la  couleur  du  dos  eft  dun 
bleu-noirâtre  ;  les  côtés  font  argentés  iSf  marqués  dans 
toute  leur  longueur  de  plufieurs  lignes  obfçures  :  fa 
longueur  eft  d'envirorb  une  palme  ;  il  pefe  à  peu  près 
une  livre  :  fa  chair  à  en  quelque  forte  le  goût  &  la 
qualité  de  celle  de  la  dorade.  Suivant  WUtughby , 
1  ouverture  de  la  gueule  dé  ce  poiflbn  (^  Melanurus  )  y 
eft  médiocre  ;  les  mâchoires  font  garnie  chacîune  d'une 
rangée  de  dents  ;  ily  a  d^ns  le  fond  de  la  gueule 
deux  tubercules  hériffés  d'afpérités  :  les  iris  à^s  yeux 
font  dorés  ;  le  corps  eft  couvert  d'écaillés  aflez  grandes  ; 
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la  queue^  profondément  échancrée  :  enfin  b  formé  da 
corps , .  la  fituatîon  &  le  nombre  des  rayons  de  cha-« 
qiie  nageoire  font  comme  dans  la  dorade. 

OBLETIA.  M.  U  Monnier  a  appelé  ainfi  un  genre 
de  plante,  du  nom  de  M.  Auil€t^  Botanifie François ^ 
<}ui  a  enrichi  le  Jardin  Royal  des  Plantes  d'une 
quantité  de  femences  qu'il  a  rapportées  de  Ca}^nne 
&  de  llfle  de  France.  On  a  démontré  en  1771 , 
dans  le  Jardin  Royal,  une  plante  de  ce  genre  fous 
la  dénomination  d^  Virhtnna  Amtricana ,  tuio  fiort 
kmffffimo.  Le  Profeffeur  en  avoit  i^çu  la  graine ,  il 
y  avoit  trois  ans ,  de  l'Amérique  Septentrionale  , 
dans  des  terres  de  miclos. 

.  VobUtia  eft  une  plante  vivace  qui  fe  conferve  ici 
l'hiver  dans  l'orangerie;  elle  réunit  à  la  beauté 
l'avantage  d'être  en  fleur  une  très-grande  partie  de 
Farinée  :  la  ^flefur  efl:  de  couleur  pourpre  &  a  quatre 
Staminés  :  les  Jemences  font  brunes  :  les  feuilles  font 
en  forme  de  cœur  &:  oppofées  ;  la  tige  qui  eft  hauie 
de  deux  oil  trois  pieds  y  eft  rougeâtre  ,  quadrangu- 
l^ire  ,  très-velue  :  la  racine  eâ  blanchâtre  j  flbreufè 
^  chevelue,  ^ous  avons  èbfervé  que  trois  à  quatre 
feuilles  de  cette  plante ,  écrafées  Se  mifes  dans  une 
once  d'eau ,  lui  donnent  en  peu  de  momens  la  con^ 
jfiflance  d'une  gelée  de  pomme  &  non  pas  celle  de  la 
glace  9  comme  on  nous  l'avoit  mandé. 
.   OBSIDIENNE.  yoyt[  Pierre  obsidienne. 

OCÉAN,  Otuuius.  C'eft  cette  immenfe  étendue 
de  mer  qui  embrafTe  les  grands  continens  du  Globe 
que  nous  habitons.  \20tlann^  comprend  pas  en  gé- 
néral toutes-  ks  mers ,  puifqu'il  en  eft  plufieurs  qui 
font  reflèrrées  &  enfermées  dans  de  certains  efpaces 
de  terresl  /^(C>ytf:[  au  mot  Mer. 

ocelot.  Animal  du  Nouveau  Monde ,  d'un  na- 
turel féroce  &  carnaflier ,  &•  qui  reflemble  aflex  pouT 
la  figure,  la  grandeur  &  lè  naturel  zm  jaguar  &  au 
cojiguar  \  Voyez  ces  mou^  Le  laâle  ^  dans  cette  efpect 


ae  quadfr ujjfedë ,  èft  de  tous  les  ahîrtiàtix  k  peau  ti^ 
»rée ,  celui  'dont  la  robe  eft  la  plus  belle  &  la  plusl 
élégamment  variée  ;  celle  du  léopard  mêm^  n'en  apj 
proche  pas  pour  la  vivacité  des  couleurs  &  la  ré-* 
gidarité  du  dtffin.  On  Voit  fur  la  peau-  de  l^oceloi 
mâle,  beaucoup  de  fleurs  &  d'ornemens  qui  nïan- 
iquent  à  celle  de  k  femelle  j  dont  les  couleurs; 
font  en  général  bien  moins  Vives  :  la  rdbe  dii 
jnâle  eft  femée  de  taches  noires  ^  longues  fur  lé 
tdos  &  arrondieis  fur  le  ventre  ;  &  c'eft  cette  diffé* 
tence  très^apparertte  qui  à  pu;  induire  en  erreur  le^ 
Naturalises  qui  ont  fait  de  c€t  animal  deux  çfpeced 
dii^rehtesj  à  chacune  defqtielles  ils  ont  donné  ui^ 
Jiom  particulier ,  eh  défignanf  le  premier  foiis  le  noni 
Mexicain  de  tlàttatthqtti  ocelot  y  &  le  feCOnd,  fous  celui 
de  ilàîcào[ioti  où  tlaloceldtli 

Uàechi  eft  le  tlalôceloil  ^  Câtûi  pardui  Mtxièanuf 
de  Hernandez  ^  le  parddUs  de  linnàeus  ,  le  chat-tigrà 
de  Dampieri 

Ces  animaux  arrivés  à  leur  grandeur  naturelle  J 
J>euvent  avoir  deux  pieds  &  demi  de  haut  ,  fui? 
quatre  pieds  de  longueur  :  la'  queue ,  quoique  aïïeii^ 
longue  5  hé  touche  cependant  pas  la  terf e  ^  lorfqu^elle 
éft  pendante  ^  &  par  eohféqtieht  elle  n'a(  guefe  que 
deux  pieds  de  longueur:  ils  f^nt  plus  altérés  de  fangf 
qu'avides  de  -chair  ;  &  c*eft'  par  cette  taîfon  qu'ils 
aétniifent  tm  grarid  nombre  d-aiémàlix  y  parce  qu'aii 
lieu  de  fe  rafTafiei"  en  les*  dévorant ,  ils  ne  font  que 
fe  défaltét^er  en  léUt*  fuçant  lé  fang  ;  ils  font  cepen-» 
dant  timides  i  ils  attaquent  rarement  les  hommes ,  6j 
lorfqu*ils  font  pôurfuivis  par  des  chiens ,  ils  gagnent 
les  bois  et  grimperit  promptemeht  fur  les  arbres  lest 
plus  yoifins  ;  ils  y  demeurent  &  même  y  fé/oùr-* 
fient  poitf  dofmir  &  pour  épier  le  gibier  ou  le 
bétail  9  fur  lequel  ils  s'élancent ,  dès  qu'ils  le  voient 
à  portée* 

JJacd^e,  dans  VêùA   dé    captivité,   cônferve    Us 
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mœurs  ;  rien  ne  peut  adpucîr  fqn  naturel  féroce  ,  rîen 
ne  peut  calmer  fes  mouvemens  inquiets  ;  on  eft  obligé 
<le  le  tenir  toujours  en  cage  :  ils  frayent  en- 
femble  , .  mâle .  &  femelle  ,  .  comme  nos  chats  do- 
meâiques  ;  ils  ne.  produifent  ordinairement  que  deux 
petits. 

On  a  vu  en  1 764  deux  de  ces  animaux  à  Paris  ^ 
à  la  foire .  Saint-Ovide  ;  ils  étoient  jeunes  &  avoient 
été  apportés  des  terres,  voiiines  de  Carthagene  :  ils 
avoieni  été  enlevés  tout  petits  à  leur  mère  au  mois 
d'Oâobre  1763;. à  trois  mois  ils  étoient  parvenus  à 
être  déjà  affez  forts  pour  tuer  une  chienne  qu'on  ■ 
leur  avoit.  donnée  pour  nourrice  ;  ils  lui  déchirèrent 
ta  tête  &L  fucerent  juiqu'à  la  dernière  goutte  de  fon 
fang  ;  à  un  an  d'âge  ils  avoient  environ  deux  pieds 
de  longueur  ;  il  eft  certain  qu'il  leur  reftoit  encore 
à  croître  9  &c  que  probablement  ils  n'avoient  attrînt 
alors  que  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur  accroif- 
lement.  On  les  nourriffpit  avec  de  la  viande  fraîche  , 
dont  ils  mangeoient  fept  à  huit  livres  par  jour;  quel- 
quefois on  leur  donnpit  des  chats  vivans  dont  ils 
iuçoient  le  fang  fans  jamais  les  manger. 
.  Parmi  les  ocelot^  le  mâle  prend  fur  la  femelle  un 
empire  bien  décidé  ;  il  n'a  aucun  égard  pour  elle  : 
ceflç-ci  tremblante  n'ofe  point  toucher  à  ce  qu'on 
leur  donne  à  manger  ^  que^  le  mâle ,  brute  &  fau- 
vage,  &  qui  fent  l^fupériorité  de  fes  forces  ,  ne 
foit  tout-à-fait  repu  ^  &  n'ak  raffaiié  fon  appétit  vo- 
race  ;  elle  attend  même  patiemment  que  le  mâle 
daigne  lui  jeter  quelques  morceaux  dont  il  ne  fe 
jfoucie  plus  ;  ces  animaux  ne  mangent  d'aucune  viande 
cuite  ni  falée.  On  voit  une  grande  quantité  d*oceloi^ 
aux  environs  de  la  Baie  de  Campêche. 

OCHRE  5  Ochrus  foUà  intégra  capreolos  endttenu. 
Plante  ^ui  croît  dans  les  champs  des  pays  chauds  , 
entre  les  blés  :  fa  racine  eft  fibreufe ,  &  pouffe  des 
tiges  qui  ne  reffemblent  pas  mal  à  celles  de  la  geffe  : 
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fes  feuilles  font  oblongues  ,  les  unes  (impies^  les 
autres  compofées  d'autres  feuilles  rangées  paf  paires , 
&  terminées  par  des  vrilles  :  de  Taiffelle  des  feuilles 
naiffent  des  fleurs  légumineufes  ,  blanches  &  fuccé-^ 
dées  de  fruits  en  gouffes  ou  coffes  9  lefquelles  con- 
tiennent cinq  ou  fix  graines  arrondies,  de  couleur 
Sochn  obfcure.  Cette  plante  eft  eftimée  réfolutive. 
OCHRE ,  Ochra ,  terra  mctaUica.  Les  Minéralogiftes 
donnent  ce  nom  à  des  terres  limo-argileufes  ,  plus  ou 
moins  mélangées ,  graifes,  pefantes ,  qui  ont  de  la  faveur 
&  une  couleur  dont  l'intenfité  s'augmente  par  l'aâion 
du  feu  ;  quelquefois ,  mais  rarement ,  elles  y  entrent 
en  fuiion,  &  donnent  un  culot  demi- métallique  ou. 
métallique  :  propriétés  qui  font  regarder  les  ochrcs 
comme  terres -métalliques.  EfFeâivement  on  en  tire 
facilement  te  métal  en  y  joignant  une  matière  in- 
flammable qui  lui  rend  le  phlogifiique  qu'il  avoit 
perdu. 

Wallmus  dit  qu'il  n'y  a  que  les  métaux  qui  peu-- 
vent  être  diflbus  par  l'eau  qui  donnent  des  ochres 
chacun  félon  leur  efpece;  c'efl  par  la  même  raifon^ 
dit-il  5  qu'il  y  a  difFérens  vitriols. 

Uochre  n'efl  point  un  métal  proprement  dît ,  mais 
une  décompofition ,  une  terre  métallique ,  qui  fe  fé- 
pare  du  vitriol  (  difons  d'une  fubftance  métallique 
vitriolifée  )  après  qu'il  a  été  difTous  dans  l'eau ,  & 
qui  fe  précipite  :  elle  efl  d'une  confiflance  terreufe  , 
&  fon  origine  efl  probablement  due  à  la  décompofi- 
tion  des  pyrites  fulfiireufes ,  martiales ,  &c.  d'autant 
plus  que  quantité  iHochrcs  de  Suéde  en  font  encore 
chargées.  Parmi  les  ochrcs  il  y  en  a  d'une  confif- 
tance  pulvénijjsnte  ,  &  d'autres  qui  font  par  croûtes , 
placées  dans  la  terre  ,  les  unes  au-deffu;  des  autres  : 
on  les  reconnoît  par  la  couleur  qu'elles  tiennent  des 
métaux  dont  elles  font  formées  ^  par  leur  poids  qui 
furpaffe  celui  des  terres  ordinaires ,  &  par  leur  ré- 
duâion.  On  trouve  les  oçhrcs  dans  la  plupart  des 
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lources  minérales  :  ce  font  ces  fubftances  cfui  en  al« 
terent  la  tranfparençe ,  &  qui  enfuite  fe  depofentau 
fond  des  couloirs  ou  des  baifins  fous  la  forme  dHmç 
rouille:  on  rencontre  encore  Vochrt  dans  les  terres 
bolaires ,  dans  quelques  marnes.  L'eau  eft  le  principal 
intermède  des  ochns  ;  Teau  les  9  formées ,  tianfpor* 
tées  âc  dépofées  dans  les  endroits  oîi  on  les  trouve, 
"Voici  les  diô'érentes  fortes  à^ochnsy  qui  toutes,  même 
les  plus  fibondantes  en  matière  métallique ,  ne  font 
{^e  des  mines  fecondaires  ou  paraiites. 

Vochn  de  [inc  eil  une  icrre  caUtninairc ,  une  mino 
terreufe ,  qui  contient  du  [inc ,  &  communément  du 
fa.  Voyez  Us  mots  Zinc  $•  PiERRE  CAiAMiNAiR£< 

ÏJoçkrc  de  cuivre  eft  un  cuivre  diflbus  ^  précipité 
dans  l'intérieur  de  la  terre.  Selon  le  degré  de  couleur 
4e  cette  fubftance ,  on  lui  donne  diiférens  noms  :  celle 
qu'on  appelle  vert  de  montagne  «  terre  verte  y  urre  dû 
\yirone  ou  cçhre  verte ,  eft  ou  en  poufEere ,  ou  en  mor-» 
çeaux  fplides  de  couleur  verte ,  brunâtre ,  graffe  au 
toucher  comme  de  la  glaife ,  &L  contenant  très-peu  de 
terre  métallique.  La  terre  ou  cendre  bUiu  de  montagne 
eft  auffi  une  ockre  de  cuivre  ;  elle  fe  trouve  en  Au-« 
vergne  *en  petits  grains  poreux  &  friables^  La  urrt 
jpéUe  de  bleu  &C  de  vert  participe  du  fer  âc  du  aiivre  ^ 
^'a  pour  matrice  ordinaire  une  terre  argileufe ,  mêlée 
d'un  guhr  de  craie.  L'ardoife  ou  la  pierre  fchifteufe  ^ 
qui  eft  devenue  une  mine  de  cuivre ,  telle  que  celle 
qu'on  trouveven  Allemagne,  doit  ce  métal  à  la  décom-t 
pofition  d'un  vitriol  de  cuivre. 

Vochre  de  fer  eft  eiFèftivement  une  terre  ferrugîneufe  ^ 
précipitée  ,  qui  n'eft  minéralifée ,  ni  par  le  foufre ,  ni 
par  l'arfenic  i  &  qui  de  jaune  ou  de  brune  qu'elle  eft 
ordinairement ,  devient  rouge  au  feu ,  comme  Targil^ 
^  brique.;  enfin,  qui  peut  a  l'aide  d'un  pUogiftique^ 
produire  une  petite  quantité  de  fer  çaffant  à  chaud. 

Vochre  jaune  eft  friable  &  d'une  confiftance  peu, 
f«©.Ç  ^  eUç  ?.  la  propriété  4fi  taçhçir  ^ç^iriaws^  U  s'çft 
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trouve  des  minières  très  -  abondantes  dans  fe  Berry  , 
près  de  Vierzon ,  à  Moragnes  &  à  Saint- Georges  , 
dont  les  lits  ou  couches  font  aflez  étendus  &  ont  depu^ 
vingt-cinq ,  cinquante  ,  cent ,  jufqu'à  deux  cents  pieds 
de  profondeur  ;  leur  épaiffeur  eft  de  quatre  jufqu'à  huit 
pouces  :  au-deffus  eft  un  Ut  de  fablon  blanc ,  au-deflbus 
une  couche  de  terre  argileufe ,  d'un  jaune  plus  ou 
moins  foncé;  on  Pappelle  dans  le  commerce  ttrnjaum  , 
jaune  de  montagne  &c  achre  Jaune  ;  on  s'en  fert  en 
peinture.  Vochre  dans  fa  minière  ,  eft  communémerît 
molle ,  quelquefois  mouillée  ;  on  l'exploite  de  la  même 
manière  dont  les  Glaifiers  des  environs  de  Paris  font 
Textraâion  de  la  terre  dont  fe  fervent  les  Potiers  ; 
fur  un  trou  perpendiculaire ,  large  de  quatre  à  cinq 
pieds,  eft  établi  un  tourniquet  :  on  trouve  auflî  de 
Vochre  jaune  à  Bitry  en  Nivernois ,  à  Janay  en  Brie. 
ConfuUe[  les  Mém.  dt  CAcad^  des  Sciences ,  176^. 

On  trouve  auffi  dans  les  boutiques ,  fous  le  nom  db 
urn  ou  Jaune  de  Naples ,  giallolino ,  une  autre  fub- 
flance  pefante ,  quoique  poreufe ,  également  utile  eh 
peinture.  On  eft  encore  inciertain  fi  fon  origine  èft  due 
aux,  volcans  ;  fi  c'eft  un  tuf  ochreux ,  jaunâtre ,  formé 
foit  par  précipitation  ,  foit  par  dépôt  ;  fi  c'eft  une 
précipitation  de  Tart ,  faite  par  le  moyen  de  Tanti- 
moine ,  ou  une  terre  colorée  par  une  forte  décoâion 
de  gaude. 

Vochre  brune  n'feft  que  le  Jattne  de  montagne  altéré- 
par  une  couleur  étrangère  :  elle  reffemble  tantôt  à 
Vochre  de  rtu  des  Peintres  ,  qùin'eft  que  la  terre  Jaune 
calcinée  ou  colorée  en  jaune-fafrane  ;  &  tantôt  éXt 
refiemble  à  la  terre  cimolée  ou  moulard  des  Couteliers^ 
Voyez  ces  mots. 

iJochre  range  naturelle  ou  rouge  de  montagne  >  eft 
d*ime  couleur  plus  ou  moins  foncée ,  &  acquiert  en- 
core de  rintenfîté  au  feu  ;  elle  eft  friable  :  on  l*em* 
ploie  ,  ainfi  que  le  jaunt  de  montagne  y  dans  la  groile 
peinture  à  l'huile  &  en  détrempe  pour  mettre  ks 

V4 
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planchers  en  douleur.  On  nomme  rouge  J!Init  où  JPEf' 
pagnt ,  Vockre  de  Murcie ,  efpece  de  rubrique  :  le  Village 
d'Almuzaroné  eft  bâti  fur  un  terrain  de  cette  nature. 
Cette  ochre  rouge  eft  feche  ,  peu  dure  :  on  s'en  fervoit 
autrefois  poiu*  rougir  les  talons  des  fouliers,  &  pour 
colorer  le  tabac  d'Efpagne  i  Tefpece  commune  eft  le 
brun^rouge ,  dont  les  Frotteurs  fe  fervent  en  France, 
On  en  envoie  une  autre  efpece  d'Angleterre ,  qui  a 
été  plus  calcinée  par  la  Nature  ou  par  l'art  ;  les  Ou- 
vriers rappellent  potée  de  montagne ,  ou  rouge-brun  ou 
biauty  :  on  s'en  fert  poifr  polir  les  glaces ,  &  on  l'em- 
ploie aux  mêmes  ufages  que  les  précédentes. 

Lorfque  ces  fortes  à^ochres  font  efFervefcence  avec 
les  acides,  elles  décèlent  alors  un  mélange  de  craie. 
La  connoiiTance  des  terres  avec  lefquelles  les  ochres 
font  mêlées ,  eft  très-importante. 

La  terre  (TOmBre ,  Terra  Ombria  ,  eft  très-connue 
par  fon  ufage  pour  les  couleurs  :  elle  eft  moins  une 
ibrte^  d!ochre  brunâtre  qu'une  terre  bitumineufe ,  fub- 
tile ,  légère ,  abondante  en  glaife  &  en  matière  inflam- 
mable ,  qui  exhale  une  odeur  fétide  de  charbon  de  terre: 
fouvent  elle  devient  blanche  par  la  calcination;  on 
l'appelle  quelquefois  brun  de  montagne  ou  ochre  brune  : 
celle  de  Nocera  en  Ombrie  ,  pays  d'Italie ,  eft  préférée 
à  celle  de  Sahlberg  en  Suéde ,  &  à  celle  des  Cévennes 
en  Languedoc. 

La  urre  de  Cologne  eft  d'un  brun-noirâtre ,  grafle  au 
toucher ,  en  poudre  ou  en  mafte ,  s'imbibant  difficile- 
ment d'eau  ,  répandant  une  odeur  bitumineufe ,  bien 
plus  fétide  &  plus  défagréable  que  la  terre  d^ Ombre;  on  la 
nomme  terre  de  Cologne ,  parce  qu'elle  nous  vient  des  envi- 
rons de  cette  ville  :  on  en  trouve  auffi  dans  une  tourbière 
du  Duché  de  Berg,  En  Saxe  on  s'en  fert  en  teinture; 
&  dans  la  plupart  des  pays  elle  eft  utile  en  peinture. 
Ces  deux  dernières  terres  font  très-bitumineufes ,  & 
contiennent  très-peu  de  terre  métallique  ;  on  pourroit 
les  ranger  dans  la  clafle  des  terres  minérales  ôc  inâam- 
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mabies.  Combien  de^égétaux  quî^  en  fe  dëcompo^ 
fant ,  fe  trouvent  minéralifés  par  certaines  eaux ,  & 
n'offrent  plus  qu'une  fubftance  friable  &  femblable  à 
la  urrc  de  Cologne  ou  à  la  terre  d^ Ombre  :  on  ren- 
contre dans  quelques  terrains  tourbeux  &  marécageux 
des  couches  pénétrées  d'un  fuc  bitumineux  &  qui 
reflemblent  abfolument  à  de  la  ttrre  de  Cologne  qui  feroit 
d'un  beau  brun  &  en  maiTes. 

Enfin ,  on  trouve  fouvent  dans  la  deuxième  couche 
de  la  terre  d'étang  ou  de  prairie ,  un  tuf  à^ochre  difpofé 
par  lits  :  ailleurs  on  rencontre  des  ochres  qui  contien- 
nent du  charbon ,  de  1  alun  ,  &c.  Gmelin ,  dans  la 
Relation  de  fon  voyage  en  Sibérie  ,  Vol.  II ,  p.  5^  , 
dit  avoir  trouvé  une  ochre  de  plomb  mêlée  avec  de 
l'argent  &  de  l'or  :  on  doit  encore  regarder  le  crayon 
rouge  ou  la  fanguine  des  Peintres  &  quantité  de  mines 
limoneufes ,  comme  une  forte  m  ochre  de  fer.  ' 

.  Divers  Minéralogiftes  regardent  aufli  les  guhrs  des 
métaux  comme  des  efpeces  S  ochres  :  mais  on  n'a  que 
trois  fortes  d? ochres  qui  proviennent  des  métaux  dont 
on  a  des  vitriols  connus ,  c'eft-à-dire ,  formées  de  lai 
décompofition  des  métaux  qui  fe  vitriolifent ,  favoir , 
du  [inc ,  du  cuivre  &  du  fer.  Selon  la  nature  de  la 
décompofition ,  de  la  précipitation  &  des  mélanges  acci- 
dentels ,  ces  terres  paroifîent  fous  différentes  couleurs. 
En  général ,  les  ochres  font  aflringentes  &  deflîcativesw 

OCOCOLIN.  Les  Mexicains  donnent  ce  nom  à  la" 
perdrix  de  montagne  de  leur  pays. 

La  perdrix  ococolin  habite  les  hautes  montagnes  du 
Mexique ,  où  la  température  eft  froide  ;  elle  eft  plus 
groffe  que  la  perdrix  grife  ;  fa  longueur  totale  eft  d'un 
pied  neuf  pouces,  Fernande^  dit  que  tout  fon  plu- 
mage eft  varié  de  brun ,  de  jaunâtre  &  de  fauVe  ; 
il  y  a  de  plus  des  taches  grifes  &  d'autres  taches 
blanches  fur  les  côtés  &  le  derrière  de  la  tête  & 
une  grande  partie  du  cou ,  &  des  taches  noires  fur 
le  deffus  de  la  tête ,  la  gçrge  6c  les  côtés  ;  les  ailes 
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cendrées  en  deâR^us  ^  font  grifes  en  deflus  &  variëêi  de 
taches  blanches  &c  fauves  :  le  bec  &  les  pieds  font 
4'un  rouge  pâle. 

.   OCOROME  du  pays  des  Moxes.  Animal  carnaf- 
fier  qui  paroît  être  le  couguar»  Voyez  ce  mot. 
OCOSOL  ou  OcôscoL.  yoyt[  â  VanicU  Styrax* 
OCOTZINITZCAN.    Foyci  Troupiale  à  qutm 

Mnnelic, 

OCOZOALT.  Ot&  une  efpece  de  ferpcnt  à  fon^ 
nettes ,  qui  fe  trouve  au  Mexique ,  dans  la  province 
de  Tlafcala ,  &  dont  la  morfure  eft  mortelle.   ^oye{ 

rarticU  SERPENT  A  SONNETTES  &  U  mot  BOICI-^ 
NINGUA. 

ODONTOPÊTRES  ou  Odontolites  ou  Ophio- 

PONTES,   f^oyei  Carticlt  GlOSSOPÊTRES. 

ŒDICNEMON.  Nom  donné  par  quelques-uns  au 
courlis  de  une  qui  eâ  le  ff^and  pluvier  ou  Vouflardo  de 
Belon. 

CEIL ,  Oculus.  C'eft  l'un  des  organes  les  plus  admira^ 
blés  que  les  animaux  aient  reçu  de  la  Nature  :  fa 
propriété  eil  de  faire  diâinguer  les  différens  objets  qui 
fe  préfentent  à  la  vue  :  Vcûl  dans  les  divers  animaux 
varie ,  ou  pour  la  figure  ^  ou  pour  les  propriétés  mé- 
caniques, yoye[  ce  que  nous  en  avons  dit  entre  autres 
aux  mots  Araignée ,  Œil  a  réseau,  kVartUU  In- 
secte ,  &  à  Varticle  Chat  :  yoyei  aufii  ce  que  nous 
difons  des  fens  ,  à  la  fuit^  du  mot  Homme  ;  nous 
y  avons  parlé  de  la  vue  &  des  appartenances  anato* 
miques  de  Vœil  :  organe  qu'on  peut  regarder  comme 
le  miroir  de  l'ame  ^  puifque  les  paâîons  fe  peignent 
d'ordinaire  dans  cet  organe  nerveux ,  voiiin  du  cerveau 
&  abondant  en  efprits  ^  &  qu'on  ne-  peut  manquer  d'jr 
lire  les  divers  mouvemens  qui  agitent  Tame. 

(ElL  BLANC,    yoyei  ChERIC. 

Œil  de  6<euf,  Buphthalmum.  Nom  donné  à  un 
genre  de  plante  à  fleurs  conjointes ,  de  la  divifion  des 
Badiées  ^  &  qui  comprend ,  dit  M.  le  Chevalier  dt  lu 
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Marck  y  des  herbes  &  de  petits  arbrîâeaiix  dont  leâ 
feuilles  font  ficf pies ,  oppofées  ou  alternes ,  &  dont 
chaque  fleur ,  qui  eft  terminale  &  jaune  ^  a  un  c^ce 
commun  ou  nu  ^  &  compofé  de  deux  ou  trois  rang^ 
de  folioles  presque  égales ,  ou  dont  les  folioles  exté- 
rieures fort  grandes ,  femblent  former  une  collerette 
fur  laquelle  la  fleur  eft  aflîfe  :  le  fruit  confifte  en  plu- 
fieurs  petites  femences  ovales  ou  oblongues  ,  couron* 
nées  par  un  petit  rebord  plus  ou  moins  denté*  On 
en  dimngue  plufieurs  efpeces  »  que  l'on  cultive  au  Jar*« 
din  du  Roi. 

{EîL  de  bœuf  à  calice  nu  ,  ne  formant  point  de  collerette  m 

Il  y  a  :  Vœil  de  bauf  à  feuilles  de  lychnis^  Buphthal" 
mum  frutefctns  y   Linn.  :  c*eft  un  petit  arbrifleau;  il* 
croît  aux  Antilles   &  dans  la  Virginie  :  fa  tige  eft 
haute  d'enviroil  quatre  pieds ,  droite  ,   articulée   & 
munie  de  rameaux  redrenes  ;  les  feuilles  ont  vers  leur 
hâfe  deux  ptetites  dents  prefque  oppofées.  Xloùl  de  bauf 
du  Pérou  9  Buptuhalmum  Peruvianum ,  H.  R.  :  cette 
efpece  découverte  par  M.  Dombey ,  eft  un  peu  moins 
grande  que  la  précédente ,  &  chargée  d'un  duvet  plus 
i'^yeux  &  argenté  dans  fa  partie  iupérieure.  Uoul  de 
boeuf  à  feuilles  de  lauriole ,  Bupkthalmum  arborefcens  y 
linn.  :  cette  efpece  à  tige  ligneufe  ,  croît  aux  Ifles 
Bermudes  &  dans  plufieurs  contrées  de  l'Amérique 
Septentrionale.  Uœil  de  botuf  rampant ,  Buphthalmum 
repens  ,   an  Verbejîna  mutica  ?  Linn.  :  on  trouve  cette 
efpece  dans  l'Amérique  Méridionale  ;  fa  tige  eft  arti- 
culée &  rampe  fur  là  terre.    L'ai/  de  bœuf  du  Cap 
de  BonnerEfpérance  ,  Buphthalmum  dunim ,  Linn.  Uœil 
de  bœuf  foytux  de  Tlfle  de  TénérifFe ,  Buphthalmum 
Jericeum ,  Linn.  fils  :  fes  feuilles  font  fpatulées  ,  en- 
tières &  couvertes  de  poils  couchés ,  blancs  &  foyeux. 
XJœil  de  bœuf  à  feuilles  de  pétajite^  Buphthalmum  fpecio^ 
JîJJîmum ,  Linn.  :  il  croît  dans  les  montagnes  de  la  BrcflTe. 

«D  fraxiçe.  V<^il  à  bmf  hiUanthQid^  dç  la  Caroline,. 
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Suphthalmum  heûanthoïdes ,  Linn.  :  on  dît  que  le  fiicie 
cette  efpece  eft  un  peu  cauflique.  Uœil  de  bœuf  à 
grandes  fleurs ,  Buphthalmum  grandiflorum  y  Linn.  1 175  : 
cette  efpece  croit  dans  les  montagnes  des  Provinces 
Méridionales  de  la  France  ,  de  l'Italie  &  de  l'Au- 
triche ;  elle  eft  vivace ,  très-propre  à  fervir  de  déco- 
ration dans  les  parterres  4  elle  a  un  afpeâ  agréable  à 
caufe  de  la  grandeur  de  fes  fleurs,  qui  ont  quelque- 
fois plus  de  deux  pouces  de  diamètre  ,  quoique  fes 
autres  parties  foient  petites  à  proportion.  Vœil  de  bœuf 
i  feuilles  de  foule  ^  Buphthalmum  falicifolium  ,  Linn.  : 
tette  efpece  fe  trouve  aufli  dans  les  provinces  Mé- 
ridionales de  la  France  ,  mais  fa  tîge  eft  divifée  en 
fon  fommet  en  deux  ou  trois  rameaux  courts  &  uni- 
formes :  elle  eft  abondamment  velue. 

XEélL  de  bœuf  à  calice  feuille ,  &  débordant  en  manière 

de  coUeretie* 

Il  y  a  2  UœU  de  bœuf  épineux ,  Buphthalmum  fpi^ 
nofum  ,  Linn.  :  cette  efpece  eft  annuelle ,  &  croît 
fur  le  bord  des  champs  en  Languedoc ,  en  Efpagne 
&  en  Italie  ;  les  feuilles  calicinales  extérieures  font 
fort  longues ,  nerveufes  ,  pointues ,  terminées  par  unb 
épine ,  &  elles  forment  une  ample  collerette  en  étoile  , 
fur  laquelle  la  fleur  eft  affife.  \Jœil  de  bœuf  aquatique  , 
Buphthalmum  aquaticum ,  Linn*  :  cette  efpece  croît  fur 
ïe  bord  des^  eaux  en  Languedoc  &  en  Provence ,  dans  le 
Portugal  &  dans  Tlfle  de  Candie  ;  fon  odeur  eft  un 
peu  aromatique  lorfqu'on  la  froiffe.  Vœil  de  bœuf 
maritime ,  Buphthalmum  maritimum ,  Linn.  :  cette  efpece 
eft  vivace  ,  &  croît  dans  les  lieux  maritimes  des  pro- 
vinces Méridionales  de  la  France.  Quant  à  Vœil  de  boeuf 
des  Teinturiers^  Voyez  CAMOMILLE  DES  Teinturiers. 
.  CEiL  DE  Bœuf.  On  donne  auflî  ce  nom  à  une  efpece 
de  lanier  d'Afrique ,  qui  fe  trouve  à  Sierra-Leona  &  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  on  l'appelle  aufli  élanceur  • 
cçs  noms  lui  conviennent ,  i  .^.  à  caufe  de  fes  vs\&\x^ 
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chetures  blanches  ,  cerclées  de  noîr ,,  &  qui  t>nt  Fap- 
carence  d'autant  d'yeux  ;  1.®  à  caufe  de  la  légèreté 
avec  laquelle  il  s*élance  pour  fuir  ou  pour  attaquer* 

Œil  de  B<euF.  f^oyei  à  PanicU  Vents. 

Œil  de  Bovc.  On  donne  ce  nom  à  une  efpecede 
pynthn  ,  à  la  grande  marguerite ,  &  à  un  lépas  :  Voyei 
ces  tnots. 

1  Œil  de  Bourrique.  Les  François  donnent  ce  nom 
au  fruit  d'un  ddic  qui  croît  dans  T Amérique  Méri- 
dionale ,  à  la  Martinique ,  &c.  C'eft  la  cacone  j  Voyez 
Liane  a  cacone. 

Œil  de  Chat,  yoyei  Bonduc  commun. 

Œil  de  Chat,  Oculus  cati.  C'eft  une  efpece  àiagatê 
dont  la  pâte  eft  très  -  fine  ,  tranfparente ,  dure  ,  d'un 
gris  de  paille ,  ou  jaune ,  ou  verdâtre  :  des  accidens 
heureux  lui  ont  donné ,  lors  de  fa  formation ,  des  ta- 
ches en  forme  de  point  entouré  de  cercles  qui  ont  quel- 
que reffemblance avec  VœUd*un  chat;  &  les  Lapidaires , 
qui  favent  tirer  bon  parti  de  cette  bizarrerie  ,  les 
taillent  fort  adroitement  ;  ils  tâchent  de  trouver  le  jufte 
milieu  du  point ,  pour  en  former  un  œil  dans  toutes 
fes  proportions  ;  voilà  ce  que  les  Italiens  appellent 
beV  occhio.  Quand  ces  fortes  de  pierres  font  jprivées 
du  point  du  milieu ,  les  Lapidaires  les  taillent  tou- 
jours en  ovale  :  ces  fortes  Hyeux  de  chat  font-, les  plus 
communs  ,  leur  couleur  eft  grife  -  verdâtre  ,'  &  ils 
n'offrent  qu'un  chatoyement  en  long. 

U œil  de  c^xr,  quand  il  eft  parfeit,  doit  avoir  un 
point  dans  le  milieu  ,  d'où  partent  en  rayonnarit  ou 
chatoyant  des  traces  &  des  cercles ,  rarement  de  cou- 
leur rofe  ,  mais  verdâtres,  très- vifs,  couleur  derppir 
xeau ,  comme  entre-mêlés  de  taches  dorées,  &  dont 
Tenfemble  rend  affez  bien  la  configuration  &  le  bril- 
lant de  Vœild'un  chat.  Cette  pierre,  qui  eft  fufcêpti^le 
d'un  beau  poli ,  produit  un  effet  affez  agréable  quand 
on  l'expofe  entre  la  lumière  &  l'œil.  Vœll  de  chat  eft 
^ès^rarç  ôc  très-eftimé  quand  U  eft  dans  fa  p?rf<ëâion  \ 
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l'on  en  yt(At  lio  dans  le  Cabinet  du  Grand-t>ttC  de  Tof« 
cane  ^  qui  efl  plus  gros  que  le  pouce  2  1 W  </<(  diai 
vient  de  l^Egypte  &  de  TArabie* 

ŒiL  DÉ  ChUIST.  f^oyei  à  tarticU  AsTÊR.    . 

Œil  du  Monde  ou  Chatoyante  des  Lapï^ 
l>j^iR£S9  ou  Pierre  changeante,  OcùIus  mùndi^ 
tau  Lapis  mutabilis  Gtmmariorum.  Cette  pierre  à  peind 
denn-tranfparente  eft  un  caillou  naturel^  très^rare;  peil 
de  Naturalises  en  ont  fait  mention  :  on  obTerve  que 
Boylt  eit  le  premier  qui  en  ait  parlé  avec  quelque 
préciûon  ;  KnœffU  ou  Cnoeffd  Pa  nommée  piern  ca^ 
miUon  ;  HiU  Ta  rangée  dans  le  genre  des  PUms  hydro* 
pkanes.  On  en  difhneue  de  plusieurs  couleurs ,  grife  ^ 
roi^tre ,  ou  cendrée  &  entrecoupée  de  veines  jau- 
nâtres ;  il  y  en  a  auâS  de  verdatres  ;  d'autres  de 
couleur  d'ivoire,  tirant  du  blanc  au  jaune,  &  étant 
tachetées  par-ci  par-là  d'un  blanc  de  lait.  Cette  pierre  eu 
folide  ,  compàâe ,  aflez  dure ,  cependant  peu  pefante  j 
fmppée  contre  l'acier ,  raremtot  elle  donne  des  étiu'^ 
celles  :  elle  eft  un  peu  poreufe ,  reçoit  bien  le  poli  ^ 
&  réfléchit  fortement  les  rayons  de  la  lumière  ;  dtf 
^çon  qu^étant  expofée  au  foleil,  elle  reluit  &  eii 
téitéchit  continuellement  l'image  avec  un  éclat  qui 
fait  plaifîr ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  cha* 
toycnu  :  Voyez  CHATOYANTEé 

L'efpece  Ae  pierre  chatoyante  la  plus  mre ,  ou  la  piitn 
hydro^iam  par  excellence ,  fe  reconnoît  par  la  propriété 
de  paroitre  en  quelque  ibrte  opaque  à  l'air,  c'efi^à-dire 
étant  feche ,  &  de  s'éclaircir  étant  plongée  dans  l'eau  ^ 
mais  de  reprendre  peu  à  peu  fon  premier  état  au 
ibrtir  dé  l'eau  &  à  meiure  qu'elle  fe  feche.  Ce  phé- 
nomène feroit-il  dû  à  l'effet  des  particules  d'eau  lim« 
pdes  qui  s'iniinuant  dans  les  pores  de  la  pierre^  en 
rempliâent  les  efpaces  &  la  rendent  perméable  aux 
rayons  de  lumière  ?  La  gravité  fpécifique  de  cette  piem 
eft  à  celle  de  l'eau  dans  le  rapport  de  1  à  i  ;  ce  qui  an-* 
^once  &  confirme  Tidée  qu'on  doit  avok  de  fa  poroâcé^ 
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.  M.  te  Doâeur  Maty  nous  a  rendu  témoin  de  cette 
expérience  fur  \xnt  pierre  At  cette  efpece  qui  eft  au  itfiH 
faum  de  Londres;  M.  Vofmair^  Direfteur  des  Cabinets 
du  Stathouder ,  nous  en  a  montré  une  qui  a  la  même 
propriété  :  Pime  &  l'autre  reffemblent  à  une  petite  len- 
tille 9  im  peu  laiteufe  au  centre.  Nous  avons  répété  les^ 
^périences  conmies  fur  cette  pUrrt  ^  &  nous  avons  en 
eâet  obfervé  avec  admiration  qu'en  la  plongeant  dans 
Peau ,  elle  y  devenoit  peu  à  peu  tranfparente  &  chan« 
-^eoit  de  couleur  :  il  n'efl  pas  néceflaire  de  la  mouiller 
endérement ,  la  moitié  ou  même  une  moindre  partie  de 
fon  épaifleur  fuifit.   Quand  on  veut  la  voir  redevenir 
plus  ]promptement  opaque ,  ou  dans  fon  premier  état , 
il  faut  l'effuyer  au  fortir  de  l'eau ,  &  en  l'examinant 
ainfi ,  on  voit  bientôt  naître  un  point  blanc  &  opaque 
au  centre;  ce  point  s'augmente  peu  à  peu  ^  il  s'étend  , 
&  l'opacité  augmente  auffi  peu  à  peu ,  &  paiTe  de  fa 
furface  au  milieu  &  ^ufqu'au  fond  de  l'épaifleur  de  la 
pitrrt  :  plus  la  pitrrt  à  été  deiTéchée ,  &  moins  promp* 
tement  la  transparence  aura  lieu  ;  fi  elle  a  été  mouillée 
depuis  peu  de  jours ,  elte  change  fur  le  champ  par 
Fimnieriion ,  &  augmente  un  peu  en  pe&nteur  :  cette 
augmentation  de  poids  réel  prouve  évidemment  qu'elle 
âblbrbe  luie  quantité  de  liqueur  qui  *  lui  eft  néceflàire 
pour  devenir  tranfparente.  M,  CerAar^  ayant  mis  cettç 
pierre  devenue  ainfi  tranfparente  ^ans  un  verre  bien 
&rmé  9  qui  contenoit  un  hygromètre ,  cet  infiniment 
a  tourné ,  ce  qui  démontre  l'évaporation  du  fltdde  qui 
s'étoit  introduit  dans  la  pierre.  En  général  :,  fon  retour 
à  l'opacité  commence  plutôt  &  s'achève  plus  lente-» 
ment  que  lé  paflage  à  la  tranfparence^  fur-toût  fi  on 
a  employé  l'eau  chaude  &  pure. 

Les  acides  n'ont  point  de  prife  fur  cette  pierre  :  les 
Hqueurs  éthérées  ne  changent  pas  fenfiblement  fa 
couleur  &  fes  effets  :'  l'huile  de  tartre  l'éclaircit  ,  & 
{ershle  détruire  la  mutabilité  de  cette  pierre*  On  ne 
confioifibit  pas  eacorç  bien  de  queller  fubfiance  elle 
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provenoit  ,  Ibrfque  M.  le  Baron  de  Vtlthdm  dé- 
couvrit qu'elle  forme  l'écorce  opaque  qui  environne 
les  opales  &  les  calcédoines  d'Iflande  ^  de  Feroë* 
M.  Titiusz  appris  le  premier anx  Gurieuxde  Paris  (en 
Novembre  1 777  ) ,  que  Vœil  du  monde  fe  tiroit  de  la 
matière  intercalée  dans  les  couches  de  calcédoine  de 
Pifle  de  Feroë  :  on  en  trouve  auffi  en  Chine ,  en  Arabie 
&  en  Egypte  ;  on  la  trouve  encore  en  Siléfie ,  à  Kofemuz 
dans  le  Duché  de  Nimpfch,  &  fur-tout  àGrache  dans 
le  Duché  de  Munfterberg ,  où  elle  conftitue  Técorce 
brunâtre  &  jaunâtre  martiale  de  la  chryfoprafe  verte, 
jaime  &  blanche.  M.  Gerhard  dit ,  d'après  fes  expé- 
riences ,  que  cette  pUrre  eft  compofée  de  deux  'riers 
d'alun ,  d'un  tiers  de  terre  vitrinable  &  de  matière 
grafle.  On  peut  conjidur  Içs  Obfcrvations  de  MM.  Van 
Winperfe,  Bnickmann  &  Gerhard  y^r  la  pierre  cha- 
toyante, 
(Eil-de-Paon  ,  Paon  du  jovr  ,  Œil  du  jour  ,' 

Papilio  Oculus  pavonis  diSus  ,  Petiv.  Muf.    p.   34  » 
iu°  3 14.  Nom  donné  à  un  beau  papillon  de  jour  prove- 
nant d'une  chenille  épineufe.  Le  paon  du  jour  ou  ail  de 
paon  diurne ,  eft.  d'un  rouge-brun  ;  il  ne  marche  que  fur 
quatre  pattes  :  les  belles  taches  dont  le  deflus  du  dia- 
pré de  fes  ailes  eft  orné ,  lui  ont  mérité  le  nom  qu'il 
porte:  fous  les  yeux  des  ailes  inférieives ,  on  aper- 
çoit dans  le   mâle  >  un  petit  point  noir;  ce  point 
ovale,  au  contraire,  eft  bleu  dans  les  femelles.  Ce 
papillon  habite  les  forêts ,  les  jardins  &  les  environs 
4çs  prairies  :  attaché  à  fon  lieu  natal  ^  il  ne  s'en  écarte 
point  ;  Pefpace  qu'il  parcourt  eft  une  enceinte  fort 
bornée  ^fon  vol,  quoique  affei  rapide ,  eft  majeftueux, 
fur- tout  quand  le  temps  eft  très-calme  ;  il  plane  prefque 
toujours  :  la  chenille  de  Vœilrde-pavn  paroît  deux  fois 
l'année ,  au  cbnamencement  dé  Mai  &  au  mois  de 
Juillet.  Le  papillon  de  la  dernière  nichée  pafle  ordi- 
nairement l'hiver  dans  quelque  trou  ;  il   n'en  fort 
qu'au  commencement  du  print^ps,  pour  dépofer  les 

œufs 


Mît  321 

cteufs  qui  produifent  les  premières  chenilles  du  mois 
de  Mai.  V  La  chenille  de  taU-'de^paon  a  des  épines  fort 
fimples ,  garnies  de  petits  poils;  le  premier  anneau  n'en 
a  point;  le  deuxième  ani^au  en  porte  deux;  lés  fuivans. 
en  ont  chacun  fix  ;  Pavant-dernier  en  a  quatre ,  &  \t 
dernief  deux  ;  en  tout  cinquante-fix  épines  :  dès  qu'on 
touche  cette  chenille ,  elle  jette  aufli-tôt  par  la  bpuche 
une  goutte  de  liqueur  verte  :  la  couleur  de  fa  dernière 
peau  eft  d'un  noir  i^iifant  piqué  ou  orné  de  points 
blancs  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  chenille  à 
handes  de  perles  :  cette  chenille  fe  nourrit  de  toutes  les 
efpeces  d'orties  ;  fa  chryfalide  eft  angulaire  ^  nue  ^  fuf-« 
pendue  par  la  queue ,  verte  d'abord  ^  enfuite  brune  & 
ornée  de  plufieurs  taches  d'or^  'Le  papillon  œil-de-- 
paon  eft  connu  de  tous  les  Curieux  d^infeâes  •  mais  il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  paon  de  nuit  ^  qui  eft! 
ime  belle  grande  efpece  de  phalène  dont  la  chenille 
qui  eft  à  tubercules ,  fe  plaît  fur  l'abricôtief ,  le  pêcher , 
le  prunier  &  autres  arbres  fruitiers.  La  chenille  du 
petit  paon  fe  trouve  fur  la  ronce  &  le  rofien  Voye:^ 
Chenille  a  tubercules  &  Chenille  épineuse* 

Œil  rouge,  yoye^^  Rotengle. 

Œil- de-Serpent  ,  en  Italien  Occhio  d{i  firpt.  Les 
Joailliers  d(Minent  quelquefois  ce  nom  à  la  crapaudine 
ou  bufonite ,  qui  n'eft  qu'une  dent  molaire  y  de  forme 
hémifphérique  ou  oblongue  ,  foit  de  la  dorade ,  foit 
du  grondeur.  D'autres  fois  ils  appellent  ainfi  les 
taches  cerclées  d'une  forte  d'agate ,  connue  fous  le 
nom  ilonix ,  que  l'on  taille  de  façon  à  repréienter  un 
œil.  Voyei^  les  mots  Crapaudine  &  Onix. 

ŒILLÉ  (  L'  ).  M.  Brouffonet  a  donné  ce  nom  à  une 
efpece  de  chien  de  mer  ^  dont  le  corps  eft  gris ,  mou-* 
cheté ,  &  qui  a  de  chaque,  côté  du  cou  une  grande 
tache  noire ,  ronde  ,  avec  un  cercle  blanc  »  &  qui  a 
quelqvie  reffemblance  avec  un  œil.  Cette  efpece  de  chi  n 
de  mer  eft  de  lafeûion  de  ceux  qui  ont  une  nageoiie 
derrière  l'anus  ^  avec  destfo^sau^  tempes.  M  Brçuffomi 
Tome  1X%  X 
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donne  la  defcrl^don  de  Vaille  ^  d'açrès  un  indivlda 
long  de  deux  pieds  &  demi  ^  &  qm  fe  Voit  dans  la 
description  de  M.  le  Chevalier  Banks  .*  il  a  été  péché 
au  mois  de  Juillet ,  dans  la  mer  du  Sud  y  fur  la  côte 
de  la  Nouvelle  Hollande, 

a  VœilU  (  Squalus  oull^tus  )  a  la  tête  courte ,  rela- 
tivement à  la  longueur  du  corps;  les  dents  petites ^ 
comprimées ,  aiguës ,  dilatées  à  leiu*  bafe ,  &  nom- 
breufes  ;  les  narines  près  du  mufe^u ,  en  partie  fermées 
par  une  appendice  recouverte  par  un  lobule  afiez  épais  ; 
les  yeux  petits  &  oblongs  ;  les  trous  des  tempes  aufli 
oblongs ,  médiocres  ;  au-deiTous  des  yeux ,  cinq  évents 
(  cxpiracula  )  de  chaque  côté ,  dont  les  deux  derniers 
font  les  plus  rapprochés  ;  les  nageoires  peâorales  ^  ar* 
rondies  ,  noirâtres  dans  le  milieu ,  grifes  fur  les  bords; 
les  abdominales  iemldables  aux  peâorales ,  &  fituées 
autour  de  l'anus ,  &  avant  le  milieu  du  corps  ;  la  pre- 
mière nageoire  du  dos  iituée  au-delà  de  l'aplomb  de 
Tanus ,  ayant  poftérieurement  une  légère  échancrure 
&  deux  taches  noires  au  bord  antérieur  ;  la  féconde 
dorfale  ne  diffère  de  la  première  que  parce  qu'elle  eil 
un  peu  plus  petite  ;  la  nageoire  de  derrière  l'anus  très* 
rapprochée  de  celle  de  la  queue;  celle-ci  échancrée 
vers  fon  extrémité  :  le  corps  alongé  »  légèrement  cha- 
griné y  gris-moucheté  ;  de  chaque  côté ,  après  les  bou- 
tonnières ou  évents ,  une  tache  ronde  9  noire ,  avec 
une  aréole  blanchâtre  ;  le  deflbus  du  corps  j  d'un  gris- 
verdâtre  ;  la  tête  y  fans  taches  >^ 

ŒiLLÉ.  Efpece  de  pUuroneSc.  Voyez  Argus. 

ŒlLL£  y  CaUionymus  ocdlatus.  M*  P allas ,  (  Spicil, 
5)  ,  Fafcic.  89p.  2i  ,  tab*  49  f*  J 9  ^9  3^)  ^  défigné 
uar  cette  phraîe  latine  ^  une  efpece  de  caUionymt  qui 
fui  avoit  été  envoyé  de  l'Ifle  d'Amboine  :  fa  longueur 
eft  celle  du  p^it  doigt;  les  nageoires,  fur- tout  du 
dos,  dans  les  individus  femelles,  font  plus  grandes 
que  dans  les  mâles  :  la  couleur  du  corps  eft  d'un  gris- 
iendréi  mçlé  de  bnm,  6(  paijTemié  dé  points  blaocs» 


Cetie  de  la  partie  inférieure  eft  blanchâtre  :  îa  mem-^ 
bhine  de  la  première  nageoire  dorfale  of&e  quatre 
grandes  taches  ^  dont  le  centre  eft  noir  y  le  difque 
brun  »  &  le  bord  formé  de  deux  cercles  ^  l'un  blanc^ 
&  l'extérieur  noii** 

ŒiLLÉ)  Latrus  oceÛans^  Linn.  Une  bcke  l'onde^ 
dont  cette  efpece  de  labre  eft  marquée  vers  la  bafe  de 
la  queue  ^  eft  le  caraôere  qui  loi  a  tait  donner  ce  nom  i 
la  nageoire  dorfale  a  vingt*fix  rayons  ^  dont  les  quinze 
premiers  épineiix  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  vingt  ^ 
tous  mous  &c  flexibles  ;  celles  des  abdominales  ^  fîx  i 
dont  un  épineux  ;  celle  de  Tanus  &  celle  de  la  queue  ^ 
chacune  treize ,  dont  trois  épineux  :  on  ignore  les  lieux 
où  ce  pôiffon  fe  trouve* 

ŒILLET,  Caryophyllus  koritnfis ^  Toufh.  tëbi  i^^i 
*tunica ,  t^uchs.  9  DilU  ;  Dianthus  ^  Linn.  C'eft  une 
plante  qite  l'on  élevé  dans  les  jardins  à  caufe  de  la 
beauté  de  fes  fleurs  y  de  leur  douce  odeur  ^  &  de  fa 
taille  légère  t  fa  racine  eft  Ample  &  fibreufe  ;  fes  tiges 
font  riombreufes ,  lifles  ,  cylindriques  ,  hautes  d*un# 
coudée ,  genouillées ,  lioueules  &  branchues  :  (ts  feuilles 
naiflent  de  chaque  nœud  deux  à  deux  ;  elles  font  Ion* 
gués ,  dures ,  étroites  ^  épaiffes  &  verdâtres  :  les  fleur» 
naiflent  aux  fooimets  des  tiges  ^  elles  font  à  plufieurd 
feuilles  dilpofées  en  rond ,  légèrement  dentelées ,  fou-* 
vent  de  différentes  (touleurs ,  &  d'une  ode^r  douce  de 
clou  de  girofle;  le  calice  eft  d'une  feule  pièce  efti 
tube  découpé  à  fon  extrémité  en  cinq  dents  ^  &  garni 
Â  fa  bafe  de  deux  paires  d'écaillés  \  ce  qui  fait ,  dit 
M.  DeLui(e  ^  le  principal  caraâere  de  ce  genre  :  le 
piftil  des  fleurs  devient  dans  la  fuite  un  fruit  arrondi  ^ 
rempli  de  femences  aplaties  ^  comme  feuillées  &C 
noireSé 

Quaiuis  ici  (ÊiLLEtSé 

fl  y  a  Utt  grand  nombre  de  ces  fleurs  ^î  forirtent 
iiii  ^enre  de  planta*.  M#  d$  Tçurnefort  en  diftingue 
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quatre-yîhgt-neiifefpeces  qui  différent  parla  grandeur,' 
la  couleur  &  le  nombre  des  pétales.  Toutes  ces  va- 
riétés viennent  de  la  différente  culture ,  &  font  re- 
garder Vcélllet  comme  la  première  des  fleurs.  Les  noms 
que  les  Fleuriftes  donnent  aux  œillets ,  (  Dianthus  co- 
rQnarius Jivc  Cary ophy lias ^  Linn.  587.)  font  nombreux, 
&  dépendent  de  la  fontaifie  des  Amateurs ,  qui  les  ap- 
pellent par  exemple ,  le  Duc  de  Candaix ,  le  Grande 
Cifar  y  \e  Grand-Cyrus  ,  la  Beauté  triomphante:  ce  det'* 
nier  eft  un  œillet  d'un  rouge  de  fang  fur  un  blanc  de  lait, 
&c.  lu^s  œillets  qu'on  diftingue  communément  font  les 
violets  ,  les  rouges  ,  les  incarnats  ,  les  couleurs  de  rofe , 
les  piquetés  &  les  œillets  tricolors  ,  V œillet  des  Chartreux , 
Dianthus  Car thufianorum  ^  Linn.  586^  les  feuilles  font 
linéaires  ,  &  forment  *  leur  "bafe ,  une  gaine  qui  en- 
veloppe la  tige ,  au-deffiis  de  chaque  nœud  ;  les  fleurs 
font  rouges';  le  calice  couleur  de  rouille.  Vœlllet  de 
la  Chine  efl:  décrit  par  Tourntfoft  dans  les  Mémoires  de 
tjitadcmie  Royale  des  Sciences^  annéetyoty  Caryophyllus 
Sinenfis  ,  fupinus ,  leucoii  folio  ,  flore  vario  aut  pleno. 
Les  œillets  les  plus  eftimés  aujourd'hui  par  les  Fleu- 
riftes ,  font ,  dit  M.  Bourgeois ,  les  œillets  jaunes  pi- 
quetés de  cramoifi  ;  mais  fur-tout  les  œil/ets  d* un  jaune* 
citron  de  trois  pouces  de  large ,  fans  mouchetures ,  & 
qui. ne  crèvent  point.  Ces  œillets  n'étoient  point  connus 
dans  la  Suiife  il  y  a  vingt  ans  ,  ils  y  font  venus  de 
Hollande  ;  ce  font  des  œillets  de  graine  que  le  hafard  a 
produits^  On  a  encore  une  nouvelle  efpece  ^œillet , 
qu'on  appelle  œillets  de  plumes ,  parce  qu'ils  reffemblent 
parfaitement  à  ces  œillets  artificiels  qu'on  fait  de  plu- 
mes d'oifeaux  à  Venife  î  le  cœur  de  cette  fleur  eft 
d*un  cramoifi  foncé  ,  &  les  feuilles  du  tour  font  d'un 
blanc  de  neige  :  on  les  eftime  fur-tout  parce  qu'ib 
fleuriffent  un  mois  avant  les  autres  e/peces  ;  mais  ils 
font  fort  délicats ,  &  périffent  fouvent  en  hiver  par 
Thumidité  &  la  gelée. 
Br^dlèy  &  MilUr  ont  trouvé  gii'on  pou  voit  affer 
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commodémeiït  iiivifer  le  genre  des  mlUti  en  cinq 
ordres  ^  qu'ils  diftinguent  par  les  ûotnsà^œillets  piquetés  ^ 
de  damts^pdnUs ,  de  biifirrts ,  d^cùnulans  &  de  fiamhés. 
Les  piquetés  qnt  le  fond  blanc  &  font  tachetés  de 
roiîge  :  Ips  darnes^ ppinus\  ont  les  pétales  blancs  en 
deffous.  &:  lâchetés  de  rouge  en  deffus  :  le^  bigarres 
font  rayé^  &  :diverfifiés  de:  quatre  couleujrs  :  les  e/iwc- 
^  lans  ne  *fohl:  qlye  de  de\\x .  couleurs  ,  mais  toujours 
par  raies  :  enfip  ^Içs  Jlambés  ont  un  fond  rouge  ,  tou- 
îouïs  rayé  de  noir  ou  de  brun  très-foncé.  Aujourd'hui 
nos  Auteurs  y  ajouteirpiçht.  les  œillets  jaunes  &  les 
œillets  de  plunie ,  même  l^œillee-â  feuilles  ciliées  à  leur 
baie ,  Diantliuf  armeria  ,..Linn;  58^  ;  c'éft  V œillet  velU'^ 
qii^il  ne  faut  pas;  confondre  ^Yec.J'efpçceL  bîirbu^  qui 
eft  V œillet  de  Poète.  Voyez-,  re/  article.  , 

Un  œillet  poïXT  être  p^faît ,-. doit  avoir  ks  pain^ches 
biea  oppofts.â  la  couleur  déminante  ,  &  nuUément 
-confondus  avec  elle  i  ces,pai^çhes  doivent  s'étendre 
fans  interruption  ,  dep^^is  la  raciae  jdes^fetiiitesjufqu'à 
leur  extrémité  :  les  ^r^s  panacha ,  perr.  quart,  ou  .par 
nioitié^  font  plus,  beaux  ;qiie  Jes .  petits.  Un -bel  œillet 
doit  avoiî:  trpis.  pouces  éft  l^rge, ,  &  neuf  oyi  dix  de 
tour  :  ceux  qw  en  ont  quatorze  font  trop  fuje^s  à  çre^ 
ver.  Vmillu^âoit  fe  terminer  en  formant  ui)e  -  houppe 
ronde  ;  il  nH  doit  pas  ayoir  unte  trop  grande  quantité 
de  mouchetîires ,  ni  de,  dentelles  »  qui  le  hrouillenit  Se 
le  hériflent  ,,&t  les  feuilles  ne  tioivent  p«int  s^^onger 
^n  pointe. 
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Culture  des  Œ.ILLET  S^ 

.  .  -  j 
On  les,. peut  élever  de  graipe,  de  marcottes  & 
d'œlUetpns  :  mais  on  lés  multiplie  plus  fou  vent  par 
leè  marcottes  que  l'on  fépare  .des. pi.ed$  ,  que  par  la 
graine  ;  car  lèis. fleurs  qui'viçnpeht  fur  les  pieds  élevés 
de  graine,  deviennent  fauvages.,  &,  donnent 'des  fleurs 
communément  plus  petites,,; variées,  mais  toujours 
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.  moins  odorantes  &  fimples ,  quoique  la  femenee  ait 
été  tirée  d'œillets  à  fleur  double, 

La  terre  qu'on  donne  aux  oùliets ,  doit  être  réglée 
fur  l'efpece  dont  ils  font  :  les  viol€ts ,  les  pourpres ,  les 
^^g^^  9  {Caryophyllus  maximus  ruhr ,  C.  B.  Fin.  107  ;  ) 
les  piquetés ,  demandent  tous  une  terre  compofée  d'un 
tiers  de  fable  noir  qui  fe  trouve  fur  le  bord  des  eaux  ^ 
Tautre  tiers  moitié  de  terreau  de  cheval  &  moitié 
de  terreau  de  vache ,  bien  pourris,  &  un  tiers  de  terre 
douce  &  moëlleufe ;  le  tout  mêlé,  pafle  à  la  claie  & 
au  crible  quand  on  veut  les  emporter  :  les  incarnais 
veulent  une  terre  compoféô  moitié  de  terreau  bien 

Ïourri ,  moitié  de  fable  noir  ou  de  terre  taupinière, 
,a  marcotte  dçs  œillets  dure  depuis  le  20  Juillet  jus- 
qu'au mois  d'Août  :  elle  fe  fait  au  milieu  du  nœud , 
près  de  la  racine.  Dans  l'hiver  il  fout  les  garantir  du 
froid ,  au  moyen  des  paillaffons  oli  de  la  ferre  ;  arrofer 
^u  befoin ,  &c  les  éloigner  des  murailles ,  afin  que  l'air 
circule  autour  d'eux  également  :  il  faut  encore  ména- 
ger les  feuilles ,  foutemr  les  tiges  avec  des  baguettes , 
&  les  y  attacher  avec  des  fils;  ôter.  les  noeuds  du 
dard  Sç  du  pied ,  afin  que  le  maître  bouton  réuflifre  ; 
faire  la  guerre  aux  poux  verts ,  aux  pucerons  ,  aux 
chenilles ,  &  particulièrement  aux  pêrce-oreilles ,  qui 
ruinent  cette  fleur.  Les  foins  de  la  culture  relèvent 
beaucoup  la  beauté  &:  les  grâces  que  les  œUlees  ont 
reçu  de  la  Nature  :  on  récolte  la  graine  à  la  fin  de 
{Septembre ,  &  on  la  feme  à  la  fin  de  Mars  ;  on  peut 
fonfulter  BradUy  &  Miller  fur  la  culture  des  c^ULu^^ 

Propriétés  des  (RiLLET S. 

L'odeur  des  œilUts  efl  fubtile ,  pénétrante  &  d'une 
odeur  de  girofle  très-agréable  :  on  les  recommande  j 
fur-^tout  ceux  dont  la  couleur  eft  d'un  beau  rouge- 
pourpré  ,  dans  toutes  les  maladies  de  la  tête  *&  dU 
cœur,  mais  fur-tout  dans  les  maladies  malignes  &  pefti* 
Içotiçlleç,  Quelqufs-uns  yaûtçnt  1§  fuç  de  cette  planti 
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entière  comme  propre  à  réfifter  au  venîn  :  on  prépara 
dans  les  boutiques  vm  firop ,  Siruptis  de  tunicd ,  une 
conferve  ,  un  vinaigre ,  une  poudre  &  une  eau  diftillée 
^œïlUt  :  l'eau  excite  les  fueurs  ;  le  vinaigre  ^œïUu 
Toiigc  a  une  faveur  &  une  odeur  agréables  :  dans  les 
temps  de  pefte ,  on  en  imbibe  des  linges  qu'on  flaire  , 
&  dont  on  frotte  les  tempes  ;  on  en  prend  auffi  deux 
cuillerées  le  matin  :  la  conferve  &  le  firop  Maillet 
font  ellimé$  en  Médecine  comme  de  grands  cordiaux  ; 
on  fait  auffi  un  ratafia  à^ œillet  domejtiquc  très  -  agréable 
avec  Téau-de- vie ,  le  fucre  &  un  peu  de  cannelle. 

Œillet  -  de  -  Dieu  ou  Passe  -  fleur  ,  Lychnis. 
Plante  à  racine  vivace  dont  on  diftingue  deuic  efpeces 
principales  ;  Tune  ailtivée  &  l'autre  fauvage. 

i.^  La  Passe-Fleur  cultivée  ou  Coquelourdr 

A  COURONNE.  On  l'appelle  auffi  couqiulourde  ou  eo^ 
quelourde  des  Jardiniers  ^  Lychnis  vulgaris ,  Parle. ,  Raij 
Hift.  ;  Lychnis^  coronaria  Diofcoridis  fàtiva  ,  C.  B,  Pin. 

203  ,  Toum.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  : 
fa  racine  efl  fibreufe  ,  &  pouffe  des  tiges  hautes  d'un 
pied  &  demi ,  droites ,  rameufes  &  cotonnées  :  its 
feuilles  font  longues  de  trois  ou  quatre  doigts ,  larges 
d'un  doigt,  pointues,  lanugineuies  &  molles  :  fes  fleurs 
naifTent  aux  fommités  des  tiges  &  font  compofées  de 
cinq  feuilles  difpofées  en  œillet,  garnies  vers  leur 
centre  de  deux  ou  trois  pointes ,  qui  jointes  à  celles 
des  autres  feuilles  ,  forment  une  couronne  au  milieu 
de  cette  fleur  :  fa  couleur  efl  variée  quelquefois  d'un 
rouge  enflammé ,  d'autres  fois  d'un  rouge  clair  ou  in« 
carnat ,  ou  de  blanc  :  à  cette  fleur  fuccede  un  fruit 
de  figure  conique  qui  s'ouvre  par  la  pointe ,  &:  prend 
fouvent  la  figure  d'un  pot  ;  il  contient  deux  femences 
arrondies. 

2.^  La  Passe-Fleur  sauvage  ou  le  Compagnon 

BLANC  ,  Lychnis  fylvejlris  ,  alba  Jimplex  ,  C.  B.  Pin. , 

204  ;  Lychnis  dioîca^  Linn.  6x6.  Sa  racine  efl  }on« 
gue    de  deux  à  trois  pie4s  ^  très-groffe  ^  blanche  j^ 

X  4 
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Rendue  &  plongée  profondément  en  t€rr€  ^  d'un  goût 
acre  ÔC  amer  :  jfa  tige  eu  haute  d'un  pied  &  demi  , 
droite,  cylindrique  ,  articulée  &  velue,  rougeâtre 
vers  fa  bàfe  :  fes  feuilles  font  larees  »  ovales  ,  velues  ^ 
molles  &c  terminées  en  pointe  :  les  fleurs  font  coin* 
xnunément  blanches  ,  quelquefois  rouges  ;  le  calice  eft 
grand ,  ftrié  &  ventru  :  cette  plante  croît  dans  les  prés 
&  notamment  dans  les  champs  proche  des  haies. 

On  en  cultive  la  variété  à  fleurs  rouges  doubles  fous 
le  nom  de  Bourbonnoife. 

Le  fuc  de  ces  plantes  afpiré  par  les  narines  excite 
Téternuement  :  leurs  femences  prifes  au  poids  de  deux 
fcrupulest.dans  du  vin ,  conviennent  pour  la  piqûre 
du  icorpion.  La  graine  du  fychnis ,  fuivant  Diofioridc  ^ 
étoit  autrefois  en  ufage  contre  les  morfures  venimeufes 
des  ferpens  ;  aujourd'hui  on  ne  la  voit  guère  recherchée 
que  par  les  moineaux  ,  &  fur- tout  par  les  chardonnerets* 
.  Œillet  frangé  ou  la  Mignardise  des  Jardins  , 

J^iofanthos  ;  Dian$hus  verjicolor  ,  autfimbriams  ^fivefu-^ 
perbus  & plumarius  ^  Linn,  589,  C'eft  une  efpece  d*ai/&r 
lauvage  fimple ,  dont  les  fleurs  font  petites  ôcles  pé- 
tales découpés  comme  la  barbe  d'une  plume ,  de  couleur 
blanche  ou  incarnate  ;  &  comme  elle  repréfente  par  la 
finçfle  de  fes  découpures  les  franges  ou  efiilures  des  man- 
chettes qu'on  porte  dans  le  deuil ,  on  Ta  nommée  ç/JEJac  • 
on  cultive  dans  les  jardins  plufieurs  variétés  de  cette  belle 
plante ,  qui  croît  en  gazon  &  s'éleye  peu  ;  fes  feuilles 
font  nômbreufes  ,  linéaires  ,  pointues-,,  bleuâtres  & 
glauques  ;  les  iines  font  un  peu  velues  à  l'entrée  de  la 
corolle  ;  toutes  ont  une  odeur  fubtile  ^  agréable  :  cette 
plante  eft  originaire  des  montagaes Méridionales;  fa  ra«* 
cine  eft  vivace  ;  fesifleurs  font  propres  à  réfifter  au  venin. 

Œillet  d'Inde  ,  Tagetes.  Plante  annuelle  de  genre 
&  de  clafle  entiérenient  différens  de  VûUlàt^  &  dont  on 
diftingue  deux  efpeces  principales» 

i.^  Le  GRAND  Œillet  d'Inde  ,  Tanacetum  ,  flv& 
Flos  Afriçanus  majory  flore  flmo ,  C«  B»  i  Çaryophyllus 


Indkïts'majofy  Matth.  Sa  racine  eft  fon  fibreilfé  ;  elle 

pouffe  une  tige  haute  de  deux  à  trois  piçdi ,  groffé 

comme  le  pouce  ,  nouée ,  rameufe,  pleine  de  moëUe  i 

k$  feuilles  reflfemblent  à  celles  de  la  tanaifi^.;  leurs 

bords  font  tiquetés  de  points  tranfparens  qui  font  à^% 

glandes  véficulaires  :  fes  fleurs  naiffent  feules  aux  fom- 

mités  y  belles  ^  garnies  ,  radiées ,  rondes  8c  quelquefois 

groffes  comme  le  poing  :  elles  font ,  dit  M.  Ddcu^e  y 

compofées  d'un  dîfque  àjt  jltumns  &  d'un  petit  nombre 

de  dtml-jlmrons  portés  fur  im  placenta  ras ,  ôc-  foutenus 

par  3un  calice  d'une  feule  pièce  en  godet  à  cinq  pointes  : 

à  ces  fleurs  fiiccedent  des  femences  rondes ,  couron«> 

oées  de  pointes  inégales  &  noirâtres. 

•    2.^  Le  PETIT  Œillet  d'Inde  ,  Tanacettm  JfrU 

canum  ,  fm  Flos  Africanus  minor ,  C.  B.  ;  Caty&phyUus 

Indhus  minor ,  Matth.  Sa  racine  £ft  courte  &  fibrée  ; 

elle  jette  des  tiges  hautes  d'un  pied ,  moëileufes  :  elle 

réffemble  pour  le  refte  à  Tefpece  précédente. 

.    On  cultive  les  gùIUu  (Tlnde  dans  les  jardins ,  à  caufé 

de  la  beauté  de  leur  fleur.  On  diftingue  plufieurs  va-^ 

riétés  du  grand  œillet  d'Inde  ;  il  y  en  a  dont  les  fleurs 

font  d'un  jaune  pâle  ou  de  foufre,  d'autres  de  cou-^ 

leur  orang&  &  veloutée ,  il  y  en  a  même  à  fleurs 

blanches  &  à  fleurs  noirâtres ,  on  appelle  cette  derni:ere 

Vu4fricainc ,  &  fa  tige  eft  plus  haute  que  dans  les  ef-- 

peces  ordinaires  i  toutes  ces  variétés  font  ou  fimple$ 

ou  doubles,  &  elles  ont  une  odeur  peu  agréable; celles 

commencent  à  s'épanouir  vers  le  mois  de  Juillet ,  & 

dw^ent  jufqii'âitx  gelées ,  &  ces  fleurs  font  portées  fur 

des  péckxncules  affei iôngs.  Le  grand œilUt  dinde  vient 

originairement  du  Mexique;  nous  l'avons  naturalifô 

dans  ce  Royaume.  Dès  le  mois  de  Mai  le  petit  œill^à 

d^Inde  commence  à  donner  des  fleurs  jaunes ,  veloutées, 

mêlées  de  roux  &  de  couleur  iafranée  ;   ces  fleurs;' 

durent  pendant  tout  l'été ,  &  leur  odeur  n'eft  pas 

plus  agréable  que  celle  du  grand  cèiiU't  d!hide.  Les  Fleu- 

rifles  cultivent  depuis  peu  une  nouvelle  efpece  à^aiila 

d^Indc  dont  l'odeur  eft  agréable. 
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VœUlu  d*Indc  fe  tnitltlplie  de  graine  ;  on  la  femé 
fur  une  couche  tempérée ,  &  on  la  tranfplante  quand 
cUe  a  acqms  un  peu  de  force  y  elle  fe  plaît  dans  prefque 
tous  ks  terrains  ;  quand  on  veut  la  conferver  pour 
l'hiver ,  îl  &ut  l'abriter  de  la  gelée.  Les  Auteurs  font 
peu  ifaccord  fur  les  vertus  médicinales  de  cette  plante. 
ffemande^,  dans  fort  Hijloirt  des  Planw  du  Mexique  ^ 
dit  que  le  fuc  ou  la  décoâion  des  feuilles  provoque 
l'urine ,  la  femence ,  les  menifaues  &  les  fueurs.  Do^ 
donéc  au  contraire  ^  prétend  que  Vœillet  Jtlndt  eft 
un  poifon  :  il  en  cité  plufieurs  exemples.  En  atten<- 
dant  que  cette  contefiation  foit  décidée  ^  il  vaut  mieux 
s'ahftenir  de  mâcher  ou  d'avaler  les  feuilles  de  cette 
plante,  qui ,  employée  extérieurement,  eâ  bonne  pour 
déteiger  &  pour  refoudre. 

(Sillet  de  Mer.  Efpece  Safiroîte  ou  de  produc-' 
tion  à  polypier  :  ce  corps  marin  &  organifé  en  creufé 

Ear  des  filions  ondoyans  ou  feuilletés ,  &  a  en  général 
I  figure  d'un  oùllu  qui  feroit  comprimé  &  épanoui* 
Voyei^  MajdrÉpoee. 

Œillet  de  Poète,  Dianthus  barbams ^llrm.  ^i6i 
.  on  l'appelle  aufii  œillet  barbu.  On  le  cultive  dans  les 
fardins  :  les  écailles  du  calice  font  auflî  longues  que 
le  tube  du  calice  :  fes  tiges  font  nombreufes ,  hautes 
d'un  pied ,  lifles  &  droites ,  garnies  de  feuilles  lancéo* 
lées ,  afléz  larges ,  pointues ,  liiTes  &  à  trois  nervures  ; 
les  fleurs,  en  faifceau  terminal  bien  garni  :  les  plus 
beaux  œillets  b/xrbus  fe  voient  en  Languedoc. 

(ffiILLETONi  royei  ^  l'article  Plante.  Quand  on 
détache  avec  la  main  les  œilletons  de  l'œillet  &  de 
l'oreille  d*ours ,  &c  qu'on  les  replante  dans  les  pots  , 
"  cela  s'appelle  œilUtonner. 

(KNANTHE  ou  Filipendule  aquatique  ou 
Persil  de  Marais  ,  Œnanthe.  Plante  à  racine  vivace  « 
&  dont  On  diftingue  deux  efpeces  principales  qu'il 
&ut  bien  fe  garder  de  confondre  enfemble* 

i.^  L'CEnanthe  a  feuille  d'Ache  ,    Œnanekê 
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apli  folio ,  Toum. ,  C.  B.  Pin.  i6i  ;  Fillptniula  temd" 
folia  y   Taberh.    Icon.   141  ;  (Enanthc  pimpinclloîdcs  p 
linn.  366.  Ses  racines  font  des  efpeces  de  navets  noir$ 
en  dehors ,  blancs  en  dedans ,  fufpendus  par  des  fibres 
longues ,  s'étendant  plus  en  large  qu'elles  ne  pénètrent 
avant  dans  la  terre  ;  elles  ont  un  goût  de  panais  :  les 
feuilles ,  qui  partent  de  la  racine ,  font  larges ,  répan* 
dues  à  terre ,  femblables  à  celles  du  perfif:  il  s'eleve 
d*entre  elles  plufîeurs  tiges  hautes  de  deux  pieds ,  gla- 
bres y  rameufes ,  cannelées ,  chargées  de  feuilles  dont 
la  figure  approche  de  celles  de  la  queue  de  pourceau  f 
linéaires  &  alongées  :  fes  fleurs  qui  paroifient  pendant 
l'été ,  font  difpofées  en  ombelle  y  compofées  chacune 
de  cinq  pétales  rangés  en  fleur  de  lis ,   de  couleiur 
blanche  tirant  iur  le  purpurin  :  elles  font  remplacées 
par  des  femences  jointes  deux  à  deux ,  oblongues  & 
cannelées.  M.  Ddcuiç  obferve  que  les  fleitfs  de  la  cir- 
conférence de  rombelle  font  ftériles  :  chaque  graine 
efl  à  cinq  angles ,  couronnée  d'un  petit  calice  a  cinq 
pointes  èc  du  pi^il  :  les  ombelles  particulières  font 
garnies  à  leur  bafe  d'une  fraife  de  feuilles.  Cette  jplante 
croît  aux  lieux  marécageux  :  on  la  cidtiveaum  dans 
les  jardins  des  Curieux  :  fa  racine  qui  reflemble  un  peu 
à  celle  de  la  filipendule ,  eft  apéritive ,  difllipe  les  vents 
$c  appaife  les  douleurs  des  hémorroïdes. 

2.**L'(ENANf  hfe  A  FEUILLE  DE  CERFEUIL,  (Enantht 

charophyUi  foliis^y  fï.  R.  Monfpel. ,  C.  B. ,  Tournefort  ; 
'Œnamhe  cieum  facic y  fucco  virofoy  crocto y  Lob.  Icon.; 
(Enanthe  crocota  y  Linn.  365.  Cette  plante  qui  ne  croît 
guère  que  dans  les  pays  froids  &  Septentrionaux^ ,  le 
long  des  ruifleaux  y  en-  Angleterre  y  en  Irlande  &  en 
Hollande ,  à  beaucoup  de  rapport  &  de  refiemblance 
avec  la  ciguë ,  même  pour  les  propriétés  :  (ts  racines 
ïbûï  des  navets ,  comme  celles  de  Pafphodele,  blancs^ 
îottachés  immédijatement  à  leur  tête  y  fans  aucunes  fi- 
bres y  remplis  du  même  fuc  que  la  plante  :  il  fort  de 
fe  racine  plufieitfs  .dges  hautes  d'environ  trois  piçds  ^ 
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cparfes  ,  rondes  ,  ram^ufes ,  cannelées  ^  portant  des 
feuilles  aflfez  femblables  à  celles  du  cerfeuil ,  vertes- 
brunâtres  ,  d'un  goût  acre  &  dégoûtant ,  remplies 
d'abord  d*un  fuc  laiteux ,  mais  qui  jaunit  enfuite  & 
devient  virulent ,  puant ,  venimeux  &  ulcérant  :  fes 
fleurs  ^  font  difpofées  en  ombelle  comme  celles  de  la 
ciguë ,  compolées  de  pluûeurs  pétées  rjangés  en  roiÇe 
ou  en  fleur  de  Us  :  elles  font  remplacées  par  dç  peti^ 
fruits ,  compofés  de  deux  femences  oblongues  &c  caa- 
nel'éés,  . 

Cette  efpece  à!($nanthc ,  appelée  dans  le  pays  cfe 
Galles  racine  à  cinq  doigts^  &c  dans  la  province  de  Cun^ 
berland ,  langue  morte  ^  eft  un  poifon  corrpfif  &  dange^ 
reux  :.il  caufe  dans  le  ventricule  une  ardeur  très-dou- 
loureufe  ;  il  trouble  la  vue .  &  l'eTprit  ,  reflerre  les 
mâchoires ,  excite  .des  Jboqiietà  .&  dles  efforts  inutiles 
de  vomir ,  des;  hémorragies  par  lei  oreilles  ^  une  ten- 
iion  cojnfidérable  vers  ^la  région  de.  Teftomac ,  &  il  en 
jçautélrife  la  tunique  n^rv-eufe.  Les  antidotes  ou  remèdes 
à  ce  poifon  coiïMent  •  à  boire  beaucotjp  d^huile  ,  de 
.graiffe  ou  de  beurre  fondu,  de,lait,  &  d'autres  li- 
queurs ondueufes  qui  puiffent  adoucir  le  fuc  rongeant 
de  cette  plante,  &  l'évacuer  par  haut  Scpar  bas  :  la 
faignee  eft  encore  iitile  en  pareil  cas.  JÇHx-fept  pnt- 
fonniers  François >,  dans  te ;guerre  4e  174,4,  eurent- fa 
liberté  de  fe  prom^n^r  à  ;PemlY9k€.&  aux  environs; 
ayant  rencontré  upe  grande  quag^tè.  xle  cette  plantp 
forte,  qu'ils  prirent  pour  du  céleri fauvage ,  ils  l<a  cueft- 
îirent  avec  les  racines ,  la  lavèrent;  &  ep  mang^ent 
fiar  le  champ ,  &^  en  getite  qvwtitç,. la. racine  avec 
j^u  pain  &  du' beurre,;: deux  en  i^punirept,  ^  -les 


pane  àtaipan  van  aerWiet ,  ôc  que^M^ Mcad  la  p/rue 

pour  la  cigiiç  aquatique  de  Wepfer.  G'eô  la  même  plante 

encore  qui  a  été  /uwefte  à  quelques  foldajs  François  en 

Corf^^  &  q^ù.povKfÇit^^^  ktxtXhedke  fardoa  des  Aa-f 
èiens,  -    *♦  -  ^ 
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^Dés  Naturaliftes  ont  aiiflî  donné  le  nom  A^œnanthe 
à  phifieurs  oifeaux  ,  tels  que  le  cul-hlanc^  le  traquct  y 
&C.  f^oye[  ces  mots. 

'  (ESIPE  ou  Suint.  Voye^  au  mot  Laine. 

'  (ESTRE  ,  (SJlrus.  Genre  à'infeac  diptcn  ou  de 
mouche  à  deux  ailes ,  dont  les  antennes  fétacées  ^ 
courtes  &  fort  petites  ,  naiff^înt  d'une  gtolTe  bafe  qui  ' 
rêpréfente  un  bouton  rond  :  au  lieu  de  bouche  ce  petit 
animal  a  troi$  points  enfoncés  qui  lui  fervent  proba- 
blement de  fuçoirs  pour  tirer  quelque  peu  de  nour-* 
rjture  liquide  :  peut-être  que  Vœ^rt  devenu  infeÛe 
parfait  ^  n'a  plus  befoin  de  nournture  ;  cette  propriété 
lui  feroit  commune  avec  plufieurs  autres  infeôes. 

\jts  larves  de  Vosjln  renemblent  à  des  efpeces  de 
vers  courts  ;  on  remarque  à  leur  partie  poôérieure 
deux  grands  ftîgmates  :  ces  larves  varient  de  figure 
fui  vaut  les  différons  endroits,  oîi  elles  vivent  ;  on  les 
rencontre  tantôt  dans  le  fondement  des  chevaux ,  tantôt 
dans,  les  cavités  du  nez  des  bœufs  &  des  moutons  , 
quelquefois  fous  la  peau  des  bœufs.  Voyt:^  à  l^ article 
Vers  des  tumeurs  des  BêtÊs  a  cornes  ,  &  à 

^article  Taon.  A  l'égard  de  Vœfirt  aquatique ,  Voyet 

Mouche  a  corselet  armé,   yoyei  auj/i  Movche 

DES    INTESTINS    des    ChEVAUX  ,  MOUCHE    DE     LA 

GORGE  DU  Cerf  ,  Mouche  du  nez  des  Moutons, 
CKUF ,  Ovum.  Ce  nom  (f  donne  à  un  corps  com- 
fk>fé  &  organique ,  en  général  d'une  forme  elliptique , 
&  que  pondent  les  femelles  des  oifeaux,  des  poif- 
fons  ,  des  lézards ,  de  la  plupart  des  ferpens  &  des 
infères  ;  Ton  dit  ordinairement  o^uf  de  pouU ,  os^uf  de 
tortue^  œuf  de  carpe  ^  œuf  de  fourmi  ^  œuf  de  Jirpent ,  ceuf 
Je  crocodile^  îBiC.  Tous  les  animaux  ovipares  produi- 
fent  un  corps  organique  femblable  :  c'eft  une  efpece 
de  réfervoir  qui  contient  l'embryon  &  la  fubftance 
deftînée  à  lui  fervjr  de  première  nourriture  ;  mais  les 
uns  couvent  leurs  œufs  fécondés  dans  le  fein  de  la 
mère  ,    8c  lès  font  éclore  par  la  chaleur  de  Tmciiba- 
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tion;  tels  (ont  les  oifeaux  :  d'autres  les  dépoient  tQ 
fond  des  eaux  pour  être  enfuite  vivifiés  par  les  mâles 
&  perfeâionnes  dans  le  même  élément  ;  tels  font  les 
poiflbns  proprement  dits  :  d'autres  enfin  mettent  bas 
leurs  caijs  fécondés  dans  le  fein  de  la  mère  ^  dans 
un  lieu  oh  quand  ils  viennent  à  éclore  paf  la  chaleul* 
de  l'atmofphere  ,  l'animal  nouveau  né  trouve  à  fe 
nourrir  ;  tels  font  la  plupatt  des  infeâes  qui  naiflent  rep^ 
tiles  &  finiflent  par  être  volatiles  ;  tels  font  encore 
les  lézards  ^  les  tortues  &c  la  plupart  des  ferpens. 

On  appelle  ovaire  la  partie  de  la  femelle  pîi  Yœn/ 
ie  forme.  Les  femelles  de  tous  les  animaux  ovipares 
peuvent  pondre ,  ou  frayer  ou  couver  ;  mais  ces  teufi 
ne  produiront  rien  s'ils  ne  font  fécondés  par  l'ap- 
proche plus  ou  moins  immédiate  du  mâle  :  c'e(t  ainâ 
que  la  poulette  met  bas  communément  des  ctu/s  fté* 
nies ,  qui  avec  la  même  forme  &  la  même  firufture 
apparente  ,  ont  néanmoins  de  grandes  difierences  à 
l'intérieur  ;  fouvent  des  poulettes  font  de  petits  œ://s 
qui  n'ont  point  de  )aune,  &  que  le  vulgaire  fuperfti- 
tieux  ou  ignorant ,  par  amoiu:  du  merveilleux  ou  par 
préjugé  d'éducation  ^  attribue  fauflement  au  coq.  Ces 
aufs  Te  nomment  au/s  blancs  ;  étant  couvés  ils  ne 
produifent  rien.  Foye[  à  VarticU  Coq  Vcxutait  d*un 
Mémoire  de  M.  de  la  Peyroi^ie  y  imprime  dans  CTtif^ 
toire  de  V Académie  des  Sciences  y  année  lyio  ',  fous  ie 
titre  â^Obfervaùons  fur  les  œufs  de  poule  fans  jaune  ^ 
que  Von  appelle  vulgairement  œufs  de  coq« 

11  oeuf  d'oifeau ,  fécondé  ou  non ,  fe  détache  fous 
la  forme  d'un  petit  globe  jaune,  de  la  grappe  cpièr 
l'on  appelle  ovaire,  à  laquelle  il  étoit  d'abord  at- 
taché par  un  pédicule  :  il  n'eft  alors  compofé  que  du 
jaune  contenu  dans  les  membranes  &  de  la  cuatri^ 
cule  ;  il  eft  reçu  dans  un  canal  placé  au-deflbus  de 
l'ovaire  &  connu  fous  le  nom  à'oviduSus  :  c'eft  par 
le  féjour  qu'il  fait  dans  ce  canal  qu'il  s'y  forme  u» 

dépôt  fucceffîf  de  rbvmisiu:  #u{rûaçHfe  qui  coofUmcr 
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le  blanc ,  &  qu'il  s*y  recouvre  de  la  croûte  calcaire 

m  conftitue  la  coque  :  quelquefois  cette  dernière  ne 

e  forme  pas  complètement ,  &  alors  Vca^  eft  fans 

écaille  &  mou  y  &  porte  le  nom  d^cuif  hardii  (  on 

tenterqit  alors    inutilement    de   le  faire  couver  )• 

Quelques-ims  prétendent   que  les  poules  qui  ponr 

dent  des  œufs  fans  écaille ,   font  ou  malades  ,  ou 

par  trop  fécondes ,  ou  trop  grafles  ;   en    eft  -  il  de 

même  pour  les  gros  œufs  qui   ont  deux    blancs  & 

deux  jaimes ,  Ova  gemcUifica  ?  On   a  ohfervé  qu'ils 

font  ordinairement  le  fruit  des  poules  jeunes,  vigou^ 

reufes  &  lafcives  ;  de  pareils  œufs  jumeaux  &  formés  , 

font  diiUnâs  6c  féparés  dans  l'ovaire  &  dans  Vayi" 

dn3us   ou  conduit  des  œufs.   Que  peut-on  dire  de 

ces  at^s  qui  contiennent  des   corps  étrai^;^,  tels 

que  des  épingles ,  &c.  ou  des  catfs  qui  contiennent 

un  autre  œufj    Ovum  in  ovo  ^  ayant   égalemient  fk 

coque?  Ce  dernier  fait,  qui  eft  en  faveur  de  Vem^ 

boitement  y  a  été  attefté  par  MM.  Puh  &  Winflow  ^ 

Hift.  de  VAcad.  iyi\x  ,  pag.  42*  (  A  l'égard  des  foetus 

trouvés    dans   d'autres  fœtus  ,    les  rapports  à .  cet 

égard  font  trop  fufpeâs.  )   On  nomme  eaïf  nain  , 

Ovum  cenuninum ,  le  petit  œt^  que   la  poule   pond 

le     dernier  de   la    faiion  :   il   eft  aufli   fans  jaune. 

M.   Wolff  a  montré  à  VAcadémh  des  Sciences  de  Pé» 

tersbourg  un    (sz//fimple  y  contenant  dans  un    feul 

blanc  èrnan  feul  jaune  deux  embryons  développés  par 

fix  jours  d'incubation.  On  lit  dans  VHifi.  de  PAcad. 

Royale  des  Sciences ,  ann.  lyyS ,  une  obfervaiion  fur 

un  œuf  monftrueux ,  par    M.  Marcorel  Baron  d^Ef' 

colles  y  c'eft  im  œuf  de  poule  fort  petit ,  qui  quand 

on  le  laiiToit  abandonné  à  lui-même  ,   fe    relevoit 

conftamment  fur  le  bout  le  plus  pointu  ;  lorfqu'avec 

la  main  on  le  retiroit  de  cettç  pofition^   on  fentoit 

qu'il  faifoit  des  efFprts  pour  la  reprendre  :  cet   œuf 

renfermoit  dans  la  partie  oppcfée  à  cielle  fur  laquelle 

i^  fe  repofoit^  lai  moitié  d'uçe   .cpç;^e   r^ftemblante 
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iSûn  à  une  taffc ,  &  recouverte  d'urte  membrane  fine 
&  déliée  qui  Tifoloit  dans  ^intérieur  de  Vœi^.  On 
Conferve  dans  le  Catûnet  de  Chantilly  ,  un  œuf  de 
poule  de  Caux ,  gros  comme  celui  d  une  dinde  ;  la 
coque  blanche , .  mince  &  peu  dure  ,  eft  recouverte 
d'une  fubftance  comme  coriacée ,  &  de  répaiifeur  de 
quatre  lignes;  le  jaune  étoit  de  couleur  pâle,  très- 
gros  ,  &  nageoit  dans  un  ferum  peu  abondant ,  & 
très-fluide  :  au  refte  ,  c'eft  par  les  accideiis  *que  Vœuf 
peut  éprouver  dans  VoviduSus ,  qu'il  a  des  formes 
variées ,  qu*il  eft  droit ,  courbé  ,  lifle  ,  raboteux  , 
fiUonné  ,  ou  qu'il  ofFre  les  bizarreries  dont  il  eft 
mention  ci-deflus  ;  &  ces  phénomènes  méritent  d'être 
placés  parmi  les  faits  tes  plus  rares  :  quant  à  la 
forme  que  tout  le  monde  connoît  à  1'^^/,  elle  dé- 
pend de  la  preffion  graduée  &  alternative  qu'il  éprouve 
dans  YoviduBus  &  dans  l'inteftin;  ia  différence  de 
fes  deux  bouts  n'a  d'autre  origine  que  la  comprefEon 
différente  à  laquelle  il  eft  foumiis ,  fuivant  les  points 
de  la  furface  expofés  f iiccefîivement  aux  contrarions 
de  l'inteftin  qui  s'en  débarrafTe. 

Pour   compléter   l'hiftoire  de   Vœuf  en    général  , 

Foyc^  VartïcU  INSECTE  ,  cdui  de   PoiSSON     &    celui 

<i*OiSEAU  :  on  verra  dan^  ce  dernier  ce  que  con- 
tient Vœuf  y  &  la  manière  dont  le  petit  s'y  forme 
&  en  fort.  Quelques  Auteurs  ,  &  même  le  plus 
grand  nombre  des  Modernes ,  penfent  que  toi#les  ani- 
maux &  les  hommes  même  font  produits  par  un  œuf. 
Ge  que  les  Anciens  appeloient  ttJlicuUs  chez  les  fem- 
me»,-porte  aujourd'hui  le  nom  (S ovaires.  On  trouve 
les  ovaires  dans  les  filles ,  &  divers  Auteurs  citent 
des  femmes  accouchées  dame  quantité  à^œufs  plus  ou 
moins  confidérable  ;  chacun  de  ces  œufs  eft  ordinai- 
rement de  la  groflfeur.  d'un  pois  ;  il  eft  fécondé ,  or- 
ganifé  &  animé  lorfqu'il  eft  encose  dans  le  fein  de  la 
femme.    Voyt^  FarticU  HoMME.  Xi/î{  auffi  les  articles 

GÉNiRATlON  ,  5EMENCE  ,  ViVIPARE.  . 

Nous 


/ 
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Nous  kvîtons  inftamment  nos  Leâeiirs  à  confulter 

les  Confidirations  fur  les  corps  organifcs  &  la  Conum^ 
flation  de  la  Nature;  ils  y  trouveront  les  idées  les 
plus  fublimes  &  les  plus,  profondes  fur  la  manière  dont 
on  peut  concevoir  la  nutrition  &  l'accroifiement  des 
germas  avant  la  fécondation ,  dans  l'hypothefe  de  Te/w- 
boîtemtnt.  Ces  Ouvrages  favans  &  immortels  du  cé- 
lèbre M.  Bonnet  de  Genève  ^  bien  dignes  de  l'accueil 
qu'ils  ont  reçu  du  Public ,  font  faits  pour  fixer  tqute 
TattenticMi  des  Phyficiens ,  des  Natur^iftes ,  des  Philo- 
fophes  ,  &  pour  fournir  aux  méditations  de  quiconque 
s'applique  à  fonder  les  profondeurs  de  la  Nature  :  l'éten- 
due &  la  fagacité  des  vues  de  l'Auteur,  en  ouvrant 
à  l'imagination  la  carrière  fa  plus  vafte ,  élèvent  lame, 
agrandiffent  la  penfée ,  &  préfentent  l'idée  la  plus  haute 
que  Ton  puiffe  fe  former  de  la  puiffance  &  de  l'intelli- 
gence de  l'Auteur  qui  a  préfidé  à  la  conftruâion  des 
êtres  organifés  (a).  Les  <zufs  font  plus  ou  moins  fa- 

(  a  )  Suivant  M.  Bonnet ,  il  faut  que  le  germe  croîfTe  avant  la  fê« 
condation  ,  puifque  les  œufs  croiffent  dans  les  poules  vierges.  Si 
on  admet  l'hypothefe  de  l'emboitement  (  hypothefe  très-copibattu^ 
par  Tes  Épigénéfiftes  modernes  )  ,  ce^  accroiâement  ou  ce  dévelop* 
pement  a  commencé  depuis  la  création  :  il  doit  s'opérer  par  les 
iucs  alimentaires  les  plus  fubttls  de  la  mère  -,  ces  fucs  pris  dans 
le  fluide  nerveux  ,  font  travaillés  de  nouveau  &  d'une  manière 
plus  fubtile  encore  ,  par  le  germe  qui  les  reçoit  le  premier  ;  il  les 
tranfmet  au  germe  dé  la  deuxième  génération ,  qui  les  élabore  comme 
celui  de  la  première  génération  ,  &  qui  en  extrait  des  fucs  nour- 
riciers beaucoup  plus  fuhtils  encore  -,  ce  font  autant  d'atomes  s/U-^ 
xnentaires  qu'il  envoie  au  germe  de  la  troifîeme  génération ,  &c.  &c« 
Dans  cette  opinion  ,  plus  les  germes  fe  dégradent  dans  cette  férié 
de  générations ,  &  plus  les  organes  fécrétoires  acruierent  de  fineffe  : 
les  calibres  diminuent  dans  une  proportion  exaâement  relative  à 
l'augmentation  de  petitefiie  des  germes.  Ici  la  matière  efl  divifible 
à  l'indéfini.  Que  de  variations  la  puiffance  &  la  réfiftance  ne  foufFrent<r 
•Ues  pas  dans  ces  différens  périodes  de  la  vie  animale!    . 

Nous  avons  confeiUé  à  notre  Le&eur  à  VankU  Génératiok; 
de  lire  Se  méditer,  fuc  cet  important  objet  ainii  que  fur  la  fécon^ 
dation^  les  Confidéradons  fur  les  corps  organîfés.  Invités  par  TAuteur, 
M.  Sonna ,  à  en  donner  un  extrait ,  nous  avons  inféré  à  ï article 
GÉNÉRATION  ,  le  précis  du  chapitre  vu  du  deuxième  volume  de 
ion  Ouvrage ,  &  nous  plaçons  ici  le  précis  du  chapitre  ix  du  preaicif 
Tolume  *,  à  coup  fur  on  nous  (aura  |^é  de  notxt  4^férenGe, 

Tome  /AT,       -  .  X 
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voiireux  &  bîenfalfans.  Parmi  les  poiffons  ,  il  y  eii  a 
f  dont  les  œu/s  font  venimeux ,  ou  du  moins  qui  pur- 
gent violemment  ;  tels  font  ceux  du  brochet  ,  du 
barbeau ,  &c.  Chez  les  oifeaiix  les  œufs  des  premières 
pontes  font  moins  gros  que  ceux  de  la  féconde  & 
de  la  troifieme. 

On  appelle  œufs  frais ,  ceux  qui  font  récemment 
pondus  ,  &  même  tous  ceux  qui  n'ont  point  encore 
perdu  cette  partie   qu'on  nomme    le    lait  &  qu'on 

f.  L'inCatigable  M.  de  HalUr  ayant  interrogé  la  Nature  ,  comme 
cUe  demandoit  à  l'être  ,  fur  la  formation  des  corps  organifés ,  en 
ar  obtenu  des  réponfes  qui  reculent  les  bornes  de  nos  connoifïànces  : 
c'eft  de  rimérieur  d'un  oeuf  de  poule  Qu'elle  lui  a  rendu  fes 
oracles.  U  les  a  tranfmis  à  la  poûérité  (fans  un  favant  écrit  qui 
a'  pour  titre  :  Mémoires  far  la  formation  du  caur  dans  U  poulet  ,  fur 
l'ail  y  fur  la  firuHwre  du  jaune  ,  &  fur  U  développement.  Cet  Auteur  a 
mis  à  la  fuite  de  fes  Obfervations  des  corollaires  mêles  qui  en  font 
comme  les  réfultats.  M.  Bonna  a  détaché  de  ces  corollaires  les 
vérités  les  pins  importantes.  >* 

u  Premier  fait.  La  membrane  qui  revêt  intérieurement  le  Jaune 
d'oeuf,  ed  une  continuation  de  celle  qui  tapifle  Tintei^in  grêle  du 
poulet  -,  elle  e(l  continue  avec  Teftomac  ,  le  pharynx,  la  bouche  , 
la  peau  ,  Tépiderme.  La  membrane  externe  du  jaune  eft  un  épa- 
nouiflenlent  de  la  membrane  externe  dé  Pinteflin  *,  elle  fe  lie  aumé* 
fentere  &  au  péritoine.  Le  jaune  a  des  artères  &  des  veines  qui 
naiflent  des  artères  &  des  veiqes  méfentériques  du  fœtus.  Le  fang , 
qui  circule  dans  le  jaune  ,  reçoit  du  coeur  le  ,  principe  de  fon  mou- 
vement :  le  jaune  de  l'œuf  eft  donc  une  partie  eiTentielle  du  poulet,  m 

t,  Deuxième  fait.  Les  parties  folides  du  poulet  font  d'abord  fluides: 
ce  fluide  s'épaiflit  peu   à  peu    &  devient  une    gelée.  Les   os  euz- 
mcmes  paflient    ainfi   fuccefllvement  par   cet  état  de   fluidité  &  de 
gelée.   Au  feptieme  jour   de   l'incubation  ,  le   cartilage    efl    encore 
gélatineux.  Le  cerveau  n'efl  encore ,  le  huitième  jour  ,  qu'une  liqueur 
tranfparente  &  ftns  doute  organifée.    Le  fœtus  gouverne  déjà    fes 
membres  ,  ce  qtû  prouve  Texiflence  des  efprits  animaux.  —  Le  fluide 
organifé  efl  ainfl  conduit  par  degrés  à  la  mucofité  :  il  devient  mem- 
brane ,  cartilage  ,  os  par  nuances  imperceptibles ,  fans  mélange  d'au- 
cunes parties.  Dans  le  travail  de   l'évaporation  infenfîble  des  parties 
comme  aqueufes»    les  élémens  fie  rapprochent  pour   former  des  fo- 
lides ,  &  plus  la  proximité  des  élémens  augmente  ,  plus  l'attraâion 
acquiert  de  force  ;  les  vaifleaux  devenus  plus  larges ,  admettent  de 
plus  en  plus  des  molécules  gomnveufes  ,    albumineufcs  "•    Il   efl  die 
à  Y  article  CEuF  ^  que  fl  Ton  prévient  par  des  enduits  l'évaporation 
du  fuperflu  ,  on  conferve  le  fœtus  dans  l'œuf. 

'«»•  Troifieme  fût.  L'approximation  graduelle  des  élémens  diminue  de 
plus  en  plus  1^  tranfparcnç^  des   partiçs  y  ce  «^ui  nous    les  renj 


ttôttVe  d'abord  en  les  ouvrant , .  quand  ils  ne  (ont 
point  trop  cuits  :  non-feuleftient  c'eft  ime  chofe  cu- 
rieufe  de  conferver  frais  par  leurs  qualités  des  œufi 
qui  font  vieux  par.  le  temps ,  mais  il  y  a  un  avan* 
tage  réel  à  fe  procurer  toujours  en  bon  état  un  ali- 
ment qui  devient  fouvent  équivoque  quand  il  eft 
gardé.  Dans  les  voyages  de  mer,'&  dans  les  Taifons 
cil  les  poules  ne  pondent  que  très^arement ,  c'eft  une 
véritable  reffource  qu'une  provifion  à^aufs  qui  font 

Vifibles.  -^  A  la  fin  du  fécond  jour  dé  llncubation  ,  Tori  diftingué 
très-bien  les  battemens  du  cœur.  —  Les  accroiffemens  du  petit  animal 
tie  font  jamais  plus  rapides  que  dans  ces  premiers  jours.  -«  L^ 
poumon  ne  peut  être  apperçu  qu'au  iixieme  jour  ,  alors  il  a  dix  cen^ 
tiemes  de  pouce  de  longueur.  —  Le  foie  eft  plus  grand  encord 
lorfqu'il  commence  à  paroître  :  on  le  découvre  le  quatrième  jour.— 4 
L'eftomac  &  les  reins  s'offrent  le  cinquième  &  le  fixieme  jour.  -* 
Enfin ,  les  inteftios  apparoiffent  le  feptieme  jour  ;  la  vé/icule  du 
ûét ,  le  huitième  :  les  tégumcns  ne  femblent  pas  exifter  encore.  ** 

•c  Quatrième  faîu  Les  vaiifeaux  dilatés  de  plus  en  plus  par  l'im^ 
]>ulfion  du  cœur  ^  admettent  des  particules  plus  groilieres ,  plus  hé« 
iérogenesi  &  par- là  même  plus  colorantes  que  les  particules  dia- 
phanes» De  là  les  différentes  couleurs  qui  parent  fucceflivement 
l'animal.  La  chaleur  naturelles  &  celle  du  climat  paroiffent  y  con^ 
tribuer  auflî.  —  Dans  les  végétaux  j  M.  de  HalUr  prétend  que  lai 
chaleur  feule  fuffit  pour  les  colorer  5  mais  M.  Bonnu  croit  que  c'éft 
plutôt  l'effet  de  la  lumière.  '^ 

•<  Cinquième  fait,  A  mefure  que  i*embryoû  fé  développe  ^  îei  partiel 
jrevôtent  de  nouvelles  formes  &  de  nouvelles  fituations ,  &  ces  diange* 
mens  concourent  avec  lopacitéà  faire  reconnoître  chaque  partie^  Lèpre** 
tnier  jour,  le  foetus  nereffemble  pas  mal  à  un  têtard.  Sa  tête  eft  groffe  * 
6c  Vépine  dorfale  qui  eft  fort  grêle  paroît  lui  conipofer  une  petite 
queue  ou  un  court  appendice.  Des  membres  &  des  vifceres  fortent 
enfin  de  cette  petite  quçue  ,  de  ce  filet  prefque  invifible  •  8c  la 
tête  en  devient  à  fon  tour  un  appendice.  Pendant  les  px'emiera 
Jours  de  l'incubation  ^  les  inteftins  du  poulet  font  invifibles  ;  mai» 
alors  ils  font  pourvus  d'un  appendice  énorme  qui  tient  au  petit 
animal  par  un  canal  de  communication  ;  le  jaune  eft  cet  appendice 
placé  ainfi  hors  du  corps  du  poulet.  A  la  fin  de  l'incubation  , 
&  fur-tout  après  la  naiffance ,  tout  fe  montre  «ici  fous  une  nou~ 
velle  face.  Les  inteftins  font  devenus  grands ,  le  canal  de  commu- 
nication s'eft  oblitéré^  le  jaune  adifparu,  &  il  n'eft  plus  rien  hors 
du  corps  du  poulet  qui  lui  appartienne.  Ainft  le  jaune  &  les 
inteftins  demeurent  à  Textériéur  du  poulet ,  prefque  jufqu'à  la  fin 
de  rincubation.  Dans  ces  premiers  temps  •  le  poulet  paroît  donc  un 
animal  à  deux  corps.  La  tête  »  le  tronc  &  les  extrémités  compofenc. 
l'un  de  ces  corps  ;  le  jauns  &  fes  dépendances  compofent  l'aucr^ 
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ferye  fans  fe  gâter.  D'après  ces  .  principes  connus  y 
feu  M*  dt  Riaumur  nous  a  ofFert  un  moyen  fort 
£mple ,  facile  ôc  très-fur  :  il  a  confeillé  de  boucher 
les  pores  de  la  coquille  de  Vmuf  avec  un  enduit  in- 
diflbluble  à  l'eau  ^  tel  que  deux  ou  trois  couches  de 
vernis  le  plus  commun ,  ou  une  légère  couverture  de 
graiffe  de  mouton  y  ou  d'huile  ^  ou  de  cire  liquéfiée, 

Mats  à  la  tin  de  rîûcubation  «  la  membrane  ombilicale  fe  flétrit; 
le  jaune  &  les  inteftins  font  repQufies  dans  le  corps  du  poulet 
par  l'irritabilité  qu*acquiercnt  les  mufcles  du  bas  ventre ,  &  le  pedt 
animal  n*a  plus  qu'un  feul  corps»  >* 

«*  Slxume  fait.  L'état  de  fluidité  où  (ont  d*abord  tous  les  organes  v 
ne  les  empêche  point  de  s'acquitter  de  leurs  fondions  eflentielles  ( 
ils  digèrent ,  préparent  &  filtrent  les  humeurs  coimne  ils  le  fefom 
pendant  toute  la  vie  du  poulet.  Les  reins  encore  inviûbles ,  fq>arent 
.  4léjà  l'urine.  —  Quaat  à  la  manière  dont  les  fécrétions  s'opèrent  « 
on  a  cbfervé  que  des  vaiffeaux  flltreut  en  différens  temps  des 
humeurs  qui  paroiflent  différentes.  Dans  le  poulet  de  neuf  jours  » 
la  bile  eft  fluide  ^  tranfparente ,  &  fans  amertume.  C'eft  ime  pure 
lymphe  très-difFérente  de  la  bile  de  l'animal  adulte.  Il  en  efl  de 
même  de  la  liqueur  fénûnale  qui  n'eft  d'abord  dans  l'enàmt  qu'une 
féroflté.  " 

Telles  font  les  conféquences  importantes  de  ces  faits  «  dit  M.  Bonntti 
la  première  origine  du  germe  appartient  à  la  femelle.  Le  jaune  de 
l'œuf  eft  une  partie  eÔentieile  du  poulet  :  6r  ,  le  jaune  ezifte  dans 
les  œufs  qui  n'ont  point  été  fécondés  :  le  poulet  exifte  donc  dans 
l^œuf  avant  la  fécondation.  On  efl  fondé  a  dire  que  les  ovârec 
de  toutes  les  femelles  contiennent  originairement  des  embryons  pré- 
formés ,  qui  n'attendent ,  pour  commencer  à  fe  dévelop^r  ^  que  le 
concours  de  certaines  caufes.  Les  ovaires'  des  vivipares  contiennent 
de  véritables  œufs.  Le  germe  d'abord  fluide  &  tranfparent  de- 
vient gélatineux ,  enân  folide  &  plus  ou  moins  opaque.  Le  germe , 
quoique  fluide  ,  efl  déjà  or^^nifé  *,  il  a  des  vaiiSTeaux  ,  mais  leur 
délicateiTe  extrême  nous  les  offre  fous  Vapparence  trompeufe  d'un 
fluide.  La  forme  fi.  la  iituation  concourent  avec  le  repos  &  la 
tranfparence  ,  à  tromper  nos  yeux.  On  a  peine  à  reconnoitre  le 
poulet  fous  la  for^e  d'un  petit  fllet  blanchâtre  ,  immobile  ,  étendu 
en  ligne  droite  6c  terminé  par  une  excroiflisnce.  Enfin  ,  le  germe 
préexifte  à  la  fécondation  :  toutes  fes  parties  eflentielles  ont  cootiflé 
<lans  le  même  temps  -,  le  développement  des  unes  paroit  précéder 
celui  des  autres*,  leur  conlîftance ,  leurs  proportions  relatives  ,  leur 
forme  «  leur  ûtuation  »  ûibiflient  peu  à  peu  de  très-grands  changement 
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On  a  l'expérience  qu'un  œuf  ainfi  préparé  &  gardé 
cinq  à  iix  mois  y  Êiit  encore  le  lait ,  6c  n'a  pas  le 
snoindre  mauvais  goût:  cependant  quand  on  veut  les 
conferver  plu»  furement  &  plus  long-temps ,  il  faut 
choifir  des  œufs  qui  n'aient  point  été  fécondés;  au^ 
trement  le  germe  étouffé  fous  le  vernis  ne  manquera 
pas  d'en  corrompre  une  partie  :  les  cttîfs  inféconds 
n'ont  donc  pas  le  même  principe  de  corruption  qui 
réiîde  dans  les  omfs.  féconds  ;  ceux-ci  i»  corrompent 
bien  vite  fous  la  poule  ou  expofés  à  une  chaleur 
équivalente  ,  lorfque  Tembryon  ne  parvient  pas  à  s'y 
développer  :  les  <zuf$  inféconds  foutiennent  cette  cha-- 
leur  pendant  trente^  quarante  ou  même  cinquante 
yoMxs ,  fans  prefque  s'altérer  :  ceci  prouve  que  la  fé* 
condation  en  occafionnant  im  mouvement  inteftia 
dans  les  humeurs  de  l'ce^,  procure  le  principe  decor« 
ruption. 

Quelques-uns  ont  cru  y  mais  à  tort ,  cpue  Péleôri- 
cité  efl  un  fluide  fécondateur  :  il  eft  dit  à  ^article 
Génération  ,  cpie  l'éleâricité  eft  au  plus  un  moyei> 
de  hâter  le  développement  des  œufs  qui  ont  étéfé* 
condés  fuivant  les  lois  ordinaires  de  la  Nature. 

Les  œufs  féconds  &  vernis  n'ont  pas  feulement 
ravMitage  de  fe  conferver  bons  poiu:  être  mangés 
comme  frais ,  ils  ont  encore  celui  de  pouvoir  être 
couvés  en  toute  fureté,  pourvu  qu'bn  n^âttende  pas. 
aui-^delà  de  fix  femalnes,  &  que  l'organifation  (  les 
Ugamens  qui  tiennent  le.  jaune  fufpendu  peuvent  être 
rompus,)  n'ait  pas  été  dérangée  par  les  cahots  fîir 
terre  ou  les  roulis  fur  mer^  ce  qu'on  prévient  ea 
Âifpendant  dans  un  filet  la  boîte  qui  contient  les- 
aujs^  &  oii  on-  a  eu  foin  de  les  aiTujettir  exaâemenr 
dans  du  coton,  du  fon  ou  de  la  fciu/e  de  bois; 
enfuite  ,.  pour  la  couvée  ,  l'on  ôte  le  vernis  qui  eft 
fur  la  coque  de  Vœuf  fécondé  ,  par  le  moyen  du 
mêaie  diffolvant  qui*  a  fervi  à  le  compofer  :  ceci  nous. 

offre  encore  ua  moyeu  d'élever,  des  oifeaux  étratt^^ 
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gers  qu'on  ne  peut  tranfporter  vivans.  qu'avec  beau- 
coup d'embarras ,  &  qui  pour  Tordinaire  ne  s'accou** 
plent  point  hors  de  leur  pays.  Ces  différentes  ma- 
nières d'intercepter  la  tranfpiratipn  6c  4'accès  de  l'air 
extérieur  dans  les  (zufs  &  dans  tous  les  corps  que 
Von  veut  préferver  de  corruption  ou  d'altération, 
expliquent  en  même  temps  la  caufe  qui  a  pu.  con- 
server pendant  trois  cents  ans  trois  œufs  dans  un  mur 
d'Eglife  dans*le  Milanez ,  &  où  on  les  a  trouvés  après 
ce  temps  très-bons  :  en  effet ,  un  de  ces  œufs  ouvert 
à  l'inflant  n'avoit  rien  perdu  de  fa  fraîcheur ,  de  foi) 
odeur  .&  de  fa  faveur  ;  les  deux  autres  ouverts  huit  jours 
après  9  commençoient  à  fe  gâter.  Les  Payfans  fe  con- 
tentent de  conferver  leurs  ouifs  dans  de  la  fciure  de 
bois ,  dans  du  fon  ou  de  la  cendre  bien  prefTée  dans  un 
tonneau  :  ils  favent  aufïi  que  tout  auf  vieux  offre 
une  cavité  intérieure  quand  il  eft  cuit  ,  &  que  ce 
vide  efl  la  mefure  de  la  quantité  du  liquide  qui  a 
tranfpiré  au  travers  de  la  coque  :  ainfi  un  auf  frais 
doit  être  plein  ,  ce  qu  on  reconnpît  en  le  plaçant 
entre  une  lumière  &  l'œil  ;  un  (zùf  cuit  pour  êtra 
un  comeflible  falutaire ,  ne  doit  être  ni  glaireux ,  ni 
dur ,  mais  d'une  fubflance  molle  &  humide,  comme 
k  dit  VEcoU  de  Salèrne. 

Si  fumas  ovmn ,  molle  fit  atque  novum, 

M.  Bourgeois  rapporte  un  fait  fingulier  par  rap- 
port à  la  confervation  des  aufs  de  poule ,  &  dont 
ïl  eft  difficile  de  donner  une  raifon  phyfique  fatisfài- 
iànte  ;  c'eft  que  les  œufs  pondus  pendant  le  courant 
du  mois  d'Août,  fe  confervent  beaucoup  mieux  6c 
ne  fe  corrompent  pas  comme  ceux  pondus  dans  les 
autres  mois*  de  Tannée  :  cependant  de  tous  les  mois 
c'eft  celui  d'Août  où  les  fubftances  animales  &  même 
les  végétales  tendent  plutôt  &  plus  facilement  à  la 
corruption.   Les   Payfannes   de   la  SuifTe  confervent 

prçf<^ue  tçu$  leurs  oiufs  du  mois  d'Août,   povu  le* 
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vendre  pendant  l'hiver  dans  les  foires  &  les  mar- 
chés ,  parce  qu'ils  font  beaucoup  plus  rares  &  plus 
chers  :  quoique  ces  œufs  ne  foient  pas  auifi  bons 
que  les  «z//}  frais,  il  eft  cependant  rare  qu'on  en 
trouve  de  corrompus  &  qu'on  nepuiffe  employer 
aux  ufagès  de  la  cuifine  :  des  particflliers  les  conser- 
vent dans  des  v^fes  qu'on  remplit  lits  par  lits  de 
cendres  &  Hmufs.  Les  aufs  de  la.  plupart  des  oi- 
feaux  &  de  tous  peut  -  être  ,  font  un  manger  fin  ; 
&  pris  frais  offrent  généralement  un  aliment  fain  , 
refiaurant  y  agréable  ,  délicat  ;  tels  font  ceux  de 
poule  ,  de  faifan ,  de  perdrix. 

Parmi  les  animaux  ovipares  ,  il  y  en  a  qui  au 
fortir  de  \(zuf  fe  trouvent  fous  leur  forme 'parfaite, 
ils  he  la  quitteront  plus  tant  qu'ils  vivront  ;  tels 
font  la  plupart  des  poiffons  &  de  ces  efpeces  d'ani- 
maux appelés  amphibies  cuiraffés ,  les  limaçons  qui 
fortent  de  Vœuf  avec  leur  petite  maifon  fur  le  dos  , 
les  araignées  qui  changent  de  peau  ,  ainii  que  les 
cruftacées  ;  d'autres  paffent  par  différens  états ,  tels 
que  les  infedes  quiîe  métamorphofent,  la  grenouille 
qui  a  d'abord  une  queue  fans  pieds,  &  enfuite  des 
pieds  fans  queue.  Les  oifeaux  fortent  de  Vœuf  avec 
une  forte  de  duvet,  mais  bientôt  ils  acquièrent  des 
plumes  qui  les  garantirent  du  froid ,  de  l'humidité  , 
&  leur  iervent  à  voler,  f^oye^  ce  que  nous  avons  dit 
fur  VArt  défaire  cclorc  en  toutes fiùfons  des  œufs  aoi^ 
fcaux  domefliques ,  à  la  fuite  de  V article  COQ. 

'Les  œufs  ont  en  général  vme  forme  elliptique ,  plus 
ou  moins  alongée ,  fuivant  les  efpeces  ;  &  ils  dif- 
férent entr'eux  par  le  volume,  par  la  confiflance  de 
la  coque  &  par  la  coiileur  de  cettfl^enveloppe  extérieure  : 
ilç  différent  aufîi  par  lé  goût  de  leur  fubflance  in- 
térieure. Les  œufs  de  ferpent  font  ronds  :  ceux  à^au* 
truche  font  oblongs ,  également  elliptiques  par  les  ex- 
trémités :  ceux  de  poule  &  de  la  plupart  des  oifeaux 
ont  un  gros  &  \\n  petit  bout  y   ou  un  bout  arrondi  ôc 
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un  bout  qui  approche  davantage  d'être  /ointu  ;  enfin 
il  y  en  a  de  longs  &  ronds  comme  un  cylindre  ; 
certains  aufs  ^infcSts  font  aigrettes  ou  bien  ornés 
d'une  efpece  de  couronne  de  poils;  ctux  des poiffons 
fe  couvrent  d'une  efpece  de  corps  muqueux ,  qui  les 
garantit  de  l'eau  ^rfqu'ils  font  hors  du  corps-  de  la  mère. 

Les  aufs  de  la^  plupart  des  oijiaux  ont  une  .couleur 
dominante ,  &  fur  laquelle  font  répandues  des  taches 
plus  ou  moins  nombreufes  ;  plus  ou  moins  grandes  ic 
plus  ou  moins  variées  ;  dans  un  àfîez  grand  nombre 
d'autres  efpeces  d'oifeaux ,  Vœufn*^  qu'une  couleur  uni- 
forme &  fans  tache  ;  la  couleur  la  plus  ordinaire  & 
qui  fert  le  plus  communément  de  fond»  eft  le  blanc ,• 
pu  pur  comme  dans  Vœuf  de  poule ,  ou  altéré  d'une 
teinte  grifâtre  on  verdâtre  :  ainii  les  aufs  du  dindon  ^ 
ceux  de  Voie ,  du  canard ,  du  faifan  ,  ne  font  pas  d'un 
blanc  pur ,  mais  on  les  distingue  à  la  teinte  dont  ils 
font  colorés ,  ainfi  qu'à  leur  grofleyr  &  à  leur  forme. 
Quelques  efpeces  d'oifeaux,  comme  le  gros  wiamon^ 
produifent  des  aûfs  d'un  bleu  affez  foncé  ;  d'autres 
des  aufs  verdâtres';  &  ceux  du  faifan  blanc  de  la 
Chine  ont  xme  teinte  rougeâtre  y  pâle  &  uniforme  : 
quant  aux  oaifs  dont  la  robe  eft  tachetée  ,  ces  taches , 
fur  la  couleur  dominante  de  la  coquille  ,  font  grifes , 
cendrées ,  brunes ,  noirâtres ,  rougeâtres ,  quelquefois 
bleuâtres  ou  verdâtres  ;  elles  font  communément  plus 
larges ,  plus  preflees  &  en  plus  grand  nombre  vers 
le  gros  bout.  Quelques-uns  ont  cru ,  mais  fans  fonde- 
ment ,  qu'il  y  avoit  des  rapports  entre  le  fond  de  cou- 
leur &  les  taches  des  aufs ,  &  le  fond  du  coloris  & 
des  panaches  du  plumage  ;  on  fait  que  la  poule  noîre 
pond  des  aufs  auffi  blancs  que  la  poule  dont  le  plu- 
mage eft  de  cette  dernière  couleur ,  &c.  &c. 

Œuf  coquille.  On  donne  ce  nom  à  un  teftacee 
du  genre  des  Porcelaines  :  ceux  qui  font  épais  ont  la 
levte  extérieure  renflée  &  dentée ,  &  le  dedans  orangé: 
ceux  qi^i  font  coinces  &  fragiUs,  font  papyracau 
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tEuF  MARIN.  Nom  donné  par  quelques-uns  à  une 
iefpece  particulière  Hourfin  (  Briffus  ).  Voyez  à  P article 
Oursin.  • 

Œufs  de  mer  ,  Carnumu  Voyez  Microscome. 

Œufs  de  pUrre  ou  Pierre  ovaire.  Nom  que 
l'on  donne  à  uhe  pierre  compofée  de  petits  grains 
gros  comme  des  têtes  d'qpingles;  Voyt^  Cenchri- 

TES  ,   MÉCONITES    &  PiSOLITES  ,  6*  JuMOUt    U    mot 

OoLiTHES.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  auffi  donné 
le  nom  ^œuf  de  pierre  à  un  ourfia  foflile  ou  pétrifié. 
Voye[  ÉCHINITES. 

Œuf  de  Serpent  ou  Œuf  des  Druides.  La 
Aiperftition  de  ces  Prêtres  Çaulois  les  portoit  à  dire 
que  les  œufs  de  ferpent  étoiént  formes  de  la  propre 
bave  de  ces  animaux;  Voye^  à  C article  Serpent.  Boéce 
de  Bout  a  donné  le  nom  ^œuf  de* ferpent  ou  à^œufs 
de  mer  à  des  éckinites  ou  ourfins  devenus  fofliles.  Foyei 

Oursin. 

Œufs  de  Vache  &  de  Chamois,  royei  Ega* 

OROPILE. 

OFFE.  C'eft  une  efpece  de  Jonc  qu'on  apporte 
d'Alicante  en  Efpagne ,  &  qu'on  emploie  beaucoup 
dans  nos  provinces  Méridionales  ^  fur- tout  à  faire  des 
filets  /  pour  la  pêche  ;  c'efl:  probablement  du  fpart. 
^^oyei  à  tarticle  Spart. 

OHIOHIN.  Nom  que  les  Hurons  donnent  au  petit 
quadrupède  défigné  ici  fous  celui  à! écureuil  Suijfe. 
Voyez  ce  mot. 

OHUA.  Les  Tartares  Mongous  donnent  ce  nom 
au  t[eiram.  Voyez  ce  mot. 

OIE.   yoyei  Oye.  s, 

OIGNARD.  /^cy^î  Canard  siffleur. 

OIGNON  ou  Ognon  ,  Cepa.  Plante  potagère ,  bifan- 
nuelle  ,   bulbifere ,  &  qui  eft  généralement  connue  ; 
ion  nom  eft  commun  à  la  plante  &  au  fruit:  fa  partie 
bulbeufe  eft  de  différentes  couleurs  &  figures,  fui-' 
yant  TefpecCi   Voignon  eft  rempli  d'im  fuc  fubtil  & 
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très-acre  ,  qui  irrite  les  yeux  &  les  fait  pleurer  ;  fes 
feuilles  font  fîftuleufes  :  cette  plante  ne  fleurit  qu'à  la 
féconde  année  ;  elle  porte  à  fon  fommet  une  tête  de  la 
groffeur  du  poing ,  compofée  de  fleurs  en  lis  :  à  ces 
fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis ,  partagés  en  trois 
loges  qui  contiennent  la  graine. 

Outre  les  treize  e{peces%^oignons  que  compte  M.  A 
Toumefort ,  il  fe  trouve  encore  d'autres  ^variétés  quant  à 
la  couleur ,  la  grofleur ,  &  la  forme ,  que  produit  l'art 
delà  culture.  L'efpece  la  plus  commune  dans  nos  jardins 
eft  Voignon  blanc  ou  rouge ,  Ccpa  vulgaris ,  fioribys  6^ 
tunicïs  candidis  vel  purpurafuntibus  ^  C.  B.  Pin.  71; 
AUium  cepa ,  ]^inn.  431:  fa  tige  eft  haute  de  deux 
à  trois  pieds ,  nue  ,  cylindrique ,  fiftuleufe  ,  ventrue 
ou  renflée  à  la  pgrtie  inférieure  :  fes  feuilles  font  lonr 
gués ,  cylindriques  ,  fîftuleufes  &  pointues  :  fes  fleurs 
font  purpurines  ou  blanches  ,  &  ramaflees  en  tête 
iphérique.  Volgnon  blanc  d'Efpagne  eft  Voignon  doux 
par  excellence  ,  Cepa  Afrlcana  maxima ,  buJJbâ  lignariâ 
dulci.  \Ipignon  de  Strasbourg  eft  plus  amer  &  fe  con- 
ferve  plus  long-temps  ;  mais  aucun  oignon  d'Europe 
n'apprpche  de  la  douceur ,  du  goût  agréable  &  du'par- 
ftim  léger  des  oignons  appelés  bafal  en  Egypte. 

Tout  le  monde  connoit  l'ufage  des  oignons  ;  les 
blancs  font  plus  doux  &  plus  eftimés  que  les  rouges. 
Leurs  [vertus  pour  la  fanté  font  très-remarquables  :  ils 
font  pedoraux  ,  apéritifs  &  foaverains  dans  plu- 
fieurs  maladies.  Dans  la  dernière  pefte  de  Marfeâle , 
on  s'en  eft  fervi  avec  le  plus  grand  fuccès  pour  guérir 
les  peftiférés  :  on  donnoit  au  malade  le  fuc  exprimé 
d'un  oignon  ddnt  on  avoit  ôté  le  cœur ,  à  la  place 
duquel  on  fubftituoit  un  peu  de  thériaque ,  &  qu'on 
faifoit  cuire  enfuite  au  four  :  le  malade  qui  Tavoit 
mangé  fubît  abondamment  &  étoit  guéri  ;  on  applî- 
quoit  auffi  fur  le  bubon  un  femblable  oignon  (  M.  Bout" 
geois  craint  qu'un  tel  remède  n'augmente  la  fonte  ,  la 
diffolution  &  la  putréfailion  des  humeurs  qu'on  doit^ 
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dît-il ,  plutQt  chercher  à  prévenir  :  c'eft  Sans  cette  vue 
que  les  bons  Praticiens  modernes  fe  fervent  prefque 
uniquement  (|es  acides  minéraux  &c  végétaux ,  &  du 
quinquina  dans  les  fièvres  malignes  &  peiHlentielles  ). 
On  prétend  qu'un  oignon  pelé ,  ailai/bnné  de  miel  Sc 
de  fel ,  eft  un  fouverain  xemede  pour  la  morfure  des 
chiens  enragés  :  fon  jus  exprimé ,  dont  on  imbibe  ua 
peu  de  coton ,  mis  dans  les  oreilles ,  en  arrête  les 
bruifTemens  ou  tintemens*  Voignon  cru  ou  cuit  fous 
la  cendre  &  même  dans  les  alimens  ,  eft  ^  félon 
M,  Bourgeois ,  un  excellent  remède  contre  Thydropifie  : 
îl  diilipe  les  obftruâions  ;  il  rétablit  la  circulation  de 
la  lymphe  arrêtée  dans  le  tifTu  cellulaire ,  &  proau-e 
une  copieufe  évacuation  par  les  urines  :  il  produit 
|)refqué  le  même  effet  que  Voignon  de  fciUe^  qui  eft  fi 
utile  dans  cette  maladiel 

La  Ciboule  ,  Cepa  fiffiUs ,  a  à  peu  près  les  mêmes 
qualités  &  propriétés  que  Vichalotte ,  Voyez  ce  mot. 
Elle  en  diffère  par  la  grandeur ,  mais  elle  lui  reflTemble 
par  la  fleur  ;  on  peut  mbftituer  Pune  au  défaut  de  l'au- 
tre :  elles  demandent  toutes  deux  la  içême  culture  : 
on  coupe  les  feuilles  de  la  ciboule  menu ,  &  on  les 
mêle  crues  dans  la  falade  &  dans  ^es  viandes  falées 
pour  leur  donner  du  haut  goût  ;  mais  ces  feuilles  fe 
digèrent  difficilement  :  elles  rendent  l'haleine  mauvaife 
&  produifent  des  rapports  défagréables« 

La  CîBOVhETTli^\klliumfchœnoprafum,  Linn.  431; 
Cepa  JeSilis ,  juncifolia ,  perennis  ,  Morif.  Hift,  Oxon. 
383.  Sa  tige  eft  haute  de  cinq  à  fix  pouces,  grêle  jfes 
feuilles  tont  aufli  longues  que  les  tiges,  un  peu  nftuleufes 
&  très-menues  ;  les  fleurs  font  purpurines ,  ramaflees 
en  tête  :  cette  plante  eft  d'ufage  comme  la  ciboule. 

Les  oignons  ne  viennent  que  de  graine  ;  ils  aiment 
une  terre  bien  ameublie  ,  mais  plutôt  maigre  que 
grafle  &  même  un  peu  fablonneufe  :  fi  on  les  plante 
dans  ime  terre  bien  fumée  &  humide ,  ils  pouffent , 
dit  M.  Bourgeois  ,  beaucoup  en  feuilles  3  &  la  bulb^ 
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refte  .  petite.  Selon  cet  Obfervateur ,  pour  avoir  dfé 
beaux  Ôc  gros  oignons ,  il  ne  faut  point  mettre  de  fu- 
mier dans  la  couche  où  on  les  plante ,  mais  il  faut  la 
couvrir  avec  de  la  fiente  de  poulailler  :  lorfqu'Hs  font 
devenus  grands  &  qu'ils  ne  profitent  plus ,  on  en 
foule  les  mon  tans  avec  le  pied ,  afin  qu'ils  deviennent 
plus  beaux,  f^cyci  le  Journal  Economique  y  JanvUr 
r;68. 

Oignons  de  Fleurs.  Les  Fleuriftes  donnent  le  nom 
'de  caitux  {^SoboUs)  à  de  petits  oignons  de  fleurs  qvu 
siaiiTent  autour  des  gros  y  c  eft-à-dire  aux  petites  bulbes 
quifortent  des  parties  latérales  de  la  principale  bulbe , 
lorfqu'elle  a  produit  fa  tige  &  qu'elle  s'eft  féchée  :  tt% 
petites  bulbes  fe  confervent  long«-temps  hors.de  terre 
pour  y  être  repiquées  quand  on  veut  ;  elles  fe  fortifient 
quand  elles  reftent  trois  ans  dé  fuite  en  terre  >  &  elles 
portent  dans  l'année  qu'on  les  replante.  Lorfque  l'on  tire 
\ts  oignons  tous  les  ans  y  les  c/ucux  ne  font  point  afleï 
ferts  ;  il  faut  les  mettre  dans  une  planche  en  pépinière  ^ 
dont  on  levé  de  temps  en  temps  les  oignons  qui  font 
en  état  de  fleurir.  Les  caïtux  dans  le^  anémones  chan- 
gent de  nom  ,  ils  s'appellent  patus  ;  dans  les  renon- 
cules ce  font  des  griffas  :  les  caïeux  confervent  *feuls 
les  plus  belles  efpeces  de  fleurs ,  fan§  dégénérer.  Kjy^ç 

0.  tanicU  FLEURS. 

Oignon  marin  ou  de  Scille.  Voyei  Scille. 

Oignon  musqué  ,  ou  Jacinthe  musquée  ,  JSTw- 
cinthus  mufcariy  Linn.  454.  C'eft  une  plante  que  l'on 
cultive  dans  les  jardins  des  Fleurifles  :  l'on  en  diftin- 
gue  plufieurs  efpeces ,  qui  différent  par  la  couleur  de 
leurs  fleurs  ,  ou  par  la  largeur  de  leurs  feuilles ,  ou 
parce  qu'elles  font  fauvages.  M.  de  Toumefon  a  feit 
une  différence  de  ce  genre  de  plante  d'avec  la  jacinthe , 

rr  la  fleur ,  qui  dans  le  ^ufcari  eft  en  grelot  ^  c'eft- 
dire  en  cloche  rétrécie  par  l'ouverture  ,  au  lieu 
que  celle  de  la  jacinthe  eft  fort  jévafée.  Ce  qu'on  appelle 
improprement  racine  de  Voignon  mujfyué,  eft  une  gtoflô 
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bulbe,  couverte  de  plufieurs  tumques,  d'un  goût  amer, 
garnie  en  defTous  de  quelques  fibres  longues  &  grofles  ^ 
qui  ibnt  fes  véritables  racines  :  cet  oignon  efl  vomitif; 
il  poufle  cinq  à  fix  feuilles  cannelées  &c  couchées  à 
terre;  il  fort  d'entre  elles  une  grpffe  tige  (c'eft  une 
kampe  )  haute  d'un  demi-pied  ,  revêtue  dans  le  milieu 
de  fa  longueur,  de  fleurs  en  grelot  ,  crénelées  ,  d'un 
vert-bleuâtre  ou  purpurines  d'abord ,  enfuite  jaunâ- 
tres &  aromatiques,  comme  mufquées  :  à  ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  triangulaires,  qui  renferment  dans 
trois  loges  des  femences  grofles  comme  des  orobes, 
rondes  6c  noires.  Cette  plante  .efl:  originaire  d'Afie^ 
&  fe  trouve  en  Europe  depuis  1554  :  elle  efl  au^ 
jourd'hui  dans  les  campagnes,  l^o^e^  Mousse  Grect 

OISEAU ,  JÊvis.  Ceft  un  animal  bipède ,  ovipare  i 
dont  le  corps  efl  couvert  de  plumes  ,  qui  a  deux  ailes 
plus  ou  moins  propres  à  voler ,  un  bec  qui  lui  fert  à 
prendre  fa  nourriture  &  qui  eft  formé  d'une  fubf- 
tance  dure  &c  analogue  à  la  corne  :  la  queue  qui  ter^ 
mine  le  corps  des  oifiaux  ,•  eft  compofée  de  plumes 
plus  ou  moins  longues ,  qui  font  attachées  à  une  pièce 
mobile  (  le  croupion ,  ou  plutôt  le  coccix  qui  efl  com« 
pofé  de  fix  vertèbres  ) ,  dont  les  mouvemens  la  diri- 
gent en  haut ,  en  bas  ,  fur  les  côtés  ,  capable  de 
s'étendre  &  de  fe  reflferrer  ;  la  queue  enfin ,  eft  un  des 
principaux  traits  qui  diftinguent  ces  animaux;  Nous 
examinerons  en  détail ,  dans  la  fuite  de  cet  article  ^ 
les  parties  de  Voifeau  qui  fe  préfentent  à  l'extérieur; 
contentons-nous  maintenant  d'en  obferver  l'enfemble. 

M.  Mauduyt  obferve  que  le  corps  des  oifiaux  n'eft 
ni  extrêmement  mafllf ,  ni  également  épais  par-tout  ; 
qu'il  eft  oblong ,  déprimé  fur  les  côtés ,  légèrement 
arrondi  en  deflbus ,  un  peu  aplati  en  deflus.,  large  & 
épais  en  devant ,  mince  &  effilé  vers  la  partie  pofté-; 
rieure  ;  que  fa  pofition  naturelle  eft  horizontale  dans  1^ 
plupart  des  efpeces  ^  &  verticale  dans  quelques-un^es } 
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que  couverts  par  les  plumes  qui  cachent  les  for- 
mes ,  les  articulations  ^  les  tontours  ,  les  oifeaux  dans 
l'état  de  repos  ,  ne  préfentent  qu'une  mafîe»fans 
élégance ,  fans  grâce ,  fans  auc^n  trait  qui ,  comme 
dans  les  quadrupèdes ,  annonce  la  force  ^  la  fouplefîe 
ou  l'agilité  ;  nulle  phyfionomie  dans  les  parties  de  la 

'  tête  :  Yoifeau  en  repos  ne  paroît  que  ftupide  &  pefant; 
mais  c'eft  pour  lui  im  état  forcé ,  dans  lequel  il  ne 
demeure  qu'autant  que  le  fommeil  ou  la  maladie  l'y 
retiennent;  le  mouvement  eftl'état'qui  lui  convient, 
celui  dans  lequel  fes  facultés  fe  déploient,  &  fon 
caraôere  fe  montre  >  c'eft  alors  que  Us  plumes ,  ren* 
verfées  en  arrière,  afFaiffées  &  appliquées  plus  immé- 
diatement fur  les  différentes  parties  ,  permettent  de 
juger  des  formes  ;  que  le  corps ,  confidéré  dans  foû 
enfemhle ,  paroît  propre  à  fendre  un  élément  fluide , 
à  glifler  fur  fa  furface ,  à  l'ouvrir  dans  tous  les  fens  ; 
que  fes  regards  de  Voifeau  qui  changent  -fam  ceffe 
d'objet ,  ne  fe  fixent  fur  aucun  ;  que  fon  agitation 
continuelle ,  le  mouvement  de  toutes  fes  parties ,  fon 
fréquent  changement  de*  lieu  &  la  facilité  avec  la- 
quelle il  paroît  fe  porter  d'une  place  à  une  autre, 
annoncent  la  légèreté,  la  foupleffe  &  la  vîtefTe  dans 

,  les  mouvemens ,  la  multiplicité  des  fenfations ,  la  foî- 
bleffe  de  leurs  impreffions ,  l'inconftance  &  fouvent 
la  pétulance  dans  les  défirs  :  ces  traits  expriment  en 
effet  les  principales  facultés  des  oifeaux  &  le  fond 
de  leur  caraftere  en  général. 

Tous  les  oifeaux  proviennent  d'œufs  ;  leur  manière 
de  vivre,  la  variété  de  leurs  couleurs  fuivant  les  faifons, 
leur  chant ,  la  différence  de  leur  figure  &  de  leur 
grandeur  ,  tout  mérite  l'attention  du  Philofophe  ,  & 
pique  la  curiofité  de  l'homme  qui  cherche  à  s'inibruîre; 
Nous  préfenterons  ce  qu'on  peut  en  dire  en  général  , 
dans  le  tableau  raccourci  que  nous  nous  proposons  d'en 
donner  ici,  d'après  les  Naturaliftes  qui  en  ont  traité. 
Ceux  qui ,  depuis  Àrijiote  &  Pline  jufqu'à  MM. 
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hainf ,  KUin  &  Brijfon  ,  ont  écrit  fur  la  nature  des 
oifeaux  ^  les  ont  diviféî  en  urrefires  &  en  aquatiques  , 
puis  en  oifeaux  domefiiques ,  en  voyageurs  ou  paffagers ,  en 
oifeaux  des  bois,  en  erratiques ,  enfédentaires^  en  oifeaux 
de  rivière  ,  en  oifeaux  de  nuit,  &  en  oifeaux  de  proie  z  ils 
ont  marqué ,  dans  les-  difFérentes  claffes  qu'ils  en  ont 
faites ,  ce  qui  les  diflingue  les  uns  des  autres ,  foit  que 
ce  foient  les  plumes ,  le  bec  &  les  ongles ,  ou  la  tête  , 
le  cou ,  les  ailes ,  les  cuiffes  ,  les  jambes  &  les  pieds  , 
&  indiqué  quels  font  leurs  alimens  ,  leurs  mœurs 
ou  habitudes. 

On  peut ,  dit  linnceus ,  réduire  les  oifeaux  à   fix 
ordres  principaux. 

Le  premier  ordre   contient  ceux  du  genre  corhin^ 

c'eft-à-dire ,  qui  ont  le  bec  fort ,  courbé  à  l'extrémité 

.  fupérieure  qui  eft  pointue  &  tranchante ,  la  mandibule 

inférieure  arrondie  &  coupante  dans  fon  contour ,  & 

les  ferres  ou  ongles  très-crochus  &  très  -  acérés ,  {Acdr 

pitres^  )  ;  tels  font  les  oifeautx:  de  proie  qui  font  car- 

naffiers   &  d'un  caraftere  fanguinaire  ,  c'eft-à-dire  , 

qui  vivent  de  rapine  &  de  chair ,  qui  tiennent  leur 

proie  dans  une  patte ,  &  gui  la  déchirent  &  la  mangent 

étant  appuyés  fur  une  jambe ,  comme  les  aigles ,  le 

faucon ,  les  chats-huants ,  le  duc  ,  le  milan ,  le  lanier  , 

le  hobereau^  le  condor  ^  le  vautour ,  Vepervier ^  &  même 

\es  pî^S'griéches.  Nous  difons  que  le  bec  des  oifeaux  ^c 

proie  eft  affez  fort  pour  dépecer  les  chairs  ;  les  ferres 

ne  font  pas  moins  propres  à  déchirer  &  à  porter  la 

proie  ;  leurs  cuiffes  font  très-robuftes  ;  leurs  mufcles  , 

très-forts  :  ils  ont  une  vue  perçante  &  fubtile  pour 

apercevoir  de  loin.  On  diftingue  ces  oifeaux  en  diurnes  ou 

oifeaux  de  jour  ^  &  en  nocturnes   ou  oifeaux  de  nuit. 

Aînfi    il  y  en  a  qui  volent  &  font  en  mouvement 

pendant  le  jour ,  d'autres  la  nuit  ;  &  cette  première 

différence  vient  de  Torganifation  de  leurs  yeux ,  trop 

fenfibles  dans  les  oifeaux  de  nuit  pour  fupporter  l'éclat 

à\x  jour,  &  pas  affçz  fenfibles  dans  les  oifeaux  diurnes^ 
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pour  diflînguer  les  objets  à  Taide  du  peu  de  lumière  qui 
eft  répandue  dans  ratmofphere  pendant  la  nuit.  On 
connoît  les  oifeaux  de  rapine ,  fur-tout  les  diurnes  ,  par 
leur  tête  &  leur  cou  court-,  par  leur  bec  &  leurs  ongles 
crochus  y  par  leur  langue  large  ^  épaiffe  &  charnue 
comme  celle  de  l'homme.  Les  oifeaux  depro^e  noSumes^ 
qui  ne  volent  que  la  nuit  pour  butiner,. ont  la  tête 
plus  exprimée ,  glus  large  que  dans  les  autres  oifeaux  ^ 
elle  reffemble  à  une  forte  de  face;  quelques-uns 
prétendent  qu'elle  eft  faite  à  peu  près  comme  celle 
des  chats  :  leurs  yeux  font  faillans ,  placés  en  devant 
de  la  tête,  &  cerclés,  ainii  que. les  deux  côtés  de  la 
tête ,  d'un  entourage  de  plumes  longues  &  unies , 
douces  au  toucher ,  courbées  d'abord  de  devant  en 
arrière ,  &  ramenées  en  avant  à  leur  extrémité  ;  tels 
font  les  hiboux-cornus  o\x  chatS'-huants  y  là  fréfaie  y  la 
chevêche ,  &c.  Les  oifeaux  de  nuit  ont  les  doigts  irré- 
guliers ,  car  le  dernier  n'eft  pas  ,  à  proprement  parler , 
un  doigt  de  devant ,  il  eft  placé  de  côté  &  peut  fe 
tourner  en  arrière  ;  ces  oifeaux  Talongent  pour  prendre 
leur  proie ,  c'eft  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  oifeaux 
de  nuit  femblent  avoir  deux  doigts  devant  &  deux 
derrière  :  ces  oifeaux  ont  une  membrane  calleufe  que 
les  Naturaliftes  nomme  cira ,  &  qui  fait  le  tour  de  la  , 
bafe  du  bec. 

Prefque  tous  ces  oifeaux  vivent  folitaîres ,  ne  s'at- 
troupent point  ,  excepté  les  vautours  ;  les  oifeaux  de 
nuit  craignent  &  fuient  les  oifeaux  de  proie  qui  ne 
vont  que  le  jour;  ceux-ci  font  plus  fort*  en  tout: 
tous  multiplient  peu  ,  &  ne  produisent  guère  que  deux 
petits  à  la  fois  ;  ils  font  très-garnis  de  plumes  ^  ils  ont 
les  ailes  longues  &  vivent  plus  long-temps  que  les  autres 
efpeces  à! oifeaux  :  comme  ils  ne  font  pas  toujours  affu- 
rés  de  trouver  leur  pâture  ,  la  Nature^  leur  a  donné  la 
feculté  de  fupporter  long-temps  la  faim.  Dans  ce  genre 
^oifeaux ,  &  feulement  dans  ceux  de  jour  ,  les  femelles 
font  plus  grandes  que  les  mâles,  ^'un  plus  beau  plu« 
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Mage  y  plus  fortes ,  plus  courageufes  èc  plus  féroce^ 
encore ,  -parce  qu'elles  ont  feules  foin  de  leurs  petitst 
les  mâles  étant  d^un  tiers  moins  grands  font  appelés 
ùtrcelcts  (  Tercellini^  quaji  urtiarii  )•  On  divife  les  oijiauX 
de  rapine  diurnes  en  grands  &  en  petits*  Les  erands 
font  les  aigàs  &  les  vautours  ;  leur  caraâere  eu  fi  fé- 
roce ,  û  indomptable  ,  qu'on  ne  peut  les^  drefler  pour 
la  fauconnerie  ;  ils  font  trop  fiers  pour  fervir  Phomme; 
Les  petits  oijhaux  de  proie  diurnes  ^  font  encore  con-« 
fidérés  comme  poltrons  ^  tels  que  le  milan  ;  ou  commd 
courageux  &  de  haut  vol ,  tels  que  Vautour  ^  Vipervier  , 
le  gerfaut  &:  Vimerillon.  Ces  oifeaux  de  haut  vol ,  font 
les  fouverains  de  Tair ,  &  malheureufement  ils  en  font 
les  tyrans  :  indépendans  du  vent ,  avec  des  rames  ex« 
cellentes  que  leur  fournit  la  conilruôîon  des  pennes  de 
leurs  ailes ,  ils  peuvent  voler  contre  fon  cours ,  s*élanceif 
autant  qu'il  leur  plaît  ^  &  dominer  fur  un  vafte  horizon^ 
y  découvrir  tous  les  objets  fans  que  leur  ombre  récipro* 
que  y  mette  obftacle  ;  ils  chafient  aufli  dans  les  plaines* 
Ceux  de  bas  vol  font  ^  \t  faucon ,  le  lanier ,  le  hobereau 
&  \tfacre  :  il  n'y  a  parmi  les  oifeaux  noBumes  que  lé 
grand' duc  qui  foit  oifeau  de  fauconnerie.    Voyez  au 
mot  Faucon  ,  Thiftoire  &  la  manière  de  cjreffer  çés 
oifeaux  à  la  chafle  du  vol ,  &c« 

Le  fécond  ordre  comprend  les  oifeaux  À  hec  dé 
pic  (  Pica  )  9  tels  que  les  corbeaux ,  les  corneilles ,  les 
pies  ,  les  pics ,  le  geai ,  la  huppe ,  le  loriot ,  Vétoumeau  , 
les  merles ,  &c.  Quelques  individus  de  cette  famille  ont 
le  bec  un  peu  oblong ,  fort  &:  gros  ;  on  les  appelle 
demi" oifeaux  de  proie  ou  demi^rapaces  :  ces  oifeaux 
fréquentent  indifféremment  les  pâtis  ,  les .  guérets  , 
les  taillis ,  de  même  que  les  prairies  &  les  rivages  ; 
ils  vivent  de  fourmis ,  de  moucherons ,  de  fruits  &c  de 
graines. 

Le   troîfieme  ordre  contient  les  oifeaux  de  rivage 
(  Gralla)j  qui  fréquentent  les  bords  des  eaux  douces  9 
les  lieux  marécageux  &  les  rirage;  de  la  mer  ^  q\it 
Tome  iJC^  Z 
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volent  autour  de  cet  élément  pour  y  trouver  A> 
poiflbo  dont  ils  font  leur  nourriture ,  &  qui  cepen- 
dant oe  fe  mettent  pas  à  la  nage  ;  ces  oifcaux  dt  rU 
vagt  ont  les  pieds  fendus  (  Fijfipedcs  ) ,  les  jambes  & 
ks,  cuifles  fort  longues  (  Imantoptdcs  ) ,  le  cou  long  , 
un  bec  long  ,  pointu  &  tranchant  fur  les  côtés 
(  Scolopacts  )  ;  ils  ont  les  cuifTes  dégarnies  de  plumes 
au-defliis  du  genou  ,  à  une  plus  ou  moins  grande 
hauteur  ,  afin  d'eiitrer  plus  facilement  dans  les  eaux 
bourbeufes  ;  tels  font  les  hérons  ,  la  grue^  \t  flamand^ 
le  hutor ,  lé  crabur ,  la  cigogne ,  le  courlis ,  &c.  Quel- 
ques-uns de  cet  ordre  font  haut-montés  fur  leurs 
jambes  &  ont  le  bec  peu  long ,  comme  le  bihoreau  , 
Véchdjjc  ,  le  vanruau  ,  le  chevalier ,  le  pluvier  ,  le  cul^ 
hlanc ,  &c.  ;  pluiieurs  ont  les  doigts  très-longs ,  comme 
dans  les  hérons  ,  .&  armés  d'ongles  aufll  tort  longs  : 
fouvent  ces  oifeaux  fe  tiennent  iufpendus  en  Pair  fur 
les  eaux ,  &  guettent  d'en  haut  fi  par  hafard  quelque 
poiflbn  remonte  vers  la  furface  des  eaux  ;  &  quand 
ils  en  apperçoivent ,  ils  fe  précipitent  fur  le  champ 
avec  une  rapidité  étonnante  ;  il  éft  rare  qu'ils  manr 
quent  leur  proie. 

Le  quatrième  ordre  renferme  les  oifeaux  aquatiques 
par  excellence  (  Anferes  ) ,  c'eft-à-dire ,  qui  marchent 
mat  fur  terre  &  nagent  bien  dans  l'eau  où  ils  cher- 
chent leur  nourriture;  tels  font  le  pélican  ,  la  palette, 
le  cygne  ,  les  oies ,  les  efpeces  de  canards ,  le  karle  ,  le 
morillon  ,  la  macreufe  ,  le  cormoran^  les  mouettes ,  les 
goîlands  y  &c.  ;  en  un  mot  tous  les  oifeaux  dont 
les  doigts  dés  pieds  font  unis  par  une  toile  mem- 
braneufe.  (  il  faut  en  excepter  le  phénicoptere  ^  Voyez 
BÉCHARU  )  ,  ou  m^ême  qui  fe  tiennent  fur  l'eau  uns 
être  entièrement  palmés,  mais  avec  des  membranes 
fimples  ou  feftonnées  ,  comme  la  grèbe  ,  la  foulque  & 
la  poide  d^eau  ;  Celle-ci  eft  même  fans  membranes* 
Plufieurs  d'entre  ces  oifeaux ,  qui  ne  fe  nourriflent 
que  d«  poifibn  ^  ont  le  bec  dentelé  ^  çtoçhx  à  ion 


extrémité  ^  :  ils  font  la  plupart  podîcîpedùs ,  c*eft-à- 
dire  9  qu'ils  paroiffent  boiter ,  &  ont  prefque  tous  les 
jambes  courtes  ;  ils  marchent  en  (e  tenant  prefque 
droits  fur  leurs  pieds  comme  l'homme  ;  ils  ont  les 
cuiffes  couvertes  de  plumes  à  la  jointure  ;  Torteil  ou 
doigt  de  derrière  court  ;  le  croupion  moins  élevé 
que  les  autres  oifeaux  ;  le  bec  terminé  ,  dans  un  grand 
nombre ,  par  un  appendice  qui  pend  en  deflous.  Parmi 
Its  oifeaux  de  cet  ordre ,  il  y  en  a  qui  ne  fe  tiennent 
qu'en  mer  ,  comme  les  fous ,  les  frégates  ,  &c.  ;  il  y 
en  a  qui  ne  vivent  que  fur  les  eaux  douces  ^  comme 
certaines  efp^ces  d'oies  ,  de  canards ,  &c.  ;  &  d'autres 
qui  fréquentent  également  les  eaux  falées  &  les  eauic 
douces  :  les  oies ,  les  canards  &  les  cygnes  ont  à  l'ex- 
trémité die  la  mandibule  fupérieure  un  onglet  courbé 
&  tranchant ,  &  les  bords  intérieurs  des  deux  mandi- 
bules font  garnis  d'afpérités  on  de  dentelures ,  au  moyen 
defquelles  ces  oifeaux  retiennent  plus  facilement  leur 
proie  ;  ils  mordent  avec  ténacité  &  en  déchirant* 

On  comprend  dans  le  cinquième  ordre  les  oifeaux 
(  Pafferes  ) ,  qui  n'ont  point  d'habitation  fixe ,  &  qui 
fréquentent  rarement  les  rivages  ^  les  prairies  ,  les 
hautes  futaies  ;  ils  vont  indifféremment  dans  les  taillis  ^ 
les  guérets ,  les  buiifons  &  les  haies ,  où  ils  fe  nour-- 
rifTent  d'infeâes ,  de  graines ,  de  baies ,  &c.  ;  tels  font 
les  pigeons  , .  la  tourterelle  ,  les  cfpeces  de  pinfons  , 
Valoiutte^  le  chardonneret^  le  verdier ^  \t  ferin  ^  Vorto^ 
Ion  ,  la  linotte  y  la  bergeronnette  ,  les  bruans  ,  la  faU'^ 
vêtu ,  le  roitelet ,  les  hirondelles  ,  le  tarin ,  &  tous  ces 
petits  oifeaux  dont  le  bec  eft  affez  droit ,  quelquefois 
courbé ,  plus  ou  moins  long  ,  qui  ont  les  jambes 
courtes ,  les  ailes  fort  étendues ,  la  queue  longue  ^ 
un  vol  fort  &  rapide.  Ceux  qui  ont  le  bec  grêle, 
foible  &  pointu ,  vivent  d'infeâes  :  ceux  qui  vivent 
de  graines ,  d'herbes  épineufes  y  l'ont  fort  court  & 
propre  à  broyer. 

Le  fixieme  &  dernier  ordrç  renferme  les  oifeaux, 
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(  GallirKE  )  du  genre  des  Poules  ;  tels  que  le  paon ,  îe 
' coq 'd^ Inde ^  le  coq  privé  &  celui  de  bruyères^  Itfaifan , 
la  perdrix ,  la  gelinotte  ,  &c.  :  ces  oifeaux  ont  le  bec 
affez  court ,  un  peu  recourbé ,  le  corps  gras  ,  pefant 
&  la  chair  blanche  ,  des  ailes  courtes  &  concaves  ;  ce 
qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  pas  voler  fort  haut  ni  long- 
temps ;  leurs  pieds  font ,  ainfi  que  ceux  de  la  pre- 
mière famille ,  garnis  d'une  peau  :  ils  fe  retirent  dans 
les  lieux  fecs  &  vivent  dTierbes  ,  quelquefois  d'in- 
feftes  :  ils  font  leur  nid  à  terre  ;  leurs  petits ,  qui  font 
couverts  de  duvet ,  fuivent  la  mère ,  courant  çà  & 
là,  &  ramaffant  ce  qu'ils  peuvent  avec  leur  petit 

t)ec. 

On  pourroit  encore  faire  un  •  genre  àtoîfeaux  ter* 
rejlres ,  qui  ont  le  bec  droit  &  les  ongles  moins  cro- 
chus que  les  oifeaux  de  proie  ;  ce  font  ceux  qui  font 
d'une  énorme  grandeur ,  &  qui  ont  des  ailes  peu 
propres  à  voler  ,  comme  V autruche ^  Vimeu  ouïe  ca* 
Jour  &  le  dodo  :  V autruche  d'Afrique  n'a  que  deux  doigts 
par  devant  &  point  fur  le  derrière  :  la  prétendue  au- 
truche d'Amérique  (  le  tou-you  )  en  a  trois  par  devant 
&  point  par  derrière  :  le  cafoar ,  la  canepuitre , 
Voutarde ,  &c.  fourniffent  la  même  remarque. 

Quiconque  voudroit  adopter  une  méthode  facile  & 

très-fimple  ,  pourroit  prendre  la  fuivante ,  qui  eft  de 

M.  Klein  :  elle  confifte  à  ne  confidérer  les   oifeaux 

que  par  leurs  pieds  ;  alors  on  en  feroit  huit  familles. 

(^On  fait  que  les  jambes  &  les  pieds  des  oifeaux  ont  une 

forme  particulière  à  cette  claffe  d'animaux ,  &  qu'ils  font 

plus  déliés  &  plus  alongés  à  proportion  que  dans  les 

autres  animaux  ;  les  cuiffes  font  emboîtées  vers  le  milieu 

du  corps ,  fur  les  côtés ,  dans  la  plupart  des  efpeces  ; 

près  de  l'extrémité  du  corps ,  dans  quelques-unes  ;  les 

écailles  dont  font  couverts  les  pieds  ou  les  doigts  & 

les  jambes ,  varient  ainfi  que  le  nombre  &  la  direc- 

^tion  des  doigts ,  lefquels  font   ou  déliés  ou  réunis 

par  \\fi%  membrane  Se  terminés  par  des  ongles  ]liâès  5 
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brîllans;  arrondis  en  deffus,  aplatis  ou  -filloanés  & 
ternes  en  deffous ,  plus  ou  moins  arqués  &  quelque- 
fois tout  droits.  )  Dans  le  fyftême  de  M. .  Klein  ^  la, 
première  famille  comprendroit   ceux  qui  n'ont  que 
deux  doigts  aux  pieds  fur  le  devant,  &   point  par 
derrière  ;  telle  eft  V autruche  :  dans  la  deuxième  ,  on 
rangeroit  ceux  qui  en  ont  trois  par  devant  &  point 
par  derrière  ;  tels  font  Vémeu^  V outarde  ,  la/;/^  de  merj^ 
le  pluvier  vert ,  le  vanneau ,  le  coure-vite  :  dans  la  troi- 
fieme ,  les  oifeaux  qui  ont  quatre  doigts ,  dont  deux 
font  dirigés  en  avanC ,  &  les  deux  autres  en  arrière  ; 
tels  que  le  ptrroquet ,  le  coucou ,  la  pie ,  &c.  :  dans  la 
quatrième ,  les  oifeaux  à .  quatre  dpigts  ,  trois  de va.nt 
«  un  derrière  ;  tels  que  les  oifeaux  charitans ,  les  rof* 
fignols  ,  les  alouettes ,  les  colibris ,  même  les  aîgks  , 
les  vautours  ,  \çs  faucons  ,  les  oifeaux  de  nuit ,  les  cor- 
neilles ,  les  crues ,  les  cicoghes ,  le  jabiru  :  dans  la 
cinquième ,  les  oifeaux  palmipèdes ,  à  quatre  doigts 
aux  pieds  ,  trois  devant  &  un  derrière  ;  tels  que  le 
canard.  &  le  plongeon  :  dans  la  fixieme  ^  les  oifeaux^ 
palmipèdes  »  à  quatre  doigts  en  >  avant  ;  tels  que  le 
cormoran ,   Vonocrotale ,   &c.  qui  ont  tous  les  doigts 
unis  par  la  membrane  du  pied  :  dans  la  feptieme  , 
les  palmipèdes  à  trois  doigts  en  avant  ;  tels  que  le 
pingidn  :  çnfin  dans  la  huitième,  les  oifeaux  daâi- 
lobes ,  à  quatre  doigts  frangés  de  chaque  côté  ^  c*eft- 
à-dire  bordés  par  unç  membrane,  &  dont  pluii^urs^ 
ont  trois  doigts  devant  ôc  un  derrière  ;  tels  que  le 
colimbe  &l  les  foulques  :  les  doigts  des  oifeaux  font 
communément    compofés   de  trois  articles   oU  pka^ 
langes.  En  réfléchiffant  fur  cette  diftribution  fytiop- 
tique  ,  on  y  trouve   quelque  confufîon  ;   on  peut 
même  dire  qu'elle  n'eft  ni  lumineufe ,  ni  conféqûente  y 
ni  exafte  :  l'Auteur  range  dans  la  troifieme  famille  , 
le  martin-pêchcur  &  Voifeau  rhinocéros  ;  par  1^  difpoû-* 
don  de  leurs  doigts  ils  appartiendroient  à  la  qua- 
trième famille  ;  &:  dn  voit  dans  la  quatrième  famille 
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V aigle ,  le  colihrl ,  le  coq ,  la  grue ,  &c.  On  pourroît ,' 
en  fe  fervant  des  caraâeres  généraux  dont  il  eu  fait 
mention  ci-deflus  ,  les  pattes ,  le  bec^  &c.  &  dans  le 
defTein  d'établir  une  méthode  fur  des  principes  plus 
univoques  ,  étendre  les  fubdivifions  au  nombre  de 
vingt-iix  ordres  »  ainfi  que  l'a  fait  M.  Allamand  d'après 
M.  Brijjon  dont  l'ouvrage  contient  la  defcription  de 
plus  de  treize  cents  efpeces.  Voici  quelle  eft  alors , 
fuivant  la  méthode  de  M.  Briffon  adoptée  par  M.  Maw- 
duyt  I  la  férié  des  ordres. 

Premier    Ordre. 

Le  Genre  du  pigeon ,  qui  contient  quarante-quatre 
efpeces  &  un  grand  nombre  de  variétés.  Les  tour- 
urelles  appartiennent  à  ce  genre. 

[  .Quatre  doigts  dénués  de  membrâines  ^  trois  devant  l 
un  derrière ,  tous  féparés  environ  jufqul  leur  origine  ; 
les  jambes  couvertes  de  plumes  Jufqu  au  talon  (  c'eft- 
à-dire  ,  les  cuiffes  jufqu*au  genou  )  ;  le  bec  '  droit  ;  le 
bout  de  la  mandibule  un  peu  renflé  &  courbé  %  &  les 
narines  à  demi  -  couvertes  d'une  membrane  épaiffe  & 
moUe.  ] 

Second    Ordre. 

[  Jambes  &  doigts ,  comme  ci^deflus  ;  le  bec  ea 
cône  courbé.  ] 

Il  eft  divifé  en  deux  Sections  : 

La  première  eft  compofée 

du  Genre  du  dindon ,  qui  comprend  deux  efpeces 
'  &  deux  variétés. 

R 

[  Tête  &  cou  ornés  de  papilles  charnues  &  d'une 
membrane  charnue  pendante  a  la  partie  fupérieurede 
la  tête.  ] 

.  du  Genre  du  coq  &c  de  la  poule  ,  qui  comprend  fix 
efpeces  &  quelques  variétés. 

[  Deux  longues  membranes  «hamues  (bus  la  gorge  ; 
|ine  crête  membraneufe  furie  front.  ] 
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éo^C£l^RM  de  h, pintade. 

.[  Deux  membranes  charnues ,  longues  &  pendantes 
à  l'ouverture  du  bec  ;  une  corne  conique  fur  le  front  ; 
point  d'ergot»  ] 

La  deuxième  Section  eft  compofée 

du  Genre  de  la  gelinotte^  qui  comprend  douze  efpeces. 
Le  coq  de  bruyères  appa  rtient  à  ce  genre. 

[  La  tête  dénuée  de  membranes  charnues  ;  les  pied$ 
couverts  de  plumes;  point  d'ergot.  ] 

du  Genre  de  la  perdrix  ,  oui  comprend  vingt-une 
efpeces  &  quelques  variétés.  Le  francolin  &  la 
<:fl///tf  appartiennent  à  ce  g^e/zre. 

[  Les  pieds  nus  ;  la  queue  courte.  ] 

Idu  Genre  dxxfaifan&c  dnpaon ,  qui  comprend  dix- 
hjiit  efpeces  &  quelques  variétés.  ,     ^ 

[  Les  pieds    nus,  &  la  queue  longue.] 
Les  koccos  ,  le  pé^ragua  &  le  maraîl  appartiennent  à  ce 
genre  ;  cependant  le  hocca  a  la  tête  couverte  de  plumes 
frifées  à  cohtre-fens ,  &  la  queuô  de  cefe  trois  derniers 
n'eft  pas  longue  :  il  auroit  fallu  en  faite  uti'  fôU^genre. 

Troisième    Ordre. 


[Les  jambes  &  les  doigts  «    comme  ààstà  Tordre 
précédent;  le  beç  court  &  crochu.  ] 

n  cft  divifé  en  deux  Sections  : 
La  première  eft  compofée 

[  La  bafe  du  bec ,  couverte  <f  une^  peau  niië  ;  oîfeaux 
de  prou  diurrus,  ] 

du  Genre  de  Vépervier  ),  qui  compraid  trente^ 

neuf  efpeces  &  quelques  variétés.  Vautour^^  le 

faucon  ,  le  lanier ,  le  gerfaut ,  lejacre ,  le  hobereau , 

Vemerillon  ,  le  bufard ,  le  nùlan ,  appartiennent  à 

ce  genre. 

[  La  courbure  du  bet  commence  à  fon  origine.  ] 

Z  4 
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du  Genre  de  VnîgU^  qui  comprend  qumze  efpecesî 

[  La  courbure  du  bec  commence  à  quelque  diibnce 
de  fon  origine.  ] 

du  Genre  du  vautour ^c^  comprend  quatorze  efpeces« 

[  La  courbure  du  bec  »  comme  ci^deflus  ;  la  tête  nue» 
ou  ièulement  converte  de  duvet.  ] 

La  féconde  Section  eft  compofée 

[  Oîfiaux -de  proie  no&tmes  ;  la  bafè  du  bec  efi  coo* 
vene  de  plumes  tournées  en  devant.  ] 

du  Genre  du  hibou  ,  qui  comprend  neuf  efpeces 
&  quelques  variçtés.  Les  ducs  appartiennent  à 
Q^  genre. 

[  La  tête  eft  ornée  de  touffes  de  plumes  en  forme 
d  oreilles.  ] 

du  Genre  du  chat^  huant ,  qui  comprend  onze  ef- 
peces,  La  hulonc  &  la  chouette  appartiennent  à  ce 
genre. 

[  La  tête  eft  dénuée  de  touSi;;  de  plumes  eu  forma 
'd'oreilles,  ] 

Quatrième    Ordre. 

[  Les  jambes  &  les  doigts  »  comme  dans  l'ordre  pr&^ 
cèdent;  le  bec  en  cône  ^ongé. ] 

D  eft  divifé  en  deux  Sections  : 
La  première  eft  compofée 

[  Les  plumes   de  la  ba(ê  du  Bec  font  tournées  ttx 
devant  &  couvrent  les  narines.  ] 

du  Genre  du  coracias ,  qui  comprend  deux  efpeces. 

[  Le  bec  un  peu  courbé  en  arc.  ] 

du  Genre  du  corbeau ,  qui  comprend  onze  efpeces 
&  quelques  variétés,  La  corneille  &  le  choucas 
font  de  ce  genre. 

i 

[  Le  bec    droit  ;  fon  bout  un    peu  tourné  vers   le 
'  bas  ;   les   plumes  de  la  c|ueue   à   peu  près    d*égale 
longueur,  ] 
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3u  Genre  de^apU,  qui  comprend  fix  efpeces  & 


une  variété. 


[  Le  bec  comme  dans;  le  corbeau  ;  les  plumes  du  mSliett 
de  la  (jueue  font  plus  longues  que  les  latérales. 

du  Genre  du  gcdi  ,  qui  comprend  quatre  efpeces  & 


une  variété. 


[  Le  bec  tout-à-£iit  droit  ;  les  deux  mandibules  égedes.  ] 
du  Genre  du  caffe-noix  ^  qui  comprend  une  efpece. 

[  Le  •  bec  tout-à-fait   droit  ;  la  mandibule  fupérieure  » 
^Hplus  longue  que  Tinférieure  ,  &  obtufè.  ] 

la  uSfaîeme  Section  eft  compofée 

[Les  plumes  de  la  bafe  du  bec  tournées  en  arrière  i^ 
laiuent  le  bec  à  découvert.  ] 

(du  Genre  du  rollier ,  qui  comprend  dix  efpeces* 

[  Le  bec  eft  droit;  fon  bout ,  un  peu  tourné  vers  le  bas.  | 

du  Genre  du  troupiaU  ^  qui  comprend  trente-deux 
efpeces.  Le  caffiqiu  y  le  baltimon  Se  le  carougc  font 
de  ce  genre. 

[  Le  bec  eft  droit  &  très-pointu.  ] 

du  Genre  de  Voifeau  du  paradis  ,  qui  comprend 
plufieurs  efpeces. 

[  Le  bec  eft  droit  &  un  peu  comprimé  par  les  côtés  ; 
communément  deux  plumes  au-defFus  de  la  queue ,  plu$ 
longues  que  tout  Toiieau ,  &  qui  n'ont  des  barbes  quik 
leur  origine  &  à  leur  bout.  ] 

Cinquième    Ordre, 

[  Les  doigts^  &  les  jand^es ,  comme  ci-deflus  ;  le  bec 
droit ,  &  les  bords  de  la  mandibule  fupérieure  ,  éçh^uif 
crés  yers  le  bout.  ] 

11  çft  divifé  en  deux  Sections  : 
La  première  eft  compofée 

[  Bec  convexe  en  deftus,  ] 

du  Genre  de  la  pie-grieche  ,  qui  comprend  vingt- fix 
efpeces  &  une  variété.  Vecorcheur  eft  de  ce  gcnrt. 
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M.  Mauiuyt  obferve  avec  raifon  que  les/)î«^- 
grieches  pourroient  être  places  à  la  fuite  des 
oijeaux  de  proU  ^  à  caufe  de  la  refTembiance  des 
habitudes. 

[  Le  bec  droit ,  convexe  eii-deflus ,  auffi  épais  que 
large  à  fa  bafe  ;  le  bout  de  la  mandibute  (upérieure 
crochu. 

ivL  Genre  de  la  grive  ^  qui  comprend  foixante  -  fix 
efpeces  &  quelques  variétés.  L^  mauvis,  la  titorne , 
la  roufferolle  ^  le  merle  ,  le  moqueur  ,  le  mainau , 
le  loriot ,  le  jafeur  font  de  ce  genre.  ^ 

[  Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  »  prefqiK^Rit.  ] 

,    du  Genre  du  cotinga  ^  qui  comprend  dix  efpeces. 

[  Le  bec  plus  large  qu'épais  à  fa  bafe.  ] 

\jà  deuxième  Section  eft  compofée 

r 

du  Genre  du  gobe-mouche ,  qui  comprend  trente- 
huit  efpeces.  Le  tyran  eft  de  ce  genre. 

[  \a  bec  eft  comprimé  horizontalement  à  fa  bafe ,  & 
prefque  triangulaire.  ] 

Sixième    Ordre. 

[  Les  jambes  &  les  doigts ,.  comme  cl-deiliis  \  le  bec 
droit  &  les  deux  mandibules  entières.  ] 

11  eft  divifé  en  deux  Sections  : 
%Jà  première  eft  compofée 

du  Genre  du  piqt^-^bœufy  qui  comprend  une  efpece* 

[  Le  bec  prefque  quadrangulaire  ^  un  peu  convexe 
en  defTus  ^  &  anguleux  en  de&us.  ] 

TLa  féconde  Section  eft  compofée 

du  Genre  de  Vétounteau ,  qui  comprend  quatre 
efpeces  &  quelques  variétés, 

[  Le  bec  convexe  ^  fon  bout  un  peu  plus  large 
qu'épais ,  &  obms.  ] 
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Septième    Ordre* 

[  Les  jambes  &  les  doigts ,  comme  ci-defTus  ;  le  bec    . 
menu  &  un  peu  courbé  en  arc.  j 

H  eft  divifé  en  deux  Sections  : 
La  première  eft  compofée 
du  Genre  de  la  huppe ,  qui  comprend  une  efpece. 

S  lia  tête  eft  ornée  d'une  huppe  longitudinale  de  plumes 
eux  rangs  >  &  que  Toifeau  peut  plier  à  volonté.  ] 

La  féconde  Section  eft  compofée 

du  Genre  àapromcfopsyq^ï  comprend  cinq  efpeces, 

[  La  tête  fimple  ou  fans  huppe.  ] 

Huitième    Ori>re. 

[  Les  jambes  &  les  doigts ,  comme  ci-defTus  ;  le  bec 
très-petit ,  comprimé  horizontalement  à  fa  bafe  &  crochu 
à  fon  bout  ;  l'ouverture  du  bec  plus  large  que  la  tê:e. 

Il  eft  compofé 

du  Genre  du  tette- chèvre,  qui  comprend  fept  efpeces. 
[  La  queue  eft  ftmple.  ] 

du  Genre  de  V hirondelle  ,  qui  comprend  dix  -  huit 
efpeces  &  une  variété.  Le  martinet  eft  de  ce  genreé 
[  La  queue  eft  fourchue.  ] 

Neuvième    Ordre. 

[  Tambes  &  doigts  comme  ci-deflus  ;  le  bec  en  cône 
raccourci.  1 

Il  eft  divifé  en  trois  Sections  : 
La  première  eft  compofée 

[  Les  deux  mandibules  droites.  ] 

du  Genre  du  tangara ,  qui  comprend  trente-quatre 
efpeces.  Vefclave  ,  Vévêque  &  le  cardinal  font  de 
ce  genrCé 


\ 
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[  Les  bords  de  la  mandibule  fupërieure  font  échzncth 
vers  le  bout.  ] 

du  Genre  du  chardonneret ,  qui  comprend  fept  et 
peces  &  un  grand  nombre  de  variétés.  Le  tarin 
eft  de  ce  genre. 

[  La  pointe  du  bec  grêle  &  alongée  ;  les  deux  man- 
dibules] droites  &  entières.  ] 

du  Genre  du  moineau ,  qui  comprend  foixante- 
quatorze  efpeces  &  quelques  variétés.  La  veuve  , 
quelques  cardinaux  étrangers  ,  la  linoue  ,  le 
pinfon^  leferi/if  le  verdier^  le  bengali ^X^Jenigali y 
le  nuua ,  le  grenadin  font  de  ce  genre. 

[  La  pointe  du  bec  groiTe  &  courte  ;  les  deux  man- 
dibules droites  &  entières  ;  la  bafe  du  bec  beaucoup 
moins  grofle  <pie  la  tête.  ] 

du  Genre  du  gros-bec  ^  qui  comprend  vingt  efpe- 
ces ,  parmi  lefquelles  fe  trouve  le  cardinal  huppé. 

^  [La  bafe  du  bec  prefque  auffi  grofle  que  la  tête.  ] 

du  Genre  du  bruant ,  qui  comprend  quinze  efpe* 
ces  &  quelques  variétés.  V ortolan  ,  le  proyer 
appartiennent  à  ce  genre. 

[  Les  deux  mandibules  droiteis  &  entières  j  &  leurs 
bords  rentrans  en  dedans.  ] 

La  féconde  Section  eft  compofée 

[  La  mandibule  fupérieure  crochue.  ] 

du  Genre  du  coHou^c^  comprend  deux  efpeces; 

[  Le  bec  convexe  en  deflus  ,  &  aplati  en  deffoHs.  ] 

du  Genre  du  bouvreuil^  qui  comprend  dix  çfpeces 
&  deux  variétés. 

[  Le  bec  convexe  en  deflus  &  en  deflbus.  ] 

La  troifieme  Section  eft  compofée 
du  Genre  du  bec-croifé^  qui  comprend  une  efpecei 
[  Les  deux  mandibules  font  crochues  &  fe  croisent.  ] 
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Dixième    Ordre. 

[  Mêmes  jambes  &  mêmes  doigts  -,  le  bec  eft  <n  alône.  ] 

Il  eu.  divifé  en  deux  Sections  : 
La  première  eft  compofée' 

du  Genre  deValouate^  qui  comprend  treize  efpeces 
&  trois  variétés.  Le  cujclUr ,  la  farloufc  ,  la 
calandre  font  de   ce  genre. 

[  Le  bec  eft  en  alêne  ;  les  narines  font  décoinrertes  ; 
Fongle  du  doigt  de  derrière  eft  prefque  droit ,  &  plus  long 
que  le  doigt.  J 

du  Genre  du  bec-figue ,  qui  comprend  quatre-vingt-- 
deux efpeces  &  quelques  variétés.  La  fauvetu^ 
le  roffignol ,  le  rougt  -  queue  ,  la  gorge  -  bleue ,  le 
'  rouge- gorge  y  le  roitelet ,  le  tarier,  le  traquée  ,  le 

cul'blanc ,  la  lavandière ,  la  bergeronnette ,  le  chantre  , 
le  figuier ,  le  />//^/> ,  font  de  ce  gre/2f«. 

[  L'ongle  du  doigt  de  derrière  eft  courbé  en  arc  ,  & 
n'eft  pas  plus  long  que  le  doigt.  ] 

La  deuxième  Section  eft  compofée 

du  Genre  de  la  méfange ,  qui  comprend  dix-huit 
efpeces.  Le  poul  ou  fouci  appartient  à  ce 
genre. 

[  Les  narines  font  couvertes  par  les  plumes  de  la  bafe 
du  bec.  ] 

Onzième    Ordre* 

Il   eft  compofé 

du  Genre  du  torchepot  ou  fittelle ,  qui  comprend 
trois  à  quatre  efpeces  &  quelques  variétés.  ^ 

[  Le  bec  en  forme  de  coin  ;  les  doigts  &le«  jambes; 
comme  dans  l6S|0rdresprécédens.  ] 
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Douzième    Ordre. 

[  Mêmes  doigts  &  mêmes  jambes  ;  le  bec  efElé.  ] 

11  eft  divifé  en  deux  Sections  : 
La  première  eft  compofée 

du  Genre   du  grimpcnau^  oui  comprend  trente^  • 
trois  efpeces  &  une  variété.  Le  fucrur  appar- 
tient à  ce  genre. 

[  Le  bec  eft  courbé  en  arc  ,  allant  toujours  en  dUmi-; 
nuant  de  grofleur  &  finiflant  par  une  pointe  très-aigiie.  ] 

du  Genre  du  colibri^  qui  comprend  feize  efpeces. 

[  Le  bec  efRlé  ,  courbé  en  arc  ,  de  la  même  grofleur 
dans  prefque  toute  fa  longueur  ,  un  peu  renflé  vers  le 
bout  y  les  pieds  très-courts.  ] 

La  deuxième  Section  eft  compofée 

du  Genre  de  Voifeau  mouche ,  qui  comprend  vingt 
efpeces. 

[  Le  bec  effilé  ,  droit ,  comprimé  horizontalement  ^ 
&  un  peu  renflé  vers  le  bout  ;  les  pieds  très-courts.  ] 

Treizième    Ordre. 

[  Quatre  doigts  dénués  de  membranes ,  deux  devant , 
deux  derrière  ;  les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'aa 
talon.  ] 

n  eft  divifé  en  cinq  Sections  : 
La  première  eft  compofée 

[  Le  bec  droit  ;  la  langue  très-longue  ,  reflemblante  à 
un  ver  de  terre.  ] 

du   Genre  du  torcol ,    qui  comprend  une  efpcce 
&  une  variété. 

[Le  bec  droit  &  pointu  ;  les  plumes  de  la  queue 
flexibles.  ] 

du    Genre   du  pic  y  qui  comprend  trente-deux 
efpeces. 
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[  Le  bec  droit  ,  en  forme  de  coin  ;  les  plumes  de 
la  queue  roîdes  &  en  forme  de  coin.  ] 

La  deuxième  Section  eft  composée 

du  Genre  àwjacamar^  qui  comprend  deux  efpeces* 

[  Le  bec  droit  »  très-long  ,  quadrangukdre  &  pointu  i 
la  langue  pas  plus  longue  que  le  bec.  \ 

La  troifieme  Section  eft  compofée 

[Le  bec  un  peu  courbé  en  en -bas,  Convexe  en 
demis  y  comprime  par  les  côtés.  ] 

du  Genre  du  barbu  ,  qui  comprend  cinq  efpeces. 

[  La  bafe  du  bec  efl  garnie  de  plumes  rondes  en  forma 
de  poils  j  tournées  en  devant.*] 

Il  y  a  des  barbus  dont  Textrémité  fiipérieure  du.  beC 
eft  très- crochue  &  fendue  dans  fon  .milieu. 

du  Genre  du  coucou^  qui  comprend  vingt -huit 
efpeces  &  une  variété. 

[  La  baie  du  bec  eft  dénuée  de  plumes  en  forme  de 
poils.  ] 

La  quatrième  Section  eft  compofée 

[  Le  bec  court  &  crochu.] 

du  Genre  du  couroucou^  qui  comprend  (ept  efpeces j 

[  Le  bec  eft  plus  large  qu'épais.  ] 

du  Genre  du  boiU'dè-pcmn  ,  qui  comprend  deux 
efpeces. 

[  Le  bec  eft  plus  épais  que  large,  &  tra  nchant  en  deflus.  ] 

du  Genre  du  ptrroqmt ,  qui  comprend  quatre-vingt- 
dix-fept  efpeces  &  deux  variétés.  Les  aras  ou  les 
macaos  y  les  kakatous ,  les  lorys ,  les  perruches 
font  de  ce  genre. 

[  Le  bec  plus  épais  que  large ,  convexe  en  deflus.  ] 

La  cinquième  Section  eft  compofée 

du  Genre  Am  toucan  ^  cçai  comprend  douze  efpieces« 

[  Le  bec  eft  long ,  de  la  grofleur  de  la  téta ,  dentela 
comme  une  fcîe  ;  le  bout  des  deux  mandibules  tourné 
^  bas;  la  lajigue  r^eisblaote  à  une  plume.  ] 
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368  OIS 

Quatorzième    Or^ché.- 

[  Quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trob  devant; 
tin  derrière  ;  ceuii  du  milieu  des  trois  doigts  antérieurs  ^ 
étroitement  uni  au  doigt  extérieur  jufqu'à  la  troifiemo 
articulation  »  &  au  doigt  intérieur ,  jufqu'à  la  première  ; 
les  jambes  couvertes  de  plumés  jufqu'au  talon. 

U  femble  qu'il  eût  été  plus  naturd  de  placer  Tor* 
'dre  XIV  avant  le  XIII. 

H  eft  dïvifé  en  cinq  Sections  i 
La  première  Section  eft  compofée 

[  Le  bec   court  j  comprimé  par  les  cfttés    vers  11 
bout.  ] 

in  Genre  du  coq  -de^  roche  ,  qui  comprend  une 
efpece.  *        ^ 

[  La  tête  eft  ornée  d'une  huppe  longitudinale  de  plumes^ 
formant  un  demi-cercle.  ] 

du   Genre  du  manakin  ^  qui   comprend  treize 
'  efpeces, 

^  [La  tête  huppée  ou  rtort-huppée.  ] 

La  deuxième  Section  eft  compofée 
du  Genre  du  montùt ,  qui  comprend  deux  efpeccsJ 

[  Le  bec  conique ,  dentelé  comme  une  Tcie  »  &  If 
bout  des  deux  mandibules  courbé  en  bas.  ] 

La  troifieme  Section  eft  compofée 

du  Genre  du  martin- pêcheur  ^  qui  comprend  vingt» 
,   fix  efpeces, 

[  Le  bec  droit,  affez  long,  gros  &  pointu.  ] 

du  Genre  du  todier ,  qui  comprend  trois  eipeces# 

[  Le  bec  droit,  alTez  long,   aplati   horizontalexneiic 
&  obtus.  ] 

La  quatrième  Section  eft  compofée 
du  Genre  du  guêpier ,  qui  comprend  treize  efpéces* 
[  L«  bd^  c<5ffb|  «?>  Vc  &  pointu.  J 
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La  cinquième  Section  eft  côtnpoiee 

du  Genre  du  calao ,  qui  comprend  fix  efpece$; 

[  Le  bec  gros ,  en  forme  de  faux  «  dentelé  çonimil 
une  fcie.  ] 

Quinzième    Ordres 

[  Les  doigta  dénués  dé  membranes  ;  la  partie  inférietlrt 
des  jambes  dénuée  de  plumes  ;  les  ailes  petites  à  pro-J 
portion  de  la  grofTeur  du  corps,  elles  ne  font  p^int  pr^ 
près  pour  le  vol.  ] 

Il  eft  divifé  en  trois  Sections; 
La  première  eâ  compofée 

du  Genre  de  Vautmcfu ,  qui  comprend  une  efbeceJ 

[  Deux  doîets  devant ,  point  de  doigt  derrière  ;  le  betf 
droit ,  aplati  norizontalement ,  fon  bout  onguiculé  & 
arrondi  ;  la  partie  fupérieure  de  la  tête  chauve  &  cal- 
leufe.  ]  "^ 

La  deuxième  Section  eft  côtnpofée 

du  Genre  du  thouyou ,  qui  comprend  une  efpece* 

^     -,  [  Le  bec  droit ,  aplati  horizontalement  ;  fon  bout  ar-3 

rondi.  1  ,  ^ 

du  Genre  du  cafoar ,  qui  comprend  une  efpece. 

[  Le  bec  droit ,  prefque  conique  ;  un  cafqué  de  com^ 
fur  la  tête  ;  deux  membranes  charnues  vers  le  milieu  d^ 
lagorge.  ] 

La  troifieme  Section  eft  compofée 

du  Genre  du  dtànu^  qui  comprend  une  êfpece; 

[  Le  bec  long  &  fort ,  le  bout  des  deux  mandibules 
crochu  ;  les  ailes  petites  à  proportion  du  corps»  ^eil 
ne  font  point  propres  pour  le  vol.  ] 

SeiziemeOrdre. 

[  Trois  doîets  devant ,  dénués  de  membranes  ;  point 
de  doigt  de  derrière  ;  fa  partie  inférieure  des  jambes 
dénuée  de  plumes;  les  ail^s  aflez  grandes  &  prDpr|| 
pour  le  vol.  J 

Tomt  IX.  A  a 
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Il  eft  divlfé  en  trois  Sections  : 
La  première  efl  compofée 

eu  Genre  de  Vantarde ,  qui  comprend  trois  efpecesj 
La  canepeture  eft  de  ce  genre. 
[  Le  b€c  en  cône  courbé.  } 

La  deuxième  Section  eft  compofée 
du  Genre  de  T^A^^,  qui  comprend  deux  espèces* 

[  Le  bec  droit ,   trè»*long ,  cylindrique  ,  &  renâé 
vers  le  bout.] 

du  Genre  de  Vhuitrier ,  qui  comprend  une  efpece. 

[  Le  bec  droit,  très -long  ,  aplati  par  les  cotés  & 
renflé  vers  le  bout.  ] 

La  troifieme^SECTiON  eft  compofée 

du  Genre  du  plwier ,  qui  comprend  feize  efpeces; 
Le  courlis  de  terre   eft  de  ce  genre. 

[  Le  bec  eft  droite  court ,  renflé  vers  le  bout.  } 

Dix-SEPTiEME    Ordre. 

[  Quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trois  devant j 
un  derrière  ;  la  panie  inférieure  des  )tobes  dénuée  de 
plumes  ;  lés  ailes  afTez  grandes  &  propres  pour  le 
vol.  ] 

Il  eft  divifé  en  douze  Sections  : 
La  première  eft  compofée 

[  Le  bec  droit ,  renflé  vers  le  bout,  ] 

du  Genre  du  vanneau ,  qui  comprend  huit  efpecesj 
[  Les  ongles  très^courts.  } 

du  Genre  du  jacana ,  qui  comprend  cinq  efpeces. 
Le  chirurpen  eft  de  ce  genre. 
[  Les  ongles  très-longs.  } 

La  deuxième  Section  eft  compofée 

du  Genre  du  çoulon  -  chaud  ^  qui  comprend  deux 
/       cfpeçes* 


OIS  J7f 

{  Lé  bec  plutôt  courbé  en  en-haut  que  droit  ^  &  uil 
peu  comprimé  horizontalement.] 

La  troifieme  Section  eft  cbmpbféè 

du  Gmi^rb  de  la  perdrix  de  mcr^  quî  comprend 
quatre  efpeces. 

[  Le  bec  convexe  en  deflus,  comprimé  par  losc  ôtés 
vers  le  bout^  &  le  toirps  aplati  par  les  cotés.] 

Là  quatrième  Section  eft  compofée 

du  Genre  du  rdU ,  qui  comprend  dix  dpeces* 

[  Le  corps  &  le  bec  aplatis  ou  comprimés  par  les 
cotés.  ] 

La  cinquième  Section  eft  compofée 

du  Genre  du  bkajftau  j  qui  cbmpt^iid  vîttgt-une 

efpeces  &  une  Variété.  La  gtdgnetu  ,  le  combat-^ 

tant  y  le  chevalier^  Valouette  de  mer  ,  la  maubéche^ 

.le  merle  (Peau  ^  la  ffivt  d*eau  &l  le  canut  font 

de  ce  genrck 

[Le  bec  menù^  de  moyenhe  longueur  j  droit,  obtus 
&  iifle  par  le  bout.  ] 

du  Genre  de  ia  barge ,  qui  comprend  huit  efpeces; 

i  Le  bec  menû^  très-  long  y- plutôt  recourbé  éo  en** 
haut  que  droit ,  lifiTe  &  obtus  par  le  bout,  j 

dn  Genre  de  la  bécaj/e  ^  qui  comprend  ûk  efpeces 
&  une  variété* 

i  Le  bec  menu^  très-long j  droit,  obtus  îc  raboteur 
par  lé  bout.  ] 

La  fixieme  Section  eft  compofée 

du  Genre  du  courlis  ,   qui  comprend  quatorze 
efpec^es  &  Une  variété.  Vlbis  eft  dt  ce  genres 

[  Le  bee  courbé  en  arc  en  en-bas.  ] 

ha  ieptîeme  Section  eft  compofée 

du  Genre  de  hfpatulê ,  qui  comprend  troîs  éfpeôes^ 

[  Le  bec  droit ,  plat  horizontalement  ;  le  bout  pli|| 
large  &  arrondi  eft  fqinse  de  fpatule.  ] 

Aa  i 


Ylt  OIS 

Ëè  huitiéMc  tettio»  êlt  cwftpoféé 
du  C£JVK£   de  la   cigoffit ,  qui  comprend  douze 
'     efpeces.  La  ^r//«  appartient  à  ce  ffnn^  sttnli  que 
la  démoifttU  de  i4ufhjdu. 

{  Le  bec  long ,  gros ,  droit ,  pomta  &  lîffe.  ] 
É)u  iSENkE  dù  fe'rwi,  qui  conipfeiîd  qterànte-fept 
efpeces.  Le  butor  ,  X'àigfetU ,  te  cr^iw^- ,  le  *iAo- 
^   rcau  font  de  ce  genre* 

[  Le  bec  gf os ,  long  ^  droit  ft  pointu  j  «né  r»nttre 
longitudinale  de  clta<}ue  coté  fut  la  mandibule  fiçéneure.  ] 

du  Genre  de  Vombrette ,  qui  comprend  ufte  efpece. 

r  Le  bec  gtt)s,  tenei  droit  ,  aplati  par  les  côtés  i 
le  bout  de  la  mandibule  filpériéure  crochu.  ] 

La  ncuvieftie  Section  éft  compofée 

du  Genre  de  la  euiUkr  ou  favaeifu^  qui  C0fâ|)rend 
deux  efpeeès  &  ùné  variétés 

[  Le  bec  gros  &  court  ;  la  mand&ule  liipérieure  ea 
KrfÂe  de  cuiSiér  &  ongaicfalée  à  fon  bout.  ] 

la  dixième  Section  eft  compoféë 

dii  GèiTre  de  Voifidû  royal  ^  qui  côihpî'end  ufie  éf^e. 

i  Le  bec  court ,  droit  &  conique  vers  léBoik  ;  la  tête 
ornée  d*une  huppe  compofée  dé  j^lùmes  qui  reffèmblent 
4  des  rdtines  de  chiendent.  ] 

La  oniieme  Section  eft  compofée 

du  GENkE  du  tariàma ,  qiii  comprend  Une  efpece. 

[  Le  bec  en  cène  courbé)  les  ailés  non  armées.  J 

du  Genre  du  kamkhy  ,  qui  comprend  une  efpece. 

t  Les  ailes  armées  de  deux  efpeces  de  come«  ou 
crêperons  datis  là  pàitie  atitériéure  J  une  petite  corne 
cylmdriçïé  &  toutbée  en  arc  en  ayant  fur  le  front.] 

La  douzième  Section  eft  compofée 

du  GenAé  de  la  poule-fultànt ,  qui  cotîipreiid  dix 
efpeces  &  uhe  variété. 

{  Le  tec  en  cône  aplati  par  h\  côtés }  ie   fi:oat 
çh^ïjre.  J 
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DiX-HUITIEME       O  K  H  R  t.. 

[  Quatre  doîett,  trois  devant,  un  derrlei^,  garnis 
dans  toute  leur  lopgi^uf  4^  i^n^mbcaxji/eji  £^4^es«  j 

Il  eft  divifé  en  dei^x  Spcf  îoh?  ; 
JLa  première  eft  çqmpqfée 

du  Genre  de  la  poule  J^eau  j^  qf4  qompxei}^  troU 
^fjieçes. 

[  Les  doigts  &ttà$  de  fnmbr^ntis  Çsnpl^;.  k  bec 
droit  Sf.  pointu.  J 

La  deuxième  Section  eft  composée 

du  ÇENSf  .<k  fM^rfipc  ^  qu^  sptnp^ifd  quatre 
cfpeces. 

[  Les  {doigts  garnis  de  membranes  fefionnées  :  le 
hec  manu  &  droiâ;  k  masdil^ule  fiipéneure ,  gourbéd 
^n  arc  yers  le  bout.  } 

4u   GfjffLE  de  )fi  fmf^  ?  «juj  pwnpfeijcl  troîa 
«fpeœs. 

[  Le  bec  e«  fâf^jfl^  p^f  bf  €;9^-  J 

Pix-NEuviEME    Ordre; 

S  eft  compofé 

du  G  EURE  du  grSe  ,  qui  comprend  onze  eéieces^ 
&  une  variété. 

V 

f  Quatre  dcng^s ,  dont  les  trois  antérieurs  font  joints- 
enlemble  .par  des  membranes  de^«&ndues  y.  iclcjuDÛ^ 
rieur  fé|»ré  ;  les^  jambes  placées  tout  -  à  -^it  derrière  y. 
&  cachées  dans  1  abdomen;  le  bec  droit  &  pointu. ,|[. 

Vingtième    Arbre. 

[  Trois  doigts  devant,  tQus  joints  enfe^t^è  par  dess 
membranes  entietes,  &  point  de  doigts  de  derrière^ 
les  jambes  >  placées,  comme  dans  Tordre  précédent.  \^ 

n  eft  divifé  en, deux  Sections  : 

Aai 
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Lg  pretmere  eft  compofée 

du   Genre   du  guilUmot  y  qui  comprend  quatre 
efpeces. 

[  Le  bec  droit  &  pointu.  ] 

l^  deuxième  Section  eft  compofée  < 

du  Genre  du  macareux ,  qui  comprend  une  efpece 
&  une  variété. 

[  Le  bec  aplad  par  les  côtés ,  cannelé  tranfverfa* 
lement,  auffi  épais  que  long.  ] 

du  Genre  du  pingoin  ou  pingidn  y  qui  comprend 
trois  efpeces. 

[  Le   bec   comme   celui   du  macareux  ,  mais  plus 
long  qu'épais.  ] 

y;iNGT«VNI£ME       OrDRE. 

![  Quatre  doigta  j  dont  les  trois  antérieurs  font  jjoînts 
emble  par  des  membranes  entières ,  &  le  poftérieur 
féparé  ;  les  jambes  placées  comme  dans  le  XIX^  ordre.  ] 

Jl  eft  divîfé  en  deux  Sections  : 
\a  première  eft  compqfée 

[  Le  bec  drpit  «  le  l>out  de  la  mandibule  fiipérieurei 
crochu.  } 

du  Genre  du   manchon  ,  qui  comprend  deux 
efpeces. 

[  Le  bout  de  la  mandibule  inférieure  comme  tronqué.] 

du  Genre  du  gorfou  j  qui  comprend  une  efpece« 

[  Le  bout  de  la  mandibule  inférieure  arrondi.  } 

La  deuxième  Section  eft  compofée 

du    Ge:NRE    du   piongeou  ^  qui  comprend   ÎX 
efpeces. 

[  h%  bes  droit  8c  pointu..  ] 


\ 
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V  I  N  G   T-D  EUXIEME     OrdRE* 

H  eft  compefé 

du  Genre  de  V albatros ,  qui  comprend  une  efpece. 

{  Trois  doigts  devant,  tous  joints  çnfemble  pat  des 
membranes  entières,  &  point  de  doigt  derrière;  les 
jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps  »  hors  de  1  ab- 
domen &  plus  courtes  que  le  corps  ;  le  bec  comprimé 
par  les  côtés  ,  le  bout  de  la  mandibule  fupérieure 
orochu  ,  celui  de  la  mandibule  inférieure  comme 
tronqué.  ] 

ViNGT-TR.OISIEME     ORDRE. 

\  Quatre  do'^  dont .  les  trpîs  antérieurs  font  jointi 
eniemble  par  des  membranes  entières,  &  le  poilérieur 
féparé  ;  les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps  « 
hors  de  Tabdomea  &  plus  courtes  que  le  corps  ;  le  bée 
lans  dentelures.  ] 

VL  ^St  dîvifé   en  deux  Sections  : 

La  première  eft  compofée 

[  Le  bec  crochu  vers  k  bout.  ] 

du  Genre  à\ipuffin^  qui  comprend  quatre  efpeces* 

[  Le  bec  prefque  c/ndrique  ,  le  bout  des  deux 
mandibules  crochu.  ] 

du  Genre  du  pétrel  ^  qui  comprend  trois  efpeces. 

[  Le  bout  de  k  mandibule  fupérieure  crochu ,  celui 
de  la  mandibule  inférieure  comme  tronqué.  ] 

du   Genre  du  Jlftcorairc  ,  qui   comprend    trois 
efpéces. 

{  Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu  »  telui 
de  la  mandibule  inférieure  arrondi.  J 

&x  Genre  dugoilandy  qui  comprend  quinze  efpecef. 
Les  mouettes  font  de  ce  genre. 

[  Le  bec  comprimé  par  les  côtés ,  crochu  vers   le 
bout  ;    le  ^delTous    de    la    mandibule    inférieure   ao*;  ' 
gulewc  J 
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La  deuxième  Section  eâ  compofée 

du  Genre   de  VhirondcUc  de  mer,  qui  comprend 
fept  efpeces. 

[  Le  l>ec   droite  aplati  parles  cfttés;  ks  deux  nan- 
dibules  d'égale  longueur.  ] 

3u  Genre  du  hcc-en-cifeaux  y  qui  comprend  une 
efpece. 

iLa  mandibule   inférieure  beaucoup  plus  longue  que 
bpérieure.  ] 

yiNGT-QUATRIEME     OrDRE. 

[  Les  doigts  &  les  jambes,  comme  dans  l'ordre  pi^ 
cèdent  ;  le  bec  dentelé.  ] 

II  eft  divifé  en  deux  Sections  ; 
I^  première  eft  compofée 

[  Le  bec  prefque  cylindrique  ,  la  mandibule  fiipérieure 
crochue  yers  le  bout.  ] 

du  Genre  du  harU^  qui  comprend  huit  efpeces* 

[  Le  bec  dentelé  comme  une  fcie.  ] 

La  deuxième  Section  eft  compofée 

[  Le  bec  convexe  en  deflqs  &  aplati  en  deflbus.  ] 

du  Genre  de  IW,  qui  comprend  feize  efpeces  & 
une  variété.  Le  cygne  eft  de  ce  genre  ^  ainfi  que 
Viderdon. 

[  'Le   bec  dentelé  comme  une  lime,  auffi  épais  que 
large ,  ayant  le  bout  onguiculé  &.  obtus.  ] 

du  Genre  du  canard^  qui  comprend  quarante- 
deux  efpeces  &  plufieurs  variétés.  La  tadorne , 
le  moriUon^  la  macreufe  ^  lê  nùllouin^  la  farcelU 
font  de  ce  genre. 

\  Le   bec  comme   celui  de  X\)U ,   mais  plus  large 
qu'épais.  ] 
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ViNGT-CINQUIEME      ORDRE. 

[  Quatre  doigts  ,  tous  joints  enfemble  par .  des  mem- 
branes entières;  les  jambes  9  comme  dans  Tordre  XXIII.  ] 

11  eft  divlfé  en  deux  Sections  : 
La  première  eft  compofée 

[  Le  bec  pointu.  ] 

du  Genre  de  Vanhinga ,  qvu  comprend  une  cfpece. 

[  Le  bec  droit  &  pointu.  ] 

du  Genre  du  paille  *cn^  cul^  qui  comprend  trois 
efpeces. 

[  Le  bec  un  peu  courbé  vers  le  bas  jSc  pointa: 
deux  des  plumes  de  la  queue  très-longues.  ] 

La  deuxième  Section  eft  compofée 

[  Le  bec  crochu  vers  .le  bout.  ] 

du    Genre  du  fou  ,  qui  comprend  fept  efpeces. 
Voie    de  Solani ^   Foifeau  frégate^  font    de    ce 
genre. 
[  Le  bec  droit ,  conique  >  crochu  vers  te  bout.  ] 

du  Genre  du  cormoran ,  qui  comprend  deux  efpeces. 

[  Le  bec  droit,  prçfque  cylindrique ,  crochu  vers  le  bout.] 

du  Genre  du  pélican ,  qui  comprend  trois  efpeces 
&  ime  variété. 

[  Le  bec  droit  ,  aplati  horizontalement ,  crochu  vers 
le  bout  :  une  poche  membraneufe  fous  la  gorge.  ^ 

ViNGT-SIXIEME      OrDRE. 

[  Quatre  doigts,  dont  deux  antérieurs  font  joints  en- 
femble par  des  membranes  entières;  &  le  pofterieur 
fi'paré  :  les  jambes  placées  comme  dans  Tordre  XXIII  | 
mais  plus  longues  que  le  corps.  ] 

H  eft  divifé  en  deux  Sections  : 
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La  première  eft  compofée 

du  Genre  du  flamand  ou  phinîcoptire ,  quî  com- 
prend une  efpece. 

[  Le  bec  dentelé  ,  courbé  en  bas  vers  le  milieu  de  fk 
longueur;  la  mandibule  inférieure  plus  large  que  la 
fupérieure.  ] 

La  deuxième  Section  eft  compofée 

du  Genre   de  Vavocctu  ,   qui  comprend  une 
efpece. 

[  Le  bec  fans  dentelures  ,  menu  ,  très -long  ,  com- 
primé horizontalement ,  ôc  courbé  en  arc  en  en-haut.  ] 

du  Genre  du  coureur  ^  qui  comprend  une  efpece. 

[  Le  bec  fans  dentelures ,  court  &  droit.  ] 

^Amours  des  OISEAUX  y  leurs  nids  ,  Uur  accouplemene  ^ 
leur  ponte  j  Uur  habicasion  ^  leurs  émigrations  ^  Uur 
vol  ,  Uur  durée  y  Uur  marche  ,  Uur  chant  ^  Uur 
plumage  y  &c. 

Des  aiymaux  ,  dit  M.  Mauduyt ,  (  Encyclopéd. 
'Méthod.  )  en  qui  la  vue  eft  le  fens  dominant  ,  qui 
par  leur  poiition  la  plus  ordinaire  découvrent  une 
vafte  étendue  ,  qui  font  invités  tour  à  tour  &  ap- 
pelés par  les  objets  variés  qu'ils  découvrent ,  pour 
qui  le  changement  de  place  eft  plutôt  un  jeu  qu'une 
peine  ,  dévoient  être  continuellement  en  adion ,  fe 
porter  fou  vent  d'un  lieu  à  Taittre ,  s'arrêter  à  chaque 
endroit  peu  de  temps,  être  beaucoup  plus  en  mou- 
vement qu'en  repos  ,  aller  &  venir,  &  parcourir 
tous  ies  points  de*  l'efpace  ;  leur  caraâere  &  leur 
extérieur  dévoient  être  comme  dans  les  papillons  , 
ceux  de  l'inconftance  &  de  la  légèreté,  &  auffi  de  la 
gaieté ,  parce  que  les  objets  nouveaux  qu'ils  décou- 
vrent les  tiennent  toujours  occupés ,  les  diftraient  & 
renouvellent  à  chaque  inftant  leurs  défirs  &  leurs 
îouiftances  :  tels  font  en  effet  les  oifeaux ,  images 
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H'un  être  libre,  Indépendant,  léger,  fatîsfaît,  qiri 
jouit  fans  ceffe  &  qui  vole  d*un  plaifîr  à  un  autre? 
L*inconftancê  &  la  légèreté  ,  le  plaifîr  de  prendre  du 
mouvement ,  font  tout  poiur  eux  ;  ce  plaifir  ou  ce 
befoin  eft  fi  grand  en  eux ,  qu'il  leur  fait  oubUer 
jufqu'à  là  perte  de  leur  liberté, "qui  fembloit  devoir 
leur  être  plus  chère  qu'à  aucun  des  autres  animaux; 
bornés  à  la  cage  étroite  dans  laquelle  ils  font  en- 
fermés ,  la^  plupart ,  fur  -  tout  les  plus  petits  ,  qui 
dans  l'état  naturel  font  les  plus  aâifs,  fe  font  en 
peu  de  jours  à  la  captivité,  &  parcourant  fans  ceffe 
tous  lès  points  d'un  efpace  étroit,  s'exercent  auffi 
librement  &  d'un  air  auffi  fatisfait ,  expriment  auffi 
ibuvent  leurs  plaifirs  par  leur  chant  que  quand  ils 
fe  jouoient  dans  les  airs,  fans  limites  pour  eux,  H 
n'y  a  que  Quelques  efpeces  qui ,  naturellement  plus 
pofées ,  contervent  toujours  le  fouvenir  de  leur  liberté , 
dont  cependant  elles  faifoient  moins  d'ufage  ,  &  qui 
ne  peuvent  fe  faire  à  la  captivité. 

Mais  des  images  qui  fe  renouvellent  &  fe  fucce- 
dent ,  fe  nuifent  les  unes  aux  autres ,  &  fe  détruifent 
réciproquement;  des  objets  qu'on  ne  connoît  que 
par  un  coup  d'œil  paffager  fur  leur  furface  ,  ne  font 
que  des  impreffions  .très -peu  profondes.  Auffi  les 
oifeaux  ne  paroiffent-ils  avoir  que  des  perceptions 
légères  &  fuperficielles ,  &  fort  peu  de  mémoire. 
En  liberté,  ils  ne  foupçonnent  ni  ne  reconnoiffent 
les  pièges  qu'on  leur  tend  :  échappés  par  quelque 
hafard,  ils  s*expofent  au  même  danger,  fort  peu  de 
temps  après  :  en  captivité ,  ils  ne  paroiffent  s'attacher 
ni  aux  chofes ,  ni  aux  perfonnes ,  ils  ne  contraâent 
aucun  lien  d'habitude:  (l'éducation  de  quelques  indi- 
vidus captifs  ne  détruit  point  cette  règle  géné- 
rale fur  la  nature  des  oifeaux  :  )  pétulans  dans  leurs 
défîrs ,  comme  ils  font  vifs  dans  leurs  mouvemens , 
leurs  rixes  en  liberté  ou  en  captivité ,  font  fréquentes , 
violeotesi  momentanées  &  auffi  facilement  oubliées 
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que  cppmencëes  :  des  mouvemens  de  la  colère  tt 
>lu5  ardente  ,  ils  paflent  à  l'expreffion  du  plaifir  par 
e  chant.  Elégans  dajis  leur  forme ,  propres  dans  leur 
.vêtement  dont  ils  font  foigneux^  dégagés  des  êinpes 
àe  la  terre,  dont  ils  foulent  à  peine  la  fuperfiae, 
ibuvent  parés  d'une  robe  éclatante ,  ils  ont  droit  de 
plaire  p^r  ces  titres ,  par  l'agrément  é^  leur  chant  ^ 
par  la  gaieté  qui  leur  eft  naturelle ,  &  f|ur-tout  par 
leur  extérieur  qui  annonce  un  être  heureupc  &  fatis- 
fait.  Cependant  il  vient  tous  les  ans  une  faifon  oit 
ces  êtres  légers ,  incoi^ftans  ,  fans  aucun  fentinfient 
profond  ,  fans  attachement  qui  )^s  fixe ,  changent 
abfolument  de  çaraûere  &  prefque  de  nature.  Un 
befoîn  impérieux,  q^i  dans  tous  les  animaux  pré- 
domine fur  les  autres  affeâions ,  &  d?ns  les  oifiau^ 
fur  la  iégéret^  ^  Uinçonftance  même ,  opère  cett(S 
révolution;  ce  befoin  eft  c«lui  d'aiçier,  de  fe  livrer 
aux  ibins  de  la  propagation  de  fon  lefpece;  Se  la 
faifon  où  il  fe  fait  fentir ,  eu  le  pripteinp$  :  il  paroit 
qu'il  eft  préparé  par  le  repos  de  Tautomoe  &c  de 
l'hiver  9  par  l'ai^on  des  lues  dépofés  pendant  ces 
deux  faifons ,  dans  les  tefticujes  du  mâle  &  dans  les 

fermes  de  Tovaire  de  la  femelle ,  qui  doivent  fournir 
la  génération  qui  fe  prépare.  La  Nature  ^  renour 
.velle  en  mênie  temps  :  elle  invite  tous  les  ^txts  au 
plaifir  &  à  la  jouiftapce  ;  elle  fournit  des  alimens  plus 
abondans  &  plus  nutritifs  ;  la  chaleur  dilate  les  hur 
meurs  &  les  met  en  mouvement  :  toutes  ces  caufes 
font  renaître  un  fentinient  que  Tépuifeoieiit ,  1^  froid 
&  la^  diiètte  avoient  fufpei^du  :  il  éclate  dans  toute 
fa  force  au  moment  oîi  les  caufes  qui  le  produifent 
jont  acquis  toute  leur  énergie.  Alors  Voifiau  qui  étoit 
indifférent  pour  tout  ^  excepté  pour  fon  inconf^ace  , 
fent  le  befoin  d'ainier  ^  de  fe  fix^r  ;  il  cher:çhe  ui»& 
coflipagne ,  la  trouve  &  s^  attache  :  elle  r^ood 
à  fon  empreftement ,  &  la  Nature  pafle  pour  eux  u(k 
contrait  qui   fera  fidçUeipeqt  obfervé  )  fi  la  m^ 
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ttadle  de  lliomifie  ou  tes  animaux  camafSers  ne  le 
x^mpent ,  en  donilant  la  liiôrt  à  Tun  des  deux: 
<^ontraâànSé 

Dans  la  f)lupàrt  des  efpeces  Ce  contrat  n'éft  qiief 
limité  &  ne  doit  pas  durer  plus  long-temps  que  les 
befoins  qui  y  ont  donné  lieu  :  dans  celles  chez  qtiî 
les  befoins  ne  font  jamais  fttfpendus ,  comme  Pefpecof 
du  pigeon  St  dé  la  tàunenlU^  le  contrat  égalé  la  durée 
de  la  vie  9  &  Tun  des  deux  époux  ne  devient  libre 
que  par  là  mmt  de  l'autre  :  les  oifeaux  que  nous 
avons  rendus^.domeftiqUes ,  comme  le  coq ,  le  dindon , 
le  canard^  &c.  né  connoilTent  pas  les  douceurs  d*ua 
engagement  :  la  cjïptivité  qui  né  peut  détruire  Km- 
pulfîon  que  la  Nature  donne  à  tous  les  êtres  pour 
leur  reproduâioh ,  leur  laifle  des  befoins ,  mais  elle  leur 
en  ravit  lès  chartties. 

Cependant  ces  êtres  légers  ,  que  rien  ne  pouvoît 
fixer  ^  devenus  depuis  qu'ils  fe  font  unis  des  mo- 
dèles de  confiance  &  de  fidélité  ,  livrés  à  Tim- 
j^ulfion .  des  défirs  les  plus  vifs ,  niais  n'en  fentant 
que  Pun  poiîr  l'autre,  ne  bornent  &  ne  rapportent 
pas  à  eux  feuls  le  bonheur  dortt  ils  jouîffcnt.  Le 
ientiment  de  leUr  union  leur  en  infplré  un  fécond 
auquel  '  ils  ne  feront  pas  moins  fenfibles  :  il  les 
avertit  de  la  naiflance  dès  petits  qui  feront  le  gage 
de  leur  amour ,  des  befoins  qu'ils  auront ,  des  foins 
qui  leur  feront  nécèffaires.  Le  plaifir  de  s'aimer,  de 
s'en  donner  des  preuves ,  de  chérir  leur  poftérité  & 
de  travailler  pour  elle,  devient  leur  unique  pafîîon. 
Leurs  jours  s'écouleht  partagés  entre  le$  careiTes  réd-" 
proques  des  deux  époux  &  le  foin  de  préparer  un 
nid  :  ardéns  dahs  leurs  défirs ,  ils  favent  néanmoins  les 
répiitiier;  ils  favent  en  jouir  en  en  retardant  l'ac-» 
compliffément ,  en  le  faifant  précéder  par  les  fignes 
êc  *  les  câreflès  qui  font  l'exprelîîôn  de  la  fenfibilité , 
qui  préparent  la  jouiffance ,  qui  l'augmentent  &  en 
font  le  charme«  Les  autres  animaux  plus  itppétueux  ^ 
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entraînés  plus  puiflamment  par  la  vloleftee  de  teUM 
défirs  9  ne  les  raifant  pas  précéder  de  même  par  des 
careites  qui  les  expriment  ^  connoiiTeht  moins  l'art  de 
jouir,  &  n'en  goûtent  pas  de  même  les  douceurs* 
Les  oifcaux  paroifTent  être  les  feuls  animaux  qui, 
comme  l'homme  ,  font  préluder  à  Ttuiion  des  fexes  ^ 
le  rapprochement  de  l'organe  qui  donne  pafTage  à  la 
voix  dans  Phomme  ^  dans  les .  animaux  aux  fons  qui 
leur  tiennent  lieu  de  langage ,  &  qui  fert  à  prendre  de 
la  nourritureé  C'eft  à  1  Anatomie  à  nous  apprendre 
quel  rapport  exiAe  entre  cet  organe  &  ceux  de  la 
génération  ,  &  comment  fenfibles  au  même  aâe, 
fls  font  mutuellement  affeÔés,  Tels  font  les  prélimi"- 
naires  des  facultés,  des  habitudes  ou  mœurs  des  oifcauxé 
Indépendamment  de  ce  aue  ces  objets  feront  traités 
féparément ,  en  parlant  de  chaque  genre  ^oiftau  par- 
ticulier, nous  nous  propofons  dans  la  fuite  de  cet 
^ticle,  de  nous  étendre  fur  l'influence  de  la  confli-» 
tution  fur  le  caraâere ,  ainâ  que  fur  les  modifications 
qu^elle  produit  dans  les  habitudes  &  les  mœurs  ;  & 
pour  peindre  mieux  les  qualités  des  oifcaux^  leur 
penchant  pour  les  mœurs  lociales ,  commun  à  beau« 
coup  d'efpeces  ,  lorfquîls  ne  font  pas  occupés  des 
plaifîrs  &  des  foins^  de  l'amour  ;  enfin  pour  les 
faire  plus  furement  aimer ,  nous  dirons  ,  avec  M.  d^ 
Buffon  ,  çie  \ts* oifcaux  nous  repréfentent  tout  ce 
qui  fe  pafle  dans  un  ménage  honnête  ;  de  l'amour 
fuivi  d'un  attachement  fans  partage  ,  &  qui  ne  fe 
répand  enfuite  que  fur  fe  famille. 

Nous  avons  dit  que  le  printemps  paroît  être  la 
faifon  déterminée  pour  les  amours  des  oifcaux  ;  c'eft 
{Jors  que  les  teflicules  des  mâles,  renfermés  à  l'in- 
térieur du  corps ,  ûimulés  par  les  fucs ,  commen-* 
cent  à  fe  tuméfier  confidérablement ,  &  que  ces 
.4inimaux  défirent  tous  perpétuer  leur  efpece.  (  La. 
forme  des  teftîcules  approche,  dans  la  plupart  de^ 
efpeces ,  de  celle  d'une  fève*  )  L'ardeur  &  la  fécoB^ 
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9îié  doivent  être  d'autant  plus  .^aâive^  ;  ptus  Impé^ 
ri%ufes  &  plus  grandes  ,  qu'elles  ont  été  plus  long- 
temps réprimées  &  préparées  pour  un  temps  fixe. 
La  langue  chez  ces  animaux  ^  comme  on  l'a  déjà  ob« 
fervé  i  efl  en  général  la  partie  qui  fert  aux  préludes  de 
l'amour^  qui  reçoit  &  qui  rend  fes  careffes,  &  qiâ 
donne  ici  la  plus  grande  preuve  de  leur  fenfibilité ,  de 
leurs  déiirs.  L'aâe  qui  termine  leurs  carefTes  i  la  der^ 
niere  jouiffance ,  ne  dure  qu'un  inftant  ;  l'impreffion 
qu'il  fait  naître ,  doit  être  tres-vive ,  très-agréable ,  puif» 
quelle  efi  de  fi  coune  durée.  Entre  les  oifiaux  l'on 
en  voit  qui  font  plus  portés  à  l'amour  que  les  autres , 
même  des  mâles  plus   lubriques  que  des  femelles  ^ 
&  des  femelles  plus  provoquées  à  l'ardeur  amoureufe 
que  les  mâles.  Pour  ce  vœu  de  la  Nature ,  on  voit 
ces  animaux  bnller  non*feulement  par  la  beauté  de 
leur  plumage ,  mais  encore  l'amour  les  fait  chanter 
prefque  tout  le  jour;  alors  leur  voix  eft  plus  forte; 
ils  s'entendent  réciproquement  ;  ils  s'efForcejrit  à  l'envî 
d'élever  leur  voix  au-deffus  l'un  de  l'autre  ;  &  cette 
lutte  qu'on  prendroit  pour   im  défi,  dure  quelque- 
fois aflez  long- temps.  Les  mâles  paroifient  donc  fe 
difputer  à  qui   chantera  le  plus  mélodieufement  &C 
le  plus  long-temps  ,  comme  on  4e  remarque  dans  les 
rojffignôls ,  dans  les  fauvettes ,  &  même  dans  les  coqs  ^ 
qui  s'animent  à  la  vue  de  leius  rivaux.  La  tountntU 
a  un  chant  plaintif,  attendrifTant.   Chaque  oiftau  a 
jbn   chant  &   fon  cri  particulier,  par  lequel  on  le 
peut  difKnguer.  Ils  s'entendent  les  uns  lès  autres ,  & 
ie   répondent  conflamment  dans  leurs   chants  ;    tout 
prouve  que  fenfibles  aux  modulations  &  à  l'harmo- 
nie ^  ils  ont  le  fens  de  l'ouïe  aufii  délicat  que  fin  ;  & 
comme  dans  ces  animaux  les  mâles  (<ians  en  excepter 
aucun  )  chantent   mieux   que  les    femelles  ,  celles-ci 
femblent  donner  la  préférence  à  ceitx  qui,  dans  leur 
cfpece ,  les  charment  le    plus  ,    &   méritent  mieux 
^de    jouir  de  leurs  faveurs.  Nous  expoferons   dans 
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la  fuite  <te  cet  airdcle  plufieurs  détails  fur  la  voix 
des  oiftaux  (a). 

Tous  les  oifeaux  mâles  qui  y  félon  Rcdi ,  ont  deux 
verges ,  &c  qui  font  ou  aigrettes  ou  crêtes  ,  ou 
éperonnés  ou  barbus,  cochent  leurs  femelles  à  peu 
près  de  la  même  manière  :  les  uns  »  lors  de  la  fecon* 
dation  ,  la  tiennent  contre  terre  ;  les  autres  prefque 
tout  debout.  Les  divers  oifeaux  ne  prennent  point, 
comme  les  divers  quadrupèdes ,  des  poiitions  dans 
leur  accouplement  ;  la  femelle  de  Voifeau  plie  un  peu 
les  jambes ,  &  ^  le  corps  baiiTé  ,  les  ailes  à  demi  ou-^ 
vertes,  elle  reçoit  le  mâle  qui  la  faifit  ordinaire- 
ment avec  fon  bec  fur  le  fommet  de  la  tête  ,  appuie 
fes  deux  pieds  fur  fon  dos,  écarte  la  queue  de  côté, 
&  abaifle  le  croupion  vers  celui  de  la  femelle ,  qui 
fait  effort  pour  élever  le  fien,  en  portant  auflî  en 
même  temps  la  queue  de  côté.  Il  femble  que  la 
plupart  des  àifeanx  ne  faffent  que  comprimer  forte-' 
ment  leur  femelle;  qu'il  n'y  a  entre  eux  qu'un  contaâ 
momentanée ,  qu'une  union  fuperficielle ,  comme  chez 
le  coq  ,  les  moineaux ,  les  pigeons ,  &c.  dont  la  verge 
eft  fort  courte  ;  d'autres ,  à  la  vérité ,  comme  Vau^ 
truche,  le  canard  j  Yoie^  &c.  ont  ce  membre  d'une 
groffeur  confidérablé ,  &  Tintromiffion  ou  union  in- 
time n'eft  pas  équivoque  dans  ces  efpeces.  L'orifice 
externe  de  la  matrice  aboutit  à  l'anus.  La  femence 
eft  ou  abforbée  ou  pompée.  L'accouplement  étant 
pafle ,  la  plupart  fe  tiennent  compagnie  pendant  tout 
le  refte  de  l'année  jufqu'au  retour  du  printenfips^ 
L'ovaire  eft  compofé  d'un  grand  nombre  de  globules 
ou  de  grains  arrondis  ,  très-petits ,  à  demi  tranfpa- 
rens ,  d'une  teinte  pâle ,  &  retenu  par  une  membrane 

(a)  On  cite  plusieurs  obfervations  qui  tendent  à  prouver  que  la 
morûire  des  oljiau»  excités  par  un  certain  degré  de  colère,  notam« 
ment  dans  la  faifon  où  ils  font  animés  de  la  paffion  de  Tamour  »  étoit 
venimeuTe,  6c  même  mortelle  ,  fans  en  excepter  ceux  des  oifeauM 
dont  le  bec  paroît  le  moins  propre  à  mordre  ,  tels  que  les  camarist 
CQnfuItex  la  Nature  çonfiiéréc^  &6.  pa^f  z^6^  //  Nortmhre  177^. 

commune  | 
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tommune ,  transparente  &  fort  mince  :  en  un  mot , 
cette  membrane  contient  le  germe  de  tous  les  œufsf 
qu'une  poule  ou  tout  autre  olftau  temelle  doit 
pondre  dans  le  cours  de  fa  vie  :  chacun  d'eux  eft 
enveloppé  par  une  pellicule  qui  eft  un  prolongement 
de  la  membrane  comniune.  Dans  les  oifeaux  dont 
la  ponte  eft  réglée ,  hors  la  faifon  où  elle  a  lieu ,  tous' 
les  germes  font  égaux ,  ils  ont  le  même  volume 
&  la  même  nuance;  mais  dans  le  temps  qui  précède 
la  ponte ,  pendant  qu'elle  a  lieu ,  durant  la  faifon 
où  elle  fe  renouvelle  ,  après  l'éducation  des  premiers 
peîits,  fuivant  les  efpeces  ,  &  en  tout  temps  dans 
les  oifeaux  qui  ne  ceffent  pas  de  produire  ,  comme 
la  poule  &  le  pigeon  de  volière ,  on  voit  fur  l'ovaire 
des  globules  beaucoup  pKis  gros  les  uns  que  les 
autres ,  d'un  jaune  décidé ,  &  dont  le  nombre  eft! 
égal  à  la  quantité  d'oeufs  qui  feront  dépofés  à  la 
ponte  dont  la  faifon  ou  le  moment  approche.  L'ovaire 
s'afFaiffe ,  fe  flétrit  &  difparoît  dans  les  vieilles  femelles 
qui  ne  font  plus  aptes  ià  la  génération,  &  pour  lef- 
quelles  les  mâles  prennent  de  l'averfion.  Confulte:(^ 
les  Excrcitqfions  de  Harvey  fur  la  génération,  {^Harvey 
étend  la  vertu  d'un  fimple  accouplement  du  coq  &C 
de  la  poule  j  fur  tous  les  œufe  que  celle-ci  pondra 
Jans  une  année,  ) 

Les  femelles  des  oifeaux  pondent  les  œufs  :  elles 
les  couvent  conftamment  de  leur  propre  chaleur  jufqu'à 
ce  que  le  petit  vienne  à  éclore  :  cette  aftion  de  couver 
s'api^elle  incubation. 

La  poule j  oifeau  fi  précieux  à  nos bef oins,  pond 
prefquè  tous  les  jours  en  certaines  faifons  ;  on  prétend 
que  quelques  oifeaux  pondent  indifféremment  toute 
Tannée ,  d'autres  dans  une  feule  faifon.  La  femelle  ne 
pond  ordinairement  qu'un  œuf  par  jour ,  &  c'eft  prefque 
conftamment  le  matin  ;  les  petites  efpeces  font  leuf 
ponte  en  quatre,  cinq  ou  fix  jours,  fuivant  le  nombre 
des  œufs  à  chaque  couvée  ;  mais  il  y  a  un  jour  de 
Tome  IX.  B  b 
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repos  pour  la  plupart  des  grandes  efpeces,  entre 
chacun  de  ceux  où  la  femelle  dépofe  fes  œufs  :  cette 
opération  eft  fans  doute  pénible  ;  les  gouttes  de  fang 
dont  la  coquille  de  l'oeuf  eft  quelquefois  mouchetée , 
en  font  un  témoignage.  La  quantité  des  œufs  eft  en 
quelque  forte  déterminée  à  chaque  efpece  ;  car  fi  l'on 
en  caffe  ou  fi  on  leur  en  retire  quelques-uns ,  i\S  en 
font  bientôt  un  pareil  nombre  pour  compléter  la  cou- 
vée; c'eft  fur-tout  ce  qu'on  remarque  dans  les  ca* 
nards ,  les  hirondelles  &  les  moineaux.  Qu'on  ne  touche 
point  aux  œufs  des  poules ,  on  remarquera  qu'elles 
cefferont  de  pondre  &  fe  mettront  à  couver  aufti-tôt 
qu'elles  en  auront  de  quinze  à  vingt  :  au  contraire 
qu'on  leur  ôte  tous  les  jours  leurs  œufs ,  elles  conti- 
nueront de  pondre  jufqu'à  ce  qu'elles  en  aient  produit 
quatre  ou  cinq  fois  autant.  Ceci  démontre  que  fi  les 
oifeaux  n'ont  pas  une  CoimoifTance  exaâe  du  nombre 
de  leurs  œufs ,  ils  ne  laiflent  pas  de  difiinguer  lui 
grand  nombre  d'avec  un  petit.  Il  eft  heureux  que  les 
oifeaux  les  moins  nuifibles  &  en  même  temps  les  meil- 
leurs  à  manger  »  foient  ceux  qui  fe  multiplient  le  plus. 
An  refte ,  on  a  remarqué  que  ceux  de  ces  animaux 
Gui  font  carnafiiers ,  tels  que  les  oifeaux  de  proie ,  nour- 
nftent  leurs  petits  &  n'en  ont  ordinairement  qu'un 
petit  nombre  :  en  effet  y  les  grands  oifeaux  carnafiîers 
ne  font  qu'une  ponte  &  ne  produifent  que  deux  œufs; 
les  petits  ne  pondent  pas  plus  de  quatre  œu£s  à  chaque 
couvée  9  &  ils  n'en  font  guère  au-delà  de  deux  en 
une  faifon  :  ceux  au  "contraire  dont  les  petits  man- 
gent feuls  dès  qu'ils  voient  le  jour ,  tds  que  les 
fiallinacées  (  la  perdrix  y  le  faifon ,  &c.  )  »  &  qui  ne 
font  qu'une  ponte  ^  en  ont  jufqu'à  quinze  &  quel- 
quefois plus»  Mais  quel  foin  ne  prennent-ils  pas  de 
leurs  œufs  !  l'on  ne  peut  qu'admirer  le  méca- 
nifme  même  de  Tœuf,  la  naifTance  &  Téduca-* 
tion  des  petits.  Commençons  par  examiner  les  nids. 
Les  befoins  ordinaires  de  la  vie  qui  feront  poux 
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les*  petits ,  fes  mêhies  que  pour  les  père  &  mère ,  & 
la  manière  dV  pourvoir ,  décident  du  lieu  oîi  le  nid 
doit  être  place  ;  &  les  befoins  particuliers  de  ces  petits , 
de  la  façon  dont  il  doit  être  conftruit.  Le  foin  de 
conftruire  le  nid  regarde  ,  dans  la  plupart  des  efpeces  , 
le  mâle  &  la  femelle  ;  mais  le  mâle  paroît  fe  charger  fpé- 
cialement  de  raffembler  &  d'apporter  les  matières  dont 
le  nid  doit  être  compofé ,  &  la  femelle  du  foin  de  les 
arranger  ;  elle  les  met  en  œuvre ,  en  pliant  &  en 
entrelaçant  avec  fon  bec  les  brins  de  plantes  deffé- 
chées  ;  c'eft  ainfi  qu'elle  donne  la  première  forme  & 
la  folidité  au  nid  ^  &  à  mefure  qu'elle  le  garnit  elle 
pefe  fur  les  fubft^nces  qu'elle  a  accumulées  ;  en  les 
écartant  &  les  arrangeant  par  les  mouvemens  de  tout 
fon  corps,  elle  les  moule  &  leur  fait  prendre  une 
forme  convenable  :  dans  les  petits  oifiatix  ,  le  nid  eft 
ordinairement  plus  fpaçieux  à  fon  fond  que  vers  fes 
bords.  Le  plaifir  de  fe  livrer  à  cette  occupation ,  qui 
ne  peut  être  que  l'effet  d'une  prévoyance  infpirée 
par  la  Nature ,  femble  être  ignoré  des  oifeaux  devenus 
domeftiques  :  tout  eft  fini  pour  le  mâle  quand  il  s'eft 
fatisfait  auprès  de  fa  femelle  ;  elle-même  compofe  à 
peine  un  nid  groflier  &  mal  conftruit  ;  elle  femble 
ie  repofer  du  loin  de  lui  en  préparer  un ,  fur  l'homme 
auquel  elle  va  livrer  une  nouvelle  génération  de  cap- 
tifs :  fa  tendrefie   plus  forte ,  mais  moins   éclairée 
peut-être  que  celle  du  mâle,  l'attache  feule  à  fa  couvée 
qui  ne  recevra  que  fes  foins  ;  le  père  ne  reconnoîtra 
pas  même  fes  petits  &  n'éprouvera  aucune  affeâion. 
pour  eux.  Le  fentiment  d'une  union  réciproque  &  de 
la  tendreffe  pour  les  petits  qui  en  feront  le  gage  ^ 
n^appartient  qu'aux  oifeaux  qui  vivent  &  fe   multi- 
plient fous  les  loix  de  la  Nature ,  c'eft*à-dire  en  li- 
berté. L'exemple  du  fcrin  ne  fait  rien  contre  ce  que^ 
nous  avançons  ;  le  firin  eft  up  prifonnier  &  non  uni 
efclave  :  il  a  fi  peu  reçu  nos  lois ,  il  fent  fi  peu  qu'il 
ait  befoin  de  nous  •  qu'il  ne  revient  jamais  quand  li, 
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J)cut  s'échapper ,  &  qu'il  défait  toujours  le  mi  qu*ôiî 
ui  a  préparé  pour  le  reconfiruire  à  fa  façon.  L'amour 
changé  en  une  union  douce ,  le  fentiment  de  cet 
amour  propagé  jufqu'aux* petits,  de  partagé  pour  eux 
entre  le  mâle  &  la  femelle ,  n'appartiennent  donc  en 
effet  qu'aux  efpeces  libres  ;  c'eft  une  prérogative  des 
mâles  parmi  les  oifeaux ,  de  partager  avec  les  femelles 
les  foins  néceffaires  pour  les  petits  ;  c'eft  une  fupé- 
riorité  qu'ils  ont  fur  les  autres  animaux  ,  &  qui  rend 
leurs  mœurs  plus  réglées  ^  plus  douces  &  plus  aima«* 
blés.  La  plupart  des  oifeaux  en  liberté  conftrur- 
fent  leurs  nids  avec  beaucoup  de-  foin ,  &  les  fa^ 
çonnent  avec  un  art  admirable  :  il  n'y  a  que  ceux 
qui  profitent  des  nids  abandonnéis  par  les  autres  of- 
feaux  ,  ou  qui  dépofent  leurs  œufs  dans  des  trous 
d'arbres  ,  des  fentes  de  rochers^,  dans  des  trous  de 
mur ,  dans  des  trous  en  terré  ou  fur  la  terre  nue  , 
qui  ne  garniffeiît  pas  le  fond  fur  lequel  ils  pondent; 
mais  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'exemples  de  ces 
négligences  &  de  cette  infouclance  apparente  poiu*  les 
petite  qui  n'ont  pas  apparemment  befoin  de  foins 
plus  recherchés.  Les  oifeaux  qui  font  réellement  nn 
nid  ,  (bnt  donc  les  ^îus  nombreux  ;  ceux  qui  ont  cou- 
tume de  voler  fort  haut  &  de  percher  ,  placent 
ordinairement  leur  nid  fur  des  arbres  élevés  ;  les  très- 
grands  oifeaux  ,  fur  le  fommet  des  rochers  ;  les  petits 
oifeaux  pofent  le  leur  à  différentes  élévations ,  âc 
quelques-uns  très-près  de  terre  ,  dans  les  buîlfons  , 
&c.  Les  oifeaux  qui  ne  perchent  pas  ou  qui  ont 
coutume  d'être  le  plus  communément  à  terre,  y  conf- 
truifent  auffi  leur  nrd  qu'ils  cachent  au  pied  de  quelque 
arbre  ,  fur  l'avance  de  quelques  rochers ,  ou  plus  fou- 
vent  parmi  les  plantes  touffues  :  on  a  obfervé  que  le 
Mîd  des  fauvettes  en  général ,  &  des  oifeaux  à  bec  fin, 
cft  mieux  conftruit  que  cehiî  des  gros^btcs  ,  des  pirf 
fons  ,  des  bouvreuils ,  &c. 

On  ne  peut  trop  admirer  la  parfeite  reffemblance 
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qui  fe  trouve  entre  tes  nids  des  ôîfidux  de  hi  même 
efpece  ;  chaque  famille  en  effet  les  cooflruic  avec  la 
même  matière  6c  de  la  même,  façon  ;  TiaduArie  ,  la 
propreté  àc  la  précaution  y  régnent  par-tout.  Suppo» 
ibns  dans  un  feul  endroit  un  amas  de  brins  de  boi$ 
fec ,  des  é<:orces ,  des  feuilles  feches  ,  du  foin ,  de  la 
paille  j  de  la  moufle ,  de  la  bourre  ^  du  crin  y  du  cor 
ton ,  de  la  laine ,  de  la  foie ,  des  toiles  d'araignées  ^ 
des  pliunes  &  quantité  d'autres  menues  proviiions  : 
on  verra  nos  habitans  de  l'air  venir  en  faire  emplette  à 
cette  foire  ;  celui-ci  a  befoin  d'un  brin  de  lithen  ^ 
ou  de  moufle ,  celui-là  demande  une  plume ,  il  faut 
à  cet  autre  un  fétu ,  à  un  autre  dé  la  laine  :  il  y  a 
quelqu^ois  de  grandes  querelles ,  alors  chacun  tire 
de  fon  côté,  &  emporte  au  nid  ce  qu'il  peut.  Les 
dehors  du  nid  font  des  matières  groffîeres  qui  fervent: 
de  fondement  :  on  y  emploie  les  épines ,  les  joncs , 
le  gros  foin ,  &  la  moufle  la  plus  épaifle  :  fur  cette 
première  aflife  encore  informe ,  ils  étendent ,  entre*- 
lacent  &  plient  en  rond  des  matériaux  plus  délicats', 
&L  difpofés  de  manière  à  fermer  l'entrée  aux  vents  Se 
aux  infeâes  :  comme  chaque  efpece  a  fon  goût  ou  &  ma* 
niere  pour  fe  meubler ,  ils  ne  manquent  point  de  tapif^ 
fer  le  dedans  de  petites  plumes  ,  ou  de  le  doubler  avec 
de  la  laine ,  du  crin  ou  du  poil ,  des  duvets  ^  matériauic 
qui  forment  le  luxe  de  leur  nié  y  mais  néceflaires  pour 
empêcher  leurs  œufs  de  fe  froifler  ou  de  fe  cafler ,  & 
poiu"  entretenir  la  chaleur  autour  d'eux  &;  de  leurs 
petits. 

Par  vtne  fuite  de  quelques  lois  de  la  Nature  dont 
les  faits  prouvent  l'exiftence ,  en  im  mot  ,  par  un 
preilentiment  que  la  Nature  infpire  aux  ai/eaux ,  l'éten*- 
duc  du  iT  d  eft  proportionnée  à  la  longueur  du  ccMps 
de  la  mère  &c  au  nombre  des  enfans  qui  doivent  naître  ^ 
&  jamais  la  ponte  n'en  prévient  la  flruâure  :  le  nombre 
des  petits  eft  toujours  en  raifon  de  la  petitefle  de 
l'individu  i  ainû  pUis  l'individu  eft  petit ,  plus  la  fâr 
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mille  eft  confidéfable  :  on  dirolt  que  la  Nature ,  dans 
!a  population  &  la  génération  des  animaux ,  fupprée 
par  le  nombre  quand  -elle  leur  refufe  la  groffeur  ;  & 
quoique  les  petites  efpeces  foient  plus  fécondes  en 
général  que  les  grandes ,  cependant  il  n*y  a  point 
de  relation  graduelle  &  proportionnée.  En  effet ,  beau- 
coup de  petits  oifcaux  font  quatre  pontes  en  un  été, 
chacune  de  quatre  ou  cinq  œufs  ,  dont  le  nombre 
par  conféqiient  monte  de  leize  à  vingt.  Les  oifeaujc 
appelés  anis  font  peut-être  les  feuls  chez  qui  plufieurs^ 
femelles  fe  réunifient  pour  faire  un  feul  &  même  nîd^ 

Îr  pondre  &  couver  en  fociété.  Nous  avons  dit  que 
es  outils  des  oiftaux  font  leur  bec  ;  avec  un  tel 
inflrument  ils  fabriquent  des  ouvrages  oii  Ton  trouve 
la  propreté,  du  Vannier  &  Pinduilrie  du  Maçon  : 
îl  y  a  des  nids  dont  toutes  les  pièces  font  proprement 
attachées  &  liées  comme  avec  un  fil  que  Voi/eau  fe 
fait  avec  de  la  bourre ,  du  chanvre ,  du  crin  &  des 
toiles  d^araignées  ;  telle  efl  la  mcjangc.  ^  Voyez  c€ 
mot. 

Les  loriots^  dont  le  mâle  &  la  femelle  fe  recher- 
chent prefque  à  leur  arrivée  dans  nos  climats  ,  font 
leurs  nids  fur  des  arbres  élevés ,  quoique  fouvent  à 
une  hauteur  fort  médiocre  ;  ils  les  façonnent  avec  une 
fmguliere  induflrie  ;  Voye^  à  t article  Loriot.  Le 
toucnam-corvi  fufpend  fon  nid  à  des  branches  d'arbres. 
Dans  les  pays  chaude  ,  îl  n*efl  pas  très-rare  de  trouver 
des  nids ,  tels  que  ceux  des  nili-courvis  y  attachés  à  des 
branches  ou  à  des  feuilles  qui  pendent  au-deiTus  de 
Teau  ;  par  cette  précaution  ils  fe  délivrent  de  la 
cniinte  de  voir  les  finges ,  les  ferpens  &  d'autres  en- 
nemis gagner  leur  nid  en  montant  aux  arbres  ,  &  leur 
enlever  leurs  œufs  ou  leurs  petits.  ' 

D'autres  oifeaux. ,  comme  le  merle  &  la  huppt ,  en- 
duifent  l'intérieur  du  nid  d'une  petite^  couche  de  mor- 
tier ,  qui  colle  &  maintient  tout  ce  qui  efl  defTous  , 
&  qui ,  à  l'aide  d'un  peu  de  bourre  pu  de  moufle  qu'ils 
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y  attachent  quand  il  eft  encore  frcds^  forment  par 
dedans  une  muraUle  ou  un  appartement  meublé ,  d'une 
propreté  parfaite  :  d'autres  enfin ,  comme  quelques 
efpeces  ai  hirondelles  ,  font  un  -nid  fans  bois ,  fans  foin  ^ 
fans  liens  ;  ils  gâchent  la  pouifiere  -  avec  Ji'eau  qu'ils 
ont  prife  en  volant  &  en  rafant  la  fuperficie  des  eaux, 
&  c'eft  avec  cette  poufliere  détrempée  qu'ils  conftrui- 
fent  un  logement  d'une  ftruâure  tout-  à-fait  finguliere  ; 
enfuite  ils  en  garniffent  le  dedans  de  fubftances  molles 
&  chaudes.  Les  oifeaux  aquatiques  font  leur  nid  au  milieu 
des  joncs  &  des  rofeaux,  fiur  des  touffes  de  ces  plantes, 
&  femblenf  prendre  plus  de  précautions  encore  que 
les  autres  oifeaux  ;  la  plupart  s'arrachent  le  duvet  dont 
ils  font  revêtus ,  pour  en  garnir  l'intérieur  de  leur  nid: 
ce  foin  indique ,  dit  M.  Mauduyt ,  que  les  œufs  ont 
befoin  d'une  grande  chaleur,  car  il  ne  fauroit  con- 
cerner les  petits  •  qui  quittent  le  nid  pour  n*y  plus 
rentrer ,  prefque  auffi-tôt  qu'ils  font  nés  ;  mais  la  cha- 
leur de  l'incubation  dans  les  lieux  frais  &  humides  , 
auroit  été  probablement  trop  foible  fans  l'attention  de 
garnir  le  nid  de  la  matière  la  plus  propre  à  conferver 
la  chaleur.  Quel  inflinâ  !  quelle  pré  voyance  de  la  part 
du  père  &  de  la  mère ,  avant  qu'un  befoin  urgent 
leur  en  faiTe  fentir  la  nécefCté  ! . . . .  Pluiieurs  oifeaux 
aquatiques ,  tels  que  la  poule  d^eau ,  &c.  pofent  leur 
nid  fur  l'eau  même,  l'attachent  par  des  liens  flexibles 
aux  plantes  voifines  en  état  de  le  ^  retenir ,  &  le- 
conflruifent  de  façon  que,  toujours  porté  par  les  eaux^ 
il  monte  ou  baiffe  avec  elles.  Les  oifeaux  de  mer  ont 
coutiune  de  fe  rafTembler  pour  nicher  iur  des  rochers 
à  fleur  d'eau ,  ou  des  iflots  ifolés  &  déferts  au  mi- 
lieu des  flots  :  c'efl  un  afile  environné  de  toutes  parts,, 
aucun  animal  n'y  pénètre  ;  l'homme  même  n'y  aborde, 
qu'avec  peine  &  rarement  ;  la  tranquillité ,  la  fureté 
y  font  entières  :  c'eft  fans  doute  une  des  raifons  pour, 
lefquelles  les  individus  de  cet  ordre  font  fi  nombreux 
en  général ,  tels  que  les  fotifS  ^  les  hirondelles  de  mer  y, 
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les  goilands ,  &c.  Les  matériaux  de  leur  nid  font  or* 
dinairement  d'algue  ou  de  moufle  arrachée  entre  les 
rochers. 

C'eft  ainfi  que  les  oifiaux  fabriquent  pour  leurs  pe* 
tits  une  habitation  folide ,  &  qu'ils  ne  la  bâtifient 
pas  indifféremment  en  toutes  fortes  d'endroits  ^  mais 
toujours  dans  un  lieu  oti  ils  puifTent  être  tranquilles 
&  à  Tabn  de  leurs  ennemis  ;  &  quel  que  foit  le 
nombre  des  œufs  à  chaque  ponte ,  la  femelle  ne  corn-* 
mence  à  les  couver  que  quand  la  ponte  eft  fiiûe  ; 
alors  elle  ne  quitte  plus  le  nid  :  elle  couve  fes  œufs 
nuit  &  jour  avec  tant  d'afliduité  ,  qu'elle  femble 
aimer  mieux  fouflrir  la  faim  que  de  les  expofer  aux 
plus  légères  infultes  en  allant  chercher  elle-même  fa 
nourriture.  Voifeau  ,  cet  animal  fi  agile  ,•  fi  inquiet  , 
fi  volage,  oublie  en  ce  moment  fon  naturel  ,  pour 
fe  fixer  fur  its  œufs  pendant  le  ttmps  néceflfaire  : 
les  oifeaux  les  plus  timides  &  les  plus  foibles  mon- 
trent du  courage  &  de  la  force  lorfqu'il  s'agit  de 
fauver  leurs  œufs ,  même  des  œufs  ftériles  ,  ou  des 
œufs  qui  ne  viennent  pas  d*eux  ^  & ,  ce  qui  eft  encore 
plus  étrange  ,  des  œufs  fimulés  :  nous  reviendrons 
fur  ces  objets.  L'ardeur  que  les  pouics  ont  pour  couver 
eft  très-grande  ;  lorfque  ce  befoin  les  anime  ,  oln  les 
entend  glouffer ,  on  les  voit  s'agiter ,  abaifler  leurs 
ailes ,  hériffer  leurs  plumes ,  &  chercher  par-tout  des 
œufs  qu'elles  puiflent  couver.  Mais  paflbus  à  l'hiftoire 
del'a?i(/; 

Nous  avons  dit  à  Particie  ŒuF ,  que  les  aufs  des 
ùifcaux  différent  par  la  couleur  de  leur  robe ,  par  leur 
groffeur  &  par  leur  forme  plus  ou  moins  alongée 
iuivant  les  efpeces  ;  tous  ont  une  coque  ou  une  écorce 
aflez  dure ,  blanche ,  fr^agile ,  calcaire ,  diflbhible  avec 
effervefcence  dans  les  acides ,  &  unie  à  une  certaine 
quantité  de  matière  lymphatique  :  cette  coquille  n'eil 
point  une  couche  terreufe  inorganique  ;  elle  a  un 
ti:(ru  qui  lui  eft  propre  :  elle  eft  percée  par  une  grande 
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Hiuàndté  de  pcfdts  trous ,  &  l'on  ohfetve  à  fa  ftuifaoe 
un  réièau  vafculaire  tranfparent,  dont  les  dîflerentes 
alvéoles  fe  terminent  aux  pores  que  nous  venons 
d'indiquer  :  ces  trous  font  les  extrémités  de  petits 
vaifleaux  qui  partent  de  la  membrane  collée  à  la  partie 
interne  de  la  coquille ,  6c  qui  viennent  s'ouvrir  à  fa 
furface»   M.  Suûulin  eil  parvenu  à  les    injeâer  en 
plcHigeant  lyie  partie  de  Vauf  dans  une  liqueur  co- 
lorée &  en  foumettant   cet   appareil  au  vide  de  la 
machine  pneumatique.  Ces  vaifleaux  &  leurs  bouches 
au  dehors  de  Vœuf  font  deflinés  à  répandre  une  partie 
du  fluide  le  plus  évaporable  contenu  dans  Vai/f;  Se 
c'eft  à  cette  évaporation  qu'eft  dû  le  vide  que  l'on 
trouve  dans  le  gros  bout  de  Vcmf  ;  il   t&  àifé  de 
concevoir  d'après  cela,  que  cette  cavit^  doit  être 
d'autant  plus  grande  y  que  Vœuf  eft  pondu  depuis  plus 
de  temps  :  cette  évaporation  paroît  néceflaire  pour  la 
formation  &  le  développement  du  poulet.    Sous  la 
coque  fe  trouve  une  membrane  mince  ,  molle  ,  d'un 
tiffu  affez  ferré  &  qui  revêt  toute  la  paroi  interne  de 
la  coquille,  excepté  vers  le  gros  bout,  où  elle  fc 
détache  pour  former  une  petite  cavité  lenticulaire  que 
nous  avons  déjà  fait  obferver  :  cette  membrane  eft 
Tenveloppe  commune  des  parties  intérieures  de  Vtu^ 
que  nous  allons  décrire  ;  pour  en  développer  l'organi* 
fation  &  fa  ilruôure ,  prenons  pour  exemple  Vc^fà^\xnt 
foule  où  les  parties  font  plus  fenfibles  :  on  y  diâingue 
facilement  le  jauiie  (  vitellum  ) ,  qui  eft  au  centre  ;  le 
premier  blanc  ,  qui  eft  très-vifqueux  (  aihtmtn  )  ,  qui 
environne  le  jaune  ;  un  fécond  blanc  très»Iymphati<» 
que ,  dans  lequel  la  mafte  du  milieu  nage  ;  les  liga« 
mens  qui  foutiennent  le  jaune  rers  le  centre  de  Ta///; 
.  les  membranes  qui  enveloppent  l'une  le  jaune ,  l'autre 
le  blanc  le  plus  intérieur ,  &;  une  troisième  &  une  qua- 
trième qui  environnent  le  tout  ;  enfin ,  la  coque  (  pu^ 
tamen  ) ,  qui  fert  de  défenfe  à  tOut  le  refte.  Tout  ce 
qui  eft  intérieur  eft  façonné  le  premier }  la  coque  fe 


394  OIS 

forme  la  dernière ,  &  fe  durcit  d'un  jour  a  Vzatre^i 
Tufage  de  cette  croûte  efl  double ,  i  .^  elle  met  la  mère  en. 
ëtat  de  fe  délivrer  de  Vœuf  &  de  le  couver  fans  L*écra- 
fer  ;  i.^  elle  met  le  petit  à  couvert  de  tout  accident , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  formé  &  en  état  de  fortir.  On 
peut  dire  de  même  que  Vœu/  fécondé  remplace  dans 
les  petits  oifeaux  la  matrice  ,   la  mamelle  &  le  lait 
qui  nourrit  les  petits  des  autres  animaux^,  parce  que 
le  poulet  qui  eft  dans  Vœuf^  fe  nourrit  d  abord  du 
blanc  de  Vœuf,  &c  enfuite  du  jaune  lorfqu'il  eft  un  peu 
fortifié  &  que  (es  parties  commencent  à  s'affermir  : 
c'eil  fur  la  membrane  qui  environne  le  jaune  que  fe 
trouve  la  cicatnculc  (cicatricula  ) ,  ou  petit  corps  blanc , 
qui  eft  feul  le  véritable  germe  (Jlamen) ,  où  réfide  l'ébau- 
che y  l'efquiffe ,  c'eft-à-cUre  le  poulet  en  petit.  Il  a  dès-lors 
tous  fes  organes ,  (  dit  M.  Pluchc  d'après  JFUlug/ihy  &c 
Malpighi ,  &c.  )   mais  aplatis ,  repliés  &  enveloppés 
dans  un  point  ;  la  fécondation  développe  le  tout  :  dès 
que  la  moindre  portion  de  Tefprit  vital  qui  eft  deiliné 
à  l'animer ,  a  paffé  au  travers  des  enveloppes  jufqu'au 
cœur,  alors  le  poulet  vit  &  tout  commence  à  ie 
mouvoir  en  lui.  Il  y  a ,  pour  ainfi  dire ,  une  forte 
de  rapports  généraux  poiur  la  manière  dont  l'efprit  vi- 
vifiant fe  glifle  par  les  pores  des  membranes  de  Voifeau 
encore  dans  fon  œuf  &  du  foetus  dans  la  matrice  : 
il  en  eft  à  peu  près  de  même  pour  la  manière  dont  le 
poulet ,  ou  plutôt  l'embryon,  reçoit  des  fucs  nutritifs^ 
ils  lui  font  tranfmis   par  un  lacis  de  vaifTeaux  qui 
répond  au  placenta ,  &  qui  fe  réunifient  en  un  cordon 
ombilical ,  lequel  aboutit,  dans  les  oifeaux ,  à  la  partie 
correfpondante  dans  les  quadrupèdes  :  tous  ces  petits 
canaux  ,  auparavant  aplatis ,  fe  gonflent  ;  tout  prend 
nourriture ,  &  le  poulet  commence  à  croître. 

Il  eft  prefque  impofiible  de  démêler  dans  les  lî« 
queurs  qui  l'environnent  la  nature  des  progrès  &  des 
changemens  qui  lui  airivent  de  jour  en  jour  pendant 
le  temps  de  l'incubation  jufqu'à  ce  gu'il  perce  foa 


écalte.  Des  Auteurs  font  encore  obferver  Ici  ime  pré^ 
caution  auffi  fenfible  qu'admirable,  qu'on  remarqua 
dans  la  fituation  de  la  cicairicuU  où  le  poulet  fe  forme»' 
Cette  petite  tache  ronde ,  qui  eft  fur  IVnveloppe  du 
jaune ,  fe  trouve  toujours  placée  prefque  au  centre  de 
Veuf  &  vers  le  haut  du  côté  de  la  mère  j  pour  en 
recevoir  la  chaleur  dont  il  a  befoin.  De  quelque  ma- 
nière qu'on  remue  Vœuf^  le  petit  n'eft  jamais  renverfé  : 
le  jaune  eft  foutenu  à  chaque  extrémité  ,  par  un  li- 
gament appelé  chala[on ,  &  compofé  de  trois  glo- 
bules femblables.à  des  grains  de  grêle,  réunis  enfemble 
&  comme  enfilés.  Ces  cordons  muqueux ,  qu'on  nomme 
communément  glaires  ,  &  qu'on  peut  comparer ,  dit 
M.  Je  Haller ,  à  des  pôles  qui  fufpendent  le  microcofmc 
de  Pœufy  fe  trouvent  toujours  à  l'ouverture  de  Vœuf^ 
s'attachent  folidement ,  en  effet  &  de  part  &  d'autre  f 
à  la  membrane  commune  qui  eft  collée  à  la  coque* 
Si  on  tiroit  une  ligne  d'un  ligament  à  l'autre ,  elle 
ne  pafleroit  pas  jufte  par  le  milieu  du  jaune ,  mais 
au-deffus  du  centre ,  &  couperoit  le  jaune  en  deux 
portions  inégales ,  en  forte  que  Thémàphere  le  plus 
petit  &  le  plus  léger  du  jaune  où  le  germe  eft  yo(é 


que  les  liens  le  permettent  :  fi  Vœuf  fe  déplace  ,  le 
petit  n'en  fouffire  point ,  &  il  jouit,  quoi  qu'il  arrive, 
de  la  chaleur  qui  met  tout  en  a^on  chez  lui  ;  &  qui 
perfectionne  peu  à  peu  le  développement  de  fes  par- 
ties :  ne  pouvant  plus  gliflTer  en  bas ,  il  fe  nourrit 
à  l'aife ,  d'abord  de  ce  blanc  liquide  &  délicat  qui  eft 
à  fa  portée  ;  enfuite  il  tire  fa  vie  &  fon  accroiflTe- 
ment  du  jaune  qui  eft  ime  nourriture  plus  forte. 
Lorfque  fon  bec  eft  durci  &  qu'il  a  prefque  rempli 
toute  la  capacité  de  fa  maifon  ,  il  fe  met  en  devoir 
de  rompre  la  coque  ;  il  fait  déjà  entendre  diftinôement 
ia  voix  avant  que  fa  coque  foit  fêlée  ^  ce  qui  prouva 
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toujours  la  pénétrabiUté  de  Tair  à  travers  les  poreft 
de  la  coque  :  enfin  il  en  fort  ayant  le  ventre  rempli 
de  ce  jaune  qui  lui  tient  lieu  de  nourciture  encore 
Guelque  temps  jufqu'à  ce  qu'il  piiifTe  s'afFermir  iiur 
tes  pattes  ,  &  aller  chercher  lui-même  à  vivre  ;  (  dans 
les  oi/iûux  qui  ne  font  pas  de  Tordre  des  GalUnaues , 
ce  ibnt  le  père  &  la  mère  qui  apportent  des  alimens 
aux  petits.)  On  prétend  avoir  obfervé  qu'en  généra 
les  petits  oiftaux  ne  voient  que  le  feptieme  jour  qu'ils 
font  éclos ,  mais  ils  entendent  aufli-tôt  Vappd  ou  le 
tri  du  père  ou  de  la  mère  qui  leur  annoncent  la  nour- 
riture. yoy€[  la  manière  dont  les  pouUts  s'y  prennent 
pour  fortir  de  Vœuf  ^  à  la  fuite  de  VarticU  COQ  :  Voyei^ 
auffi  à  CarticU  ŒuF ,  des  détails  phtlofophiques  fur  la 
génération  du  foulec  &  fur  les  phénomènes  de  i'ia* 
cubationf 

Nous  avons  expofé  que  dès  que  la  ponte  eft  6r 
nie ,  la  femelle  ne  quitte  plus  le  nid  que  pour  pren* 
dre  de  là  nourriture  deux  ou  trois  fois  chaque  joivr^ 
Avec  quel  art  les  oifeaux  mâles  partagent  &  adou- 
cirent la  peine  de  leurs  fidelles  compagnes  !  ils  fe 
tiennent  aux  environs  du  nid ,  veillent  à  ce  qui  peut 
arriver ,  ne  craignent  aucun  ennemi,  bravent  au  moins 
les  plus  dangereux ,  s'ils  ne  peuyent  les  écarter ,  ni 
leur  réfifter*  Mais  lorfqu'aucun  accident  ne  trouble 
le  bonheur  du  mâle  ,  il  en  exprime  fouvent  le  fen- 
timent  par  fon  chant,  il  l'interrompt  pour  chercher 
de  la  nourriture  ;  il  réitère  fes  voyages  de  pour- 
voyeiu*  fans  fe  rebuter;  il  apporte  à  fa  compagne 
une  partie  des  alimens  qu'il  a  trouvés ,  &  ces  ali- 
mens  qu'il  lui  offre  ,  remontent  ordinairement  de  fon 
jabot  où  ils  ont  déjà  fubi  le  premier  mouvement 
de  la  digeftion  ;  quelquefois ,  lorsqu'ils  en  font  fufcep- 
tibles ,  comme  un  ver ,  un  infefte ,  une  portion  de 
fruit ,  le  mâle  les  porte  les  tenant  à  fon  bec  ;  la  fe- 
melle les  reçoit  avec  des  batteraens  d'ailes  &  un 
gazouillement  mû  parolffeiit    èîit  l'expreffion  de  ià 
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ËitîsfaéKon  Sr  àe  fa  reconnoiflance  :  chacun  eu  à 
|)ortée  de  voir ,  dans  ces  cirçonftances  ,  le  moineau 
mâle  ,  rappekr  de  fon  *  premier  eftomac  des  alimens 
que  fa  femelle  reçoit  avec  Pexprcffion  du  plaifir. 
Des  Ecrivains  très-eftimables  prétendent  que  la  fe- 
melle ne  témoigne  du  plaifir  que  parce  que  les  ali- 
mens flattent  fon  goût ,  &  que  ce  fymbole  des  foins 
tpxt  le  père  &  la  mère  prendroient  de  leurs  petits , 
ne  fauroit ,  dans  ce  foible  animal ,  être  un  plaifir 
moral  ,  qu'il  ne  peut  être  .que  phyfique ....  Au 
refte ,  on  voit  en  tout  l'inquiétude  offiçieufe  du 
tnari  &  Taffiduité  pénible  de  la  mère  v  le  mâle  couche 
dans  un  endroit  près  du  nid^  &  fes  jours  fe  paf- 
fent  aux  environs  du  même  lieu  ,  dans  les  mêmes 
exercices  ;  comme  la  femelle  paffe  les  fiens  dans  le 
nid ^  occupée  du  foin  de  couver,  de  renmer  de 
temps  en  temps  les  œufs ,  de  les  changer  de  placfe 
&  de  pofition.  Ces  occupations  des  deux  époux 
continuent  pendant  tout  le  temps  de  l'incubation 
(  la  coiivée  ;  ;  fa  durée  plus  courte  pour  les  petites 
efpeces,  &  plus  longue  pour  les  grandes,  s'étend  à 
peu  près  de  treize  à  quatorze  jours ,  ou  <îe  vingt- neuf 
à  trente ,  félon  les  efpeces. 

Lorfque  les  petits  font  nés  ,  les  foins  du  pere^ 
de  la  mère  redoublent  ;  par  leurs  mouvemens  ils  en 
donnent  des  fignes  extérieurs.  Tant  que  les  petits  ont 
befoin  d'autant  dé  chaleur  qu'il  en  falloir  pour  les 
œufs  ,  la  mère  les  couve  auffi  régulièrement,  elle  les 
quitte  même  pour  moins  de  temps  ;  doucement pofée 
au-deflus  &  les  preffant  légèrement ,  elle  ne  fe  fou- 
leve  que  pour  les  alimenter  &  les  nettoyer  avec  (on 
bec;  elle  eft  mère,  Içs  excrémens  de  fes  enfàns  ne 
la  dégoûtent  point  :  elle  feule  alimente,  fes  petits 
d'abord,  mais  peu  de  jours  après  leur  naiffànce  le 
père  partage  ce  foin  avec  elle.  Les  alimens  varient 
pour  la  qualité  &  la  quantité  fuivant  l'âge  ;  jamais 
xls  n'accordent  au-*  delà   de  ce  qui   efl  néceâkir^"; 
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flialgré  les  carefles,  les  demandes  &  rimpoitonitéde 
leurs  petits ,  ils  favent  oppofer  une  utile  févérité  à 
leur  appétit  défordonné.  Ainfi  le  défir  des  alimens 
au-delà  du  beloin ,  eft  commim  à  toutes  les  efpeces 
dans  le  premier  âge  ;  &  c'eâ  le  premier  vice  à 
réprimer. 

Lorfque  les  plumes  qui  iuccedent  au  duvet  que  les 
petits  apportent  même  en  naiiTant ,  ont  toutes  acquis 
aflez  de  grandeur  pour  leur  conferver  pendant  long- 
temps leur  chaleiur  propre  ,  la  mère  alors  ne  les  couve 
{^lus  conftamment  que  la  nuit ,  &  par  intervalles  dans 
e  )our  :  lorfque  les  grandes  plumes  des  ailes  ont  aiTez 
d'étendue  poiur  que  les  petits  piiiflent  fe  fier  à  leurs 
ailes  9  alors  le  père  &  la  mère  les  invitent  à  quitter 
le  nid;  il  les  y  forcent  même  en  fe  tenant  à  quet 
que  diAance ,  en  ne  portant  plus  la  nourriture  ,  mais 
en  obligeant  à  la  venir  chercher.  Cet  exercice ,  le 
]our  oîr  il  a  lieu  la  première  fois  y  commence  avec 
l'aurore ,  &  ce  jour  eA  pour  toute  la  &mille ,  plein 
d'agitation  &  de  follicitude  :  on  entend  les  cris  ré- 
pétés des  petits  qui  expriment  leurs  befoins  prefTans ,  & 
probablemedt  la  méfiance  qu'ils  ont  de  leurs  forces , 
pour  un  efiai  qu'ils  n'ont  pas  encore  fait  :  le  père  &  la 
inere ,  partagés  entre  la  tendrefle  qui  les  poufle  vers 
leurs  petits  9  &  la  nécefiité  qui  les  en  tient  éloignés  y^ 
expriment  l'afFeétion  de  ce  double  fentiment  parleurs 
mouvemens  ;  ils  s'approchent ,  ils  s'éloignent  y  ils  in- 
vitent ,  ils  encouragent  les  petits  en  leur  répondant  : 
le  befoin  qui  les  prefie  &  qui  commande  ,  les  dé« 
termine  enfin;  ils  prennent  leur  efibr  &  s'élancent 
vers  le  père  &  la  mère  qui  quelquefois  s'éloignent 
\  l'inflant ,  pour  les  conduire  plus  loin  &  pour  les 
enhardir.  Il  eft  aifé  de  s'ima^ner  ^  dit  M.  MauJuyt  > 
quelle  eft  la  douceiu*  de  ce  moment  pour  la  Êimille 
réimie  ;  mais  fi  cet  infiant  efi  plein  de  charmes ,  il 
efl:  aufli  rempli  de  dangers  ;  les  cris  des  petits ,  leur 
éparpillement'^  la  foiblefle  de  ceux  qui  font  moia^ 
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bien  conftkués  ;  la  chute  qu'ils  peuvent  faire  jufqu'à 
terre,  les  expofe  plus  que  jamais   aux  regards  &  à 
la  pourfuite    de   leiurs  ennemis   de  toute  efpece,  à 
celle  de  l'homme ,  infeniible  même  à  ce  fpeâacle  de 
la  tendrefie  paternelle,  fans  pitié  pour  la  douleiurdu 
père  &c  de  la  mère  ,    qui  oubliant   comme   lui  le^ 
lois  de  la  Nature ,  &  concevant  une  hardiefle  qu'ils 
n'ont  jamais  qu'en  ce  moment,  le  bravent ,  le  me- 
nacent &  s'expofent  à  fa  tyrannie ,  pour  en  délivrer 
leurs  petits  s'ils  le  pouvoient.  L'homme  peut*  il  voir 
fans  intérêt ,  fans  pitié ,  des  plaifixs  &  des  douleurs 
dont  foa  cœur  connoît  la  douceur  &  l'amertume  ? 
en  bravant  ces  fentimens  ,  il  s'annonce  infenfîble  & 
cruel.    Mais  non  ;   l'homme   ne    fauroit   être   aflez 
méchant  pour  fe  faire  un  amufement  de  la  douleur 
d'un  être  fenfible ,  &  nous  aimons  mieux  croire  que 
la  loi  de  la  néceflité ,  celle  du  befoin ,  qui  lui  font 
impofées,  le  rendent  feules  dur  &  barbare  à  l'égard 
des  oifiaux  &C  de  tous  les  animaux  qu'il  prend;  mais 
les  hommes  iafultent  à  la  Nature  en  détruifant  de 
fang  froid  des  animaux  non  nuifibles  &:  dbnt  ils  ne 
tirent    aucun  parti. 

La  fortie  du  nid  exécutée ,  &  les  premiers  eflais 
tentés  ,  les  petits  fuivent  le  père  &  la  mère  dans 
leurs  courfes  qu'ils  favent  proportionner  aux  forces 
de  leur  famille;  elles  s'accroifTent  de  jour  en  jour^ 
&  bientôt  le  temps  arrive  oii  la  faim  &  le  refus  des 
pères  &c  mères  obligent  les  petits  de  fe  pourvoir  eux- 
mêmes  d'alimens.  L'inftant  où  ils  y  font  habitués  ^ 
rompt  les  liens  du  befoin  qui  les  attachoit  &  ceux 
de  la  tendrefle  du  père  &  ae  la  mère  qui  les  aban- 
4onnent  pour  fe  livrer  aux  foins  d'une  nouvelle  cou- 
vée. Les  petits  fe  mêlent  à  ceux  de  leur  efpece  ;  ils 
staâbcient,  &c  tous  libres  la  première  année  de  leur 
naiâance  ,  ils  volent  par  troupes  &  ne  s'occupent 
que  de  leiurs  propres  befoins ,  jufqu'au  printemps  fui- 
:vant  ^  oh  il$  iç  fepar^nt  pçvv  s'unir ,  félon  U$  fexes , 
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ik  pmir  former,  comme  leurs  père  &  meré  ï  mié 
Union  plus  intime  &c  plus  douce  ;  car  la  crue  des  oi- 
feaux  e(t  prompte  :  la  plupart  des  efpeces  ont  acquis 
leur  grandeur  au  bout  de  trois  ou  quatre  toois  de 
nailTance  &  font  fécondées  au  printemps  dé  Tannée 
fuivante.  Ce  que  nous  venons  de  dire  concerne  tous 
les  oifeaux  qui  ne  font  pas  de  Perdre  des  Gallinacks  : 
lexpofons  maintenant  quelques  détails  relatifs  à  ce  qui 
vient  d'être  expofé. 

Les  piégeons  ,  les  toururelUs  ,  les  moineaux  &  plu- 
fieurs  autres  oifeaux  qui  ne  s'accouplent  point  in- 
diflFéremment ,  &  qui  font  comme  un  ménage  à  part  de 
fliâle  à  femelle  ,  couvent  tour  à  tour  ;  mais  parmi 
ceux  devenus  domeftîques  ou  captifs ,  on  ne  voit  pas 
que  les  mâles  prennent  le  moindre  foin  de  leurs 
oeufs  ni  de  leurs  petits ,  puîfque  même  ils  abandon- 
nent leur  femelle.  On  a  déjà  obferv^  que  la  plu- 
part des  oifeaux  aquatiques  femelles  y  quand  elles 
font  obligées  de  quitter  leurs  œufs  pour  aller  cher- 
cher à  manger,  s'arrachent  une  bonne  quantité  de 
plumes  pour  les  couvrir  &  les  garantir  du  froid. 

Non-leulement  le  pigeon  mâle  couve  les  œufs  & 
travaille  à  la  conftrudion  du  nid  comme  la  femelle , 
mais  les  petits  pigeons  ne  pourroient  pas  digérer  des 
graines  dures ,  fî  le  père  oC  la  mère  ne  les  avaloient 
auparavant  pour  les  ramollir  dans  leur  jabot  ;  ert- 
fuite  de  quoi  ils  font  remonter  &  dégorgent  cette 
tfiang'^aille  préparée ,  dans  le  bec  des  pigeonneaux. 
•  Le  hibou  fait  fon  nid  fur  le  haut  de  quelque  mon- 
tagne efcarpée,  dans  Fendroit  qui  cft  le  plus  expofé 
aux  ardeurs  du  fôleil ,  afin  que  les  cadavres  qu'il  y 
api>orte ,  fe  changent  par  la  chaleur  en  une  efpece 
de  bouillie'  propre  à-  nourrir  fes  petits. 

Il  y  â  cfCLtXo^xts  oifeaux  qui,  fans  conftruire  de 
nid  ',  profitent ,  pour'  y  pondre ,  de  ceux  abandonnés 
par  les  autres  oifeaux  ;  mais  le  coucou  pond  fes  oeuâ 
dans  un  nid  qui^  ne  lui  appartient  pas ,    &    qui  eft 

déjà 


éè)à  occupé  &  garni  d'œufs  étrangers  à  foii  efpece  ^ 
&  laiffe  au  propriétaire  du  nid  le  foin  de  les  couvef 
&  de  les  faire  éclore  conjointement  avec  les  fiens 
propres ,  &  de  les  élever  en  commun.  Mais  quelle 
étrange  furprife  pour  le  propriétaire  du  fùd^  poiu:  la 
mère  qui  au  lieu  d'un  individu  de  fon  efpece  ^  ne  trouve 
qu'un  étranger ,  intrus  dans  le  berceau  de  ks  enfans ,  & 

?iii  doit  les  méconnoître  bientôt!    F<>yes^  à  CanicU 
;oucou. 
Vautruchc  ne  couve  fes  oeufs  que  pettdant  là  huit 
dans  les  régions  les  moins  ardentes  de  celles  que  fon 
efpece  habite  ;  le  jour  elle  les  couvre  de  fable  ,   èc 
l'ardeur  du  foleil  les  échauffe* 

Tous  les  oifeaux ,  excepté  le  coucou  ^  font  tfès- 
iâttachés  à  leurs  petits  :  occupés  alors^  des  befoins  de 
leur  famille ,  ils  s'y  livrent  en  entier  ;  il  faut  trouver 
à  vivre  pour  cjuatre  ou  fix  ou  dix  ,  &  quelquefois 
davantage  /  au  heu  de  deux.  Dans  le  temps  que  les  petits 
grandiffent ,  le  roj^gnol  &  là  fauvette  n'accompagnent 
plus  de  leur  ramage  les  fervices  qu'ils  leur  rendent  j 
ils  fufpeiident  leurs  concerts  ;  leur  chant  décéleroif 
à  des  tyrans  le  féjour  d'une  proie  trop  facile  à  pren- 
dre :  le  befoin  les  fait  aller  en  quête ,  fur  -  tout  lesf 
mâles ,  dès  le  foleil  levant  :  de  retour ,  ils  diflri^ 
buent  la  nourriture  aux  petits  avec  beaucoup  d'éga- 
lité. Au  devoir  de  nourrice  fuccede  celui  de  fenti-^ 
nelle  ,  &  telle  eft  l'influence  de  l'amour  maternel  fuif 
le  caraâere  &  les  habitudes  ^  qu'une /?c>i//(?  gourmande  & 
infatiable  n'a  plus  rien  à  elle  quand  elle  a  des  petitSi 
Cette  mère ,  naturellement  timide ,  ne  fàvoit  que  fuîi* 
auparavant:  à  la  tête  d'une  troupe  de pouj/ihs y c*eâ 
une  héroïne  qui  affronte  tous  les  dangers  pour  la 
défenfe  de  fes  petits ,  &  qui  y  met  une  ardeur  égalé 
^u  défir  qu'elle  a  de  pondre  &  de  couver. 

C'eft  ainfl  que  femblabîe  à  la  poule  de  ilos  baffe-colirs  i 
la  poule  d*Indé  fui  vie  de  fa  petite  famille  a  l'art  dé 
jjouffer  un  cri  lugubre  qu'ils  favent  diftinguer  &  quî 
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détermine  tous  fes  enfans  à  fe  tapir ,  àfe  caéittiotii 
les  bùiflbnSy  &C  à  contrefaire  ks  morts  ;  ce  cri,  ce 
iignal  d'alarme ,  d'épouvante  &  de  calamité  annonce 
ciu'ii  y  a  quelque  danger  qui  menace  la  famille  ,  qu'il 
y  a  dans  l'air  un  oifeau  d$  prou  prêt  à  fondre  fur 
eux 9  fes  regards^  fes  cris,  fes  plumes  hériffées^fés 
mouvemens  précipités  >  tout  annonce  en  elle  les 
craintes  &  le  trouble  qui  I^agitent  ^  fans  lui  faire 
rien  perdre  du  courage  que  lui  infpire  fa  tendrefle 
pour  fes  petits  ;  elle  n'attend  pas  l'approche  de  l'en- 
nemi,  elle  fe  précipite  au -devant  de  lui  ,  avec 
une  bravoure  ou  une  force  qu^on  n'avoit  pas  lieu 
d'attendre  d'un  être  foible  &  timide  dans  toute  autre 
circonâance:  ii  elle  n'a  pas  fuccombé  aux  coups ,  fi 
Voifeau  dt  prolt  difparoit  ,  l'alarme  ceffe  »  &  la 
mère  de  famille  pouue  un  nouveau  cri  qui  retire  les 
petits  de  la  confternation  ;  elle  revient  aufli-tôt  à,  ks 
ibins  ordinaires  ^  &  les  petits  reprennent  leurs  ébats. 
A  mefure  que  1  on  étudie  de  plus  en  plus  la  Na-> 
ture ,  fon  mécanifme ,  fon  art ,  fes  refTources ,  la 
multiplicité  de  fes  moyens ,  fes  défordres  même  appa- 
rens  9  tout  nous  étonne  ^  tout  nous  furpreolâ.  On 
peut  confulter  V article.  Perdrix. 

Lorfque  les  petits  loriots  font  éctos,  la  mère  les 
défend  contre  leurs  ennemis  &  même  contre  l'homme^ 
avec  plus  d'intrépidité  qu^on  n^en  attendront  d^m  fi 
petit  oifsau:  on  a  vu  le  père  &  la  mère  s'élancer 
courajgeufement  fur  ceux  qui  leur  enlevoient  leur 
couvée  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus  étonnant ,  on  a  vu 
la  mère  prife  avec  le  nid  y  continuer  de  ceuver  en 
cage  &•  mourir  fut  fes  œufs. 

Les  perdrix  blanchis  habitent  les  Alpes  ,  oh  elles 
fe  nourriflent  de  femences  du  bouleau  nain;  &  afin 
qu'elles  fufient  plus /en  état  de  courir  parmi  les  nei- 
ges ,  la  Nature  leur  a  donné  des  pattes  couvertes  de 
plumes  ;  comme  nos  perdrix  grijis ,  elles  ont  l'habitude 
lie  s'apparier  le  mâle  avec  la  femelle  >  &  ^  s'aider  mi^. 


htellemeht  pour  élever  leurs  petits.  Dans  les  efpéces 
Âes  Galiinàcées f  comme  celles  dii  coq,  du  dindon^ 
du  faifah  ,  de' la  perdrix ,  de  la  càiltt ,  &c.  Its  petits  ^ 
En  fôrtant  de  Toéuf ,  font  en  état  dé  mâf chet ,  dé 
prendre  la  nourriture  eux^mênies  ;  ils  h'bnt  béfoiii 
que  d'être  réchaulFés  par  la  meré  qui  en  fefapiflant 
prefc^ié  à  teiré,  les  ailes  lin  fieu  dilatées^  leâ  hiet 
ainfi  à  Pâbri;  c'efl  la  mei'e  qui  les  conduit  àujt  lieux 
abondahs  èh  alimenis  &  les  appelle  i^uand  ils  font 
difpei-fés  :  cette  doiicé  fociéte  dure  jufquW  prin- 
temps oU  éiivirohi 

Lé  pélican  habite  lés  déserts  àridés  ^  &  il  plâCô 

fon  ilid  dans  des  lieltx  fort  éloignés  de  la  nier;  6c 

tomme  il  lui  faut  aller  chercher  bien  loin  la  pro^ 

Vifioii  de  l'eau  ,  Stc^  ^ui  lui  eft   nëceflaire  ^    tant: 

pour  lui  que  pour  fes  petits  ^  là  Nature  l'a  pourvu 

d'un  înârumeht  propre  à  cet  ufâgé  :   il   porte  fous 

fa  gorge  une  éfpeée  de  fac  àfTez  aniple  &  profond  t' 

il  le  remplit  d'une  quantité   d'eau    &    de   poiffon  , 

cjui  lui  eft  fuffiferité  pouf  s'abreuVel:  &    fé  nourrie 

fendant  plùfieurs  jours  t    yoye{  à  târtiiU  PitiCAN* 

Lès  oies  i  lés  ianàrds  &  les  plongeons  ^  qui  vivent 

dlans  l*eau ,  y  tf ouvéht  à  fé  nourrit  d'infeôes  aqua-^ 

tiques ,  de  petits  poiftofis  ^  d^œùfs  dé  ^oiffdns ,  &c.  ; 

là  fonhé  dé  leUi"  bec  9  dé  leur  cou ,  de  leuf s  pattes 

&  de  ieufs  ^lunles  ,  répOrîd  admirablemeiit    bien  è 

riii^nâ  &  au  genre  de  vie  qui  leut  font  propres  2 

là  même  t'émar^ué  peut  fe  faire  dans  toutes  les  aU-« 

très  efpeces  A^oyeawa. 

Les  canaris  &t  tous  les  oifeaux  qui  cdmhië  lés  pal'»' 
itiipedés  Ont  les  doigts  des  pieds  téUnis  par  une 
tnémbrânêy  ciii  dans  nos  diifiâts  fé  fepofeilt  pehdant 
la  nuit  fur  la  tetre ,  Ceux  qui  viVeiît  ^  au  hotà  desf 
eaux  ,  &  qui  eh  Europe  ne  petcheiit  jamais  ,  paf- 
ittit  9  dit-on ,  toute  là  nuit  fur  des  branches  d  arbres 
à  la  Guiane  ;  ils  auroient  cdufu  trop  de  périls  fur  une 

f,m:e  couverte  de  septilçs  dangereux  par  leur  nomr 

Ci  X     ^        > 
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bre  &  pnr  leur  force;  la  nécellîté  leur  a  appris  â 
triompher  de  leur  forme  &  des  obftaclés  qu*elle  op- 
pofoit  à  leur  fureté.  Ainfi  le  iriécanifme  Se  la  difpofition 
des  organes  ne  déterminent  pas  toujours  feuls  'les 
délions  des  animaux  ;  Tinflina  ,  une  main  inviflble 
ou  une  prévoyance  bienfaifante  ea  règlent  &  en 
dirigent  les  mouvemens  ;  en  un  mot ,  cette  obfer- 
vation  fur  les  oifeaux  palmipèdes  (  Vanhinga  peut 
être  cité  en  exemple  )  eft  d*autant  plus  ihtéreffante  , 
qu'elle  niârqiie  une  fin  &  un  objet  prémédités.  La 
plupart  des  oifeaux  aquatiques  c^i  ne  vivent  que  fiur 
la  mer  ^  font  d'excellens  nageurs  ,  &  ont  en  même 
temps  le  vol  très  -  léger  ,  très  -  facile  &  très- 
prompt;  ils  remportent  à  ce  double  égard  fur  les 
cijèaux  qui  ne  vivent  communément  que  fur  les  eanx 
douces  ;  ils  ont  encore  l'avantage  de  fe  repofer  fur 
ks  flots ,  même  les  plus  agités  ;  &  comme  ils  trou- 
Vent  auf&  à  la  furface  de  la  mer  les  alimens  dont 
ils  ont  befoin ,  ils  fe  portent  en  mer  à  des  diftarices 
très-confidérables  ,  &  quelquefois  à  deux  ou  trois 
cents  lieues  de  toute  terre  :  Teau  eft  leur  élément  ; 
ils  né  viennent  ordinaireiriént  JL  terre ,  que  pour  y 
pafler  la  nuit  ou  y  faire  leur  ponte.  Ces  oifeaux  de 
lapine  de  l'élément  humide  fe  retirent  fur  dès  ro- 
chers y  des  iflots  déferts  èc  dans  dès  lieux  inhabités  ; 
ils  paroiffent  en  général  mener  une  vie  affez  miférâble  ; 
ijorwàiihément  maigres ,  ils  font  fans  cefle  tourmentés 
par  la  faim.  Lès  oifeaux  qui  vivent  fiu:  les  eaux 
<|ouces  *  ont*^  plus  de.  reflburces  que  ceux  qui  vivent 
tir  la  mer  ;  leur  vie  eft  moins  chétive  ^  àuflS  font-, 
ils  plus  tharnus;  leur  chair  eft  même  fou  vent  char- 
gée de  graiffe.  Les  oifeaux  aquatiques  ne .  paroiffent 
pas  en  général  craindre  le  froid ,  &  ce  font  les  êtres 
animés,  vivant  hors  du.feki  des  eaux ,  qu'on  trbuve 
lé  plus  avant  vers  le  ïford. 

Un  oifeau  palnlé  de  Norvège    (efpece    de    lalbc 
ou  dé  Jiercoraire^)  à  une  façon  dé  vivre  tout-à-fîil 
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paîtixrulîete  9  comme  il  ira  pas  la  même  facilita  qiœ 
les  autres  olfeaux  a^juatiqufs  de  pîbngër  'dans  Teau 
pour  prendre  des  poiffons \iV{e  nourrit  àiix  dépens 
des  mouettes  ,  qia  fe  voyant  pourfuivies.  rejettent 
une  partie  de  leur  proie ,  dpnt  il  fait  fon  repas  :  comme 
les  poiflbns  fe  tienijent  en  automne  au  fond  de  l'eau , 
une  ^efpeçe  de  plongeon ,  qui  a  la  facilité  de  s'y  en- 
foncer encore  plus"  avant  c^  les  moMettes ,  foiu'nît 
auffi  de  quoi  vivre  à  cet  oîftait. 

Le  héron  6t  îe  martin-pêcheur  ^  qui  ont  un'  appétit 
plus  fort  pour  le  poiffon  que  pour  tojit'autrè  ahmerit 


^dre  &  d'épier  une  proie  qu'ils  furprennent ,  demeurent 
quelquefois  à  la  guetter  pcs  beiires  entières  au  même 
endroit  j  ou  bien  le  héron  en  fe  pron^çnant  lentement 
aiibor^  çi^seaux,  attend  cju*elle  paroiffe  à  leur  fur- 
face;  on  doit  préfumet  qiie.  cette  proie  étant  d'une 
fuite  rapide,^    elle  échappé  très-fq\iveiÀ^^      ,.  . 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  des  pe^it^'  olfeaux 
cft  le  pôlygonum  avicttlare  (renouéévutg3ire}i  plante 
fort  commune,. qui  fe. trouve  par-tout , îufqufe  danç fês 
grands  chemins  &  qui  aprèsrla  moîfibn  eft  .très-abon- 
dante dans  les  champs  :  les  femences  ,  ifônt  elle  éîl 
toute  chargée ,  tombent  à  terre.,-  &  fppt  fedueilliés 
durant  toute  l'année  par  les  oifequx  ^i  portent  le  nom 


f^oyei^ 

Les  gros  olfeaux  de- rapine.  y\yent  de  peïitSyqijpdrjii- 
pedes  '  &  de  divers  petits  olfeaux  :  ceux  d'entre  évçfc 
qui  font  fôibles  &  plus  lâchês/queles  autres  ^^  fe  con- 
tentent fouvent  des  cadavres  que  le  Itafari.  leûir' fait 
trouver.  L^s  olfeaux  carnafliçrs  s'élèvent  dans  les  aîr^  ^ 
^  parcourent  l'efpace  d'un  vol  rapide  pour  découvrir 
ja  proie  qui  leur  conviendra  ,  &  fur  laquelle,  ils  fe 

Ççy    . 
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jetteront  Les  oîfcaux  étant  des  animaux  à  fang  chaud^ 
ont  bèfoin  de  pâture  en  toutes  faifons  ;  il  n'en  eft  pas 
de  même  de  certains  animaux  qui  gaffent  l'hiver  fans 
prendre  de  nourriture  ;  on  a  obferve  que  le  mouvemen^ 
périftaltique  de  Içufç  inteflins  étoit  fufpeqdu ,  ce  qui 
tait  que  pendant  ce  temps-là  ils  ne  font  nullement  preffés 
de  là;  feim  :  telle  eft  Texpérience  qu'en  a  fait  Lijicr. 
Leur  faiig  ne  fe  coagule  point ,  dit-on  y  dans  la  palette  ^ 
comme.çelui des  autres  animaux ,  &  en  eft  par^là  plus 
propre  à  entretenir  la  circulation. 

Les  coqs  dt  Iruyttt  fe  creufent  fouvent  des  retraites 
fous  la, neige,  oîi  ils  fe  promènent  pendant  l*hiver, 
mais  ils  niuent  en  été;  de  forte  que  ne  pouvant  plus 
voler  au  nibis  d'Août ,  ils  font  contraints  de  courir 
à  travers  les  bois  pour  chercher  leur  nourriture  ^ 
qu'ils  trouvent  néanmoins  fans  peine ,  parce  qvie  le 
Iruit  de  YÀirc/Uy  qui  eftl  alors  en  fa  maturité ,  leur 
fournit  abondamment  de  quoi  manger  :  les  petits  ^  aii 
contraire ,  né  jrnueni  point  au  commencement  de  l'été  ^ 
parce  quie- n'étant  pas  encore  en  état  de  bien  coiuir  ^ 
ils  ont  '^foin  de  leurs  ailes  pour  s'éloigner  en  cas 
ie  périK       .    . 

Le  gôut  du  perrofueteû  déciîié  pour  certaines  baies^ 
certaines/ fémences  i  il  çherçhç  en  volant,  les  arbres 
jui  lç.$  prodûifent  9  &  quand  il  les  a  rencontrés  ^  i} 
e  pofe,  fur  leurç  branches  auxquelles  il  atteint  les  unes 
après  les  autres  ;  fa'tisfait  du  lieu  où  il  fe  trouve,  fans 
défir  pour  Us  objets  qu'il  découvre  aiix  environs.,  il 
paiTê  beaucoup  dé.  temps  fans  changer  de  Ùeu,  fans^ 
s'écarter;  il  delçehd  rarement  à  terre ,>  parce  qu'il  mar^ 
cne  inàl  ; '&  en  généraVil  prend  peu  d'exercîçe ,  parce 
qiie  1|^  mpiivément  lui  çoi^tç  davatftage ,  &"  que  les 
objets^  épars  jtu:  la  terré  j^  n'excitent  pas  également 
fon  appétit,"  peut-être  doit-il  à*  cette  conftitution  uij 
caraôere  plus  jpofé  ,  plus  réfléchi  3^  des  împreffi'ons  plus 
profondes ,  une  fenfibilité.  plus  grande ,  une  mémoire 

plus  fidelle  ^  ^  en  "général  des  aâions  moios  fu^*!} 
«çiçUçs^      ' 
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Les  oi/caux  appelés  fidmtaircs^  trouvent  en  tout 
temps  dans  les  pays  où  ils  font  nés ,  ce  qui  leur  efl 
néceffaire  ;  ne  s'éloignant  qu'à  des  diftances  très-bor- 
tiées  ,  &  parvenus  au  terme  où  les  drconftances 
changent  les  alimens,  ils  ne  paflent  pas  au-delà  ,  &c 
Tefpece  reflue  fur  elle-même,  en  rétrogradant  vtrs 
^intérieur  du  pays  où  elle  eft  plus  nombreufe  que 
vers  les  confins.  ^  • 

Les  oifcaux  fidemaires  diurnes  y  qui  vivent  fous  la 
Zone  torride  de  l'ancien  Continent,  n'ont  pas  de  rc* 
préfentans  fous  la  même  Zone  de  l'autre  Continent. 
Ainfi  V autruche  y  le  cafoar  ,  le  dronte^  le  paon  j  la  pin^ 
iade ,  le  coiao.y  le  barbican  ,  le  ficrétaire  ,  le  roUitr ,  le 
guêpier ,  le  piquebœuf^  le  coliou ,  les  veuves ,  &c.  for^ 
ment  des  genres  propres  aux  pays  chauds  de  l'ancien 
Continent  ;  tandis  que  le  touyou ,  les  boccôs ,  Vagami  ^ 
tes  ioucans  ,  les  tàngaras  ,  le  favaçou ,  le  kamichi  ^  les 
coeingas  ,    les  fourmiliers  ,   les  colibris ,  les   oifeaux^ 
tnouchts ,  à  l'exception  d'une  ou  deux  efpeces  ,  appart- 
iennent aux  climats  fitués  dans  le  nouveau  Monde 
fous  la  Zone  torridç ,  &  aux  terres  qui  en  font  voi- 
fines.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  oijeaux  fidentaires 
iioâurnes  ^  tous  ou  prefque  tous  fe  trouvent  fous  le^ 
Zones  torrides  ,  tempérées  &  glacées  dans  Tançien 
&   le   nouveau   Continent.    Les  oifeaux  fidentaires 
diurnes ,  &  les  erratiques  qui  fe  trouvent  fous  les  Zone»^ 
tempérées ,  à  de  très- grandes  diftances  dans  l'ancien 
Continent ,  fe  retrouvent  fouvent  fous  les  mêmes  paral- 
lèles en  Amérique  ;  tels  font  lé  poul  o\xfouci^  le  sârin^ 
le  jcfiur  &  nombre  é^oifeaux  d'eau. 

Les  oifeaux  erra$iqms  ^  plus  vigoureufement  conftitués 
€iat\e$  fidentaires  y  trovivani  par-tout  une  température 
qui  leur  convient  &  les  alimens  dont  ils  fe  nourrif- 
tent  9  n'adoptent  point  de  patrie  |  ne  fe  fixent  nulle 

Part ,  vont  en  avant ,  Continuent  leur  route ,  fuivent 
abondance  dés  vivres  qui  fe  préfentent ,  retournent 
4également  fur  leurs  p^s,  fuivant  les  circonftances  s 
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parvenus  2a  point  d'où  ils  étoient  partis ,  ils  reprennent 
la  même  route  ou  tournent  d'un  autre  côté  ;  ils  ne 
s'arrêtent  que  pour  multiplier  &  élever  leur  famille. 
Les  petits ,  à  leur  tour ,  partent  du  lieu  où  ils  font  nés  ^ 
pénètrent  dans  d'autres  pays ,  en  cheminant  chaque 
jour  en  avant ,  s'arrêtent  auffi  pour  multiplier.  Cefl; 
ainfi  que  les  oîjcaux  erratiques  font  difperfés  fur  I9 
furface  du  Globe ,  en  des  points  d*où  ils  le  portent  de 
tous  les  côtés.  Nous  avons  dit  que  les  oifeaux  errati-* 
ques  fréquentent  le  bord  des  eaux  pour  chercher  leur 
nowriture.  £n  effet,  on  les  voit  fui vre  en  remontant 
pu  en  descendant  les  rivages  des  ruifFeaux  qui  fe  jettent 
dans  les  rivières  ,  celles-ci  mènent  aux  fleuves, 
ceux-ci  à  la  mer.  Les  kirons  font ,  parmi  les  cifeanoç 
de  rivage  ,  des  oifeaux  erratiques  :  les  goilands  ,  les 
ffitrels ,  &c.  qui  fe  repofent  îiir  les  flots ,  qui  fe  por-f 
tent  en  mer  à  des  diftances  infinies,  font  des  oifeausc^ 
erratiques  parmi  les  oifeaux  de  mer. 

11  y  a  des  oifeaux  qui  vont  vivre  pendant  une  ou 
'deux  faifons ,  chaque  année  dans  un  pays ,  fous  uix 
climat  tempéré ,  tandis  que  toutes  les  terres  fituées 
près  du  Nord  ou  des  Pôles ,  où  ils  ont  paffé  Tété  fort 
agréablement ,  font  couvertes  de  neige  &  de  glaçons, 
Ce$  oifeaux  qui  tous  les  ans  fç  montrent  Se  difparoif- 
fent  à  des  époques  marouées ,  font  nommés  oi^ux  d^ 
faffag/i.  Rien  de  plus  iingulier  que  la  manière  dont 
voyagent  les  oifeaux  de  paffage  :  le  jour  du  départ  eft 
ïnarqué  pour  chaque  efpece  ;  ils  s'affemblent  par  trou-» 

Ses  ;  la  réfolution  prife  &  annoncé^  à  chacun  d'eux  , 
s  fe  mettent  enfeipble  en  route ,  8c  maintiennent  une 
forte  de  difcipline;  c'eft  fur  •  tout  la  nuit  ou  au 
tnoins^  fort  tard  le  foir ,  ou  de  très-bonne  heur^ 
le  matin ,  que  ces  oifeaux  de  paffage  voyagent  ;  prefquç 
tous  ont  un  vol  très-élevé  &  très-foutenu  ;  nuU 
traîneurs ,  aucuns  déferteurs  :  fans  bouffole  &  Tans 
«rtçj^  guidés  par  rinilin^  dçs  befoins,  il$  fuivent  m-^ 
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varîtilement  la  route  qui  conduit  au  lieu  oîi  ils  lé 
propofent  d'arriver  (a). 

Le  degré  de  froid  ou  de  chaud  qui  règne  dans  Pat- 
mofphere   accélère   ou   retarde  les  émigrations  des 
tiftaux  de  pajpige  ;  il  y  a  apparemment  un  rapport  fe- 
cret  entre  le  changement  des  faifôns  ^  c'eft-à-dire , 
entre  la  tenipératiure  qui  convient  à  la  conftitution 
de  certaines  efpeces ,  &  celle  qui  eft  néceffaire  pour 
la  produâion  des  alimens  dont  elles  fe  nourriffent.  Les 
vents  paroîffent  avoir  auffi  une  grande  influence  fuç 
les  voyages  des  oifeaux  :  l'hiftoire  de  ces  émigrations 
eft  effentiellement  liée  aux  obfervations  météorologi- 
ques ,  &  les  fupppfe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  émigra* 
tiens  régulières  fur  notre  hémifphere ,  par  diverfes 
(oriçs  ëôïfiaux  y  font  très-avantageufes  à  plufîeurs 
Na^ons  différentes  y  aui  profitent  cfe  la  vifite  de  ce^ 
nouveaux  babitans  ;  il  y  en  a  qui  fixent  Inattention  des 
Curieux  inftniits  :  un  peuple  ignorant  s'en  empare ,  les 
jadmire  un  infiant  &  les  man^e ,  fans  pouffer  plus  loi4 
fes  recherches.  Ces  oifeaux  font  nommés  pajjagcrs^  8ç 
prefque  tous  retournent  par  bandes  chacun  dans  leiu^s 
climats  pour  ainfi   dire  à  jour  marqué  :  il  y  a  peu 
de  ces  oifeaux ,  excepté  quelques  efpeces  granivores , 
qtti  ne  fortent  du  pays  oîi  ils  font  nés.  Au  refle ,  Iç 
Moteur  de  la  Nature  a  donné  à  la  plupart  de  ceux 
cjui  refient ,  &  ils  font  en  petit  nombre ,  l'InflinÔ 
puîffant  de  trouver  affez  de  nourriture  dans  leur  pay$ 
siatal.  On  obfervera  que  ceux  des  oifeaux  qui  ne  font 
pas  de  tranfmigrations ,  ont  le  bec  fort  &  mangent  de 
tout^  tandis  que  ceux  qui  ne  vivent  que  d'infe£le$ 

(tf)  On  prétçnd  que  la  peile  peut  quelquefois  être  apportée  par 
les  oUeaux  ;  voici  les  obfervations  fur  lefquelles  on  ie  fonde.  Dans 
]a  dernière  pefte  de  Mat£eine  «  les  oifeaux  quitteront  le  pays ,  &  n'y 
revinrent  qu'après  qu'elle  fut  entièrement  diffipée.  On  fe  rappelle 
qu'elle  fut  apportée >  il  y  a  quelques  années,  en  Italie  par  une  cor- 
«cxUe*  Comme  cet  oifeau  y  eft  très-rare^  il  fut  ramaffé  avec  em« 
prefièment  par  pluficurs  penbnnes.  De  vingt-fept  qui  compofoient  la 
coinpagnie  U  ^ui  toncto^m^  ToiTça^  f^tal ,  il  en  moulât  (eîzç. 
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ailés  ont  le  bec  folble  ;  ceuir-ci  font  donc  obligés 
pour  vivre ,  de  paffer  en  d'autres  contrées  :  il  y  auroit 
pour  eux  en  tuver  une  difette  abfolue  dans  notre 
climat.  Parmi  les  oifeaux  de  paffage ,  il  y  en  a  qui  font 
de  longs  voyages  y  &  d'autres  qui  n'en  font  que  de 
coiurts  9  en  comparaifon  des  premiers  :  tous  en  aU"- 
tomne  vont  du  Nord  au  Midi ,  &  au  printemps ,  du 
Midi  au  Nord  ;  par  -  là  ils  évitent  le  trop  grand  froid 
&  le  trop  grand  chaud  ;  mais  ils  s'arrêtent  dans  les 
contrées  oii  la  Nature  n'eft  point  expirante  ou  excef* 
five  par  fa  température ,  oh  au  contraire  elle  eft  aâive  » 
&  ou  le  retour  du  printemps  ramenant  les  infeâes , 
les  vers  y  les  reptiles  9  les  baies  y  les  fruits ,  &c.  &c« 
tout  abonde  pour  les  émigrans  :  ainfi  le  changement  de 
féjoitr  eft  pour  les  oifeaux  de  pajfage  y  un  aâe  forci 
&  non  volontaire ,  une  loi  impofée  par  le  befoin. 

Les  grives ,  les  itoumeaux  y  les  pinjons  &c  les  cailUs 
forment  autant  de  caravanes  emplumées  qui  nous 
quittent  dans  Tautomne  ;  &  pour  nous  dédommager 
en  quelque  forte  de  leur  abfence  y  le  froid  trop  rigou- 
reux dans  d'autres  contrées  nous  ramené  les  biches  y 
les  bicaffirus  y  &  beaucoup  d'autres  fortes  ai  oifeaux 
aquatiques  ;  &  Ton  fait  que  le  froid  efl  de  courte 
diurée  dans  notre  climat.  M.  Bourgeois  obferve  ici  que 
le  paffage  &  le  féjour  des  différens  oifeaux  varient  dans 
chaque  pays  fuivant  la  nature  du  dimat.  En  Suifle  y 
dit-il ,  les  grives  à  pieds  noirs  n'arrivent  qu'à  l'entrée 
de  ITriver ,  &  elles  y  refient  pour  l'ordinaire  jufqu'au 
printemps  :  les  bécaffes  &c  les  bicaffuus  font  leur  pafiàge 
au  printemps  &  en  automne  ;  on  n'en  voit  point  en 
cette  contrée  pendant  l'hiver  m  pendant  l'été. 

Hétoumeau  y  dit  M.  Linn^us  y  ne  trouvant  plus  en 
Suéde  fur  la  fin  de  l'été  y  une  auffi  grande  quantité 
de  vermiffeaux  qu'auparavant  y  defceiid  chaque  année 
dans  la  Scandinavie  y  l'Allemagne  &  le  Danemarck* 

Quelque  répandu  que  foit  le  loriot  ^  il  y  a  des  pays 
qu'U  femble  éviter;  on  ne  le  trouve  ni  en  Suéde ,  ni 
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tn  Angleterre  ]  ni  dans  les  montagnes  du  Bugey  »  ni 

même  à  la  hauteur  de  Nantua,  quoiqu'il  fe  montre 

fëguliéremént  en  Suiffe  deux  fois  Tannée  :  c'eft  vers  la 

fin  du  printemps  que  les  loriots  arrivent  dans  nos  cli- 

jnats.  Us  travaillent  prefque  auifi-tôt  .à  la  propagation 

de  leur  efpece  :  dès  que  les  petits  font  élevés  »  &  ils 

acquièrent  de  la  force  en  peu  de  temps ,  la  famille  fe 

met  en  marche  pour  voyager ,  c'eft  ordinairement 

vers  la  fin  d'Août  ou  le  commencement  de  Septembre  : 

Us  ne  fe  réunifient  jamais  en  troupes  nombreufes  y  ils 

ne  reftent  pas  même  aiTemb^és  en  îamille ,  car  on  n'en 

trouve  guère  plus  de  deux  ou  trois  enfemble  ;  quoi- 

jqu'ils  volent  peu  légèrement  &  en  battant  des  ailes, 

comme  le  merle  ,  il  eft  probable  qu'ils  vont  paffer  leur 

içuartier  d'hiver  en  Afrique  ,  même  en  Afie  ;  car  on 

les, voit  paffer  à  Malthe  dans  le  mois  de  Septembre 

&  repaffer  au  printemps  ;  &  l'on  fait  que  notre  loriot 

fe  trouve  aum  en  Chine ,  ainfi  que  Yoifcau  appelé 

ffuppe.  Arrivés  dans .  nos  climats  y  les  loriots  font  la 

guerre  aux  infeâes ,  &  vivent  de  fcarabées ,  de  chenilles 

fie  de  vermiffeaux  ;  mais  leur  nourriture  favorite ,  celle 

36nt  ils  font  le  plus  avides,  'ce  font  les  cerifes ,  les 

figues ,  les  baies  de  forbier ,  les  pois ,  &c.  Les  loriots 

pe  font  poinj  faciles  à  élever  ni  à  apprivoifer  ;  6n  les 

prend  à  la  pipée ,  à  Tabreuvoirj  ôc  avec  diverfes  fortes 

4e.filets,    .   #\,^/ 

f'  l^bus  avons  dît  que  quand  l'autonine  ramené  dans 
nos  cliniats  les  fraîcheurs  qui  annoncent  les  premières 
approches  de  l'hiver ,  alors  les  infeftés  commencent  à 
di^roître  dans  nos  campagt^es  ;  lès  hirondelles  planent 
dans  l'air  >  pourfulvent  à  ^  pi^e  le  refte  des  infeâes 
qui  y  Voltigent ,  elles  volent  eh  rafaiit  les  eaux ,  s'af* 
jfemblçnt  &  fe  rejoignent  pour  fe  tranfportet  dans  des 
climats  plus  .  chauds^  notamment  en  Afrique  ^  oh 
pendant  nôtre  hiver  elles  trouvent  un  afile  &:  des 
alitâens  j  &  elles  <juittent  avec  l*été  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  rAÔi<}ue  pour  revenir  dans  nos  cliniats. 
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On  en  peut  dire  autant  des  bsrgcronnctus ,  des  layati^ 
dltrcs  y  des  traquées  y  du  rojpgnpl  ^  des  rouge-gorges  ,  des 
/auvents  ^  du  gobe-mouche ,  6cc.  qui  arrivent  dans  nos 
climats  au  printemps  &  qui  difparojflfent  au  commence- 
ment  de  Tautomne  :  de  même  les  pinfons ,  notamment 
les  femelles ,  paiTent  en  grandes  troupes  par  la  Hol- 
lande aux  environs  de  la  Saint-Mictiel ,  fe  joignent 
aux  nôtres ,  &  vont  habiter  tous  les  hivers  les  pays 
Méridionaux  ;  d'autres  granivores  >  tels  que  la  caille , 


dont  Tefpece  pullule  beaucoup ,  qiiittent  auffi  nos  rér 
^ons  à  la  fin  de  l'été  :  tout  prouve  que  la  viciffîtude 
des  faifons  rend  les  émigrations  dont  il  efl  question 
îndifpenfâbles.  L^  route  que  ces  oifcaux  fuivent  à  leur 
départ  9  eft  plus  ou  moins  connue ,  mais  la  raifon  de 
leiu-  abfence  eft  fenfiblè  1  &  comme  V hirondelle  de  chf 
minée  &  les  cailles  paflTent  alternativement  d'Afrique 
çn  Europe ,  &  d'Europe  en  Afiique  ,  il  leur  faut  tra- 
verfer  la  Méditerranée  entre  l'Europe  &  l'Afrique  j 
eUes  en  franqhiffiqnt  les  efpaces^  en  al;>ordant  à  Malthe, 
au  printemps  par  un  vent  de  Kord  -  Oueft ,  &  en 
automne  par  un  vent  de  Sud.  Dans  le  premier  cas  y 
le  vent  les  éloigne  des  côtes  de  TEurope^  dan^  le  fé- 
cond, de  celles  d'Àftiqiïe;  &  dans  Pun  &  l'autre, 
leur  arrivée  à  Malthe  eft  une  route  détournée  &  for- 
cée  :  ces  ^nimpiux  paiTent  d'une  Ifle ,  d'un  rocher  à  un 
autre ,  ce  font  autant  de  lieux  de  repos. 

tes  oifeaux  errafi^ms  &  les  qi/e^ux  Nageurs  quit- 
tent les  ré^oos  du  Nord  ayant  que  les  eaux  foient 
glacées ,  6t  fe  retirent  l'hiver  dans  celles  du  Midi, 
On  voit  auffi  de  ces  oifeaux  à  qui  lés  befoins  font 
braver  l'intempérie  des  faifon^  les  plus  oppofées  : 
ç'eft  aînfi  que  tout  Paris  a  vu  en  Août  1765,  des 
légions  de  cigognes  qui  voloîeht  fur  deux,  couche$ 
d'air  au-defliis  l'une,  de  l'autre  ;  dans  l'inférieure ,  ces 
mfea^x  étoient  fi  près  de  la  terre ,  qu'on  auroît  pu 
les.prçndre  à  la  main;  .les  unes  par  l'effet  du  fen- 
timent  in^téneiu:  de  réjpuîfemeAt  de  leurs  /orces»  f<^ 
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tiépanâîrent  dans  les  environs  de  cette  ^âlle;  lei 
autres  fe  juchèrent  fur  les  toits  des  édifices  leS 
plus  élevés  de  la  Capitale  :  ces  oifeaux  accoutumée 
à  vivre  en  Europe,  dans  des  pays  aquatiques  8i 
aiTez  froids  (  la  Hollande  &  PAUemagne  ) ,  fem* 
bloient  venir  par  la  route  d'Efpagne  pour  gagnet 
les  endroits  du  Nord  oîi  ils  trouvent  de  quel 
vivre  facilement  &  en  abondance.  Ce  ne  font  pas 
les  feuls  oifeaux  qui  voleiit  à  des  hauteurs  inégales  ^ 
&  fous  des  températures  bppofées. 

Autrefois  lorfque  ces  partages  extraordinaires  dé 
cigognes  arrivoiént  ,  on  les  regardoit  comme  xm 
préfage  de  grands  ihalheuïs  ;  mais  aujourd'hui  que 
ron  connoît  là  caufe  de  ces  effets  naturels ,  Toni» 
ii*en  eft  point  effrayé  :  Yoijèau  quitte  le  pays  qu'il 
habite ,  quand  la  nourriture  néceflaire  y  manque  ;  la 
Natiu-e  le  preffe  àtors  d'en  chercher  ailleurs. 

Les  grues  quittent  pendant  l'hiver  les  régions  Sep- 
tentrionales ,  pour  franchir  les  monts  &  voler  Vers 
les  campagnes  du  Midi*;  oh  lès  voit  p^ffér  par  troupes 
de  cinquante,  de  fôixante  &  de  cent;  la  nuit  elles 
s'abattent  fur  là  terfe  poiir  prendre  de  la  nourriture, 
&  après  l'hiver  elles  retournent  à  leur  première  de- 
meure oîi  régné  lin  froid  plus  fiipportable  :  elles 
ç'élevent  toujours  en  troupes  &  forment  im  vol 
ngure. 

On  voit  en  automne ,  fiu*  les  marais  de  Pologne  ; 
une  multitude  innombrable  de  canards^  d^oiesJU^  de 
cygnes ,  qui  par  différentes  rivières  vont  fe  rendre  au 
Pont-Euxin ,  dont  l'eau  falée  ne  fe  gelé  point ,  & 
qui  reviennent  au  retour  du  printemps  vers  les  ma- 
rais Septentrionaux  d'oîi  ils  étoient  partis,  pour  y 
pondre  leurs  œufs ,  paf  ce  que  dans  ces  régions , 
iur-tout  dans  la  Laponie  ,  quand  le  foleil  a  fondu 
les  neiges  qui  couyroient  les  campagnes  ,  lorfquô 
les  eaux  débarraffées  des  glaces  ont  repris  leuir 
i;oux^i  ces  oifeaux  y  trouvent  une  grande  quantité 


»  \ 
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de  moucherons»  &c.  Ces  pays  convîeiineht  mi^tic 
à  la  tnamere  de  vivre  des  oi/iaux  erratiquis  ;  ï\  y  ^ 
plus  abondamment  &  plus  complétemeilt  de  quoi 
lubvenir  aux  petits;  en  effet ^  les  eaux  font  plus 
abondantes  dans  les  pays  dii  Nord  ^  les  lacs»  les 
étangs  f  les  marécages  y  foilt  plus  firéqiiens ,  les 
fleuves  plus  larges;  la  terre  y  èft  pliis  àrrofée»  plus 
humide  »  fa  vaîe   plus  détrempée  ;  les  bois  y  font 

i>lus  ép^s  9  plus  étendus  ;  les  folitudés  y  font  plus 
iréquentes ,  plus  vaftes  y  &  Phoihme  eii  trouble  le 
calme  plus  rarement  i  les  oiftaux  erratiques  font  fu^ 
ces  rivages  auffi  prefles  que  l'efpece  de  l'homme  y 
efi  clair^femée«  Les  oifcaUx  qUe  la  Nature  rappelle  au 
printemps  dans  nos  climats ,  y  trouvent  auffi  dès 
avantages  qui  leur  conviennent.  Ils  qtiittent  des  régions 
brûlantes  oit  les  campagnes  n'oftrent  pas  tant  dti 
commodités  dans  la  même  ikifoh»  Dans  les  pays  trèsK 
chauds  »  les  bois  font  plus  rareâ  »  moins  touffus  ;  il 
y  a  moins  ti^ombrage ,  les  campagnes  y  font  moins 
verdoyantes  »  les  prairies  bien  moins  multipliées  & 
tnoins  fournies  ;  les  champs  plutôt  técoltés  Ou  def- 
féchés  par  les  ardeurs  du  foleil ,  y  font  plutôt  dé^ 
couverts  ;  les  commodités  pour  y  feire  tin  nid,  \t 
placer,  le  cacher,  &  pour  dérober  enfuite  la  &mHle, 
y  font  thoins  grandes  &  moins  fûTes  àlie  dans  nos' 
contrées  tempérées.  Tous  ces  fait$  nous  font  apprédeif 
le  motif  du  voyage  des  oiftaux. 

La  bécajfe  refle  dans  les  vallons  &  les  bois  eil 
'Angleterre  &  en  France ,  pendant  la  faifoii  des  frimats, 
&  en  fort  aux  approches  du  printemps ,  àprè^  que  le 
tnâle  s^eft  appareillé  avec  fa  femelle  ;  enfuite  elle 
regagne  les  montagnes. 

Dans  ces  plages  oii  TOcéan  Septentrional  boui(^ 
lonne  en  de  vafïes  tourbillons  autour  des  Ifles  éloi<* 
gnées  9  triftes  &  folitaires  de  Thulé ,  àinfi  qu^auX 
fieux  oii  les  flots  Atkntiqties  fe  brifent  contt^  k^ 
crageufes  Orcades  ^  Tair  eA  cotome  obfcurd  au  prÎAt^ 
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iemp$  par  Pdmvée  d'une  multitude  ^olfeaux  aqu«H 
tiques ,  goUands ,  mouetus ,  &cc.  qui  viennent  y  abor^ 
der;  la  rive  retentit  du  bruit  fauvage  que  produit 
Tenfemble  de  leurs  cris*  Il  n'eit  pas  rare  de  rencon* 
trer  dans  nos  mers  Septentrionales  des  oifeaux  Êiits 
pour  n'habiter  qu'entre  les  deux  Tropiques.  Les  vents 
violens ,  les  tempêtes  nous  en  amènent  quelquefois  fur 
les  côtes  de  France ,  qui  fe  fixent  dans  nos  parages , 
V  vivent  &  furvivent  même  aux  rigueurs  de  nos 
hivers  ;  mais  l'on  peut  douter  s'ils  y  propagent  leur 
efpece  :  il  y  en  a  même  que  la  violence  &  la  durée 
des  vents  égarent  dans  1  intérieur  des  terres,  ils  y 
pénètrent  par'  le  confluent  des  rivières.  Au  refte ,  les 
cifcaux  quon  trouve  fouvent  en  pleine  mer,  fort 
loin  des  terres,  &  qui  paroiiTent  quelquefois  fur 
les  eaux  douces  dans  l'intérieur  des  terres  fort  éloi- 
gnées de  la  mer ,  ont  en  général  des  ailes  très-grandes  ^ 
volent  très  -  bien ,  &  font  d'excellens  nageurs  :  la 
crande  quantité  de  plumes  dont  ils  font  couverts^ 
les  rend  (î  légers ,  qu'ils  ne  pourroient  enfoncer  dans. 
Peau  ;  aufli  le  connent*ils  aux  flots  agités  &  fe  repo- 
fent  defius ,  quand  ils^font  las  de  voler ,  aufli  tranquil- 
lement  que  s'ils  étoient  à  terre  ;  tel  eft  le  /ou. 

Uoie  nommée  eider  ou  canard  à  duvts ,  &c  qui  fe  trouve 
dans  les  pays  da  Nord  de  l'un  &  l'autre  Continent, 
repaire  dans  les  creux  des  rochers  éboulés  dans  les 
eaux  :  ce  prétendu  canard  d^IJlandc  pafle  en  Suéde 
au  mois  d'Avril  &  continue  fa  courfe  jufqu'à  la  mer 
Blanche.  Voifeau  nommé  bec  recourbe^  &  qui  eft 
VavocetUj  fe  retire  en  Italie  tous  les  ans  ,  chaque 
automne.  Le  cofymbt  pafle  tous  les  étés,  ainfi  que 
tous  les  automnes ,  en  Allemagne.  La  grive  remplit 
les  forêts  de  Suéde  au  printemps ,  &  les  quitte  en 
hiver  pour  pafler  en  France  &c  ailleurs.  Le  moineau. 
de  neige  abandonne  les  Alpes  pendant  tout  l'hiver ,  &c 
l^fie^en  Allemagne  &  en  Suéde.  La  tnoueue ,  pendant 
illiver^  voyage  en  Efpagne,  en  Italie  &:  ejn  France. 
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Le  pic ,  pour  fe  nourrir  ,  tire  avec  fa  langilè  fci 
xnfeâes  oui  fe  tiennent  cachés  au  fond  des  gerçures 
&  de  Pecorce  des  arbres •  Les  corbeaux  vivent  ,de 
Cadavres ,  &  fuivent  quelquefois  les  armées.  Qui  peut 
i^conter  combien  de  ces  nations  volantes  vont  & 
viennent  fans  ceffe  }  combien  de  peuplades  ailées  s*éle* 
vent  au-deiTus  des  nuages  de  l*air  dans  toutes  les 
faifons  ?  combien  de  ces  oifeaux  non  nageurs ,  qui^ 
franchisant  de  grands  efpaces  en  mer,  excédés  paf 
la  fatigue  &  ne  pouvant  plus  lutter  contre  une  perte 
inévitable ,  fe  jettent  fur  les  Vaiffeaux  en  mer ,  & 
deviennent  la  proie  des  Matelots  ?  Enfin,  les  émîgra* 
tions  tant  fur  la  terre  ferme  qu'à  la  furface  de  la 
mer,  ne  paroidcnt  qu'un  balancement,  en  automne, 
du  Nord  au  Midi ,  &  au  printemps ,  du  Midi  au 
Nord;  &  elles  femblent  fondées  fur  les  faits  que 
nous  avons  expofés. 

Les  oifeaux  évitent  les  rufes  de  leurs  ennemis  paf 
le  vol  qui  leur  cft  particulier ,  &  par  ce  moyen 
ils  échappent  même  fouvent  aux  oifeaux  de  proie  i 
car  fi  le  pigeon ^  par  exemple,  voloit  de  la  même 
manière  que  Véperrier,  il  ne  pourroit  prefque  jamais 
éviter  fes  griffes» 

Les  cigognes  &  les  faucons  font  des  bêtes  de  rapine 
très*néceflaires  pour  empêcher  la  trop  grande  mul* 
tiplication  des  autres  efpeces.  Les  cigognes ,  au  rapport 
de  Selon ,  débarraffent  en  hiver  l'Egypte  d'une  multi* 
tude  infinie  de  grenouilles  dont  tout  le  pays  eS 
couvert  après  les  uiondations  du  Nil  ;  elles  détruifent 
âufli  les  rats  qui  infeftent  la  Palefllne. 

Les  oifeaux  mettent  du  choix  dans  les  alimens  qulls 
trouvent  à  leur  portée  :  leur  langue  efl  probablement 
le  premier  déguftateur  des  objets  que  la  vue  leur 
a  fait  choifir ,'  ce  qui  fuppofe ,  dans  l'abondance  y  de  la 
fenfualîté.  Les  oifeaux  ,  dit  M*  CLayton^  dags  les 
TranfaB.  Philofophiques  ,  qui  ont  le  bec   plat   &  qiâ 

cherchent  leur  nourriture  en  tâtopnant;  ou  en  fonîN 
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lànt  datts  la  terre,  ont   trois    jôîres  de  nerfs  qui 
s'étendent  jufc[ue  dans  leur  bec  :  c'eft  par  ces  nerfs 
qu'ils  diftinguent  avec  tant  de  fagacité  &c  d'exafKtude 
ce  qui  eft  propre  à  leur  ferviu  de  nourriture ,  d'avec 
cç  qu'ils  doivent  rejeter;  choix  qu'ils  font  unique- 
ment par  le    goût)  fans  qvi'ils  voient  les  alimens  : 
ces  nerfs  paroiffent  a^ec  plus  d'évidefice  dans  le  bec 
&  dans  la  .tête  du  canard ,  aufli  n'y  a-t*il  pas  d'ôi- 
fiou  qui  fouille  autant   pour  trouver  fa  nourriture; 
(Il  faut   cependant  en  convenir,  les  oïftaux  barbo* 
tiBurs ,  tels  que  les  canards  ,  les  oitsi  les  harUsy  &c, 
font  plus  voraces  que  fenfuels,  ils  •s'accommodent  de 
tout  ;  le  plaiiir  d'avaler  efl:  le  premier  pour  eux ,  8c 
il  exclut  le   choix.  )   On  trouve  auffi  deux  de  ces 
nerfs  dans  la  partie  fupérieure  du  bec  de  la  corntilU  ^ 
du  grolU ,  &  probablement  les  autres  oifiaux  à   bec 
rend  ont  ce  même  avantage.  Par- tout  on  voit  que  le 
Créateur  a  donné  aux  brutes  une  efpece  d'inftinâ  qui 
leur  fait  rejeter  ce  qui  leur  eft  nuifible  ;  &  cet  inftinâ 
l*emporte  fouvent  fur  notre  raifon ,  par  l'abus  que 
les  hommes  en  font.  Le  bec  des  oifeaux  {rofirum^^  eft 
ainfi  que    nous   le  dirons  ci -après,  fans  dents,  & 
il  ne  peut  remplacer  leur  ufage  ;  mais  dans  beaucoup 
d'efpeces,  s'il  n'y  fupplée  pas  en  totalité ,  il  y  fup- 
plée  du  moins  en  partie.  Parmi  les  oifiaux  granivores , 
quelques-uns  ,  comme  le  pigeon  ,   la  tourterelle ^   la 
j?ouUyècc.  avalent  le  grain  en  entie^;  le .  Bouvreuil  ^ 
le  Jirin ,  le  tarin  ,  &c.  écrafent  le  grain  groffiérement 
&c    en    rejettent   Técorce   avant'  que    de    l'avaler; 
d*autres  ,  comme  le  perroquet  ^  dont  la  langue  eft  plus 
ébaifle  &  abreuvée  de  férofités ,  ainfi  que  leur  palais, 
feparent  l'enveloppe   des    grains,   les  brifent  &  ne 
les  avalent ,  ainfi  que  tous  les  alimens  dont  ils  fe 
nourriffent,  qu'après  les. avoir  long- temps  broyés  & 
réduits  en   une  forte   de  pulpe.  Les  oifeaux  qui  fe 
Tiourriflent  de  poiifons  les  avalent  communément  tout 
entiers  ,  mais  en  les  faiijâànt  ^ar .  la  tête  ;  alors  los 
Tomt  IX.  *      Dd 
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écailles  &  le^  nageoires  s  afFaiûîent  paralielement  à  lâ 
longueur  du  corps ,  &  ne  gênent  pas  le  paflage  dans 
l'œlophage ,  l'enduit  vifqueux  de  ces  parties  du  poiiTon 
en  facilite  même  le  paffagè.  Ceux  qui  paiffent 
l'herbe  j  en  macèrent  entre  les  deux  portions  du  bec 
Içs  fragmens  qu'ils  ont  détachés^  fur- tout  lorfque 
l'herbe  eft  dure  &  peu  fucculente  ;  ceux  qui  dévo- 
rent de  gros  vers  &  de  gros  infeâes,  en  font  de 
ipême  ;  les  oifcaux  de  prou  déchirent  avec  la  portion 
convexe  de.  leur  bec  la  chair  dont  ils  fe  nourriffent  : 
qn  voit  que  les  oifcaux  n'exécutent,  pas.  une  véritable 
maftication ,  mais  que  beaucoup  d'entre  eux  y  fuppléent 
p^r  des  opérations  qui  la  remplacent  au  moins  en  partie. 

L'œfophage  eft  en  général  plus  ample  à  proportion 
dans  les  oifcaux  que  dans  les  autres  animaux.  Parlons 
maintenant  des  organes  de  la  digeilion. 

La  Nature  a  placé  fous  le  gofier  ou  fous  Toefo- 
phage  de  la  plupart  de  ces  animaux  une  poche  qu'on 
nomme  le  jabqt ,  (  Voyez  u  mot ,  )  où  ils  mettent  leur 
mangeaille  en  réferve  :-la  liqueur  où  elle  nage  danis 
ce  jabot  qui  eft  très- dilatable ,  amollit  &  aide  à  en 
faire  la  première  digeftion  ;.  le  gificr  ou  eftomac  propre- 
ment dit ,  formé  d'une  poche  miifculeufe  qui  com- 
munique au  jabot ,  &  où  il  n'entre  que  très-peu  de 
nourriture  à  la  fois ,  fait  le  refte ,  fouvent  à  l'aide 
de  quelques  petits  graviers  ou  de  cailloux  raboteux 
que  Voifcau  avale  pour  mieux  atténuer  fa  nourriture, 
&  peut-être  pour  tenir  les  paffages  lijwes.  Ces  petits 
cailloux  à  force  de  fubir  des  frottemens ,  fe  poliffent 
à  leur  furface.  Ainfi  Ion  voit  que  dans  les  oifcaux  la 
digeftion  fe  faitpar  voie  de  diffolution  &  de  trituration: 
par  diffolution  dans  ceux. qui  ont ,  comme  la  bufc^ 
un  eftomac  membraneux ,  &  par  trituration  dans  les 
oifcaux  qui  ont  un  géiîer.  M.  de,  Riaumur  ^  qui  avoit 
étudié,  la  Gxiflrologic  des  oifcaux ,  fit  avaler  à  des 
dindons  de  petites  boules  de  verre ,  pour  prouver  cette 
dernière  propriété  ^e  digérer^  ce  qui  lui  réuftit  aiTex 


bîëftv  Au.  reôe  le  gijîcr  des  oifutàod  eft  très-robufle  ^ 
très-compade  &  a  la  faculté  de  triturer  à  un  degré 
étonnant.  L'intérieur  ' de  cette  poche  èft.hérifle  dô  * 
beaucoup  de  rugofités  &  de  plis  très  -  compadeSé 
Conftrltez  YHiJli,  de  tAcadém.  des  S  cime,  annu  lySzè, 
Il  réfulte  des  expériences  de  M»  de  Acaumur  ^  dont 
on  peut  voir  auffi  le  détail  dans  le  Journal  des  Sa* 
vans  j  de  Juin  &  Juillet  iy6^  ;  il  réfulte  ,  dis- je  ^ 
que  dans  les  oifiaux  de  proie  la  digeftion  paraît 
le  faire  uniquement  par  Taélion'd'uh  fuc  diffolvant, 
fans  indice  de  trituration  i  cette  dernière  aftlon  eft 
au  contraire  très  -  marquée  &  paroît  le  principal 
tnoyen  de  digeftion  dans  les  oifeaux  de  Tordre  des 
Poules ,  des  Pigeons  ^  &  généralement  dans  les  oifeaux 
granivores*  (tf) 

(  tf  )  On  a  configoé  daiis  le  Journal  àt  Phyfique  ^  &c,  JanvUr  tjBi  ^ 
Un  extrait  des  Dlffenations  de  Phyfique  animale  &  végétale  de  M.  "l'Abbé 
Spallan\anî,  Cet  extrait  concerne  uniquement  la  digeftion.  L'Auteur^ 
l'un  des  meilleurs  Obfervateurs  de  nos  jours  ^  pour  mettre  de  l'ordre 
dans  fon  expofé  >  examine  ce  qui  Ce  pafTe  dans  Teftomac  des  diiférens 
animaux  ,  fuivaat  la  divifion  qu'eh  ont  faite  les  Phyfiologiftes  d'a« 
nimaux  à  ventricule  mafculeux  »  à  ventricule  moyen  ,  &  à  ventricule  mem* 
hraneux.  Quoique  toUt  l'eftomac  foit  garni  de  mufdes  »  on  appelld 
particulièrement  mufculeuai  f  ceux  qui  font  garnis  de  mufcles  extrS« 
mement  forts  «  comme  le  ventricule  des  canards  ,  des  oies  ^  des  pigeons  ^ 
des  perdrix ,  de  tous  les  gallinacées  ^  &c. 

I^ous  avons  dit  plus  haut ,  cfue  M.  de  Réauinur  s*étùït  déjà  beaucoup 
occupé  de  la  digeftion  de  ces  oifeaux  ;  indépendamment  des  petites 
boules  de  verre  dont  il  avoit  tenté  Tufage  ,  il  avoit  imagiiié  dô 
Icnr  faire  avaler  des  tubes  de  métal  peu  épais  ,  remplis  de  grains 
d'orge  &  dé  froment ,  pour  voir  quelle  altération  ces  femences  vé- 
gétales éprouveroient  dans  leur  eftomac.  Ces  tubes  avoie'nt  été 
l^rcés  de  pluûeurs  petits  trous  pour  donner  quelque  accès  aiuc  fucs 
gafiriques.  M^  He  Réaumur  reconnut  que  ces  alimens  furent  broyés 
dans  l'intérieur  des  tubes ,  que  ces  tubes  eux-mêmes  fe  rompirent  ^ 
Ce  tordirent ,  fe  contournèrent  bizarrement ,  s'aplatirent  en  quelque^  t^ 
endroits  comme  s'ils  avoient  été  battus  avec  un  marteau^  Ce  réfultaK 
conf^rmoit  les  effets  de  la  trituration ,  &  donnoit  de  plus  une  idéd 
de  la  force  étonnante  des  mufcles  du  ventricule  del  gaùlnacées,  M.  dt 
Réatmur  en  fut  fi  frappé  «  qu'il  crut  que  la  digeftioti  ne  s'opéroit 
dans  ces  oifeaux  que  par  la  trituration  ou  par  la  force  des  mufcles 
de  l'eftomac.  Les  grains  dont  ils  font  leur  nourriture  ordinaire  i 
étbient ,  fuivant  M.  de  Réaumur ,  dépouillés  etl  quelques  inftans  dé 
leur  envieloppe  naturelle  ^  de  leur  écorce ,  &  la  fubflance  farineuft 
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Le  cariai  entier  des  intefiins  efl  plus  long  dans  lèi 
oifeaux  granivores  que  dans  les  carnivores  &  les 
pifcivores^.  Le  cœcum  eft  fouvent  double  dans  les  oi^ 
Jiaux ;\e  reôum  Ce  termine  en  un  épanouiffement  ou 
une  poche  qu'on  nomme  en  latin  cloaquay  dans  la-;- 

Qu'ils  contiennent ,   fe  trouvant  expofée  immédiatement  aux   chocs 
violons  des  mufcles ,   dev^oit  bientôt   fe  réduire  en   une   eCpece  de 

Sulpe  ,  qui  mêlée  à  rhumidité  naturelle  qui  abreuve  les  organes  de  la 
igeflion  ,  devient  enfuite  un  véritable  chyle  ^  en  forte  qu'il  n'étoît 
^oint  nécelTaire  de  recourir  à  une  diiTolution  opérée  par  les  Tacs 
ga(^riques  ',  il  afHrmoit  même  qu'il  n'y  a  dans'  le  ventricule  des  %aU 
Mnacécs  atK!un  menftnie  capable  de  décoraporer  &  de  dîiToudre  les 
alimens.  M.  Spallaniatd  a  répété  les  expériences  de  M.  ^  Riaumur, 
te.  a  obtenu  les  mêmes  résultats.  U  s'ed  donc  convaincu  par  Ces 
propres  yeux  que  la  trituration  étoit  une  préparation  nécefTaire  ; 
mais  il  a  été  plus  loin  que  M.  de  Réaumur  dans  (es  recherches  fur 
la  force  des  mufcles  du  ventricule  des  galUnacées, 

M.  SpaUan{anl  a-  voulu  vérifier  un  fait  avancé  par  MM.  Redi  & 
^agaloul  y  &  Va  trouvé  parfaitement  vrai,  lis  avoient  fait  avaler 
à  des  poules  de  petites  boules  vides  de  verre-criftal ,  d'une  telle  épaif- 
feur ,  qu'en  les  jetant  à  terre  elles  ne  fe  brifoient  point  «  &  è 
leur  grand  étonnement  *  elles  s'étoient  brifées  dans  l'eftomac  de 
ces  oifeaux.  Les  fraâures  de  ce  verre  n'ctoient  ni  aiguës  ni  cou- 
pantes ,  mais  émouiîées  ,  rabattues  fur  le  tour  <,  &  on  pouvoir  les 
manier  en  tout  fens  fans  fe  blefTer.  Encouragé  par  cette  expé« 
rlence  ,  M.  SpcLllanianl  en  imagina  deux  autres  •  :  il  âcha  '  flans  une 
balle  de  plomb  douze.  groiTes  aiguilles  d'acier  dont  les  poimes 
avoient  hors  de  la  halle  une  longueur  de  trois  lignes  ^  &  fît  avaler 
cet  inflrument  hériifé  à  un  €oq  -  d^lndc  ;  il  le  laiiTa  un  jour  &  denn 
dans  l'eflomac  de  l'animal  ,  qui  n'en  parut  pas  fouf&ir.  Ayant 
ouvert  cet  oifeau  ,  on  trouva  que  les  aiguilles  s*étoiem  cafTées  an 
niveau  de  la  furface  de  la  balle  ,  &  que  leurs  pointes  s'étoient  par* 
Éiitemem  arrondies.  L'eftomac  parut  avoir  moins  foufiFert  que  la  balle , 
puifqu'elle  étoit  légèrement  iiUonnée.  On  fub^itua  aux  aiguilles 
«louze  lancettes  ,  dont  les  lames  pouvoient  également  couper  & 
percer.  "Lolfeau  qu'on  força  d'avaler  cet  inilrument  ,  réiifta  très- 
mtr\  aufîi  à  cette  épreuve.  Il  faut  obferver  que  ces  oîfeaux  a  y 
réiidcnt  qiie  lorfqu'ils  font  adultes  -,  dans  leur  premier  âge  ils  fuc« 
combent  :  les  mufcles  de  leur  eftomac  ne  parviennent  pas  alors 
è  eaiier  les  lancettes  ,  &  ils  fe  laiilent  entamer  *,  mais  quand  ils  ont 
toute  leur  force  ,  ils  n'en  reçoivent  pas  la  plus  petite  atteinte. 

Cette  grande  force  du  ventricule  de  ces  oifeaux  dépendroit  -  ell« 
^e  la  nature  de  fa  tunique  intérieure  }  M*.  Spallanymî  dit  qu'elle  eft 
dure  &  cartilagineufe.  Si  on  fépare  ,  dit- il  ,  «n  ventricule  tout 
entier'  (  il  faut  un  outil  bien  tranchant  ) ,  &  qti'après  l'avoir  puriûé 
de  tout  ce  qu'il  contenoit ,  on  le  rempliffe  de  morceaux  de  verre 
aigus ,  pour  le  frojcter  enfuite  pendant  quelques  tniliéin^  ensce  les 
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quelle  Ie«  excrémens  s'amaffent  8{  fe  moulent,  & 
s'y  mêlent  à  Turine  qui  eft  verfée  par  les  uretères; 
VoviduSus  s'ouvre  dans  cette  poche  qui  aboutit  à 
J'anus. 

Il  n^^n  eft  pas ,  dit  -Béton ,  des  oifiaux  comme  des 

deox  mains  ,  on  rerra  que  cette  tunique  intérieure  n'éprouver<i  qna 
quelques  égratignures ,  &  que  cependant  le  tranchant  des  morceaux 
et  verre  aura  déjà  commencé  à  s'émouiïer  &  à  s'arrondir  ;  ce  qu'il 
y-  a  de  fingulier  &  ce  qui  augmente  la  difficulté  du  problème ,  c'eft 
que  dans  le  moment  de  la  digellion  les  mufctes  de  l'eilomac  ne 
paroiâent  point  agités  ,  ainfi  que  M.  de  Réaumur  l'avoit  déjà  Mit.  Notre 
lavant  Phyficien  a  ouvert  la  poitrine  d'e  quelques  galUnacécs  ^  pendant 
que  leur  ventricule  étoit  plein  d'alimens  ,  &  il  y  a  trouvé  peu 
ëe  mouvement ',  il  a  même  vu  dans  ce  moment  l'eftomacdes  canards 
9i  des  pîgsons  parfaitement  immobile. 

M.  SpaUanyml ,  après  avoir  bien  conifaté  KaéHon  prodîgieufe  de 
l'eftomac  de  ces  animaux  ibr  leurs  alimehs ,  a  fait  un  grand  nombre 
d'expériences  pour  s'afTurer  fi  la  ^igeftion  fe  bornoit  là  ,  &  fi  les 
lues  gaffa-iques  n'y  avoit  aucune  pari.  Une  petite  fphere  de  métal 
criblée  de  trous  >  &  dont  les  parois  étolent  aflez  (blides  pour  résider 
i  la  compreffîon  des  mufcles  ventriculaires  ,  fut  remplie  de  chair. 
On  fît  avaler  cette  boule  aiaû  approvifionnée  à  \m  canard  ;  la  chair  ^ 
après  un  féjour  plus  ou  moins  long  (  un  jour  )  ,  ôit  attaquée  par 
les  liqueurs  de  l'eflomac ,  &  préfenta  tous  les  ôgnes  d*uae  difiblutiod 
fort  avancée.  Dans  ce  cas  ,  il  n'y  avoit  eu^  aucune  trituratioa ,  maïs 
bien  l'aâion  des  Aies  gaftriques..  On  peut  donc  affirmer  que  dans 
les  animaux  à  ventrîade  nrnfcuku»  la  digeilion  peut  s-opérer  uni* 
4|uement  par  la  difTolution.  Mais  dans  l'état  naturel  &  lorfque  les 
alihiens  font  laifîes  à  eux-mêmes ,  la  trituration  hâte  leur  digeftion  ^ 
parce  qu'elle  en  multiplie  les  furfeces  ,  ôc  facilite  ainâ  l'aâion  du 
cfiiTolvant.  La  trituration  des  altmens  durs  ,  comme  Xt^  graines  végé- 
tales »  eft  une  préparation  indifpen&ble  *,  les  grains  non  broyés  s'im« 
biberoient  un  peu  de  Aie  gailrique ,  mats  fans  véritable  digeftion. 

Notre  Obfervateur,  dans  le  deffein  d'avoir  des  preuves  direûes 
de  la  préfence  du  Aie  gafirique  dans  le  ventricule  des  oîfeaux  do- 
flieftiques ,  a  fait  la  difTeâion  d'une  oie ,  &  a  trouyé  fbn  œfophagc 
rempli  de  glandes  &  de  follicules  glanduleux  (  Cur-tout  à  Ton  infertion 
dans  Teilomac  )  ,  qui  laifTent  échapper  ,  à  la  plus  légère  corn* 
preflion  ^  la  liqueur  qu'ils  contiennent  :  comme  il  n'y  a  point  de 
ces  follicules  dans  le  vemricule  même  ^  il  paroit  que  les  fucs  gaf-*- 
triques  viennent  de  rœA>pkage  ,  '.&.  plus  particulièrement  encore  du 
duodénum.  Ayant  introduit  une  éponge  dans  le  jabot- d'un  pigeon^ 
^  après  l'avoir  laiflee  douze  heures  ,  on  l'a  trouvée  ,  en  la  retirant  ^ 
imbibée  d'une  pnce  de  Aie  gaftrique  :  quelle  prodi^eufe  q^uaatitéil 
Paflonsi  à  la  digeflion  des  animaux  à.  vcntncuU  moyin. 

On  entend  par  ventricule  moyen  celui  qui  n'efl  pas  proprement 
ffiutculeux  cç^sune  l'^omac  dt$  ^lUiiaiiu  ^  &!  qui  cepeadoat  a'eft 
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animaux  terreilres  ^  qui  dans  chaque  efpece  font  o^ 
plus  grands  ou  plus  petits,  fuivant  les  régions  qu'ils 
habitent.  Les  oifiaux  fauvages,  fuivant  l'efpece  dont 
ils  font ,  conferyent  atfez  conflamment  par-tout  leur 
grandeur ,  leur  forme  ,  leur  couleur ,  leur  nature  : 

pas  membraneux ,  ou  d'une  foible  cpai^eur  comme  dans  les  olfim»  ^ 
proie ,  Jes  quadrupèdes  &  V homme ,  mais  qui  a  une ,  grofieur  0c  une 
folidité  entre  l'un  &  Tautte.  L'eftomac  des  corbeau»  en  eft  un  exemple* 
Il  ne  peut  point  aitérer  des  tubes  de  fer-blanc  «  qui  Te  défonnem 
iacilement  dans  le  ventricule  d'un  pl^n  ,  mais  il  aplatit  des  nibes 
de  plomb ,  ce  que  ne  peuvent  faire  les  eftomacs  menibran^ux*  Auffî 
la  Nature  qui  n'a  point  donné  aux  oîftm»  à  veruriçuU  moyen  un 
dlomac  capable  de  broyer  des  graines  ^  leur  a  indiqué  la  manier^ 
de  faire  eux-mêmes  cette  trituration  préliminaire  :  lorfqu'on  leuir 
prcfente  des  grains  entiers  ils  ks  afliiiettiffent  fous  leurs  pieds  fl( 
les  divifent  ou  les  -éçrafem  avec  leur  bec  avant  de  les  avaler,  l^ 
petits  corbeaux  non  encore  adultes  digèrent  très  -  promptement  ;  leuf 
ventricule  contient  beaucoup  plus  de  liqueur  diffolvante  que  celui 
^ts  oi/eaux  âgés.  Les  comeHUs  ne  digèrent  pas .  tous  les  os  \  elles 
p' entament  que  ceux  qui  par  leur  folidité  femblent  être  plutôt  car-i 
tilagineux  ^u'ofleux.  On  trouve  dans  leur  ventricule  même  des 
glandes  plemes  de  fuc  gafirique ,  &  en  cela  elles  différent  des  ffUU-» 
^cées ,  dont  l'oefophage  feul  eft  parfemé  de  glandes.  M.  Spallannaai 
s'eil  afliiré  que  dans  la  comeUle  le  fuc  de  l'œfopbage  «^  moins  attif 
&  moins  abondant  que  celui  de  l'eftomâc  ,  parce  que  ce  dernier  eft 
mêlé  de  bile ,  dont  la  verm  diflolvaote  eft  bien  coftnue«  Enfin ,  les 
liqueurs  digediyes  ,  c'eil-à-dire  les  fucs  gaftriques  ^  ont  une  bien 
plus  grande  activité  dans  les  cifeaux  à  vauricuU  moyen  que  dans  les 
fallinacées ,  dont  l'eAomac  eft  naturellement  capable  de  la  trituration. 

Voyons  maiAtenant  les  phénomènes  de  la  digeôion  dans  les  animaux 
i  ventricule  mtmbraneux  ,  c'eâ-â-dire ,  dont  les  parois  fon^  ù  minces , 
qu'elles  ne  paroiffent  êure  que  membraneufes^  L'eftomac  de  la  plus 
grande  partie  des  animaux  A  de  cette  efpece  :  Viu^mmc  lui-même* 
4it  M.  Spallanianl ,  doit  y  être  compris.  Les  grenouUles  digèrent  Ie&'> 
temcnt  -,  les  fucs  gaûriques  font  dans  ces  animaux ,  en  petite  quantité 
ou  peu  aâi&.  L^  faûmandres  aquatiques  digèrent  plus  promptement* 
Les  y<;pciM  digèrent  pap  diflblution,  mais  avec  une  lenteur  finguliere* 

De  la  digeûion  d^  animaux  à  fang  froid ,  notr«  Obfervateur  p?.ffe 
9UX  animaux  à  fang  chaud.  Différentes  expériences  ont  démontré 
que  dans  Us  animaux  ruminans ,  comme  dans  les  oîfèaux  à  ventriati^ 
wufcuUvx ,  les  alimeps  doivent  être  triturés  pour  pouvoir  £ç  digérer  \ 
mais  la  Nature  s'y  prend  différemment  dans  les  uns  &  dans  les  autres 
pour  parvenir  à  cette  fin.  Dans  les  o^ftaux  à  vmutcul^  mufadeux  ^ 
|a.  trituration  s'exécute  dans  le  ventricule  même  *,  &  dans  les  animaïuc 
ruminans ,  la  nourriture  avalée  d'abord  avec  précipitation  ,  remonta 
^fuite  dans  la  bouche  par  un  mouvement  mécanique  :  là  ,  elle 

cft  broyçQ  «fttce  Iqs  doats  qù  çUç  «'ÙDfreguQ  i^  ùiès^i  p^é^«Mm  ^ 
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un  coq  vivant  en  Afrique,  eft  aflêz  femblàble  au 
coq  qui  vit  en  Afie  &  en  Europe.  Tous  les  oiftaux  , 
excepté  ceiix  qui  ne  fbrtent  que  la  nuit  ^  ont  la  tête 
petite  à  proportion  de  la  groffeur  du  corps  ;  &  la  tête 
des  oiftaux  eft  beaucoup  moins  grande  auffi  c^t  celle 

la  rend  fafceptîble  de  (e  diflbudre  dans  l'eftomac,  lorfqu'felle  y  revient 
de  nouveau.  Paflbns  'aux  phénomènes  de  la  digeftion  des  oifcaux  tU 
prou»  M.  'dt  Riaumur  avoit  reconnu  Texiftence  &  la  putSance  des  fucs 
gaftriques  de  ces  oîfiaux  carnivores-,  il  s'étoit  adiré  qu'un  mUan  ne 
pouvoit  point  digérer .  les  fubilances  végétales ,  quoiqu'il  digérât  très* 
bien  la  viande.  M.  SpaUan\am  a  revu  le  même  fait  dans  Votj'eau 
de  nuit  appelé  petiu  chomtu.  Cette  chouette  avala  un  moineau  doitt 
'l'eftomac  étoit  plein  de  grains  de  froment  &  de  miettes  de  pain  noft 
encore  digérées ,  &  en  peu  de  temps  les  mufdes  &  les  os  du  moineau 
fe  fondirent  dans  fon  eftomac  :  enfuite  elle  rejeta  une  petite  pelotte 
qui  renfermoit  les  plumes  du  moineau ,  &  de  plus  les  grains  de  blé 
entiers  ;  ce  qui  prouve  bien  que  l'eftomac  des  chouettes  n'a  aucune 
force  de  trimration  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  dans  ce  fait  ^ 
c'eft  que  les  fucs  gaftriques  de  cet  oîfeau  diiTplVent  les  os  ^  les  tranf* 
-forment  d'abord  en  gelée  ,  &c.  &  ne  peuvent  diffoudre  un  grain  de 
hlé.  Ce  fuc  digeftif  de  la*  chouette  jouit ,  ainû  que  les  fucs  gaftriques 
dont  on  a  parlé  jufqu'ici  ,  de  la  propriété  remarquable  de  n'être  point 
putrefcible.  Les  oîfeaux  de  prou  diurnes  digèrent  auifi  les  os  même 
les  plus  durs  :  mais  il  y  a  des  fubihinces  oiTeufes  inattaquables  par 
les  hics  gafhiques  des  oîfeaux  ,  comme  par  exemple  ,  l'émail  des 
dents;  au  lieu  que  le  corps  même  de  h.  dem  fe  laiûe  facilement 
entamer. 

Tous  les  oîfeaux  de  proie  ne  peuvent  digérer  ni  les  plumes ,  ni  la 
corne  »  ni  la  tunique  intérieure  du  ventricule  des  gaiUnacéès ,  qui  eft 
prefque  carttlagineufe  ,  ni  les  femences  végétales  i  au  contraire  ,  les 
Tendons ,  même  les  plus  durs  &  '  les  plus  tenaces ,  après  avoir  été 
féchés  pendant  long-temps  au  foleil  ,  fom  une  nourriture  propre 
pour  le  faucon ,  &  probablement  pour  les  autres  oîfeaux  de  cet  ordre* 
1/ aigle  commun  offt-e  un  phénomène  qui  femble  lai  être  particulier  : 
lorsqu'il  avale  des  morceaux  de  viande ,  on  voit  fornr  des  trous  de 
les  narines  deux  jets  de  liqueur  qui  coulent  fur  la  partie  fupérieure 
du  bec,  viennent  fe  réunir  fur  fa  pointe  ;,  &  de  là  ^pour  l'ordinaire, 
eatrem  dans  la  bouche  &  s'y  mêlent  avec  les  alimens.  Cette  liqueur 
c(V  un  peu  falée ,  teimé  d'un  bleu  de  laVe  *»  elle  continue  à  couler 
tant  que  dure  le  repas  de  Vaiglet  Ce  qui  détermine  fa  fbrtie  ,  c'eft 
appsremmem  la  compreffion  des  glandes  où  elle  éft  renfermée.  Sou 
ufage  n'eft  pas  encore  connu. 

On  croit  communément  que  les  oîfeaux  de  proie  ne  boivent  point. 
Le  &n  eft ,  dit  M.  SpalUn\ani ,  qu'ils  peuvent  fe  paftâr  d'eau  fort  Tong- 
temps  ;  mais  quand  on  leur  en  doiuïe  »  ils  s*y  plongent ,  s'y  baignenr 
&  en  boivent  à  la  manière  des  autres  oîfeaux.  h* aigle  a  une  grande* 
antipathie  pour  le  pain  »  ila^  touche  pas  même  aprh  un  long,  jcûxici^ 
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des  patres  animaux  à  proportion.  Elle  eu  arrondie  de 
même  en  arrière  &  aplatie  par  defTous,  déprimée  fur 
les  côtés-  &  un  peu  en  deitus  ^  mais  beaucoup  plus 
alongée  en  devant  ;  elle  eft  portée  fur  un  cou  plus 
long ,  plus  grêle  >  plus  mobile ,  capable  ,  par  le  jeu 

cependant ,  quxnd  on  le  force  d'en  avaler  ,  il  le  digère  fort  bien  r 
cette  digeftion  s'exécute  uniquement  par  l*aûton  des  fucs  gaâriques. 
Les  femences  végétales  ne  fe  difloivent  poiift  dans  -fon  ventricule  , 
éc  tout  prouve  l'inaptitude  de  ce  viri;:ere  à  la  trituration.  Les  aîgies  di- 
gèrent les  os  plus  promptement  que  les  autres  oifeaux  dt  proie  s 
leur  liqueur  digeilive  ,  qui  eft  en  grande  quantité ,  diiTout  en  vingt* 
cinq  jours  une  portion  de  fémur  d'un  bœuf  ^  qu'un  faucon  ne  peut 
digérer  qu'en  trente-cinq  jours  &  trois  heures.  Ce  qu'il  y  a  de  plu» 
particulier  dans  le  canal  inteflinal  de  Vaîgle ,  c'eft  la  différence  de  ca- 
l^acité  du  jabot  &  du  ventricule  -,  il  peut  entrer  trente  -  huit  onces 
d'eau  dans  le  jabot  ,  &  le  yentricule  en.  contiendroit  à  peine  trois 
onces»  ce  qui  explique  comment  un  feul  repas  fuiïira  à  ces  olfeauM 
pour  plufieurs  jours  :  car  fi  la  fortune  leur  procure  quelque  grand 
animal  ,  ils  rempliiTent  leur  jabot  «  &  la  digeftion  ne  fe  fait  que 
fuccellivement  à  mefure  qu'il  paiTe  quelque  partie  de  cette  noùr« 
riture  du  jabot  dans  le  ventricule.  Ce  qu'il  faut  obferver  encore  , 
c'eft  l'extrême  ténuité  de  la  tunique  intérieure  du  ventricule  :  elle 
eft  fi  frêle  *  qu'en  la  frottant  fimplement  avec  un  linge,  on  l'altère. 

Dans  les  ckiens  &  les  chats  ,  les  Aies  gaftriques  font  au(&  tout  le 
travail  de  la  digeftion  ;  la  trituration  n'y  contribue  point.  A  l'égard 
des  chUns  f  M.  SpaUan\anî  n'eft  pas  d'accord  avec  Boerhaavc.  Ce 
favant  Médecin  qui  avoit  fait  quelques  expériences  direâes ,  pré- 
tendoit  que  ces  canimaux  ne  digéroient  pas  la  chair  en  entier  ,  qu'ils 
ne  faifoient  que  la  dépouiller  de  fes  fucs ,  &  qu'ils  en  rejetoient  l«s 
fibres  -,  qu'ils  ne  digéroient  pas  mieux  les  portions  d'inteftins  qu'on 
leur  Éiifoi^  avaler  »  &  enfin  que  les  os  reftoient  intaâs  dans  leur 
ventricule.  M,  Spallan\iini  dit  que  la  digeftion  de  la  chair  &  des 
parties  d'inteftins  eft  lente  ,  mais  qu'avec  le  temps  elle  s'achève  com^ 
plétement  en  entier,  non  -  feulement  quant  aux  fucs  qu'elle  contient, 
mais  encore  quant  aux  fibres  dont  elle  eft  cômpofée.  On  s'eft  de  même 
aiTuré  que  les  c1\Un9  digéroient  les  os.  Les  gicuoùUUs  de  nos  jardins 
digèrent  aufti  les  coquilles  des  petits  tfcargots  qu'elles  ont  avalés. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  fe  font  occupés  de  la  digeftion ,  cm 
appliqué  à  Xpomm^  les  réfultats  des  expériences  qu'ils  avoient  tentés 
fur  les  at^imau^.  M.  Spallan\ani  ne  *!eft  pas  contenté  des  raifonnemens 
que  fourniffoit  l'aiialogie  ;  il  a  entrepris  des  expériences  direâes, 
êc  c'eft  flir  lui-rmême  qu'il  a  eu  le  courage  de  les  exécuter.  Une 
bourfe  de  toile  contenaiit  du  pain  mâché  ayant  été  avalée  ,  refta 
vingt-trois  heures  dans  fon  corps  fans  l'incommoder  ;  puis  rendue 
par  les  felles  ,  elle  fut  trouvée  totalement  vide  ,  &  cependant 
vX  la  toile  ni  le  fil  de  ligaturé  n'en  furent  endommagés.  La  digeftion 
4e  ce  pw  éioit  donc  X%^%\  4ç$  iuv»  ga^i<}ues«  P'i|utr«^  bQ\»Ct« 
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j3*  vertèbres  cervicales,  &ç.  de  s'aîonger,  de  fe 
raccourcir ,  de  s'étendre ,  de  fe  refferrer ,  de  fe  dé- 
velopper ou  de  s'efFacer  prefque  à  la  volonté  de 
Panimal.  Les  oifeaux  ont  auffi  le  corps  plus  court, 
plus  large ,  &  plus  épais  à  proportion  que  fes  ani- 

Semblables ,  pleines  de  chair  cuite  &  mâchée ^  furent  avalées,  &  dans 
l^efpace  de  cinquante-huit  heures  elles  furent  digérées,  le  plus  foi^vent 
"ÙLos  laifTer  aucun  réûdu.  L'Auteur  Ye  fournit  encore  à  une  nou- 
velle épreuve  Tans  répugnance  :  il  avala  un  tube  de  bois  contenant 
et  la  chair  «  &  eioveloppé  de  toile  pour  ne  pas  ofFenfer  les  tuni^ques 
délicates  des  vifceres  ,  qui  fut  rendu  après  dix-fept  heures  de 
féîour  dans  l'eftomac  :  ce  tube  ne  contenoit  plus  alors  qu'une  petite 
portion  de  réûdu  gélatineux  à  la  fur&ce.  11  faut  donc  conclure  que 
dans  Vhomme  comme  dans  la  plupart  des  autres  animaux ,  les  alimens 
fe  digèrent  uniquement  par  Taé^ion  des  fucs  gafiriqnes ,  fans  que  lai 
trituration  y  contribue.  Le  tube  de  bois  avalé  par  notre  Obfervateur  , 
étolt  fi  fragile,  que  la  plus  légère  compreffîon  eût  {\i£à  pour  le.dé'^ 
truire  *,  néanmoins  il  fe  conferva  intad  dans  l'efiomac  ,  il  nç  fut 
donc  pas  bien  comprimé.  Ce  fait  s'accorde  fort  bien  avec  d'autres 
déjà  connus  depuis  long-temps.  On  fait  que  les  grains  de  raijîn  ^ 
de  f/rofùlUs ,  de  goyavur ,  même  des  ccfîfts ,  de  groffes  grofeiUes ,  des 
pots ,  &C.  avalés  tout  entiers  ,  font  rendus  tels  qu'ils  ont  été  pris. 
Cependant  «  combien  feroient?ils  facilement  éçràfés  dans  le  ventricule» 
fi  fes  mufcles  avoient  ime  aûion  diréûe.  M.  Spallan{anl  a  fait  encore 
fMr  lui  des  expériences  directes  pour  s'aiTurer  de  l'utilité  de  la  mafti- 
.  cation ,  &  les  réiùltats  qu'il  en  a  obtenus  font  déciûfs  ;  deux  tubes 
de  bots ,  l'un  contenant  de  la  «chair  de  pigeon  mâchée  &  imbibée  de 
lalive ,  l'autre  rempli  d\me  dofe  ^ale  de  la  même  chair ,  mais  qui 
fi'avoit  pas  reçu  la  même  pséparatien^  furent  avalés  par  notre  Obfer-^ 
vateur  :  dix  -  neuf  heures  après  il  rendit  l'un  &  •  l'autre.  Le  réiidu 
dans  celui  qui  contenoit  la  chair  mâchée  ,  étoit  de  quatre  grains  , 
celui  de  l'autre  étoit  de  cinquante-huit  grains-,  cette  expérience  a  été 
répétée  plusieurs  fois  avec  le  même  fuccès.  Il  eft  donc  inconteflablé 
que  Taûion  des  dents  &  le  mélange  des  alimens  avec  la  falive  accé* 
lerent  Ja  digeilion.  Lés  membranes  ,  les  tendons,  les  cartilages  font 
diilolubles  dans  Teftomac  humain  ;  mais  leur  difTolution  eft  lentei 
"Les  os  tendres  s'y  diffolvent  auiîi ,  les  os  durs  y  réfiftent. 

Par  une  fuite  d'expériences ,  M.  SpaUan^ani  s'ed  aiTuré  que  la  chaleur 
eft  une  condition  nécefiaire  ians  laquelle  le  fuc  gaûrique  des  animaux 
à  iang  chaud ,  hors  du  corps  ,  n'agit  point  i\xi  1^  chair  *,  il  n'en  eft 
pas  de  même  du  fuc  gaftrique  des  animaux  à  ikng  froid  :  il  conferve 
encore  fa  verm  di^olvante  dans  une  température  égale  à  celle  de 
l'atmofphere.  On  voitaifément  la  raifonôc  lebuc  de'  cette  différence.  Un 
^tiBtomÂ&Ji  Anglois ,  M.  Uunur  a  publié  un  Mémoire  dans  lequel  il 
irapportc  qu'en  difîequant  des  cadavres  il  a  trouvé  très-fouvent  la 
grande  extrémité  de  l'eilomac  notablement  diiToute ,  quelquefois  même 
f  p«?pue  &  d^ute  aiu  point  d'âv&ir  djonné  pa^ge  ^ux  matières  ^oa«. 


426  OIS 

maux  quadrupèdes  i  Voifeau  mauche  eft  le  pygmée 
oifeaux  connus  ^  &  Y  autruche  &  le  cafoar  on  font  les 
géans. 

Les  oifeaux  ont  des  yeux  &  des  pau[neres  j  conune 
les  autres  animaux  ;  mais  les  yeux  des  oifeaux  ^  comme 
ceux  des  poiiTons ,  ont  moins  de  convexité  que  ceux 
des  quadmpedes  :  ils  font  placés  en  avant  de  la 
tête  y  &  fitués  fur  fes  côtés  ;  leur  ouverture  eft  cir- 

teaues  dans  le  veatricule ,  d*où  eUes  étoient  tombées  daos  la  cavité 
de  l'abdomen.  M.  Hunttr  connoiffant  les  maladies  qui  avoient  &it  périr 
les  Aijets  qu'il  exaroinoit,  il  favoit  que  le  phénomène  doot  il  s'agit  « 
ne  provenoit  point  de  quelque  vice  antérieur  à  la  mort  :  d'aiUeurs  » 
il  avoit  obfêrvé  le  même  ^t  dans  des  hommes  qui  avoient  péri  d'une 
mon  violente.  Il  conjeâura  donc  que  cette  difiblution  ângiûiere  pro* 
Tenoît  de  la  continuation  de  la  digeftion  après  la  mort ,  de  telle  forte 
que  les  fucs  gaftriques  a  votent  le  pouvoir  de  diffoudre  Teftomac  lui- 
même  ,  lorfqu'il  étoit  privé  du  principe  vital.  Nous  avons  dit  ô- 
defTus  que ,  M.  SpaUaniani  connQÎfToit  l'aûivité  du  fuc  gaftrique  » 
même  hors  du  corps  de  l'animal ,  fur  des  matières  alimentaires  :  ce 
Savant  s'eft  afiuré  que  la  conjeâure  de  M.  Hunttr  étoit  fondée.  Il 
fit  avaler  quelques  morceaux  de  chair  à  différentes  comùUu ,  &  les 
tua  un  moment  après  \  il  les  expofa  les  unes  à  l'étuve  ,  d'autres 
au  foleil ,  &  au  bout  de  âz  heures  les  alimens  étoient  prefque  entié» 
rement  diilous.  Même  réfultat  dans'  une  conuUU  qu'il  tua  &  laifià 
refroidir  avant  d'introduire  dans  fon  eftomac  les  morceaux  de  chair. 
Pes  chats  &  des  chiens  ont  été  foumis  aux  mêmes  épreuves  ,  êc  ont 
préTenté  les  mêmes  réfultats.  Il  eft  donc  bien  démontré  qne  la  digeftion 
peut  encore  fe  continuer  après  la  mort ,  Qt  que  la  puiflance  de  la  liqueur 
gaflrique  lui  furvit.  «—  La  digeftion  s*acheve  ,  chez  la  plupart  des  ani- 
maux , .  ed  cinq  ou  fîx  heures.  M.  ScopoU  prétend  d'après  fon  analyiîs 
chimique  »  ^ue  les  fucs  gailriques  font  parfiiitement  neutres  ,  et 
n'ont  aucua  caraâere  d'acide.  M.  Spallanyuu  les  regarde  comme  des 
antifeptiques  durables.  Dira-t-on  que  lorikju'on  éprouve  quelquefois , 
pendant  la  digeftion ,  des  rapports  ou  aigres  ou  d'œu£s  pourris , 
c'eft  que  le  fuc  gaftrique  n'intervient  point ,  que  fans  lui  les' alimens 
fe  corrompent  par  la  chaleur  ^  que  par  lui  les  viandes  dé}à  gâtées 
fe  rétablirent  ,  &  que  plus  la  chaleur  eft  grande  »  mieux  s'opèrent 
alors  la  difTolution  ou  la  digeftion.  —  Ici  finiiTent  les  recherches  fur 
la  digeftion  dans  divers  ordres  d'animaux,  &  notamment  dans  les  oyïma* 
Confultez  les  Obfcrvstions  importantes  fur  tujagc  du  fuc  gaftiiqut  dans 
la  Chirur^e  ,  pir  M.  Senebier  ,  humai  de  Phyftqnc ,  Mars  tjSj.  U  a  » 
dit- on  ,  fur-tout  celui  des  boeufs ,  la  propriété  de  calmer  les  douleurs 
que  donnent  les  ukeres  d'un  mauvais-  genre  >  de  ranimer  les  chairs , 
de  faire  difparoître  les  mauvaifes  ,  de  ramollir  les  bords  des  ulceics 
calleux ,  de  diflîper  les  mauvaifes  odeurs  émanant  des  parties  affe^ées  » 
4e  tUfflinuer  la  fuppuradoa  ezçd&vç  U  d'accélérer  la  <icam(adoo* 
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^ulâîre,  &  ils  excédent  le  niveau  de  Porbite  dans 
leqtiel  ils  font  contenus.  Dans  les  oifcaux  de  proie 
diurnes  ou  noâurnes ,  les  yeux  font  placés  en  devant 
de  la  tête  comme  ceux^deis  quadrupèdes  j  plus  pro« 
fonds  dans  l'orbite  que  ceux  des  autres  oifcaux ,  & 
entourés  dans  toute  leur  circonférence  d'un  cercle 
de  plumes  failian tes,  qui  rétrogradent  en  arrière  & 
fit  permettent  le  paf&ge  qu'aux  rayons  direâs  de 
la  lumière.  Quelques  efpeces  ont  en  outre  ^  fur  la 
tête  9  des  touffes  de  plumes  qui  ne  font  pas  un  vain 
ornement ,  mais  qui  fervent  à  intercepter  tes  rayons 
perpendiculaires  qui  tomberoienten  trop  grand  nom- 
bre fur  les  yeux. 

Les  oifeaux  couvrent  leurs  yeux  d'une  membrane 
qui  fort  du  grand  angle  de  rœil,  &  qui  recouvre 
Pœil  en  tout  ou  en  partie  au  gré  de  Panimal ,  quoi* 
ue  les  paupières  reftent  ouvertes»  Cette  membrane 
e  trouve  auffi  dans  plufieurs  quadrupèdes,  elle  feît 
à  nettoyer  &  à  garantir  la  furface  de  l'œil.  Les 
oijhaux  voient  tous  fort  clair ,  mais .  les  uns  plus 
que  les  autres;  nous  avons  dit  que  les  uns  voient 
pendant  le  jour ,  &  les  autres  pendant  ta  nuit.  Les 
oifeaux  de  proie  o«t  les  yeux  ombrés.  Aucun  oifeau 
n'a  de  cils  ni  de  fourcils ,  du  moins  qui  foient  chargés 
de  poil  autour  des  yeux ,  comme  dans  les  quadni- 
pedes  :  il  eft  vrai  cependant  qu'il  y  en  a ,  tels  que 
les  faifans  ,  qui  ont  quelque  chofe  d'approchant. 
L'on  a  toujours^  cru  que  la  paupière  fupérieure  des 
oifeaux  né  fe  batiffoit  point ,  excepté  jpelle  de  Vautruche^^ 
&  qu'il  n'y  avoit  que  la  paupière  inférieure  qui 
s'élevoit  fur  l'œil  ;  cela  eft  vrai  dans  le  coq-d^Inde^ 
le  coq  domeftique^  la  poule  ^  Voie^  le  canard^  le  moineau 
&  le  merU  ;  mais  le  pigeon ,  la  tourterelle ,  le  ferin 
&  toutes  les  efpeces  de  hUfoux ,  ont  la  paupière  fupé- 
rieure mobile  ;  elle  fe  bailTe  &^  va  joinch-e  la  pau- 
pière inférieure  :  le  contraire  arrive  quand  ces  oifeaux 
ibnt.  morts  9  f^oyei  à  Partich  PfiRuqQUEX»  Il  convient 
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d^expofef  tous  les  détails  connus  ilir  ttt  amctc^ 
en  voici  le  fommaire.  Nous  difons  que  l«s  yeux  des 
ûijeaux  font  à.  quelques  égards  ,  organisés  dîffé* 
remment  de  ceux  de  l'homme  &  des  animaux  qua- 
drupèdes 9  qu'outre  les  deux  paupières  fupéïieure  &c 
inférieure,  la  plupart  des  oijiaux ,  notamment  les 
oijiaux  de  proie  diurnes  &C  les  oijeaux  de  nuit  y  font 
encore  favorifés  d  une  troifieme  paupière  nommée 
interne  (^memb/iananiâitoria  aut  ni3ieans ;^  ellefe  retire 
&  fe  pHfTe  en  forme  de  croiiTant  dans  le  grand  coin  de 
l'œil;  elle  fe  retire  même  à  volonté ,  du  grand  au  petit 
ançle  de  Pœil  :  on  diroit  d'un  voile  étendu  fur 
leurs  yeux  ,  qui  adoucit  l'in^preflion  de  la  lumière 
iàhs  intercepter  la  faculté  de  voir  ;  fes  dllemens  • 
fréquens  &  rapides  s'exécutebt  par  une  mécanique 
mufculaire  très-curieufe.  La  fwiupiere  fupérieure -eft 
ffrefque  entièrement  immobile ,  mais  Tinférieure  cft 
capable  de  fermer  Tœil  en  s'élèvent  vers  la  fupérieure , 
ce  qui. n'arrive  que  lorfqùe  Tani^lnal  dort  ,•  ou  lorfqu'îl 
lït  vit  plus  ;  ces  deux  paupières  ont  chacune  un  .point 
lacrymal ,  &  n'ont  point  de  reoords  cartilagineux  ;  la 
cornée  tranfparente  eft  environnée  d'un  cercle  ofleux^j^ 
^  compofé  de  quinze  pièces  plus .  pu  moins  ,  pofées 
les  unes  fur  les  autres  en  recouvrement  comme 
les  tuilea  ou  les  ardoifes  .d'uQ  toit  ;  le  criftallin  eft 
plus  dur  que  celui  de  l'homme,. mais  moins  dur  que 
celui  des  quadrupèdes  &  des  poiflbns ,  &  fa  plus 
grande  courbure  eft  en  arrière  ;  enfin  il  fort  du  nerf 
optique ,  entre  la  rétine  &  la  choroïde ,  unie  mem- 
brane :noire,  de  figure  rhpmboïdale  &  compofée  de 
fibres  parallèles ji^Jaqùelle  traverfe  l'humeur  vitrée,  & 
va  s'attacher  quelquefois  immédiatement  par  fon  angle 
,|in^érieur,  quelquefois  par  un  filet  qui  part  de  cet 
angle ,  à  la  capfule  du  criftallin  ;  c'eft  à  cette  mem-> 
brane  fvibtile  ,  tran^arente  ^  que  MM.  les  Ânatomifi^s 
de  V Académie  des  Sciences  ont  donné  le  nom  de  bourfei 

fon  ufage  eft  ^  félon  M.  Petit  ^  d'abfoxhçr  les  rayons 
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le  lumière  ,quî  .partent  des  objets  qui  foat  k  côté 
de  la  tête ,  &  qui  entrent  direâement  dans  les  yeux  t 
l'organe  de  la  vue  chez  les  oifeauxy  comme  on  le 
V(xt,  eft  plus  compofé  que  dans  les  quadrupèdes; 
auifi  les  oifeaux  Pemportent-îls  par  ce  fens  fur  les 
autres  animaux.  Les  oifeaux  planant  dans  les  airs , 
découvrent  autour  d'^iix  la  circonférence  entière  d*ua 
vafte  horizon  ;  ils  dominent  fur  tous  fes  points  & 
leurs  regards  defcendent  fu»  tous  les  objets  qu'il  con-* 
tient.  Ces  avantages  de  la  fituation  oti  fe  trouvent 
les  oifeaux  ,  de  la  pofition  de  leurs  yeux  ,  font  fé- 
condés par  le  mécanifme  de  "l'organe.  Ainfi  le  fens 
de  la  vue  efl  le  plus  parfait  dans  les  oifeaux  & 
remplit  leur  fenforium  d'images  plus  nombreiifes  & 
plus  vives,        jk 

Les  oifeaux  OTt  fur  la  bafe  du  htc ,  à  fa  partie  fu- 
périeure  &  à  fa  furface  externe  dans  la  plupart  des. 
cfpeces ,  &  à  fa  furface  interne  dans  quelques-unes  , 
deux  ouvertures  oblongues  qui  leur  fervent  pour  l'o- 
dorat ;  voilà  leurs,  narines  :  ces  animaux  paroiffent 
plus  afFeftés  par  les  odeurs  que  par  les  faveurs. 

Ils  ont  un  bec  fans  dents  ;  mais  il  y  a  quelques 
oifeaux  de  rivière ,  qui  ont  le  bec  dentelé  ou  hériffé 
à  l'intérieur  d  afperités  ou  d'épines  qui  ne  fervent 
qu'à  faifir  &  à  retenir  diverfes  pâtures  ;  elles  ne  peu- 
vent ni  écrafer ,  ni  moudre ,  ni  broyer ,  '&  le  bec ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  eft  fouvent  crochu  par  le  bout  ; 
d'autres  l'ont  voûté  &  tranchant ,  d'autres  droit  & 
rond ,  d'autres  long  &  pointu,  &c,  Voye^  à  V article  Bec. 
Les  oifeaux  ont  l'ouïe  très-fine  ;  c'efl:  le  fécond 
de  leurs  fens.  Leurs  oreilles  n'ont, point  de  con- 
que faillante  à  l'extérieur  ,  &  dans  la  plupart  jie 
conduit  auditif  eft  fans  aucun  couvercle ,  (  rpuvertur» 
du  méat  auditif  eft  couverte  &  cachée  par  des  plumes 
d'une  texture  particulière  ;  le  fifil^t  a  trois  plumes  de 
chaque^  côté ,  exceffivement  alongées  )  ;  mais  il  y  en 
a  un  qui  eft  membraneux  dans  le^  çifcau»  4$  prm 
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noBurnes  j  &  clans  quelques-uns  des  diurnes  ;^  Voyei 
t/uticU  Ouïe.  Confului  auflî  la  Théologie  Phyjique  de 
Derham  &  la  Defcnpttpn  des  organes  de  Voiâe  in 
oifeaux ,  par  M.  Vicq  d'Azyr  ,  inférée  dans  les  Mi* 
moires  de  C Académie  des  ScienceSé 

Non-fettlement  les  oifeaux  différent  par  le  bec  ^ 
mais  encore  par  la  langue  :  les  uns  l'ont  courte  >  les 
autres  longue ,  d'autres  déliée ,  &  la  plupart  dure  :  elle 
eft  en  général  peu  chami^e  &  feche ,  terminée  en  de* 
vant  par  un  appendice  membraneux ,  couverte  d'une 
peau  épaifle  ^  &c  de  figure  triangulaire  ;  telle  efl  celle 
des  oijiaux  qui  vivent  de  grains*  Les  oifiaux  qui  fe 
nourriflent  de  chair  ont  la  langue  plus  épaifle ,  moins 
feche  9  plus  charnue ,  couverte  d'une  peau  mince  :  les 
oifeaux  nageurs  ont  la  langue  la  plus  volumineufe  ,  la 
plus  charnue  ,  la  plus  abreuvée  de  fèrofité  ;  elle 
tSt  de  forme  oblongue  ;  la  peau  qui  la  recouvre  n'a 
qu'une  épaifleur  médiocre,  &  laine  appercevoir  des 
papilles  :  la  langue  dès  pics  ^  du  torcol  efl  charnue  ^ 
viiqueufe ,  arrondie ,  cylindrique ,  terminée  par  un 
appendice  ou  dard  d'une  fubflance  dure  &  fufceptible 
de  s'alonger ,  de  s'étendre  beaucoup  hors  du  bec , 
&  de  rentrer  dans  fa  cavité  à  la  volonté  de  l'animal  : 
celle  de  Voif eau*  mouche  &  du  colitri  a  la  même  pro- 
priété d'extenfion  &  de  contraôion  ;  elle  paroît  formée 
de  deux  pièces  jointes  l'une  à  l'autre ,  &  concaves  du 
côté  par  lequel  elles  fe  tiennent  ;  c'efl  en  quelque 
forte  moins  une  langue  qu'une  trompe  :  la  langue  du 
toucan  ,  feche  ,  décharnée ,  aplatie ,  étroite ,  longue , 
feflon^ée  &  découpée  profondément  fur  {es  bords, 
reflemble  à  une  plume  garnie  dans  toute  fa  longueur 
de  faifceaux  dé  barbes  défiuiis  &  inégaux  en  longueur 
des  deux  côtés  :  '  la  langue  du  perroquet  efl  charnue , 
épaifTe  &  volumineufe,  arrondie  par  fon  extrémité. 

Il  y  a  des  oifeaux  qui  ont  la  queue  longue ,  d'autres 
courte ,  &  d'autres  qui  paroifTent  n'en  point*'avoir  ; 
tous  ont  les  plunjies  implantées  ou  attachées  à  U  peau  s 
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la  racine  en  eft  creufe  :  outre  ces  plumes ,  ils  ont  ' 
encore  une  efpece  de  poil  ou  une  efpece  de  duvet. 

Les  oifeaux  qui  ont  les  jambes  longues  ont  auffi  le 
cou  long,  autrement  ils  ne  pourvoient  prendre  leur 
aliment  fur  la  terre  i  maïs  tous  ceux  dont  le  cou  eft 
long  n'ont  pas  les  jambes  longues  ,  tel  eft  le  cygne  t. 
le  cou  eft  cômpofé  de  douze  vertèbres  dans  beau- 
coup d'efpeces,  d'un  plus  grand  nombre  dans  d'au- 
très,  &  en  contient  jufqu'à  vingt-deux  dans  quelques-' 
imes.  Les  oifeaux  qui  n'ont  pomt  de  doigt  en  arrière 
ne  fe  trouvent  jamais  fur  les^  arbres.  Avec  quel  ar- 
tifice les   palmipèdes  replient  leurs  doigts  &   leurs 
pieds  ,  quand  ils  tirent  à  eux  leurs  jambes ,  ou  qu'ils 
les  étendent  pour  nager  !  ils  élargiftent  &  ouvrent  tout 
le  pied  quand  ils  preftent  l'eau ,  ou  quand  ils  veulent 
aller  en  avant  :  en  un  mot ,  leurs  pieds  font  taillés 
jk  placés  dé  façon  à  faire  des  rames  excellentes.  Les 
jambes  font  pliées  dans  tous  les  oifeaux ,  afin  qu'ils 
puiftent  percher ,  fe  jucher  &  fe  repofer  plus  faci- 
ment  :  cette  duplicature  leur  aide  encore  à  prendre 
l'effor  pour  voler.   Le  pied  eft  après  le  bec ,  le  prin- 
cipal inftrument  des  oifeaux  :  les  doigts  font  compofés 
d^oftelèts  oblongs ,  ou  de  phalanges  qui  fe  meuvent 
&c  fe  courbent  aifément  lesi  unes  fur  les  autres  :  c'eft 
par  cette  raifon  que  les  oifeaux  fe  fervent  de  leur 
pied  pour  faifir  ,  retenir ,  porter ,  ranger  &  difpbfer 
les  objets ,  &  que  fuivant  qu'ils  en  étendent  pu  qu'ils 
en  plient  les  phalanges  les  imes  fur  les  autres  ,  ils  peu- 
vent marcher  fur  un  ^errain  plat  ou  fe  fowtenir  fur  une 
branche  qu'ils  ferrent  :  la  dernière  phalange  de  chaque 
doigt  eft  terminée  par  un  ongle  plus  ou  moins  long  y 
plus  pu  moins  arqué  ou  tout  droit. 

En  général  leà  oifeaux  vivent  long- temps  ;  cepen- 
dant on  a  remarqué  que  ceux  qu'on  détenoit  en  cage^ 
&  même  qu'on  apprivoifoit ,  n'a  voient  pas  une  vie 
d'auiii  longue  durée  que  quand  ils  font  en  état  de 
liberté  :  les  ims  vivent  tr(HS  à  x|uatre  ans  y  d'autres 
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dix  &  Vingt  :  on  prétend  qu'il  y  en  a  qui  vivent  on- 
quante  ans  &  même  plus;  tels  font  les  oifcaux  de 
proie  &  le  pcrroqtut ,  dont  le  cours  de  la  vie  ne  paroît 
ni  réglé  ni  connu  :  au  refte  y  les  femelles  de  ce  genre 
d'animaux  vivent  plus  long-temps  que  les  mâles ,  & 
il  n*y  a  point  de  rapport  entre  îe  temps  de  Taccroif- 
iement  &  de  la  durée  de  la  vie  de  Voifcau  :  le  Jcrin , 
la  linotte  y  le  chardonneret  ^  dont  la  crue  eil  achevée 
9U  bout  de  quatre  mois ,  vivent  de  quinze  à  dix-huit 
ans  ;  prefque  tous  les  oifeaux  dès  leur  première  mue  ^ 
prennent  déjà  le  plumage  de  l'âge  fait.  Ceux  qui  ont 
les  ongles  droits  &  qui  fréquentent  les  rivières ,  fe 
lavent  en  tout  temps  dans  Teau  :  ceux  qui  ne  volent 
pas  fort  haut ,  comme  les  poules  ,  aiment  à  fe  vautrer 
dans  la  pouffiere.  On  connoît  qu'un  oifeau  eft, malade 
quand  fon  plumage  n'eft  pas  en  recouvrement  comme 
les  tuiles  fur  un  toit ,  mais  qu'il  eft  d'une  teinte  foi- 
ble  y  herifTé  &c  mal  en  ordre  ,  que  fa  tête ,  fes  jambes 
&  fes  ailes  reftent  en  repos  ;  cette  maladie  eft  fouvent 
iiidépendante  de  la  mue  qu'éprouvent  tous  ces  ani* 
maux. 

Les  oifeaux  font  plus  ûijets  aux  infirmités   dans 
Tenfànce  que  dans  le  refte  de  leur  vie.  On  ne  voit 
d^oifeaux  foibles  ,  languiflans  ou  mourans ,  que   les 
jeunes  qui  ne  fuiveiit  la  famille  que  de  loin  &  en  traî- 
nant fur  fes  traces  &  les  ailes  pendantes  »  un  re(le'<]e 
vie   expirante  :  les  oifeaux  réduits  en   efckvage  ou 
iJomeftiques  ,  font  fujets  à  un  grand  qombre  de  ma- 
ladies ;  le  grand  air ,  l'éclat  du  jpur ,  la  liberté ,  l'ef- 
pace  font^éceffaires  aux  oifeaux  pour  qu'ils  fe  portent 
bien  ;  privés  de  ces  avantages ,  ils  perdent  leur  gaieté  y 
deviennent   pefans   ôc    pi^riffent     de    langueur  :   les 
infeaùx  capti&  font  fujets  aux  diarrhées,  à  l'engorgement 
dçs  glandes  qui  font  autour  de  la  tête  ,  &  ces  deux 
Qialadies  morttelles  font  quelquefois  épidémiqiies  :  les 
j^nes  oifeaux  {ont  encore  fujets  à  des  chancres  qui 
viennent  à  la  \>9&  dç  U  Ungue>;  d^uQ^es  perdent  us 
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teu  pïufimiYS  dôîgtS ,  par  l'effet  d'une  gangfèhe  fechê ,  ou 
d'un  froid  long ,  rigoureux  ^  fuî  uii-  fol  humide  :  les 
fnfeaux  tranfportés  des  pays  chauds  dans  nos  climats 
froids  en  donnent  l'exemple.  On  voit  aôuellement 
dans  fe  Ménagerie  de  Chantilly  un  vautour  royal ,  qui 
ne  marche  plus  que  fur  les  mognons  de  l'os  des  jam« 
bes ,  après  avoir  fucceflivement  perdu  les  doigts^  Une 
autre  maladie ,  eft  le  ciron  ,  un  *abcès  qui  futvient  à 
la  partie  fupérieure  du  croupion.  La  plp'u ,  autre  ma-^ 
ladie  très  •- commune  &  fort  connue  dans  les  oifeawè 
captifs ,  eft  la  fuite  ou  du  manque  de  boifTon ,  ou  d'une 
boifibn  corrompue  &  maKfaine  ;  dans  cette  maladie 
^extrémité  de  la  langue  devient  blanche ,  feche  ;  l'a-^ 
nimal  ouvre  fouvent  le  bec  ,  il  ne  peut  boire  ni 
avaler  d'alimens  folides  ;  on  l'en  guérit  en  enlevant 
la  pellicule  de  la  langue. 

La  mue  confiile  dans  le  changement  de  plumes  : 
tous  les  difeaux  muent  une  fois  par  an ,  &  un  affez 
grand  nombre ,  fur-tout  ceux  des  pays  chauds ,  muent 
deux  fois.  La  mue  générale  a  lieu  au  commencement 
de  l'automne  ou  de  la  faifon  qui  y  répond  dans  les 
différens  climats  ^  &  elle  arrive  toujours  après  que 
les  oifeaux  ont  achevé  leurs  pontes  &:  élevé  leurs  pe«« 
tits  :  ceux  qui  muent  deux  fois  par  an ,  changent  de 
plumes  à  l'automne  &  au  printemps.  Les  jeunes  mâles , 
dit  M.  Mauduyt ,  qui  la  plupart  ont  d'abord  la  livrée 
de  leur  mère ,  changent  en  général  de  couleurs  à  la 
première  mue  &  prennent  celles  qu'ils  conferveroiît 
toute  leur  vie  ;  mais  il  y  a  des  efpeces  dans  lefquelles 
les  mâles  ne  revêtiflent  le  plumage  qui  les  caraâérife 
qu'au  bout  de  deux  &  même  de  'trois  ans.  Parmi 
les  oifeaux  qui  muent  deux  fois  par  an ,  les  femelles 
reprennent  à  chaque  mue  le  même  vêtement ,  au  lieu 
que  les  mâles  en  ont  un  brillant  dans  la  faiibn  qui  pré- 
cède la  ponte ,  &  en  prennent  après  les  couvées  un 
qui  reflemble  plus  ou  moins  pendant  quelque  temps 
*à  celui  de  la  femellet  Le  plus  généralement  la  chutç 
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des  plumes  (e  fait  fucceffivement  6t  d'une  manlem 
infeniiblo,;  mais  il  y  a  des  efpeces  qui  perdent  prefque 
tout  à  coup  &  en  même  temps  leurs  plumes  &  fur- 
tout  les  pennes  ;  &  ces  efpeces ,  dans  lefquelles  les 
forces  vitales  agiffent  avec  plus  d'énergie ,  réparent 
prefque  auffi  promptement  qu'elles  perdent  ;  tels  font 
fa  plupart  des  canards  &  des  oifeaux  de  proie.   La  nrne 
eft  pour  tous  les  oifeaux  un  état  de  maladie ,  im  temps 
de  iilence   &    de  retraite  :  aucun  ne    chante   tant 
qu'elle  dure  (nous  parlons  des  <nfeaux  en  liberté  & 
non  en  cage  )  ;  ils  fe  cachent  &  prennent  peu  d'ébats  ; 
ils  font  foibles  &  triftes,   quelques-uns  en  meurent. 
On  a  prétendu  que  la  mue  étoit  occaâonnée  par  le 
deiféchement  du  tuyau  qui  ne  prend  point  de  nour- 
riture ;  fon  effet ,  dit-on  >  fe  porte  au  germe  du  tuyau  de 
la  nouvelle  plume ,  qui  eft  fous  le  premier;  &  celui-ci, 
en  croifiant ,   chaiTe  l'autre  ;  Confuke[  un    Mémoire 
intitulé,  ParalUle  de  la  nourriture  des  plumes    &   de 
celle  des  dents  ,  r analogie  de  leur  germe  &  de  leur  forûe^ 
par  M.  Roftan  :  mais  M.  Mauduyt  dit  qu'il  femble 
que  la  mue  foit  Peffet  de  l'épuifement  occaûonné  par 
la  ponte  ;  la  furabondance  des  fucs  nourriciers  ayant 
été  employée  à  des  ufages  plus  importans ,  à  la  repro- 
duâion  de  l'efpece ,  ils  ont  ceffé  de  fe  porter  aux 
plumes  ;  alors  leiir  tuyau  fe  deffeche  &  fe  rétrécit , 
il  vacille  dans  fo»  alvéole  &  eft  près  d'en  tomber  ; 
enfin ,  après  les  pontes  ,  une  nourriture  abondaiite  ^ 
telle  qu'elle  eft  à  la  fin  de  Tété  ou  au  commencement 
de  l'automne ,  fourniffant  une  prodigieufe  quantité  de 
fucs ,  ils  ne  s'înfinuent  plus  dans  des  tuyaux  flétris 
&  oblitérés  ,  ils  fe  portent  aux  germes  des  nouvelles 
plumes ,  &  les  font  croître  ;  c'eft  ainfî  que  le  vête- 
ment des  oifeaux  fe  répare,  fe  rajeunit   :  les  jeunes 
oifeaux  ne  perdent  à  la  première  mue  que  les  plumes 
&:  non  les  pennes.   Il  eft  effentiel  pendant  la  mue  des 
oifeaux  dont  nous  prenons  foin ,  de  les  garantir  d*uo 
air  trop  froid  &c  de  leur  fournir  une  nourriture  fucci^ 
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lente  &  légèrement  échauffante  ;  le  baîn  leuf  eft  aum 
avantageux  ,  fi  après  Tavoir  pris ,  ils  peuvent  fe  ré- 
chauffer au  foleil  ou  près  du  feu ,  parce  qu*alors  il 
rend  la  peau  plus  fouple ,  &  favorife  le  développe- 
ment des  plumes.  M*  Poupart  a  configné  dans  les  Me* 
moires  de  lAcadémU  des  Sciences  y  qnnéc  /^5),  l'orga-» 
nifation  &  l'ufage  de  la  membrane  qui  fort  du  tuyau 
d'une  plume  que  Pon  taille  ;  cette  membrane  eft  fous 
la  forme  d'une  veffie  defféchée  &  pliffée  :  c'eft  ua 
canal  qui  foutient  &  dirige  lés  vaiffeaux  qui  fournii^ 
fent  la  nourriture  de  la  plume  ;  nourriture  qui  fe  r&^ 
pand  à  travers  la  pulpe  ou  moelle  qui  remplit  la 
partie  fupérieure  du  tuyau  (  la  tige  ) ,  &  fe  répand 
dans  les  barbes. 

On  connoît  les  oifeaux  à  la  différence  de  leur  Yof 
&  de  leur  marcher  :  plufieurs  d'entre  eux  marchent 
tou)oiu-s  pas  à  pas  &  gravement ,  comme  le  paon  & 
le  coq- ^ Inde  ;  d'autres  ne  peuvent  aller  qu'en  fautant 
&  par  élans ,  comme  la  pit  ;  ils  plient  à  la  fois  &: 
alongent  enfemble  les  deux  jambes ,  comme  le  font  la 
plupart  des  petits  oifeaux  ;  le  faut  bas  &  répété  eft  leur 
allure  la  plus  fréquente  ;  le  faut  plus  élevé  eft  quel- 
quefois une  forte  d'exercice  &  de  délaffement  pour  cer-j 
tains  grands  oifeaux  :  ainfi  la  grue ,  la  cigogne  s'exeiw 
cent  quelquefois  comme  par  gaieté ,  à  des  courfes  plus 
ou  moins  longues  ,  qui  font  une  fuite  de  fauts  :  d'au- , 
très  oifeaux  marc^hent  en  courant,  comme  h  perdrix^ 
d'autres  en  jetant  leur  pas  en  avant;  quelques-uns  ne 
pouvant  marcher  fur  terre  ,  ne  ceffent  de  voler  ou 
s'arrêtent  bien  peu ,  ils  perchent  :  la  jdupart  des  oi- 
Jeaux  nageurs  ont  quelque  chofe  de  gêné  dans  leur 
allure  ;  ils  tournoient  en  marchant  &  avancent  peu 
même  en  fe  hâtant ,  tels  font  les  canards ,  les  cyjpus  , 
&c.  :  il  y  en  a  qui  marchent  le  cqrps  relevé  &  pour 
ainfi  dire  perpendiculaire  ,  en  fe  balançant  de  l'avant 
du  corps  ,  tels  font  le  grtbe  ,  le  plongeon  ,  le  pingoin , 

lé  manchot  ;  mai$  çn  rçvanchç  ce  font  d'excellens  jq^ 
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geurs ,  3s  (e  metnrent  librement  dans  l'eau  ^  8c  h 
plupart  s'y  jouent  de  toute  manière  ;  ces  divers  plans 
it  portions  dépendent  de  la  manière  dont  les  cuiffes 
font  articulées  au  corps  :  les  oifeaux  plongeurs,  par 
wi  coup  de  bafcule,  entrent  dans  l'eau  la  tête  la 
ftremîere ,  &  en  appuyant  les  pieds  plus  ou  moins 
palmés  contre  la  couche  fupérieure  de  Tean,  ils  ga-» 
(gnent  le  fond  ;.  en  ceflant  leurs  efforts ,  ils  font  ramenés 
à  la  furface. 

Les  oifiaux  qui  ont  des  ailes  tf es* longues,  axnfi  que 
ceux  qui  ont  des  ongles  crochus ,  tels  que  les  oifeaux 
de  prou ,  ne  marchem  que  difficilement.  En  général  ^. 
plus  les  pennes  de  l'aile  font  longues  ,  plus  le  voi 
peut  être  élevé ,  foutenu  &  rapide ,  ainfi  qu'on  l'ob- 
ierve  dans  les  hirondelles  de  mer  &c  les  goilands  même 
de  petite  efpece^  Les  oifeaux  dont  le  vol  eft  haut  &  dé 
durée  ^  ont  toutes  les  pennes  entières  ;  ceu*  dont  le 
vol  eft  bas  &  court ,  ont  les  pennes  échancrées  ;  &c 
comme  ^1  y  a  des  nuances  infinies  dans  la  difpofition 
&  la  configuration  des  pennes  ou  grandes  plumes  de 
l'aile,  il  doit  y  avoir  des  différences  dans  le  vol  des  dif- 
férentes efpeces  A^oifeaux^  Il  y  a  des  oifeaux  qui  pref- 
,fent  leurs  ailes  en  volant,  après  avoir  frappé  l'air 
-feulement  d'un  feui  coup  ;  d'autres  ne  peuvent  voler 
qu'ils  ne  remuent  fouvent  les  ailes  ;  d'autres  s'élaiï^ 
cent  par  reprifes  ou  avancent  par  bonds  ;  d'autres 
femblent  gliiTer  dans  l'air  ,  ou  le  fendre  d'une  courfe 
égale.  Les  uns  vont  toujours  terre  à  terre  ;  d'autres 
s'élèvent  jufqu'aux  nues;  ceux-ci  ne  s'élèvent  de  terre 
n'en  jetant  un  grand  cri  avant  de  partir  ;  ceux-là  ne 
nt  aucun  bruit  r^  quelques-uns  s'élèvent  tout  droit  de 
terre  ;  d'autres  ne  peuvent  s'élever  fans  prendre  leur 
courfe  ;  d'autres  partent  du  fommet  de  midques  hau- 
teurs ;  d'autres  enfin  favent  diverfifier  leur  vol  :  ils 
montent  en  ligne  oblique  ou  drculaire  ,  ou  paroiffent 
fe  laiffer  tomber  &  fe  relever  tout  d'un  coup  ,  fe  fuf- 
pendi/e  &  demeurer  comme  immobiles  y  pUner  eafuite^ 
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^cczttet  a  droite ,  à  gauche ,  rebrouffer  chemin  ,  Se. 
La  tête  de  Voifcau  &  fur-tout  fon  bec  eft  fait  pour 
Ce  frayer  un  chemin  commode  au  travers  de  l^ir  :  la 
iîtuation  du  poumon,  la  difpoiition  de  la  poitrine  &l 
de  fes  os  rangés  en  forme  de  quille ,  tout  fert  à  contre^ 
balancer  fa  tête  &  fon  cou;  fa  queue  dont  les  pUimes 
ordinairement  longues  &  larges ,  j&c  toujours  profon- 
jdément  inférées  dans  l'extrémité  du  croupion  ,  mais 
Jîfpofées  en  éventoil  ;  la  queue^  dijsrje,  par  fon  mou- 
vement de  droite  ou  de  gauche  lui  tient  lieu  de  gou- 
vernail ,  tandis  '  qu'il  rame  avec  fes  ailes  ;  mais  ce 
^gouvernail  ne  fert  pas  feulement  ûiivant  fon  déûr ,  à 
maintenir  l'équilibre  du  vol ,  il  fert  aufli  à  haulTer  , 
i)aiflrer, tourner,  au  gré  de  Voifcau^  car  la  queue  ne  fe 
porte  pas  plutôt  vers  un  côté ,  que  la  tête  fe  porte 
d'un  autre.  Voiftau  pour  defcendre  du  haut  de  l'air 
lentement ,  refferre  peu  à  peu  fes  ailes  ;  s'il  veut  fe 
précipiter  ,  en  reiTerrant  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
xjueue^  il  laiHe  agir  le  poids  de  fon  corps  qui  l'en- 
traîne la  tête  en  bas  ;  mais  la  queue  eft  la  dernière 
voile  que  VoifioM  ploie  &L  qu'il  ne  ferme  qu'en  atteir 
:gnant  le  point  fiur  lequel  il  veut  fe  repofen  Ltsoifcaux 
<]ui ,  comme  les  hérons ,  les  cigognes ,  la  -grue ,  ont  la 
^ueue  courte  &  les  jambes  fort  longues  ,  étendent  les 

1>ieds  en  arrière  parallèlement  au  corps  lorfqu'ils  vo- 
ent  ;  ces  pieds  portés  ainfi  fuppléent  aux  pennes  de 
jla  queue  comme  gouvernail  :  fi  la  queue  eft  grande , 
Voifcau  en  volant  approche  fes  pieds  de  fon  corps , 
&C  tient  les  doigts  termes;  quelques  oïfeaux  à  queue 
.moyenne  laiffent  pendre  leurs  jHeds  :  Voifcau  qui  a  peii 
.de  queue  ou  qui  n'en  a  points  comme  le  colymbe ,  vole 
difficilement  ^  il  bat  l'air  plus  fouvent  &:  a  le  corps 
tprefque  droit  en  l'air  :  les  grandes  plumes  de  la  queue 
ibnt  toujours  en  nombre  pair.  La  queue  eô  quelquefois 
arrondie ,  d'autres  fois  bifurquée  ;  dans  le  premier  cas , 
les  plumes  les  plus  longues  font  au  'centre  ;  dans 
l'autre  cas,  les  plus  longues  font  fiu:  les  bords  &c 
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.     comme  ctagée&;  au  refte ,  la  Nature  femble  s*êtrc  jouée 
à  varier  les  plumes  de  la  queue. 

Il  faut   diflinguer  la  véritable  queue  d'un   oifcau 
d'avec  les  plumes  appelées  couvertures  fupieieures ,  & 
couvertures  inférieures  ;  par  exemple ,  ce  font  les  plumes 
qui  couvrent  la  queue  dans  Voifeau  appelé  la  veuve  ^ 
Gui    fe    prolongent    exceffivement  &  forment  cette 
faufle  queue  fi  longue  &c  flottante,  qui  entoure  & 
qui  cache  la  véritable  queue  de  cet  oifiau^  Ce  font  de 
xnême  les  couvertures  lupérieures  de  la  queue  qui  fe 
prolongeant  &  prenant  une  forme  étroite  dans  le  coq , 
forment  ces  plumes  flottantes  qui  accompagnent  des 
deux  côtés  l'origine  de  fa  queue  ;  ce  font  encore  les 
snêmes  plumes  qui  prolongées  exceflivement  dans  le 
paon  y  &  terminées  par  un  épanouiflement  arrondi, 
compofent  la  riche  parure  qu'il  déploie ,  qu'on  prend 
pour  fa  queue ,  qu'elle  couvre  &  qu'elle  cache ,  & 
qu'on  n'apperçoit  qu'en  regardant  le  paon  par  derrière  ; 
elle  efl  brune  &c  fert  de  foutien  au  pompeux  ornement 
qui  la  dérobe  aux  regards  du  fpeôateur. 

Quel  art  brille  dans  la  confh-uâioa  générale  des 
ailes  &  dans  chacune  de  leurs  parties  !  Elles  répondent 
aux  bras  dans  l'homme  &c  aux  pattes  antérieures  dans 
les  quadrupèdes  ;  les  ailes  des  oifeaux  font  des  bras 
qui  n'ont  point  de  mains  ,  ou  des  jambes  de  de- 
vant qui  n'ont  point  de  pieds.  Elles  ont  été  placées 
par  la  Nature  au  centre  de  gravité ,  dans  Tendroit  le 
plus  propre  à  tenir  le  corps  de  l'animal  volant  dans 
im  exaft  équilibre  au  milieu  d'un  fluide  auffi  fubtil 
que  Fair.  Quant  à  ceux  qui  nagent  &  qui  volent, 
leurs  ailes  pour  cet  effet ,  font  ainfi  que  les  cuiflTes , 
attachées  au  corps  un  peu  hors  du  centre  de  gravité , 
ils  étendent  les  pieds  de  côté  en  nageant  ;  &  pour 
ceux  qui  nagent  &  plongent  plus  fouvent  qu'ils  ne 
volent,  leurs  cuiffes  font  encore  plus  reculées  vers 
le  derrière ,  &  leurs  ailes  plus  avancées  vers  le  devant 
du   corps  :   la  jambe  de  ceux-» ci  efl  courte  auâi; 
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mais  A  nageant  ^  elle  eft  étendue  tout  ^it  en 
arrière. 

Quelle  légèreté  dans  ces  ailes ,  &  en  même  temps 
quelle  force  !  Le  tuyau  de  chaque  plume  à  fa  partie 
inférieure  ,  eft  cylindrique ,  liiTe  ,  nu  au  dehors , 
roide,  creux  à  Pextérieur,  léger  &  cependant  très- 
fort  &  élafttque  ;  fon  extrémité  eft  fermée  par  une 
pellicule  qui  lui  fert  de  couvercle  :  les  barbes  des 
plumes  font  de  longueur  inégale ,  &c  rangées  de  chaque  . 
côté  de  la  tige  qui  eft  arquée ,  courbée ,  pyramidale , 
£llonnée  à  la  furfàce  inférieure ,  &  beaucoup  plus  lon- 
gue que  le  tuyau  ;  cette  tige  eft  remplie  d\ine  fubf- 
tance  fpongieufe ,  comme  l'eft  la  moelle  des  végétaux  : 
les  plumes  de  la  queue  font  communément  droites , 
&  leurs  barbes  font  égales  ;  ces  barbes  font  compofées 
de  filets  .artiftement  travaillés  :  le  tuyau  des  grandes 
plumes,  de  celles  de  l'aile  fur- tout ,  pénètre  très-avant 
&  jufqu'au  périofte ,  tandis  que  le  tuyau  des  autres 
plumes  a  une  infertion  moins  profonde ,  &  n*a  d'adhé- 
rence qu'avec  la  peau.  Les  grandes  plumes  des  ailes 
appelées  pennes ,  font  les  plus  fortes  ,  elles  font  recou- 
vertes à  leiu-  origine  d'autres  petites  plumes  en  deffus 
&  en  deftous  :  c'eft  par  cet  arrangement  mécanique  , 
que  les  ailes  peuvent  fendre  &  frapper  l'air  qui  eft  fi 
fluide  ,  &  fervir  à  Voffeau  de  point  d'appui  continuel 
pour  s'élever  à  fon  gré  &  pour  mieux  aider  à  fon 
mouvement  progreffif  dans  l'air.  L'on  obferve  dans 
le  vol  t  trois  aôions ,  s* élever ,  s*élancer  en  avant ,  planer 
au'dxffus  du  même  lieu  :  l'élévation  &  l'abaiffement 
alternatif  de  l'aile  qui  frappe  l'air ,  qiii  le  refoule  de 
haut  en  bas ,  fur-tout  de  la  rame ,  opèrent  le  premier 
efFet  ;  l'impulfîon  de  devant  en  arrière  porte  en  avant  ; 
&  l'un  &  Tautre  mouvement  combines  ,  procurent  à 
Voifeau  la  faculté   de  planer* 

Quel  appareil  d'os  très-forts,  akus  fur-tout  légers! 
(Ils  font  minces  &  poreux ,  perméables  ainfi  que  les 
pennes  >  à  Tait  qui  s'y  inftnue  fuivant  les  befbins  de 
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Voifeau).  Quel  mécanifme  admirable  dans  ks  jointures 
qiii  s'ouvrent ,  fe  meuvent  &  jouent  en  tout  fens , 
foit  pour  étendre  les  ailes  ,  foit  pour  les  refferrcr  l 
Kous  avons  vu  de  quel  ufage  font  les  plumes  de 
la  gueue ,  pour  conduire  Voijcau  dans  fon  vol  ,  ou 
lorfqu'il  veut  s*abaiffer.  La  force  des  mufcles  peâo- 
raux  efi  ainfi  que  celle  des  mufcles  moteurs  des  ailes  j 
fur-tout  remarquable  par  leurs  attaches ,  par  la  direc- 
tion de  leurs  tendons ,  &  parce  qu'ils  font  plus  forts 
&  plus  robufles  à  proportion  dans  les  oijiaux  que 
dans  Phomme  &  dans  les  autres  animaux  qui  n'ont 
point  été  faits  pour  voler  :  on  fent  le  battement  du 
pouls ,  cîeft-à-dire  des  artères ,  en  appuyant  les  doigts 
à  plat  &  tranfvcrfalement  vers  le  pli  de  Taile  du  côté 
qui  regarde  le  corps. 

Indépendamment  de  tous  les  autres  obftacles  qui 
s'oppolent  aux  recherches  extravagantes  que  les  hom- 
mes ont  faites  pour  parvenir  à  voler ,  les  mufcles  des 
bras  ne  feroient  point  aflez  forts ,  les  jambes  y  feroient 
plus  propres.  Willughby  propofe  d'attacher  aux  cuifles 
les  ailes  ;  reléguons  plutôt  Pentreprife  de  voler  avec 
celles  de  produire  le  mouvement  perpétuel  «  de 
trouver  un  remède  univerfel  &  autres  femblables, 
qui  font  plutôt  voir  la  foiblefle  que  la  force  dé 
l'efprit  humain.  Lliomme  fage  y  &t  M.  Monge[  , 
doit  renoncer  pour  toujours  à  quitter  la  furface  de 
notre  Globe ,  auquel  fa  pefanteur  Tenchaîne  ;  il  peut 
s'efforcer ,  s'il  le  veut ,  de  hâter  Tes  courfes  fur  nos 
deux  vaftes  hémifpheres ,  foit  en  diminuant  le  roulis 
Aq^  vaiffeaux  par  l'étude  de  l'hydrodynamique ,  foit 
en  adouciffant  les  mouvemens  oc  les  heurtemens  des 
voitures  qui  le  tranfportent  d'une  ville  à  l'autre  ;  il 
peut  encore ,  s'il  le  veut ,  d'après  l'exemple  donné  de 
nos  jours  ,  fufpendre  un  char  à  un  ballon  ou  globe 
volant  (  miror  magis  ,  non  cquidem  invidco') ,  &  ce 
qui  feroit  véritablement  utile ,  chercher  les  moyens  de 
diriger  une  telle  machine  aéroftatique  ;  en  un  mot^ 
devenir  un  excellent  aéronautç* 
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'  Quand  on  confidere  un  oîfeau  qiû  vole,  rien  de 
plus  naturel  aux  yeux  de  Phabitude ,  rien  de  fi  éton- 
nant aux  yeux  de  la  raifon  :  cette  maffe  qui  s'cleve 
dans  Tair  malgré  le  poids  de  cet  aîr  qui  gravite  fur 
tous  les  corps ,  eft  emportée ,  non  par  une  force  étran- 
gère ,  mais  par  un  mouvement  qui  lui  eft  propre ,  & 
qui  Py  foutient  long-temps  avec  vigueur  &  avec 
grâce.  Les  gros  &  grands  oifcaux  ont  l'art  de  s'enfler 
&  d'avoir  toujours  des  provifions  d'air  en  volant  :  à 
volonté  ils  rendent  leur  corps  plus  ou  moins  léger 
dans  leur  vol ,  ou  phis  gros  lorfqu'ils  nagent ,  ou 
pefant  &  moins  gros  lorfqu'ils  plongent. 

Les  oifcaux  ont  des  ailes ,  mais  il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  n'en  ont  que  l'apparence  &  qui  ne  peuvent 
pas  voler,  tels  font  ïecafoar  &  le  manchot:  d'autres  qui 
n'étendent  &  n'agitent  leurs  ailes  que  pour  accélérer 
leur  courfe  à  terre ,  telle  efl  V autruche  :  les  oifcaux 
auxquels  on  a  amputé  le  fouet  de  Cailc  (  l'extrémité  ) , 
ne  peuvent  plus  voler ,  leur  vol  ne  confifle  plus -qu'en 
des  fauts  courts ,  pefans ,  fans  qu'ils  puifTent  ni  s'éle- 
ver ,  ni  s'éloigner  en  planant.,..  On  ne  jouit  point  de 
cet  afpeâ  varié  lorfque  les  oifcaux  font  détenus  en 
;e ,  pas  même  dans  unie  grande  volière  ;  leur  génie 
communément  flétri  par  la  captivité  :  les  vifites 
fréquentes  interrompent  également  ces  fortes  de  pri«- 
fbnniers  ;  ce  n'efl  qu'après  un  certcdn  temps  qu'on  y 
peut  voir  leurs  carefles ,  leurs  querelles  &  leur  con- 
duite habituelle.  La  nourriture  qu'on  leur  donne  8c 
qui  ne  confifle  pas  en  vers ,  en  chenilles,  en  mouches , 
en  efpeces  de  graines  particulières ,  &c.  qu'ils  favent 
tous  fe  procurer  dans  la  faifon  ,  chacun  luivant  leiu- 
appëtît  Se  leur  nature ,  ne  leur  fait  pas  moins  regretter 
la  iblitude  &  la  liberté;  en  un  mot  9  ils  agifTcnt  moins 
librement ,  &  on  reconnoît  moins  la  diverfité  de  leurs 
caraâeres  &  de  leurs  travaux.  Ajoutons  que  l'état  de 
domefiicité  pjroduit  dans  les  individus  de  la  mêm4^ 

^ijpeçe ,  les  grandes  variétés  que  la  Natiu*e  ne  connoît 
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as  dans  leur  état  de  liberté.  C'eft  leur  efclavage  qui 
es  rend  flocîles  à  la  voix ,  &  leur  fait  oublier  Tidiôme 
ou  le  langage  propre  &  particulier  à  chaque  efpece; 
pluileurs  a  la  vérité ,  apprennent  à  chanter  ^  à  iifBer 
impair  ,  à  prononcer  quelques  mots.  A  cet  égard  ils 
font  au  •  defTus  des  aninfaux  quadrupèdes  ,  quoique 
leur  cerveau  ne  paroi(l>  pas  puis  adapté  à  Timagina- 
tion  &  à  la  mémoire.  La  langue  des  oifcaux  mérite 
plus  notre  attention  par  fes  variétés  ,  fa  forme  , 
la  ftrufture ,  fes  attaches  &  fes  mufcles  :  nous  en  cite- 
rons des  preuves  ci-après* 

Quelques  Voyageurs  ont  dit  que  les  oifcaux  des 
grandes  Indes  &  ceux  de  TAmérique  furpaffent  ceux 
d'Europe  par  leur  chant  &  par  les  coulews  brillantes 
du  plumage  qui  les  embellit  ;  ce  récit  n'eft  -  il  pas 
exagéré  ?  Le  concert  que  les  oifcaux  forment  dans 
les  bois  d'Europe  eft  fupérieur  à  celui  qu'on  entend 
dans  les  autres  parties  du  Monde  ;  Mangrove  dit ,  en 
parlant  du  riche  vêtement  des  oifcaux  du  Bréfil ,  que 
ces  animaux  n'y  rendent  que  des  fons  défagréables  ; 
M.  Sonnerai  rapporte  qu'il  y  en  a  peu  à  la  Chine 
qui  aient  la  faculté  de  chanter.  Leurs  plumes  ont 
quelque  chofe  de  brillant  &  de  luftré  ;  &  il  n|us 
femble  que  pour  la  beauté  même  du  plumage  ^nflb 
avons  peu  à  défirer  en  faveur  de  nos  oifcaux  Euro- 
péens :  car  fans  parler  du  paon ,  qui  eft  fans  con- 
tredit le  phœnix  des  oifcaux^  ni  de  nos  autres  vo- 
lailles domeftiques ,  n'avons-nous  pas  le  faifan  ^  la 
perdrix  rouge  ,  les  canards ,  Voutarde ,  le  francolin  , 
les  efpeces  de  geais  ,  la  huppe  ^  le  loriot ,  Vctaumeauy 
le  pluvier  dore ,  le  vanneau  ,  la  pie  ,  les  pics  ,  le  bour^ 
vreuil  ,  le  chardonneret ,  le  martmct^pcchcur ,  &  plu- 
fieurs  autres  ?  A  la*  vérité  ,  l'on  a  obfervé ,  dit  M.  de 
Buffbn ,  que  dans  les  oifcaux  de  la  même  efpece ,  les 
pKimes  ont  en  général  des  teintes  plus  vives  dans 
les  pays  chauds  ,  plus  douces  &  plus  nuancées  dans 
les  pays  tempérés ,  plus  foibles  dans  la  femelle  que 
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Bans  te  mâleî  le  changement  de  noamwre  en  feit 
quelquefois  difparoîtie  quelques  -  unes  ;  en  un  mot 
elles  changent  totalement  aux  mues.  Une  vanete  bien 
furprenante  dans  les  oifeaux ,  c'eft  le  changement  total 
de  leurs  couleiws:  Aldrovandc  fait  mention  d'un  </o«r- 
ntau  Uanc  à  pieds  couleur  de  chair  &  à  bec  jaune- 
rougeâtre^  &  d'un  merU  blanc  à  pattes  &  bec  jaunes; 
on  a  vu  des  geds  dont  la  robe  étoit   parfeitement 
blanche ,  à  pattes ,  bec  &  œil  rougeâtres  ;  &  d'au- 
tres gcMS  blancs  portant  la  marque  bleue  aux  afles , 
des    hirondelles  de  rivière  toutes  blanches.    Ces  va- 
riétés paroiffent  purement  éphémères  ,  accidentelles 
&  incapables  de  parvenir  jufqu'au  type  fpécifique  , 
c*eft-à-dire  à  l'efpece  originelle .  . .  Quant  à  la  dit- 
férence  des  plumes,  tant  celles  du   eorps  que   des 
ailes    &   de  la  queue ,  il  eft  aifé  de  s'en  convamcre 
€n  jetant  les  yeux  fur  les  plumes  de  Vaturuchc^  du 
paon  ,  de  VaigU  ,  du  cygne  ,    du    perroquet  ,    de  la 
ehoueue  ,  du  pingpin  ,   de   Voifeau    du  paradis  ,    du 
cafoar  ,  du  grand  promtrops  de  la  Nouvelle  Gumee , 
enfin  de  toutes  les  efpeces  à'oifeaux  que  nous  con- 
noiffons  ;  &  nous  remarquerons  que  les  plumes  ne 
font  nuées  &  variées  dans  leurs   couleurs  que  dans 
la  partie  qui  eft  expofée  à  l'air  libre,  ou  qui  eft  ap- 
parente à  la  vue.  ^ 

La  robe  de  Voifeau  varie  fuivant  le  fexe  &  l'âge  : 
quelle  différence  entre  Voifeau  qui  porte  fes  premières 
plumes  &  celui  de  même  efpece  qui  a  niue  .  Le 
plumage  du  jeune  mâle  a  du  rapport  avec  celui  que 
la  femelle  conferve  toute  fa  vie ,  le  faifin  dore  en 
eft  un  exemple  frappant.  Les  jeunes  loriots  maies 
j-effemblent  affez  aux  femelles  pour  le  plumage  ; 
dans  le  premier  temps  ils  font  mouchetés  encore  plus 
que  les  femelles ,  ils  le  font  même  fur  la  partie  fu* 
périeure  du  corps  ;  mais  dès  le  mois  d'Août  le  jaune 
commence  déjà  à  paroître  fous  le  corps:  ils  ont 
auffi  un  cri  différent  de  celui  des  vieux;  ceux -ex 
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difent  yo  ^  yo  \  yo  y  qu'ils  font  fuî Vf e  queltjuefoîs 
d'une  forte  de  miaulement  comme  celui  des  chatsw 
Les  plumes  du  coté  du  corps  font  garnies  d'un 
duvet  mou ,  chaud  &  très-abondant  dans  les  ôifcaux 
aquatiques,  yoy€[  Duvet:  du  c6té*extérieiu",  nous 
avons  dit  qu'elles  font  garnies  d'un  double  rang  de 
barbes  plus  longues  d'un  côté  que  de  l'autre ,  &  les 
barbet  les  plus  longues  font  rangées  du  côté  interne 
ou  du  côté  du  corps  ;  ces  barbes  de  longueur  inégale 
font  une  fuite  continue  de  petites  lames  minces  &c 
plates  j  mais  pyramidales ,  couchées  &  ferrées  étroi- 
tement les  unes  contie  les  autres,  &  dans  un  ali« 
gnement  auffi  juâe  que  {i  on  en  avoit  taillé  les 
extrémités  avec  des  cifeaux  ;  ces  barbes  vues  au  mi- 
crofcope  ne  |)aroiflent  pas  de  iîmples  iîlets  ,  elles 
font  rameufes  &  fe  fubdivifent  en  fîlamens  de  deux 
fortes ,  les  uns  droits  &  les  autres  crochus  ou  bou« 
clés;  ce  font  ces  derniers  fur-tout  qui ,  en  embraf- 
fant  les  premiers  &  les  liant ,  contribuent  à  l'adhéfion 
qui  règne  entre  les  barbes  d*un  même  côté  du  tuyau. 
Confulu[  la  Théologie  phyfique  dt  Derham,  part.  Il  ^ 
pag.  472.  Au  refte  ,  le  tuyau  &  les  barbes  font 
de  la  même  fubflance ,  &  ces  dernières  font  un  épa- 
nouiiTement  du  premier  :  les  plumes  ,  fur-tout  celles 
de  l'aile ,  font  outre  cela  difpofées  de  façon  que  le 
rang  à.t%  petites  barbes  de  l'une  fe  gliffe ,  joue  &  fe 
découvre  plus  ou  moins  entre  les  grandes  barbes  de 
l'autre  plume  qui  eâ  au-deflus  :  un  nouveau  rang  de 
moindres  plumes  fert  de  couverture  aux  tuyaux  Vies 
grofles  :  l'air  ne  peut  pafler  nulle  part  ;  &  par-là  , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  l'impuUion  des 
plumes  fur  ce  fluide  devient  très-forte  &  très-agif- 
iante.  Mais  comme  cette  économie  fi  nécefTaire  ,  fur- 
tout  le  brillant  &  le  luflre  ,  pourroit  fouvent  être 
altérée  par  la  pluie,  les  oifiaux  ont  auffi  un  moyen 
de  les  en  préferver ,  au  moyen  d'une  bourfe  ou  d'une 
glande  pleine  d'un  fuc  huileux,  ou    d'une   humeur 
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fébacée  faîte  comtn^  un  mamelon,  &  âtuée  à  la 
partie  poftérieure  &  fupérieure  du  croupion;  (daas 
quelques  efpeces  il  y  a  deux  glandes  ;  )  ce  ma- 
melon a  phifieurs  ouvertures ,  &  lorfque  Voifeau  fent 
fes  plumes  deflechées  ^  gâtées ,  entr'ouvertes  ou  prêtes 
à  fe  mouiller ,  il  prefle  ou  tiraille  ce  mamelon  avec 
fon  bec:  il  en  exprime  une  humeur  gfaâe,  laiteufe 
qui  eft  en  réferVe  dai^  ces  glandes ,  &  faifant  gli&r 
iucceflivement  Se  dans  toute  leur  longueur  la  plu<^ 
part  de  fes  plumes  entre  les  deux  mâchoires  de  foa 
bec ,  il  les  paffe  à  Thuile  ;  Toffâion  de  cette  matière 
vifqueufe  les  luAr e ,  les  raffermit  &  remplit  en  môme 
temps  tous  les  vides  ;  alors  l'eau  ne  lait  pl&s  que  couler 
fur  Voiftau*  La  pouU  de  nos  baife-cours  eu  moins 
fournie  de  cette  liqueur  que  les  oifeanx  qui  vivent 
au  grand  air  y  d'où  il  arrive  qu'une  pouU  mouillée 
eft  un  oifeau  fingulier  à  voir^.auffî  la  poule  ne'  fe 
baigne  pas  :  au  contraire  ,  les  cygnes ,  les  oics^ ,  les 
xanards  ,  les  macreufis  &  tous  les  animaux  deûinés 
à  vivre  fur  l'eau ,  &  tous  les  oifeaux  qui  ont  l'ha- 
bitude falutaire  de  fe  baigner  ^  ont  la  plume  enduite 
d'huile  dès  leur  naiflanee;  d'ailleurs  le  réfervoirgraif* 
feux  des  oifeaux  aquatiques ,  ed  abondant ,  &  l'une 
de  leiu's  plus  grandes  occupations  eft  de  pafTer  leurs 
plumes  à  l'huile  continuellement.  On  voit,  par  ce 
^ui  précède  9  que  les  plumes  ne  font  pas  feulement 
le  vêtement  des  oifeaux  ,  elles  font  encore  un  des 
principaux  înftrumens  qui  fervent  pour  le  vol; nous 
le  répétons ,  celles  de  la  queue  font  l'office  de  gou» 
rernail  ;  les  grandes  plumes  des  ailes  ^  celui  de  rames  ; 
les  moyennes  &c  quelques  plumes  placées  fous  l'aile 
tiennent  lieu,  de  voiles  ;  car  le  vol  eft  une  navigation 
aéroAatique  dans  laquelle  Voifeau  fécondé  quelquefois 
par  le  vent  ,  fait  auili  le  forcer  ou  en  tirer  partir 
€{ui  fait  ii  les  oijiaux  de  haut  &  long  vol  n'ont  pas 
l'avantage  de  dépouiller  l'air  qu'ils  refpirent ,  d'uft 
poids  éti^anger,  pour  s'alléger  &  par  ce  moyen  fr 
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tenir  comme  en  équilibre  dans  la  haute  région,  8i 
planer  fans  fe  fatiguer  ,  fur  la  couche  de  notre  at* 
mofphere.  M.  Mauduyt  foupçonne  que  la  mem"" 
brane  en  forme  de  veffie  ,  qui  fe  trouve  dans  le 
tuyau  de  la  plume ,  eft  fufceptible  d*être  dilatée  en 
recevant  l'air  qui  pafTe  des  poumons  dans  le  gros  os 
de  Faile  ;  que  ce  canal  membraneux ,  femblable  à  la 
veffie  aérienne  des  poiflbns ,  contribue  de  la  même 
manière  en  fe  rempliflant  d'air  y  à  rendre  les  cifiaux 
plus  légers. 

Les  Anciens  ont  appelé  pulvirauurs  les  oifcaux  qui 
ont  rinftinft  de  gratter  la  terre  (  ces  oifcaux  font  en 
général  omnivores ,  mais  plus  communément  frugi- 
vores ,  granivores  ) ,  d'élever  la  poufliere  avec  leurs 
ailes  y  &  en  fe  poudrant  pour  ainfi  dire  avec  cette 
pouffiere  ,  de  (è  délivrer  de  la  piqtu-e  des  infeâes  qui 
les  tourmentent ,  de  même  que  les  oifcaux  aquatiques 
s'en  délivrent  en  arrofant  leurs  plumes  avec  de  l'eau» 

La  plupart  des  oifcaux  cachent  leur  tête  fous  leur 
aile  pendant  leur  fommeil  ;  la  plupart  auffî  ne  fe 
tiennent  que  fur  un  pied  pendant  qu'ils  dorment , 
ils  approchent  l'autre  de  leur  corps  pour  le  ré- 
chauffer. 

Les  jambes  &  les  pieds  font  dénués  de  plumes  dans 
la  plupart  des  oifcaux ,  quelques-uns  n'en  ont  point 
fur  la  tête ,  tels  font  le  coq^cPIndc ,  Vcmm  ;  mais  il 
n'y  a  peut-être  que  Vaueruchc  qui  n'ait  pas  le  corps 
entier  couvert  de  plumes. 

On  a  défigné  en  latin  par  le  mot  cirrhatus  ,  un 
oifau  dont  les  plumes  du  cou  font  en  tout  ou  en 
partie  longues ,  étroites ,  terminées  en  pointes  &  flot- 
tantes y  comme  dans  le  coq  ,  le  fanfonrut  *&  dans 
plufieurs  efpeces  de  iroupialcs. 

Dans  beaucoup  d'efpeces,  les  plumes  du  fommet 
de  la  tête  ,  au  lieu  d'être  courtes ,  inclinées  de  devant 
en  arrière  ,  comme  elles  le  font  plus  généralement  ^ 

font  plus  ou  moins  Ipngues ,  rçhvées  &  dirigées  mêiQS 
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d'arrière  en  devant.  On  ^  homme  Paffemblage  de  ces 
plumes  huppe ,  &  les  oifeaux  qui  ont  un  tel  ornement , 
s'appellent  oifeaux  huppés»  Il  paroît  que  la  huppe  dans 
les  efpeces  domefiiques  eft  un  effet  des  changemens 
occafionnés  par  la  fervitude  ;  mais  que  dans  beaucoup 
d'efpeces ,  comme  le  paon ,  le  pigeon  couronné  de  Banda  , 
le  canard  de  Nankin  ^  le  cardinal^  le  hocco ,  la  huppe 
appelée  puput ,  &c.  la  huppe  eft  un  ornement  natu- 
rel 9  &c  toujours  plus  volumineux  dans  les  mâles  que 
dans  les  femelles,  f^oye^  maintenant  /'^mc/c  Huppe. 

Il  y  a  des  oifeaux  qui  font  toujours  attroupés  plu«» 
fieurs  enfemble  ,  foit  qu'ils  volent ,  foit  qu'ils  reftent 
en  repos ,  tels  que  les  pigeons  :  ils  ne  vont  guère  deux 
à  deux ,  le  mâle  &'%  femelle  ,  que  dans  la  faifon  de 
leurs  amours ,  de  la  ponte  &  de  l'accroiflement  de  leurs 
petits ,  qui  eu  infiniment  plus  prompt  que  chez  les 
quadrupèdes» 

Les  oifeaux  font  les  feuls  animaux  qui  jouirent  de 
la  faculté  de  chanter  ;  &  parmi  ceux-ci ,  elle  n'a  été 
accordée  qu'à  un  certain  nombre,  &  en  général  aux 
petits  oifeaux.  Le  coq  eil  peut-être  ^  parmi  les  oifeau» 
d'une  taille  un  peu  forte ,  le  feul  qui  ait  un  chant  ; 
le  paon  ^  le  dindon  ^  la  pintade  ,  &c.  n'ont  qu'un  cri  : 
aucun  des  oifeaux  de  proie  ,  ni  des  oifeaux  d'eau ,  n'a 
àe  chant  y  mais  un  cri.  C'eft  lorfque  le  temps  eft  fe- 
rein  qu'on  entend  les  oifeaux  chanter  dans  les  bois  : 
leur  chant  infpire  la  gaieté  &  fait  entendre  des  fons 
doux  &  agréaîbles ,  oti  il  n'y  auroit  eu  que  des  cris 
&  des  hurlemens.  La  faifon  du  printemps  ramené  les 
amours  que  le  trifte  hiver  a  fait  fuir  ;  c'eft  auffi  la 
faifon  des  concerts  mélodieux  des  oifeaux  :  ils  font 
alors ,  &  fur-tout  la  nuit ,  l'agrément  des  bois  :  l'un 
crie  ou  chante  fuivant  fon  efpece,  à  minuit  &  au 
point  du  jour,  l'autre  à  l'aurore  &  à  midi,  un  autre 
au  foleil  couchant ,  &c.  ;  tels  font  le  coq ,  Voie ,  les 
farcdles  ,  V alouette ^  le  vanneau  ,  le  courlis  ^  le  pluvier^ 
la  grue  ,  le  roffignol ,  la  perdrix  &  plufieurs  autres  qui 

fervent  d'horloge  au?:  payfans. 
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On  trouve  dans  le  XIIL*  Voh ,  part.  Il ,  des  Tran^ 
foSions  Phibfophiques ,  des  expériences  &  des  obferva- 
tions  fur  le  chant  des  oifcaux  j  par  M.  Daniel  Barrington  ^ 
Vice-Préfident  de  la  Société  de  Londres  i  en  voici  le 
précis.  Ce  Phyficien  dit ,  que  pour  fe  faire  mieux  en- 
tendre de  fes  Leâeurs ,  U  a  été  obligé  de  créer ,  pour 
ainfi  dire ,  des  mots  ;  à  la  vérité  la  difette  de  mots 
pour  exprimer  les  diiFérens  fons  ou  notes  des  oifeaux  ^ 
a  forcé  Behn  à  dire  de  la  grue ,  du  rojjignol^  de  )Loifon , 
qu'ils  chantent  ;  ceci  ne  peut  donner  aucune  idée 
de  leur  chant.  Le  Père  Kircker  a  rapporté  dans  fa 
Mufurgie  quelques  traits  du  chant  du  rojjîgnol ,  dit 
coucou  &  de  la  caille  ^  &  il  les  a  défignés  par  des  notes 
de  muiique.  Mais  ces  exemples«^rouvent  feulement 
que  le  chant  de  certains  oifeaux  renferme  des  notes 
qui  correfpondent  aux  intervalles,  de  notre  oâave. 
M.  Barrington  dit  que  le  premier  accent  ou  fon  du 
îeime  oifeau  tant  mâle  que  femelle  eft  :  i.^  Le  piole-' 
mmt;  il  s'en  fert  pour  demander  fa  nourriture  à  fa 
mère.  Ce  premier  fon  qui  eft  fi  différent  dans  tous 
les  oifeaux  ,  qu'il  Êiit  diftinguer  leurs  efpeces  fans  les 
voir ,  eft  foible  ,  très  -  plaintif  &  diminue  à  mefure 
que  Voifeau  prend  de  l'accroifliament.  A-t-il  acquis  fa 
force ,  fa  grandeur  :  ces^  différens  fons  changent  abfo- 
lument.  Le  jeune  rofjîgnol  a  un  piolement  rauque  & 
défagréable  ;  le  piolement  eft  formé  d'un  fon  fimple , 
répété  dans  des  intervalles  très-courts,  i.^  Le  fon  que 
Voifeau  rend  un  mois  après  la  naiiTance ,  eft  Vappd  : 
dans  le  plus  grand  nombre  c'eft  la  rraétition  d'ime 
même  note  que  Voifeau  tant  mâle  que  femelk  ,  con- 
ferve  toute  fa  vie ,  à  moins  qu'ils  n'ait  été  enlevé 
de  fon  nid  le  deuxième  ou  troiiieme  jour  après  fa 
naiiTance ,  pour  entendre  l'appel  d'un  autre  oifeau  au 
moment  de  la  becquée.  3.^  Les  Oifeliers  appellent 
fûtoyer  y  fiffler  ^  gazouiller  ^  le  chant  qui  fe  développe 
enfuite  dans  les  jeunes  oifeaux. 

On  peut  comparer  les  efforts  que  les  jeunes  oifeaux 
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font  poiiir  chanter  à  ceux  d'un  enfant  qui  tâche  de 
bégayer;  ce  n'eflrpas  le  feul  trait  de  comparaifon  dans 
la  gradation  des  fons  :  on  a  entendu  plufieurs  fois  de* 
oifeattx  qui  n'a  voient  guère  qu'un  mois  ,  préhider  ou 
commencer  à  fîffler.  Il  paroît  que  ce  premier  efliai  ne 
contient  pas  les  principes  du  ramage  dont  Voifeau  doit 
par  la  fuite  aJfFeâér  ii  agréablement  nos  oreilles  :  quel 
peut  être  le  but  de  cette  tentative  ?  Suivons  Voifeau  dans 
les  difFérens  âges»  Dans  le  temps  que  ce  novice  mufi- 
cien  s'exerce  ainfi  à  former  fon  gofier ,  vient- il  à  faifir 
cuelque  paâiage  agréable  ^  il  répète  fouvent  &  conferve 
ce  ton  ;  prend-il  un  ton  faux ,  peu  concordant  avec 
celui  qu'il  femble  chercher ,  aflez  fouvent  il  l'aban* 
donne  ;  femblable  à  nos  chanteu]:s  qui  hauflent  la  voix 
lorfqu'ils  fe  fouviennent  de  quelques  parties  d'un  aîf 
qu'ils  peuvent  exécuter  avec  préciûon  ^  &  d*autres 
fois  gliffent  légèrement  par-^deffus  celles  dpnt  ils  ne 
fe  font  pas  tout-à-fait  rendus  les  maîtres ,  ou  comme 
fi  ce  paffage  ne  leur  faifoit  pas  plaifur ,  ou  peut-être 
dans  la  crainte  de  fe  compromettre  :  Voifeau  paroît  en 
faire  autant.  S'il  eft  détenu  en  cage ,  il  s'exerce  ordinal  * 
rement  à  fiffler  pendant  plus  des  deux  tiers  dé  l'année  ; 

2uand  il  eft  fur  y  pour  ainfî  dire  ^  de  (es  notes  &c  en 
tat  d'exéaiter  toutes  les  parties  de  fon  chant  naturej , 
ou  d'un  air  qu'on  lui  a  appris  au  moyen  d'une  feri* 
nette ,  il  ne  varie  plus  dans  fa  mélodie  ;  il  s'exerce  à 
les  chanter  de  fuite  &  en  lie  les  diâerens  paffages  fans 
fe  repofer. 

M.  Barringtori  dit  qu^il  paroît  que  le  chant  des 
cifeaux  n'eft  qu'une  fucceffion  de  trois  notes  différentes 
ou  d'un  plus  grand  nombre ,  continuées  de  fuite  dans 
un  intervalle  qui  correfpond  à  une  croche  de  mufique 
de  quatre  noires  ^  ou  bien  à  l'efpace  de  quatre  fécondes. 
Ceci  pofé  ,  on  doit  en  exclure  V appel  du  coucou  &  le 
glouffement  de  la  poule  ,  qui  ne  confi^ftent  qu'en  deux; 
notes  :  il  y  a  plus ,  on  a  obfervé  que  la .  poule  qui 
couve  ^  répète  fouvent  la  m^ç  note  à  des  intei'vaiiej 
Tome  /-y,     *"    .  F  f 
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trejrcourts ,  &  finit  fur  une  fixieme  qu'elle  fait  extrê- 
mement longue  ;  c*eft  un  appel  varié.  On  doit  encore 
dlftinguer  de  ce  qu'on  appelle  ramage  {^avium  camus") , 
ces  courts  éclats  de  voix  que  les  oiftaux  font  entendre 
quand  ils  s'efforcent  de  le  difputer  à  d'autres  par  le 
chant ,  &  qu'ils  forment  comme  une  efpecç  de  lutte 
vocale  :  alors  leur  chant  ne  fe  continue  pas  quatre 
fécondes. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  peut  guère 
s*appliquer  qu'aux  oifeaux  qui  ont  reçu  une  éducation 
fuivie  :  les  notes  ne  font  pas  plus  innées  dans  les  oifeaux 
que  le  langage  dans  l'homme  ;  elles  dépendent  donc 
du  maître  qui  les  élève.  Ajoutons  qu'il  faut  que  leurs 
organes  foient  difpofés  à  pouvoir  imiter  les  fons  qu'ik 
doivent  entendre  fouvent  :  Xts.linots  mâles  en  état  de 
voler  ,  que  l'on  diftingue  dès  leur  bas-âge  des'  femelles 
par  une  blancheur  qui  s'étend  dans  toute  la  longueur 
du  fanon  de  la  plume  (  dans  la  femelle  elle  ne  va  qu'à 
moitié  )  ;  ces  fortes  è! oifeaux ,  dis-je ,  offrent  une  grande 
docilité  &  un  talent  fingulier  pour  l'imitation  du 
chant  :  dans  la  plupart  des  autres  oifeaux  qui  ont  un 
chant  décidé ,  on  ne  diflingue  pas  aufli  furement  le 
mâle  de  la  femelle.  Il  efl  aufîî  rare  d'entendre  les  fe- 
melles d^oifcaux  chanter  comme  les  mâles ,  qu'il  eft 
extraordinaire  d'entendre  les  poules  chanter  comme 
les  coqs  :  l'on  préfume  auflî  que  les  perroquets  &  les 
pies  qui  apprennent  fi  difficilement  à  parler,  font  des 
femelles  de  leur  efpece.  M.  Barrington  dit  qu'il  avoît 
trois  efpeces  ^alouettes  qui  étoient  féparées ,  &  qui 
chantoient  parfaitement  bien  :  l'une  étoît  Valouetu  des 
champs^  l'autre  celle  des  bois  y  &  la  troifieme  Valoueue* 
méfange.  Il  plaça  avec  chacune  de  ces  alouettes  de  jeunes 
linois  qui  imitèrent  bientôt  le  chant  de  leur  maître  de 
mufîque  :  quand  le  chant  de  ces  écoliers  fut  entière- 
ment fixé  ,  on  les  plaça  avec  d'autres  jeunes  linots , 
dont  ils  devinrent  à  leur  tour  les  inftituteurs ,  & 
tous  ces  linots  oublièrent  abfolument  les  notes  & 
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tout  le  mode  de  leur  chant ,  pour  conferver  conftam* 
ment  celui  de  Xaloutttu  Un  jeune  tîhot  d'Europe  fut 
élevé  dans  une  cage  où  étoit  un  vengaline  d'Afrique  ^ 
qui  eft  un  beau  chanteur  :  le  petit  mufitien  d'Europe 
parvint  à  imiter  l'Africain  avec  une  fi  grande  per- 
feftion ,  que  quand  ils  chantoient  enfemble  ,  il  étoit 
împoffible  de  les  diftinguer  l'un  de  l'autre  :  un  chardon» 
neret  çhantoit  uniquement  V appel  du  roiuUt  ,  parce 
q^'il  n*4voit  jamais  entendu  d'autre  accent.  Tous*  ces 
faits  prouvent  affez  que  les  oifeaux  n'ont  point  d'idées 
innées  des  notes  qu'on  fuppofe  particulières  à  chaque 
efpece  :  fi  dans  l'état  de  vie  fauvage  ils  apprennent  &t 
gardent  tous  conftamment  le  même  chant ,  c'eft  parce 
que  i^s  jeunes  oifeaux  n'ont  donné  leur  attention  qu'au 
chant  du  père ,  qui  néglige  lui-même  les  notes  de 
tous  les  autres  oifeaux  qui  chantent  dans  les  environs  ; 
fon  génie  &  fes  befoins  lui  font  chercher  &  trouver  la 
noumture  qui  lui  convient  :  dans  une  cage  cet  inftinft 
fe  flétrit  par  la  captivité ,  il  s*attache  à  fon  pour- 
voyeur ,  qui  le  careflfe ,  qui  le  fiffle  ^  &  il  en  retient 
des  fons  ,  des  parties  d^airs  ou  des  airs  entiers  ;  & 
nous  le  répétons  ,  s'il  n'a  été  mis  en  cage  qu'un  mois 
après  fa  naiflance ,  il  n'oubliera  point  v appel  de  fon 
efpece  :  on  voit  dans  dés  volières  des  fcrins  avec  des 
oifeaux  d'efpeces  différentes ,  chacun  ne  chante  que  le 
ramage  de  fon  père.  Les  moineau^  qui  nichent  dans  les 
maifons,  n'ont  jamais  que  le  piolement  de  leur  ef- 
pece, tant  qu'ils  reftent  fauvages  :  leur  chant  devient 
mixte  ou  compofé  ,  fi  après,  leur  naiflance  on  les  met 
avec  un  linot ,  un  chardonneret ,  un  rofjignol^  une  gorge* 
rouge.  Il  y  a  auflî  de  jeunes  oifeaux  qui ,  n'ayant  pas 
entendu  V appel  de  leur  père ,  paroiflient  plus  enclins  > 
étant  dans  une  volière ,  à  retenir  les  fons  de  certains? 
oifeaux ,  que  d'autres  :  on  en  voit  qui  aiment  aflez  le 
roulis  du  tougegorge. 

Les  oifeaux  dans  l*état  de  vie  fauvage  tte  chantent 
ordinairement  que"  pendant  dciuc    mois    &  demi   àt 
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l'année ,  ou  tant  que  la  pâture  eft  abondante ,  encore 
les  feuls  mâles  de  quelques  efpeces  jouîffent-ils  de 
ce  précieux  avantage  (  car  il  y  a  beaucoup  d'(?i- 
ftaux  qui  ne  chantent  pas  du  tout  ).  M.  Barrington 
croit  que  cette  propriété  ou  faculté  du  chant  dé- 
pend de  la  force  des  mufcles  du  larynx ,  qui  efl  fu- 
périeure  dans  les  mâles  :  des  obfervations  anatomi- 
ques  démontrent  qu'il  n'y  a  aucune  différence  fe- 
xuelle  à  cet  égard  dans  les  oijiaux  qui  ne  chantent 
point.  Mais  pourquoi  ne  chantent-ils  pas  ,  notam- 
ment les  gros  oiftaux  ?  Notre  Phyficien  prétend  que 
fi  ces  gros  bipèdes  étoient  doués  de  cette  faculté ,  la 

i)lémtude  de  leur  voix ,  jointe  au  volume  de  leur  corps, 
es  décéleroit  plus  aifément  à  leurs  ennemis;  &  q^e  la 
Nature  n'a  pas  permis  aux  oifcaux  femelles  de  chan- 
ter 9  parce  que  ce  talent  feroit  pour  eux  un  talent 
fiineile  &  pernicieux  dans  le  temps  de  l'incubation  : 
ainfi  ce  qui  eft  un  défaut  phyfique  eft  compeitfé  par 
un  bien  moral.  On  dit  qu*il  y    a  plufieiurs    oiftaux 
qui  chantent  &  qui  cherchent   à  récréer  leurs    fe- 
melles pendant  cette  pénible  fondion  :  notre  Obfer- 
vateur  paroît  nier  ce  fait  :    toujours  eft-il  vrai    que 
les  oifeaux  aquatiques ,  tant  ceux  de  mer  que  ceux 
d'eau  douce  ,  font  tous  privés  de  la  faculté  de  chan- 
ter ;  ils  n'ont  même  qu'une  voix  rauque    ou  dé/à- 
gréable ,  ou  ils  ne  pouffent  que  des  cris  aigus  &  perçans. 
Examinons  maintenant  en  quoi  le  chant  des  oifeaux 
reffemble  aux  intervalles  de  notre  mufique,  qiii  ja- 
mais ou  rarement  ne  font  moindres  d'un    demi- ton. 
Ligon  dit  que  le  chant  de  la  grive  eft  compofé  de 
quarts  de  tons ,  qui ,  par  progreffion  ,  montent  fuc- 
ceflîvement  les  uns  au-deffus  des  autres.     Le    chant 
•d'un  petit  nombre  à'ofeavx  offre  des    paflages    qui 
corrcfpondent  aux  intervalles  de  la  gamme  de  notre 
mufique;  l'appel  du  coiujy  en  eft  un  exoPipîe  bien 
frappant  &  bien  connu  ;  nais  la  plus   jî-'aticiv   pnrde 
du  ramage  des  petits  dfiiux  ne  peut  yucrw  î'c:.pri- 
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caer  par  les  caraôeres  des  notes  ,  parce  qu'il  eft  trop 
rapide ,  &  que  l'on  ne  connoît  prefque  pas  le  point 
oïl  Vcifeau  doit  s'arrêter:  fa  voix  ordinairement  per- 
çante &  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin ,  s'élève  à  un 
degré  beaucoup  plus  h^fut  que  les  notes  les  plus  ai- 
guës de  nos  inftrumens  ;  &  dans  des  oâaves  fi  éle^ 
vées  ,  les  intervalles  d'ailleui'S  fi  courts ,  fi  délicats , 
font  plus  difficiles  à  faifir  que  ceux  des  bas,  &  plus 
encore  que  ceux  des  oâaves  qui  gardent  le  milieu. 
Auffi  parmi  les  hommes  qui  ont  voulu  imiter  le  chant 
des  oifcaux  ,  il  y  en  a  peu  qui  aient  pu  contrefaire  le 
ramage  de  quelques-uns,  tels  que  le ><>/%/zo/ ,  ï alouette, 
le  merle ,  la  perdrix  ;  encore  mettent-ils  dans  leur  bou- 
che une  efpecé  d'appeau.  Si  quelques  ftrins  ,  &c.  dé- 
tenus en  cage  fifflent  des  airs  connus,  avec  de  plus 
longs  intervalles,  ce  fifflement  n'eft ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  que  la  répétition  dé  la  leçon  qu'on  leur 
a  donnée  depuis  l'infiant  qu'on  les  a  pris  dans  le 
nid:  fi  on  entend  chanter  une  douzaine  Soif  eaux 
d'efpeces  diâFérentes ,  raffemblés  dans  un  même  lieu , 
l'oreille  n'eft  frappée  d'aucune  diflonance  défagréable  : 
le  chant  des  oijeaux  n'eft  cependant  pas  toujours  à 
la  même  élévation  ,  ou  chanteroient-ils  tous  d'après 
la  même  gamme  ?  M.  Barrin^on  le  préfume  d'après 
Je  tableau  fuivant  ,  qui  a  été  fait  ou  marqué  au 
moyen  d'une  harpe.  F  naturel  de  /'alouette  des  bois  ; 
A  naturel  dans  un  coq  ordinaire  ;  C  naturel  dans 
toiftau  moqueur  malt,  ;  3  bas  dans  un  très-gros  coq  ; 
C  tombant  communimtnt  en  A  dans  le  coucou;  A 
dans  Us  grives;  D  dans  quelques  chouettes  ;  B  bas 
dans  Vautres  ;  G  far  un  rofiignol  qui  étoit  détenu  en 
cage:  voilà  fix  notes  ;  il  ne  manque  plus  que  £ 
pour  compléter  la  gamme  :  au  refte  ces  fix  notes  fuf- 
fifent,  en  fuppofant  que  les  oi/eaux  chantent  fur  la 
clef  de  F  avec  une  tierce  aiguë ,  ou  fur  la  clef  de 
G  dans  une  tierce  baffe  :  on  voit  que  Lucrèce  a  eu  raifoa 
de  dire  que  les  oifegux  nous  ont  enfeigné  la  mufiqueu 
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Parmi  les  oifcaux  chanteurs  &  ëduqués ,  il  y  en 
a  qui  imitent  non-feulement  les  mêmes  notes  ,  les 
mêmes  tons,  mais  qui  articulent  encore  des  mots 
&  même  de  petites  phrafes  qu'on  leur  répète  fou- 
vent  :  les  Grecs  &  les  Romains  fe  font  beaucoup 
occupés  de  cet  art.  On  a  obfervé  que  quand  les 
oifeaux  entrent  dans  la  faifon  où  ils  chantent,  leur 
bec  change  de  coukur  fenfiblement  &  par  degrés  : 
on  aifure  que  le  coq  ne  chante  jamais  tant  qu'il  a 
la  tête  bien  rouge.  Le  pinfon  &  le  linot  ont  d'abord 
leur  bec  d'un  bleu  foncé ,  &  il  pâlit  de  nouveau 
quand  la  faifon  du  chant  efi  paflée:  ce  changement 
paroît  être  plutôt  un  fymptôme  qu'une  caufe  du  chant 
des  oifiaux.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  oifeaux 
chdtris ,  ils  ne  chantent  pas ,  &  l'éducation  ne  donne 
pas  de  nouveaux  organes  à  Voifeau;  mais  dans  l'é- 
tendue de  fa  voix  il  eft  le  maître  de  l'imitation.  Le 
perroquet  articule  les  mots  plus  diftinâement  qu'au- 
cun  autre  oifiau  :  il  efl  auifî  plus  femilier  &  fes 
manières  fuppofent  plus  de  mémoire.  A  Tégard 
des  différences  qu'on  remarque  dans  le  chant  des  oi^ 
féaux  d'une  même  efpece  ,  quelques**uns  les  compa- 
rent aux  différens  dialeâes  de  chaque  province  :  cette 
différence  d'unité  de  voix  n'eft-elfc  pas  due  au  ré- 
tréciffement  du  larynx,  ou  à  fon  alongement  dans 
d'autres  ?  M.  Barringcon  ^  d'après  {t^  obfèrvations  fur 
le  chant  des  oifeaux^  a  fait  une  table  qui  fert  à 
comparer  le  mérite  du  chant  de  quelques  oifeaux  , 
tels  q^le  le  rojjîg^ol ,  Valouem  des  champs ,  celle  des 
tais ,  Yalouuu^méfange ,  le  linot  y  le  chardonneret ,  le 
pinfon ,  le  verdier ,  la  tête-rouffe  ,  la  grive  ,  le  mcrk , 
la  gorge-rouge  ,  le  roitelet  ^  le  moineau  de  marais  ^  le 
moqueur  ou  polyglotte.  I)ans  cette  table  qui  efl  en 
colonnes  ,  on  y  trouve  des  degrés  de  perfeôion 
comparés  pour  la  mélodie  des  fons  ,  l'élévation  des 
notes ,  les  notes  plaintives ,  le  période  ou  longueur 
du  ramage ,  &  pour  l'exécution.  On  y  trouve  que 
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Je  roffignoi  a  le  plus  grand  nombre  de  ces  degrés  , 
excepté  par  Télévation  des  notes;  V alouette  des  champs 
le  furpaffe  en  cela.  Nous  ofons  nous  flatter  que  no- 
tre Leâeur  ne  défapprouvera  pas  la  longueur  de 
cette  digreffion  fur  le  chant  des  oifeaux  ;  cet  extrait 
offre  trop  de  fingularites ,  pour  nous  clifpçi>fer  d'en  faire 
mention  :  npus  ajouterons  que  Vœfophagc  des  oifeaux 
étant  fitué  latéralement ,  &  non  derrière  k  trachée , 
ils  n'ont  pas  befoin  d*épiglotte,  &  ils  en  manquent 
en  effet;  leur  glouc  fe  ferme , elle-même  exaâement 
par  une  contradion  qui  lui  eft  propre.  Les  oifeaux 
n*ont  point  de  larynx  proprement  dit ,  à  moins  qu'oa 
ne  veidlle  donner  ce  nom  aux  bords  fupérieurs  de 
la  glotte  :  la  trachU^anert  &  les  bronches  compofées 
alternativement  dans  Phomme  &  Iqs  quadrupèdes  ^ 
d'anneaux  cartilagineux  &  d'anneaux  membraneux  ^ 
ne  font  dans  les  oifeaux^  formées  que  d^anneaux 
cartilagineux ,  entiers  &  parfaitement  circulaires  r 
cette  trachée  des  oifeaux  eft  en  général  très-longue  & 
d'une  fubftance  très-élaftique  &  mobile  ;  ce  qui  con- 
tribue à  rendre  la  voix  de  ces  animaux  forte  &c 
haute.  Dans  plufieurs  efpeces  ^oifeaux ,  le  cri  ou  lesf. 
accens  qui  leur  font  propres  ,  dépendent  du  paffage 
de  l'air  dans  les  renflemens  de  la  trachée  ;  car  ii  ^ 
après  ^voir  amputé  &  enlevé  la  glotte  dans  ces  oi-^ 
féaux ,  on  comprime  &  on  fouleve  alternativement 
la  poitrine  ,  on  produit  te  même  fon  que  ces  ani--^ 
maux  rendoient  étant  vivans ,  ou  avant  qu'on  eût 
féparé  la  glotte  d'avec  la  trachée. 

On  donne  le  nom  de  volière  (  aviaria  ,  )  à  un  lieu 
qui  a  une  vafte  cage  préparée  pour  y  enfermer  & 
nourrir  des  oifeaux  qu'on  entretient  pour  fon  amu-r 
fement:  on  ne  met  ordinairement  en  volière  que 
des  oifeaux  qui  ont  un  chant  agréable  ,  &  qui 
fe  nourriffent  de  grains  ;  tels  que  le  tarin  ,  le 
chardonneret ,  les  alouettes  ,  le ,  bruant  ,  le  verdier  ^ 
la   linotte  y   le    bouvreuil  ^    le  ferin.    Il   ne  faut    pas 
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mettre  avec  ces  oîfiaux  le  moineau ,  il  eft  trop  tui^ 
bulent  ;  ni  la  méfangc  ,  parce  qu'elle  a  du  goût  pour 
la  chair.  Les  Grecs  &  les  Latins  Ont  auffi  tiré  la 
dénomination  de  chaque  efpece  Soiftau  de  la  nour^ 
riture  qu*il  prend  ;  c'eft  ainii  que  les  Grecs  ont 
nommé  farcophages  &c  les  Latins  carnivores  ,  ceux 
qui  vivent  de  chair  :  on  nomme  les  oijiaux  de  proie 
rapaces  ;  fk  demi-rapaces ,  ceux  qui  comme  les  cor^ 
Beaux  y  n'ont  pas  le  bec  crochu  :  on  appelle  ento^ 
mophages  ou  injiclivores ,  les  mangeurs  d'infeftes  dans 
tous  les  états  ;  acantophages  ,  ceux  qui  ne  vivent  que 
de  chardons  ;  carpophages  ou  frugivores  ,  les  man-^ 
Çeurs  de  fruits  ;  graminivores  ,  les  mangeurs  de  plan^ 
tules  ;  granivores  ,  les  mangeurs  de  graines  ;  pifci-^ 
vores  y  ceux  qui  ne  vivent  que  de  poiffon  i  pampkages 
ou  omnivores  ^  ceux  qui  vivent  également  de  toutes 
chofes  ;  fcolopaces  ,  ceux  qui  ont  le  bec  long  &  efi- 
filé  ;  macropteres  ,  ceux  qui  ont  les  ailes  longues  ; 
imantopedts  ^  ceux  qui  ont  les  cuiffes  &  les  jambes 
longues;  palmipèdes ^  ceux  qui  ont  les  doigts  des 
pieds  unis  par  une  membrane  afin  de  nager  ;  fijj^'* 
pedes  y  ceux  qui  ont  les  doigts  détachés  ;  diurnes  , 
ceux  qui  volent  &  butinent  le  jour  ;  &  noSumes , 
ceux  qui ,  comme  la  chouette ,  ne  fortent  que  la 
nuit.  On  appelle  oifffiux  de  pajjage  (  pajjeres  ,  \  ceux 
qui  ne  reftent  qu'un  certain  temps  de  Tannée  dans 
un  pays  ,  &c.  Dans  la  politique  de  l'ancienne  Rome , 
les  Arujpices  &  les  Augures  jouèrent  un  grand  rôle; 
les  premiers  étoient  chargés  fpécialement  d'examiner 
les  entrailles  des  animaux  pour  en  tirer  des  préfages  \ 
les  Augures  (  Avium  garritus  ,  )  prétendoient  décou-^ 
vrir  Pavenir  par  le  vol  8ç  Tappétit  plus  ou  moins 
grand  des  poulets  facrés  :  des  élevés  choifis  étu- 
dioient  cette  vaine  fçience  ,  pour  apprendre  l'art 
odieux  de  féduire  la  crédulité  du  vulgaire.  Pacuvet 
a  eu  raifon  de  dire  qu'i/  vaut  mieux  prêter  Jbn  qreil((i 
que  fa  canfiartcf  4  f f ^  fi^f^f  4^  dcvv^h 
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Nous  avons  dit  que  les  oifeaux  ont  l'ouïe  très-fine  : 
en  effet ,  lorfque  par  leur  poiition  ils  ne  peuvent  juger 
des  objets  que  par  la  vue  ,  on  Us  voit  devenir  atten-* 
tifs  A  un  bruit  très-léger  qu'on  fait  de  loin ,  &  prendre 
répouvante  &  la  fuite  fi  ce  bruit  augmente.  Qn  re- 
commande le  filence  dans  les  chafies  qu'on  fait  de 
nuit ,  &  pour  l^quelles  les  nuits  les  plus  fombres , 
oh  la  vue  n'eft  d'aucun  fecours ,  font  les  plus  favora-» 
blés  :  on  fait  de  même  qu'on  les  attire  par  des  fons 
doux.  Quant  à  la  chaffe  du  vol ,  f^oye^  ce  que  nous 
en  avons  dit  au  /ko/ Faucon  ^  pour  les  oifeaux  de  proie. 
Les  oifeaux  de  nuit  font  univerfellenient  hais ,  &  dès 
que  les  autres  oifeaux  en  ont  découvert  quelqu'un ,  il 
fe  fait  auffi-tôt  contre  lui  une  conjuration  générale: 
petits  &  grands ,  tous  l'environnent  avec  grand  bruit, 
quoiqu'il  foit  rare  qu'il  en  foit  attaqué  auffi  impuné- 
ment qu'il  en  eft  iniulté.  A  quels  dangers  ne  s'expo- 
fent  pas  certains  hommes  dans  la  chafie  aux  oifeaux , 
qu'on  pratique  parmi  les   rochers   de  la  Norvège  ? 
Pour  les  oifeaux  de  jour ,  de  plaine ,  des  bois ,  &c. 
ils  fe  prennent  par  quantité  de  méthodes  différentes  , 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  l'hiftoire  particu- 
lière des  oifeaux.  Au  refle  nous  parlerons  ci*après  des 
moyens  de  fe  procurer  les  oifeaux  i^oxxc  être  confervés 
dans  les  Cabinets  des   Curieux.    Nous  avons  parlé 
aufiî ,  à  l'article  de  chaque  cifeau  ,  des  diverfes  qua** 
lités  de  leur  chair ,  qui  eft  plus  ou  moins  délicate. 

La  ^chair  dts  oifeaux  eft  en  général  un  aliment  agréa- 
ble &  fain  ;  celle  des  oifeaux  de  proie  eft  maigre ,  & 
n'eft  pas  très-bonne  à  manger ,  cependant  elle  n'a  rien 
de  mal<^fain  ;  les  hommes  moins  délicats  s'en  npur- 
riffent ,  fans  éprouver  aucune  incommodité  :  on  porte 
ces  oifeaux  au  marché  en  Italie,  c'eft  le  peuple  qui  les 
mange  :  la  chair  des  oifeaux  de  rivière  eft  ordinairement 
jÇbreufe ,  &  plus  difficile  à  digérer  que  celle  des  oifeaux 
terreftres.  En  général  les  oifeaux  qui  fe  nourriflent  de 
jgrains ,  d'hefbes  &  de  fruits  ^  foiurniffent  un  fuc  meilleur 
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&  plus  ficîle  à  digérer ,  que  ceiix  qui  fe  nour- 
lifTent  d'infeâes ,  de  viandes  ou  de  poiflbn  ;  la  chair 
des  premiers  n'eft  ni  trop  terreftre  »  ni  trop  aqueufe  : 
mais  de  tous  les  oifcaux ,  ce  font  ceux  qui  ont  la  chair 
blanche  ,  qui  nous  fournirent  la  nourriture  la  plus  dë«> 
licieufe  j  la  plus  facile  à  digérer  6c  la  plus  faine  ;  la  chair 
de  ceux  qui  Pont  noire  a  plus  de  /aveur ,  n'eft  pa$ 
moins  nourriflante  ,  mais  la  digeflion  en  eft  plus  diffi- 
cile ,  &  fes  fucs  moins  doux  ont  quelque  cho/è 
d'acre  &  de  Aimulant.  Au  refie  les  faveurs  font  ana* 
logues  au  goût  des  différentes  .Nations  :  c'efl  ainfi 
que  Vautruche  eil  un  régal  chez  les  Africains ,  comme 
l'eft  le  pouUt  parmi  nous.  Les  oifcaux  les  plus  en 
ufage  fur  les  tables  en  Europe  y  font  le  courlis  ,  la 
poule  iTeau  ,  les  farcdlcs  ,  les  canards  ,  les  macnufes  ^ 
les  oies  j  le  cul- blanc  ^  \à  pouU'-d^Indej  V ortolan  ^  la 
caille  ,  le  pluvier ,  la  bé^Jfe  ,  les  perdrix  ,  le  faifan  , 
W poule  privée  ,  les  pigeons ,  les  mauviettes ,  les  titras , 
quelquefois  Xoiuarde  ;  les  payfans  mangent  volontiers 
le  pojon  ,  la  corneille  ,  la  pie  y  le  geai  ^  ^&  prefque  tous 
les  autres  petits  oifeaux. 

Les  œufs  de  prefque  fous  les  oifeaux  feroient  une 
bonne  nourriture ,  fi  nous  étions  maîtres  de  les  avoir 
à  temps  en  notre  pofieffion.  Là  poule  efi  le  feul  oifeau 
dont  la  fécondité  eft  fi  grande ,  qu'elle  nous  donne 
afiez  pour  fatisfaire  à  la  propagation  de  fon  efpece  & 
à  nos  befoins  ;  on  fait  que  fes  œufs  font  le  premier 
aliment  que  les  Médecins  permettent  a«x  convalef- 
cens  y  un  de  ceux  qu'ils  confeillent  aux  perfonnes  dont 
Teftomac  trop  foible  digère  mal  la  viande  &  les  mets 
ordinaires  ,  &  qu'ils  conviennent  également  aux  hom-* 
mes  qui  font  dans  l'état  de  fanté.  La  fubftance  des 
œufs  confidérés  comme  alimens ,  eft  un  extrait  des  fucs 
nourriciers ,  mis  en  réferve  &  amaffés  pour  le  déve- 
loppement &  les  befoins  de  Tembryon  ;  c'eft  par  cette 
railbn  la  fubftance  la  plus  nutritive  &  la  plus  douce  ;  ' 
elle  eu  préparée  par  les  mains  de  la  Nature  pour  Tâge  le 
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plus  tendre  &  le  plus  foible»  Par  un  préjugé  afTez 
général ,  on  croit  que  les  œufs  échauffent  lorsqu'on  s'ea 
nourrit  long-temps  :  que  peut  avoir  de  mal-fain  une 
pareille  nourriture  ?  Mais  il  n'eft  rien  dont  on  n^abufe  ^ 
&  le  préjugé  confond  Tufage  &  Tabus. 

La  moUeffe  &  le  luxe  doivent  aux  oifcaux  la  pre* 
miere  des  commodités ,  &;  le  fécond  des  orn^mens. 
Nous  avons  parlé  de  ces  objets  d'utilité  en  décrivant 
chaque  oifcau  :  il  nous  fuffira  ici  de  dire  que  le  duvet 
de  certains  oifeaux^  comme  Veidcr(^  édredon  ) ,  le  cygne  , 
&c.  nous  fournit  une  fourrure  qui  réunit  la  cha- 
leur &  la  légèreté ,  &  qu*on  emploie  dans  les  man- 
chons &  les  couvre-pieds  ;  les  plumes  qui  revêtent: 
le  corps  de  Voie  ,  hous  procurent  par  leur  élafticité ,  «les- 
fiéges  commodes,  des  lits  oii  nous  trouvons  la  chaleur  &: 
la  foupleffe  convenables  à  nos  mouvemens ,  Tçhéiflance 
&  la  réfidance  à  Timpreflion  de  nos  membres  que. 
nous  y  défirons.  Le  peuple ,  pour  qui  les  plumes  de 
Voie  font  trop  chères  ,  les  remplace  par  celles  du 
canard ,  de  la  poule  ,  &  d'autres  oifcaux ,  &  en  re-. 
tire  des  avantages  proportionnés  à  fes  befoini  ,  ou 
plutôt  à  fes  forces  moins  énervées.  L'art  qui  s'occupe 
à  parer  nos  femmes  ,  emprunte  des  oifeaux  différentes 
plumes  ;  tantôt  il  les.  attache  à  leurs  vêtemens  ,  tantôt 
U  les  pofe  fur  leur  tête  qull  en  couronne  ;  fouvent  il 
en  orne  le  manchon  deftiné  à  garantir  leurs  mains 
de  Timpreffion  du  froid.  De  tout  temps  &  chez, 
toutes  les  Nations  fauvages  ou  policées ,  les  plumes 
ont  fervi  de  parure  ;  c'eft  avec  les  plumes  de  Vau'^ 
sruche  qu'on  orne  quelquefois  le  chapeau  des  Rois  , 
k  cafque  des  Héros ,  &  communément  aujourd'hui  les 
bonnets  des  Dames  :  celles  du  "Coq  ^  de  la  queue  du 
paon ,  &  notamment  les  plumes  fcapulaires  de  l'efpece 
de  héron  appelée  aigrette ,  dont  les  barbes  fort  longues 
font  fines  &  défunies  ;  les  longues  plumes  qui  flottant 
fous  les  ailes ,  fur  les  deux  flancs ,  cachent  &  excédent 
b  queue  de  Voifeau  de  paradis ,  fervent  aufli  à  faire 
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des  panaches  :  les  plumes  de  la  gorge  au  -  toucan ,  ies 
colibris ,  celles  de  l'aile  du  geai  vulgaire  ,  &c.  ne  fer- 
vent que  pour  Textcrieiir  des  manchons  &  pour  les 
^rnitures  de  robe.  Les  Vénitiens  &  les  Napolitains 
lavent  très -bien  colorer  les  plumes  du  ventre  du 
cygne  pour  en  former  des  fleurs  artificielles.  Seroit-ce  à 
caufe  de  Tédat  des  plumes ,  dit  M.  Mauduyt ,  &  parce 
qu'ayant  un  volume  affez  grand ,  avec  peu  de  poids  f 
elles  paroiffent  ajouter  à  la  hauteur  de  celui  qui  les 
porte  ,  &  femblent  Pagrandir  ,  fans  avoir  Tincom- 
modité  de  le  charger  ,  que  les  cafques  des  anciens 
guerriers  étoient  furmontes  par  un  panache  ?  La  même 
raifon  n'en  fait-elle  pas  ajouter  aux  bonnets  de  cer- 
taÎRCs  troupes  ,  dans  lefquelles  on  veut  relever  la 
hauteur  de  la  taille  ?  &  rfeft  •  ce  pas  ,  continue  M. 
Mauduyt ,  par  le  genre  de  vanité  dont  on  fait  men- 
tion ,  que  les  Orientaux  attachent  à  leurs  tiu-bgns  des 
aigrettes  de  plumes  ,  dont  la  hauteur  ,  la  légèreté 
&  Tampleur  font  le  prix ,  qui  eft  quelquefois  très- 
confidérable? 

Les  pennes  ou  grandes  plumes  des  ailes  fervent  dans 
diâërcns  arts  ou  utiles  ,  ou  agréables  ,  ou  perfides  ; 
Celles  de  Voie  &  du  cygne  fervent  à  écrire  ;  on  at- 
tache celles  du  corbeau  aux  touches  du  cUvecin ,  & 
elles  fervent  auffi  pour  deiîiner  à  l'encre  de  la  Chine. 
Leis  Anciens  faifoient  ufage ,  &  les  Sauvages  le  font 
encore,  de  certaines  parties  des  plumes  pour  en  armer 
les  flèches  dont  la  côurfe  devient  plus  rapide  &  plus 
sure  ;  tout  le  monde  connoît  ou  a  entendu  parler  des 
fiches  empennées  :  il  y  en  a  d'homicides  par  la  ftruc- 
ture  de  leur  fer  ou  par  le  poifon  dont  le  fer  eft  im- 
prégné, f^oyei  ranicle  ARMES. 

Par  cet  expofé  fur  les  oifeaux ,  on  voit  déjà  qu'il  y 
en  a  peu  qui  ne  nous  foient  utiles  ;  il  y  en  a  cepen- 
dant quelques  efpeces  ,  telles  que  les  pigeons  ,  aux- 
quelles on  peut  reprocher  les  torts  qu'elles  nous 
caufent  ^  foit  dans  la  faifon  où  Ton.  confie  les  fe* 
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îïtences  à  la  terte  ,  foit  dans  le  temps  oîi  les  grains 
viennent  à  maturité  ;  il  y  en  a ,  tels  que  le  moineau  , 
qui  s'introduifent  par  des  ouvertures  dans  nos  gre- 
niers ;  d'autres  ,  tels  'que  le  bouvreuil  &  le  gros-^bec  , 
ont  un  appétit  fîngulier  pour  les  boutons  ou  bour- 
geons des  arbres  prêts  à  s'épanouir;  auffi  les  a-t-on 
nommés  dans  plufieiirs  provinces ,  iboutgiofinairs  z 
les  tétras  mangent  les  fommités  des  branches  de  cer- 
tains arbres  qu*ils  gâtent  &  dont  Us  retardent  la  crue  ; 
beaucoup  A^oifeaux  dévorent  ou  gâtent  les  baies  ou 
les  fruits ,  comme  raiiins ,  grofeilles  ,  âgues. ,  prunes  ^ 
pêches ,  poires ,  pommes  ,  &c. 

Les  oifeaux  de  proie  donnent  la  chaffe  à  un  grand 
nombre  d'autres  oifcaux  &  à  plufieurs  efpeces  de  qua- 
drupèdes ;  ils  nuifent  beaucoup  au  gibier  qu'ils  ren- . 
dfint  quelquefois  rare  dans  les  lieux  oii  Ton  ne  s'op- 
pofe  pas  affez  à  leurs  dévaluations  en  les  détruîfant 
eux-mêmes  ;  quelques-uns  d'un  caraftere  lâche  &  pol- 
tron ,  rôdent  autour  de  nos  habitations  &  épient  Toc- 
cafion  d'enlever  les  oifeaux  domeftiques  ,  ou  dans  les 
baffe-cours ,  ou  au  moment  qu'on  en  fait  fôrtir  quel- 
ques-uns ,  connue  le  dindon^  le  canard^  Voie  ^  pour 
pâturer  dans  la  campagne  ;  d'autres  établiffent  leur 
chaffe  aux  environs  des  colonj^iers  ,  &  nuifent  eocore 
par  l'effroi  général  qu'ils  y  répandent ,  par  la  crainte 
que  les  pigeons  ont  d'en  fortir  ou  d'y  rentrer ,  par 
la  défertion  qui  eft  la  fuite  ^de  leur  acharnement ,  & 
par  la  perte  des  individus  qu'ils  facrifient  à  leur  ap- 
pétit :  il  y  a  une  cfpece  à'oifeau  de  proie  qui  ofe 
quelquefois  attaquer  l'homme  même  ;  auffi  font -ils 
pjofcrits  ;  on  n^et  leur  tête  à  prix  :  en  Europe  on  ré- 
compenfe  les  perfonnes  qui  tuent  le  laemmer^gryer  ;. 
Voyez  à  C article  CoNnoR.  (Les  habitans  du  royaiune 
de  Bénin  au  contraire  ,  refpeâent  un  pareil  oifzau  , 
ik  l'appellent  oifeau  noir  ;  il  e;ft  défendu  de  le  tuer  : 
«îfis  Miniftres  portent  de  la  nourriture  fur  des  mon- 
tegneg  cçnfacrées  à  ces  oifeaux,  )  D'après  ce  qui  a 
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été  dit  dans  la  fmte  de  cet  article ,  le  poiiTon  caché 
fous  l'eau ,  à  travers  de  laquelle  il  eft  pourfuivi  par 
fes  femblables  ,  a  auflî  pour  ennemis  des  oijcaux  qui  pla- 
nent dans  l'air  au-deflùs  de  lui ,  qui  épient  le  moment 
de  le  furprendre ,  dont  les  uns  l'enlèvent  hors  de 
fon  élément  à  l'inftant  oii  il  paroît  à  fa  furface  ; 
d'autres  oifcaux  s'y  plongent  avec  lui  &  l'y  pourfui- 
vent  :  le  balbuzard ,  quelquefois  1  ^orfraie  ,  l'w ,  le 
canard  fauvage  dans  nos  climats  y  &'  dans  les  pays 
moins  cultivés  ,  le  pélican ,  le  cygne ,  &c.  confomment 
beaucoup  de  poifTons ,  dépeuplent  les  lacs ,  les  étangs 
&  les  rivières  ;  d'autres  oifcaux  moins  grands ,  comme 
le  martirt'pécheur ,  Vhirondelle  de  mer ,  &c«  ne  font  pas 
moins  de  tort  en  enlevant  le  frai  &  les  jeunes  poif- 
fons. 

Telles  font  à  peu  près  les  différentes  fortes  de 
dommages  que  nous*  caufent  les  oifcaux  ;  mai^  de  la 
plupart  de  ces  dommages  mêmes ,  n'en  réfulte-t-il  pas 
des  avantages  qui  les  compenfent  ;  ils  ne  peuvent 
être  un  vice  dans  l'ordre  naturel.  La  Nature  eft  fi 
féconde  ,  les  germes  des  plantes  font  fi  abondans  ^ 
que  ce  qu'il  en  tombe  chaque  année  fur  la  furface  de 
la  terre  ,  fuffit  &  pour  la  reproduction  &  l'entretien 
des  végétaux ,  &  pôiir  la  nourriture  des  animaux  ;  s'ils 
n'en  confommoient  pas  la  plus  grande  partie ,  fi  divers 
accidens  n'en  diminuoient  Tabondance ,  la  fur&ce 
de  la  terre  ne  pourroit  Contenir  tous  les  produits  de 
quelques  efpeces ,  de  l'orme  par  exemple  ;  il  n'en  eft 
aucune  qui  ne  fût  trop  multipliée  ,  &  tou:es  en  fe 
preffant  fe  nuiroient ,  s'iritercepteroient  l'air ,  fe  ravi- 
rolent  les  fucs  nourriciers  ,  &  s'entre-détruiroient  ré- 
ciproquement. N'accufons  donc  point  les  oifcaux  d'être 
un  vice  dans  l'ordre  établi  parla  Nature  ;  elle  a  prévu 
l'emploi  qui  en  feroit  fait ,  elle  y  a  remédié  par  fa 
fécondité  :  à  la  vérité ,  les  oifcaux  pour  leur  commo- 
dité &  pour  fatisfaire  à  leur  goût,  vont  en  foule 
dans  un  efpace  circonfcrit  oii  l'homme  a   raffemblé 
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certains  végétaux  ^  &  ils  en  enlèvent  toute  la  nour- 
riture qu'il  leur  eut  fallu  chercher  en  beaucoup  d'en- 
droits :  en  cela  ils  font  coupables  aux  yeux  du 
propriétaire ,  ils  lui  font  un  tort  réel  ;  mais  ils  nm 
prennent  &  ne  confommént  pas  plus  qu'ils  ne  doi- 
vent fur  le  fonds  de  la  Nature.'  Indépendamment  du 
goût  pour  la  nourriture  végétale  ,  qu'ont  quantité 
à'oifeaux ,  ils  ont  auflî  un  appétit  fort  vif  pour  les 
vers  &  les  infeâes ,  &  dont  ils  détruifent  une  grande 
quantité  ;  &  Ton  fait  que  ces  petits  animaux ,  notam- 
ment les  infedes,  multiplient  infiniment,  endommagent 
&  détruifent  les  plantes.  Les  oifeaux  en  dévorant  les 
infeftes^  purgent  Pair  &  les  eaux  de  l'infeQion  qui 
réfulteroit  lors  de  la  deftruftion  de  ces  derniers  ;  ainfi 
les  oifeatix  font  une  des  plus  puiffantes  barrières  op- 
pofées  à  l'étonnante  fécondité  des  infeôes  ;  celle  des 
poiiTons  ne  paroît  guère  plus  limitée,  &  les  eaux, 
fur-tout  celles  des. étangs,  ne  pourroient  contenir  ni 
nourrir  ceux  qui  naîtroient  tous  les  ans ,  fi  des  en- 
nemis parmi  lefquels  il  faut  compter  divers  oifeaux  ^ 
n'en  diminuoient  infiniment  le  nombre.  Les  oifeaux  de 

Î>roie  qui  nous  font  peut-être  un  tort  moins  réel  que 
es  autres  oifeaux ,  ne  font  coupables  à  notre  égard  , 
que  parce  qu'ils  s'oppofent  à  nos  deffeins  ;  ils  con- 
trarient nos  plaifirs ,  ils  fondent  fur  le  gibier  &  l'en- 
lèvent pour  s'en  nourrir  ;  mais  ce  gibier  avoit  été  pro- 
duit pour  fe  répandre  fur  la  furtace  de  la  terre  & 
non  pas  pour  être  réuni,  nourri  &ç  gardé  dans  un 
efpace  circonfcrit  ;  au  refte ,  les  oifeaux  de  proie  font 
un  des  moyens  que  la  Nature  a  oppofés  à  la  multi* 
plication  trèsrnombreufe  du  gibier  plantivore  &  qui 
occafionne  toujours  des  dégâts  ;  de  forts  oifeaux 
carnivores  mangent  les  charognes  qui  nous  infeâeroient. 
Il  eft  des  oifeaux  de  proie ,  fur-tout  ceux  de  nuit , 
dont  on  juge  communément  très-mal ,  &  qui  par  un 
futile  &  ridicule  préjugé,  font  profcrits  très-injuftement; 
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ils  nous  rendent  des  fervlces  très-importans  !  Ce  font 
eux  qui  concourent  à  purger  la  terre  des  rats ,  des  mu- 
lots ,  des  taupes  ,  &c.  qui  font  le  fon<ïs  de  leur  nour- 
riture ;  d^autres  oifcaux ,  tels  que  la  cigogne ,  &c.  di- 
minuent le  nombre  des  reptiles ,  avantage  peu  fenti 
dans  nos  climats ,  où  ils  ne  font  ni  nombreux ,  ni 
très  *  mal-faifans  »  mais  précieux  dans  les  contrées 
cti  le  foleil  ardent  échauffe  une  terre  humide ,  fi  con- 
venable à  leur  multiplication ,  ÔC  oit  la  chaleur  rend 
fi  dangereux  le  venin  qu'elle  exalte  :  on  pourroit  en- 
core ajouter  aux  fervices  que  les  oifcaux  rendent  à 
l*h(>pme  ,  celui  de  répandre  de  proche  en  proche  5  &; 
pour  ainfi  dire  de  tranfplanter  les  végétaux,  çn  enle- 
vant les  graines  6c  les  tranfportant  d'un^lieu  à  un 
autre  :  on  peut  aufii  dire  en  faveur  des  oifcaux  qui 
habitent  les  eaux ,  que  le  frai  des  poiffons  s'atta- 
chant  à  leurs  plumes ,  aux  dentelures  de  leur  bec  , 
aux  écailles  de  leurs  pattes  y  ces^oifeaux  en  paflant 
d'une  pièce  d'eau  à  une  autre ,  y  tranfportent  difFérentes 
efpeces ,  &  que  c'eft  de  cette  façon  que  dans  les  lieux  où 
n'a  jamais  coulé  aucune  eau  débordée  après  de  longues 
pluies  d'hiver ,  dans  des  trous  où  Peau  qui  eft  tombée 
s*eft  raflemblée,  on  voit  naître  au  printemps  des 
poiflbns  qui  rhal>itent  &  la  peuplent,  &  dont  le  fi-ai 
y  a  été  apporté  par  des  oifcaux  qui  font  venus  s'y 
haigner  en  fortant  de  quelques  étangs  abondans  en 
frai  de  poifibns  ,  &  peu  éloignés.  Voilà  le  bien  & 
le  mal  que  nous  font  les  oifcaux ,  les  fervices  &  les 
dommages  que  nous  en  recevons  ;  il  femble  que  dans 
Tordre  naturel  où  les  chofes  font  en  équilibre  ,  les  oi- 
fcaux  ne  nous  nuifent  que  dans  ce  qui  eft  de  conven- 
tion &  d'arrangement  focial ,  &  fur  ce  point  ils  pa- 
roiffent  nous  fervir  autant  qu'ils  nous  font  de  tort. 
Le  Lefteur  peut  maintenant  juger  du  rang  crue  les 
oifcaux  tiennent  daps  1^  Nature ,  &  de  l'epiploi  qu'ils 
y  rempUffçnt, 

Nous 


OIS  4^5 

Nous  avons  vu  que  le  bec  eft  Parme  principale    • 
des  oifcaux ,  mais  elle  n'eft  pas  la  feule  ;  il  y ^  en  a 

3«i  fe  fervent  auflî  de  leiurs  pieds  pour  l'attaque  &  la 
éfenfe  ;  enfin ,  il  y  en  a  qui  emploient  leurs  ailes 
dans  les  combats  qu^ils-  livrent  ;  c^eft  en  pliant  &  éten- 
dant alternativement  les  ailes  que  plufieurs  efpeces 
Soiftaux  en  portent  rapidement  des  coups  affez  redou- 
tables ,  &  qui  deviennent  dangereux  quand  Taile  èft 
armée  d^une  ou  de  deux  épines  ou  éperons  de  fubftance 
de  corne  ,  tels  qu'en  a  le  kamichy  t  Vautrucfu  &  le 
cttfoar  portent  des  coups  de  pied  en  ruant  à  la  ma- 
nière du  cheval  :  chaque  efpece  à^oifcau  a  fon  genre 
de  défenfe.  Le  caraâere  belliqueux  fe  remarque  dans 
les  coi^bats  que  le  coq  &  les  oifcaux  de  proit  fe  li-» 
vrent  ;  ces  derniers  font  un  ufage  cruel  de  leur  bec 
tranchant  &  de  leurs  ferres  acérées  :  les  toqs  s'élèvent 
de  temps  en  temps  à  une  nauteur  médiocre ,  &  cher- 
chent en  retombant  ,  à  bleffer  leurs  adverfaires  ;  ils 
emploient  à  la  fois  leur  bec ,  leurs  ailes ,  leurs  pieds  , 
fur-tout  les  éperons  qui  font  vers  le  bas  de  la  jambe. 
Nous  n'en  dirons  pas  davantage  ,  dans  la  crainte  de 
nous  répéter.  Au  refte,  il  eft  encore  d'ufage  en  A/i- 
gleterre  &  en  quelques  lieux  de  l'Italie ,  de  faire 
battre  enfemble  les  coqs ,  les  cailUs ,  &c.  ;  ces  com- 
bats font  un  fpeftacle  pour  tout  le  peuple ,  &  fou- 
vent  pour  bien  des  Grands  ;  Voyc^^  aux  mots  CoQ  , 
Caili-e,  &c. 

Manière  de  fe  procurer  tes  différentes  efpeces  d^OîSEÀVX^ 
de  les  préparer ,  6*  </e  les  envoyer  morts  des  pays  quê 
parcourent  Us  Voyageurs. 

Nous  avons  donné  à  farncle  HîstOîRE  NAtURÉtXfi,  une  efqjîSk 

du   fpeâacle  enchanteur  qu'offre  aux  regards  des  Ciiridux  une 

belle  coUeftion  à* oî féaux:  c*eft  fans  contr/edît,  après  celle  dat^ 

papillons,  la  partie  la  pli^  brilbntei  la  plus  apparente,  &  cell^ 
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•  qid  ftduk  k  plos  g£néraleitieat  l'homme  It  ^lus  iniiSértnt  Lai 
manière  'de  fe  procurer  les  différentes  efpeces  ètoîfcaux,  8cc: 
a  éti  e^fée  avec  clarté  &  précifion  dans  tin  Mémoire  înA 
tniâif  qu'a  donné  fur  cet  objet  M.  lé  Doâeur  Mmdùyt ,  de 
Paris,  dont  le  Cabinet  en  ce  genre  d'animaux  &  en  înfeâes, 
prouve  le  goût  &  les  connoidànces,  &c.  Voici  le  fonunaire  de 
ce  Mémoire  circonflancié. 

On  prend  les  oï féaux  au  pUgc ,  dxxx.  filets ,  aux  lacets  ,  à  hipipée^ 
à.la  pifte^  au  tréimhet,  aux  gluaux ,  par  la  chajfé  auvol^oia  on  les- 
tue  avec  ïarc  ou  le  fujil.  On  ne  prend  que  les  oifeaux  de  proie 
au  {Mége»  &  cette  méthode  a  par  rapport  à  l'ufàge  que  Ton 
veut  faire  de  ces  animaux ,  de  grands  inconvéniens.  Les  pièges 
brifent  les  os  «  délabrent  les  parties  ei^àgées,  &  ne  donnent 
pSis  toi^ottfs  la  mort  aux  animaux  »  on  eft  obligé  de  les  étouffer 
oii  de.  leur  introdtnre  dans  le  cervelet  une  épingle  proportionnée 
au  volume  de  la  tête  de  Yolfeau  ;  dans  cette  opération  on  doit 
avoir  foin  de  ménager  le  bec  &  les  plumes  du  cou.  On  ne 
prend  au  filet  &  avec  les  lacets ,  que  les  petits  oifeaux ,  & 
on  les  a  y  par  ce  moyen  ,  en  très-bon  état.  On  fait  la  pipée  par 
le  moyen  de  petits  bâtons  enduits  de  glu  (  on  les  nomme  gluaux^ 
q^i  collant  les  plumes  les  unes  aux  autres  »  ôtent  aux  oifeaux  la 
faculté  de  voler  :  les  oifeaux  pris  par  cette  méthode  ne  peu- 
vent guère  fervir  à  entrer  enfuite  dans  une  colleâion.  La  glu 
eft  une.  forte  de  réfme  excefCvement  tenace ,  que  Teau  ne  diflbuc 
pas ,  &  que  Tefprit  de  vin  n'enlevé  qu'imparfaitement  :  Voye^ 
rarûcle  Glu.  Les  plumes  qui  en  font  une  fois  imprégnées,  le 
font  pour  toujours.  La  chafTe  avec  l'être  ou  le  fùfil^  efl  le  moyen 
le  plus  facile  pour  abattre  les  olfiaux  ;-  il  efl  certain  que  par 
cette  induftrie  traîtreffe  &  meurtrière ,  le  ChafTeur  exercé  peut 
s'en  procurer  davantage.  M.  Mauduyt  dit  qu'il  préfère  l'arc 
pour  les  oifeaux,  ainfi  que  pour  les  quadrupèdes,  quand  on  iî? 
trouve  à  portée  d'en  faire  ufage  :  le  plomb  du  fufil  les  ciibl^ 
fouvent  de  toutes  parts. 
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On  pe^  envoyer  les  oifiaux  entiers  ou  feulement  leur  peau  ; 
en  les  préparant  de  la  même  manière  que  les  animaux  à  quatre 
pattes;  Foye^  ce  qui  eft  dit  à  ce  fujet  à  la  fin  de  Yamcle 
Quadrupèdes.  La  liqueur  confervatrice  eft  la  méme>  &  on 
doit  prendre  l^s  mêmes  précautions  en  arrangeant  les  oifcausé 
entiers  dans  les  barriques.  $i  l'on  a  deflein  de  n^envoyer  qu0 
des  peaux  y  il  faut  écorcher  les  oifiaux;  en  voici  la  pratiqua* 

On  poiè  fut  le  dos  Voifeau  qu'on  veut  écorcher  j  oa  le 
doit  étendre  fur  une  table»  Afieyez-^vous  devant  de  nuuûere  qnt 
la  queue  de  Voifeau  foit  de  Votre  côté.   Ecartez  à  droite  &  i 
gauche  avec  le  manche  du  fcalpel ,  les  plumes  qui  couvrent  k 
poitrine  ;  vous  verrez  qu'il  y  a  dans  fon  milieu  un  eQ>ace  dé^ 
garni  de  plumes;  faites  fur  cet  endroit  une  inçifion  longitudi'- 
nale ,  commencez* la  au  haut  da  bnchtt  ( cartilage  xiphàidt  )  ^ 
&.  conduiièz*la  un  peu  au^deflbus  de  fon  extrémitéé  Prenez  avec 
les  doigts  de  la   main  gauche  «  ou  fàififlèz  avec  une  pince  !• 
peau  d'un  des  côtés  de  l'inciflon  >  détachez  cette  peau  d'avec 
les  chairs ,  d'abord  avec  la  lame  du  fcalpel  ;  enfuite   avec  Iç 
dos  du  même  infiniment ,  ou  avec  les  doigts  &  même  la  main 
entière?,  fuivant  la  groffeur  de  l'animal ,  ibulevez  la  peau  &  la 
détachez  des  chairs  le  plus  avant  que  vous  pourrez ,  en  enfioiH 
çant  âc  fiir  le  côté  &  en  haut   vers  le  cou  ^  &  en  bas  vers 
l'anus.    Faites    enfuite    la  même    opération     de   Pautre  côté* 
Craignez  •  vous   en   enfonçant  les  doigts  ou  le  manche >  du 
icalpelj  de  déchirer  ou  de  percer  la  peau  :  que  les  doigts  de  la 
9iam  oppofée  répondent  toujours  en  dehors  à  l'aâion  du  fcal- 
pel ou   à  celle    des  doigts  au-deflbus  de  la   peau.    Le   taâ 
vous  avertira  de  fon  état  >  de  la  force  qu'elle  a  pour  réfifler  ^ 
fc  fi  Teffort  que  vous  faites   n'eft  pas  au-deffus  de  fa  force 
réfiftante.  Nous  convenons  qu'il  faut  ici  &  de  l'adrefliç  &  de 
riiai^itude. 

Ia  peau  iunt  détachée  des  ch^s  auffi  avant  qu'elle  peut 
p^r  cette  pratique,  alors  ffliifiiT^z  1^  cou  un  peuj^iHIsffitf 
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tte  fon  articulation  avee  le  corps,  tirez4e  en  dedans  de  ta  màln 
droite ,  repoufTei  la  peau  de  là  main  gauche  y  détachez  la  du  cou  * 
&  qiiand  Vàns  êtes  parvenu  à  Pen  ftpai-ef  daft»  un  point  cir* 
riilaire ,  coupez  le  cou  avec  de  forts  ci(êaux ,  ou  avfet  un  cou- 
teau fuivafit  le  volume  de  foîfeati,'  Le  cou  étant  féparé  d'avec 
le  corps ,  il  faut  opérer  for  les  ailes.  Vous  en  retiret  une  en 
dedans  en  la  faififfant  vers  fon  moignon  avec  la  main'  gauche,' 
tandis  que  de  la  droite  vous  refoulez  la  peau  en  dehors,  vous 
la  détache;^  des  chairs.  Êtes- vous  parvenu  au  pli  de  Taile  :  alors 
vous  coupez  les  chairs,  &  vous  féparezlesos  dans Tarticulation.* 
Vous  ïemfettez  la  peau   dans  fon  état,  &  vous  opérez  de  la 
miSmâ  manière  fur  Fautre  aile.  Lorfque  toiïtes  les  deux  font  dé* 
gagées  &  féparées  d*avec  le  corps  >  vous  palTez  aux  cuifles  ;  vous 
les  dépouille^  comme  les  ailes  l'une  après  l'autre  ;  quand  opérant 
fur  chaque  cuiflè  en    particulier  >  vous  en  avez  retiré  une  eft 
dedans  ,'  &   l'avez  dégagée  de  fa  peau  jufqu'au  bas  du  pilon 
ou  jûfqu^au  genou  >  alors  vous  ^parez  les  os  dans  Cet  endroit  > 
qui  éft  celui  oh  la  cuîfle  s'articule  ftvec  la  jambe.  Le  cou ,  les 
ftiles,  les  cuifles  étant  féparés  d'avec  le  corps,  vous  en  fa^îfTez 
-&  6)ulevez  la^nafTe  de  la  main  gauche,  tandis  que  de  k  droite 
vous  déprimez,  vous  féparez  k  peau  qui  tient  encore  au  dos; 
bientôt  elle  h'adhere  plus  ^*au  feul  croupion  :  quand  il  eft  i 
découvert,  vous  le  coupez  en  dedans  de  la  peau»  un  peu  au» 
deffousiie  l'endroit  où  il  s'articule  avec  le  corps:  celui-ci  n'ad- 
hère plus  paT   aucun  {)oint  à  la  peau ,   vous  l'enlevez  &  le 
mettez  de  côté.  Vous  revenez  au  cou  ;  vous  en  prenez  le  bout 
avec  ia  main  gauche  >  de  la  dsoite  vous  doublez  la  peau  en  k 
retournant;  vOus  tirez  le  cou  à  vous  de  la  n^ain  gauche  y  & 
•vous  refo'ilezk  peau  delà  droite.  Le"  cou  fort  comme  le  corps 
d'une  anguille  ^'oti  écorchè ,  ou  comme  le  doigt  d^in  gant 
qu'on  retourne.  Parvenu  à  la  tête  vous  vous  arrêtez  quand  vous 
êtes  vers  fon  milieu  ;  vous  détachez  avec  le  tranchant  du  fcalpel 
k  kngue  fur  les  côtés  faas  k  couper^  vous  féparea  le  cou  à  fk 
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Jonôîofl  avec  k  tfte ,  &  atrec  le  cou  vous  emporter  hlan^gue/ 
Toeiophage  ou  le  conduit  des  alimens ,  &  la  tradiée  artère  ou 
le  canal  qui  fèrt  au  paflage  de  l'air  pour  la  réfpiration.  U  ne 
refte  plus  qu*à  agrandir  le  trou  qui  fe  trouve  Tiaturellemeiit 
derrière  la  tête  ,  &  par  oh.  ..pafle  la  moelle  épiniere.  Ayant 
agrandi  ce  trou  avec  des  cifeaux  ,  avec  un  foret  ou  la  pointe 
d'un  couteau  félon  les  circonftance^.,  vous  videz  la  cervelle,' 
vous  remettez  enfuit^  la  peau  dans.&n  état  naturel,'  vous  la 
rempliûèï  d^*  cotpn  ou  de  moufle  ,  ou  d'une  autre  matière  ana- 
logue ;yQHSobf^r  vez.de  mettre  peu  4^  coton  dans  le  pli de^ailes»; 
Ia  pe^u  fîgfque  en  cet  endroit  peut,  vous  tromper;  elle,  prête. 
beaucoup  ^  il  faut  remplir  très-peu  cette  partie  ;  au  contraire  ,. 
il  faut,  avoir,  fpin  de  fourrer  la  peau  qui  enyelcppoit  les  cuiflès^ 
&  de  les  marquer.  Votre  opération  étant  finie ,  vousf.réuniflej 
la  peau,  par  de$  pointst  de  future  ;  vo^-  remettez  les,  ailés  dansf 
kur  poiition  >  &  vous  les  y  aifujettifiez  en  entourant  tout  le  cotrpSr 
d'un  ruban,  ou  d'uae  ficelle,  IL  refte  encore  les  yeux,  qu'il  faut. 
enleVcr ,  en  les  awachant  avec  un  fer  pointu  &  courbé ,  ea 
prenant  garde  d'endommager  les  paupières  ;  puis  prenant  wx 
côté  de.  la  paupière  avec  le  bout  d'une^ pince j(, le. fouleyant.d'une> 
main,  vous,  introdpifez' de  l'autre  main  du  cpton. pour,en  rem^ 
plit  la  cavité,  (Ceux,  qui  voijdroient  confèrver  dans  le  pays  natal 
Yoîfeéu^  ainfi  préparé,  y  mettroiejnt  des  yeux  d'émail  dq  gran-^ 
deur  6c  de  figure  naturelles;  Qn  l^s  Introduk  d;ins  l'ofbite  eni 
écartant  les  deux  cotés  dès  paupières).  On  peut- encore  exécuter 
autrement  cette  opération  :  en  voici  la  manière.  Quand;,  redoub« 
blant  la  peau  du  cou  ,  on  eft  parvenu  à  la  tête  ,  ,on  continue  det. 
redoubler  la  pe;|u  jufqu'4  ce  qu'on  décpuvre  le  globe  des  yeux. 
On  lefépare  de  la  membrane  qui  l'attache  aux.  paupières , avec 
)a  lame  du  fcalpeh.on  remplit  l'orbite  ou  la,  cavité  de  l'œil  d^ 
coton  qu'on  foule  bien  &.  qu'on  a  roulé  auparavant  dans,  fe^ 
doigts  pour  le  rendre  plus  denfe  ;  retirant  enfuite  la  tête  en  dehors  * 
)l$  yeux  fç  trpuvent  {ejrmés  cpinme  ils  doivent  l'êtw.  Qn  fréfanp»^ 
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bien  quRefli  éeorcluftit  les  vlfiaux^^  il  faut  avoir  foin  de  n%n  pas 
Uùr  la  peau,  &  y  porter  les  mêmes  attentions  qu'en  écorchant  les 
quadrupèdes  :  il  convient  d'avoir  près  de  foi  du  coton ,  &  de 
£ûre  dage  àhm  mélange  de  poudre  {de  chaux  &  d'alun ,  en  fuivant 
en  tout  points  pour  la  pnéparadon  des  peaux  d'^i/c^ittr»  le  procédé 
indiqué  pour  celles  des  quadrupèdes,  \ oyez  k  l'^r.  Quadrupède* 
M,  Mauduyt  dit  encore  que  quelque  attention  qifon  apporté 
•  a  fon  opération  en  écorchant  les  mfiaux,  leurs  peaux  fe  trou-« 
«vent  fouvent  faites  par  trois  accidens  différens  ;  par  la  vafi  fuf 
laquelle  ils  fe  couchent;  par  le  fan^  qui  fort  des  plaies;  par  la 
graijjif  qui  au  bout  de  quelque  temps  s'atténue»  devient  fluide 
&  sTimbibe  dans  les  plumes.  L^  vaiè  fe  nettoie  aiiSment  par  le 
moyen  de  l'eau  feule.  Le  fahg  quand  il  eft  une  fois  (èc  »  s'en« 
levé  difficilement  «l'eau  pure  ne  le  diflfout  que  très-imparfaitement  ; 
.  les  plumes  en  relient  colorées ,  à  moins  qu'on  ne  fe  ferve  d'eau 
£iturée  de  nitre,  ce  .qui,  pourfutt  le  même  Obfervateur,  eft 
peut-être  là  feule  fubflance  tfai  ait  la  propriété  de  rendre  la 
partie  roug^l  du  faf\g  defféchée,  par&itement  mifcible  à  Teauj 
&^par  conféquent  de  fournir  le  moyen  de  nettoyer  les  par-» 
lies  qui  en  font  falies.  On  enlevé  la  graifle  en  faifant  ufage 
d'une  eau  de  leilive  ;  çn  fait  que  c'eft  de  l'eau  chaude  qui  a  filtré  à 
travers  des  cendres  de  bois  neuf,  B'aprèscela,  il  eft  probable 
qu'une  petite  dofb  de  fel  alkali  fixe  ^  diflbus  dans  l'eau ,  auroit 
la  même  propriété  que  la  leilive. 

Maintenant  il  convient  d'expofer  les  obfervations  &  les 
notes  que  les  Voyageurs  devroient  joindre  aux  oifeaux  étran- 
gers qu'ils  envoient.  Il  importe  fur-tout  de  favoir  s'ils  habitent 
dans  le  pays  toute  l'année ,  ou  s'ils  font  de  pafTage  ;  quand  6c 
par  oh  Hs  arrivent;  de  quel  côté  &  en  quelle  faifon  ils  fe  reti- 
rent; d'oh  l'on  croit  qu'ils  viennent ,  &  oh  l'on  penfe  qu'ils  vont; 
^il^y  a  des  oifeaux  qui  ne  paroîfTent  qtfun  moment. &  qui  dif- 
|>aroîîftnt  pour  long-tçmps  ;  s'ils  font  rares  ou  communs  ;  quelle 
fft  l$ur^iî<**Trriture;  comment  ils  fe  la  procurent;  (les  granivores 
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font  ceux  qu'on  peut  plus  facîlemem  tranfporter  6(  haHluer  aux 
difFérens  climats  ;  )  quelle  différence  il  y  a  de  la  tai}le  &  âk  piHimftge 
entre  le  ilSale  &  la  femelle  ;  en  quoi  les  couleurs  des.petits  dilSirent 
des  adultes;  fi  les  olfiaux  ne  muent  qu'use  ou-  piufieurs  6»is 
Fannée ,  &  dans  quelle  faifoa  ;  s'iliB  ne  changent  pas  de  couleurs 
plufîeui;s  fois  dans  la  m^me  année»  ce  qqi  n'eft  pas  tfès-rare 
parmi  les  oifeaux  des  climats  qui  ibnt  entre  let  Tropiques  ;  ^\ïs 
pondent  toute  l'année  ,  ou  dans  une  6iiibn  feulement  ,  fc  quelle 
eft  cette,  faiibn;  combien  la  femelle  fait  de  pontes;  combien 
d'oeu&  à  diaque  ponte  ;  quelle  eft  la  couleur  des  oçufis  ;  4e 
combien  de  temps  eft  la  durée  de  l'incubation  ;  comment  je 
avec  quelles  fubdances  la  mère  fait  fon  nid,  où  elle  k  p^Ge> 
fi  elle  le  conftruit  f(^ule>  ou  û  le  mMe  Taide  datii  cette  itéra- 
tion ;  s*il  partage  avec  elle  fennûi  d^  la  couvée  ,  >&  jes  fat^ 
gués  de  la  nourriture  des  petits  ;  d,  ceux  -  ci  virent  long-temps 
en  fociété;»  '&  quand  ils  fe  féparent;:  de  quelle  utilité  font  les 
vlfeaux  ^  ou  quel  tort  ils  font  ;  comment  on  les  chafle  s'ils  font 
fauvages;  quels  ibins  on  en  prend  s'ik  font  domefficptes;  s^in.- 
former  du  nom  qu'on  leur  donne  dans  les.  pays  ot(  on  les 
trouve;  Ipécifier  fur- tout  la  forme  &  la  coulieur  des  yeux, 
du  bec  6c  àts  pieds  ^  leur  couleur  étant  très-fu)ette  à  changer  ; 
«n  un  mot  ^  parler  de  leur  cri  ,  &les  fkire  connoitre  autant 
qu'on  le  peut^ 

Manière  Renvoyer  Us  ŒttFS  &   tes  ifips.   . 

Les  ceu&SL  \e%ntds  font  des  objets  înféparablae  de  lliifio^ 
iNaturçUe^des-^jf^Jux.  Nous  avons  parlé  de  l'un  Ce  d»  Tautps 
dans  la  fuite  ée  VarùcU  Ouseaju.-  Les  nids  font  ces  réduits  élit 
l'olfiaur  pond  fes  o^«  couve  &  ^ere  fesi  petit>.^4es>/w<& 
^nt  plus^  Qu,  4j^(nns  glands  >  &  coafirults.  quelquefois  d^ine.  ma- 
nière fort  fimple;  d'antres  offrent  de  l'élégance  »  i)ea^cdup  de 
jEbins  dans.  Tart  dâ  les  confiriôfe  ;  d'autres  ont  one-  forme  très- 
iÀnguliew,  quelq^iefoisbizs^rjs^  £c  méiitentd'étre^ottntt$>^otûft? 

Gg4 
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ment  çeox  gae-Fon  appelle  pm^es,  qui  font  fort  longs^,  fe 
I)alancent  au  gré  des  vetlts,  nétant  attachés  au  bout  d'une 
branche  que  par  quelques  U^09  fort  déliés.  On  range  les  nhis 
les  uns  à  côté  des  autres  ;  on  choifit  ceux  de  la  même  élévation 
pour  ks  arranger  enfemUe  dans  une  même  boîte ,  de  manière 
qu'ils  y  foient.  comprimés  également  &.  mollement.  On  a  fdn 
d'y  attacher  leur  nom.  Quant  aux  aufs  ,  on  diftingue  ceux  qui 
font  frais  en  les  expofant  à  la  lumière  d'une  bougie  i  alors  ils 
offrent  une  forte  de  tranfparencë  ;  ceux  qui  ibnt  opaques  indi** 
quent  qu'ils  ont  été  couvés.  On  doit  prendre  garde  à  la  fra- 
gilité de  œs  objets  quand  on  veu;  les  vider.  Pour  cela  on  les 
perce  par  jies  deux  extrémités ,  on  foufSe  par  Tùn  dés  bouts  ; 
«lors  la  fubftance  liquide  de  Ya^uf  fprt  par  le  txoa  oppofé: 
.on  Yexpok  abifî  à  l'air  pendant  quelques  jours  ;  il  fe  '  defleche 
Si.  l'intérieur  :  on  écrit  fofi  nom^  fur  la  coque  ;  enfuite  on  les 
place  dans  des  J>oîtes  garnies  de  cafés  matelaffées  de  èoton  ;  les 
caiès  font  formées  pluf^eurs  à  côté  l'une  de  l'autre  &  maiqte<' 
nues  par  un  chaiSs  ou  pat  des  traverfes  de  bois  en  fautoir  Si 
l)i«n  afFujetties.  Ces  fautoîrs,  qui  doivent  avoir  une  hauteur 
fupérieufe  au  diame.tre  deç  osufs ,  fervent  à  k$  pincer  pour  être 
enlevés,  de  la  boite  à  volonté  :.  la  boite  peut  être  .pti^fonde  & 
contenir  plufi-urs  divifions  :  on  doit  mettre  Içs  gxos.. cmfs  ay 
fond  $i  garnir  aufli  de  coton  le  deifus  de$  ceufs  ^  jde  .  manière 
que  la  boîte  foit  pleine* 

Il  y  a  beaucoup  d^oifeaux  qui  n'ont 'point  de  noms 
piarticuliers  ;  tels  font. ceux: doqt  nous  {ttùns  mention 
ciriiprès. .  Ils  ont  CQniory^  le  iïQm  géaérgi  d'oifeau  ^ 
avecuwe  épithetç  qui  fèrt  è  les  déjdgçer.  . 

-Oïseau-Abeille  ou  Suce-fleur.    On  l'appelle 

auifi  iotardonatur  ou  oifeau  murmme  ^  c'eft  Ott^  te  coàM 
pu^  Cûif&aU'-jBouche.  Voyez  ces  mots.     ;  : 

bïSEAU  AQUATIQUE.  A  fttiaeraent  parîeft^  c«  ïoiU 
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Oiseau  arctique.  Edwards  donne  ce  nom  au  labbt 

i  longue  qiuue.  Voyez  et  mot. 

Oiseau  carnassier  &  Oiseau  Carnivore. 
[Foyci  Oiseau  de  proie. 

Oiseau  cendré  de  la  Guiane  ;  c'eft  le  manakin 
êtndré  de  Cayenne  ,  pL  cnl.  687.  M,  Mauduyt  regarde 
cet  oifeau  comme  étant  du  genre  du  Gobe-mouche ,  il 
ctjfo  les  caraôeres  ;  il  eft  de  la  grandeur  de  notre 
goSmnouche  des  environs  de  Paris:  le  plumage  du 
front ,  des  joues  ,  de  la  gorge  &  du  devant  du  cou  eft 
d'un  blanc  fale  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  noit  ;  le  refte 
eft  cendré ,  mais  les  pennes  des  ailes  font  bordées  de 
blanc  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  gris-bruns  ;  la 
queue  eft  étagée. 

Oiseau   d'Afriquç   ou  Poule  de  Barbarie, 

^vis  Afra  ;  c'eft  la  pintade.  Voyez  ce  mot. 

Oiseau  des  Barrières  de  la.  Guiane  ;  Voye[ 
Coucou  brun  tacheté  de  roux, 
.  Oiseau  de  Bas- vol;  f^oyei  à  rartlde  Vavcon  : 
on  y  trouvera  aufli  ce  qui  cpncerce  les  oifeaux  dt 
haut- vol  &  de  leurre  ;  ceux  réputés  en  fauconnerie 
oifeaux  de  poing  y  nobles  ,  ignobles  \^  ramiers^  voi-^  ^ 
tiers  ^  &c.  ■     .    • 

Oiseau  x>e  Chypre.  Lorfque  PIfle  de  Chypre  faî* 
foit  partie  des  poffeffions  des  Vénitiens ,  les  bec-figmi 
etoient  un  objet  de  commerce^  onfaifoit  paffer  tous 
les  ans  de  cette  Ifle  à  Venife  ,tnille  ou  douze  cents 
pots  remplis  de  bec-figues  y  que  l'on,  coniervoit  par  lé 
moyen  du  vinaigre  &. d'herbes  odoriférantes  :  ce  gibier^ 
•étoit  connu  en  Italie  fous  le  nom  él oifeau  de  Chypre. 
Voyez  Bec-figue. 

Oiseau  de  Combat  ,  ou  le  Combattant  ,  en 

Jatin  ,  Avispugnax^  vulgairement  \tpaon  de  mer^  pi. 
enl.  305  ,  le  mâle  ;  306 ,  la  femelle  ;  ou  la  groffe* gorge  i 
fur  les  côtes  de'  Picardie.  Le$  Suédois  chiez  qui  cet 
pf^fiu  de  rivage  eft  commun ,  le  nomment  brusham^ 
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Ces  oifeaux  qu'on  a  très-improprement  appelés  paon  de  ' 
mer ,  viennent  du  Nord  fur  les  côtes  de  France ,  dëg 
la  fin  de  Février  ,  &  n'y  féjournent  guère  qu'un 
mois  ;  il  en  pafle  un  bien  plus  grand  nombre  fur  les 
côtes  d'Angleterre  où  ils  multiplient  dans  les  ma- 
rais de  Lincoln  :  on  ignore  où  ils  le  retirent  pour  pafler 
l'hiver. 

Ces  oifeaux  font  du  même  genre  que  les  chevalicfmSi 
Ont  la  même  manière  de  vivre  i  ils  font  plus  groSquç  ' 
le  chevalier  commun  ,  mais  moins  haut  montés  :  leur 
piumage  eft  fi  peu  confiant ,  que  quelque  nombre  qu'on 
raffemme  d^oifeaux  de  combat  ^  il  ne  s'en  trouve  pas 
deux  qui  n'offrent  de  l'un  à  l'autre  des  différences  no* 
tables.  Il  fuffit  donc  de  dire  que  le  brun  ,  le  gris ,  le 
roux  ou  le  marron  ,  le  pourpré  ^  le  noir ,  le  violet 
foncé  &  chatoyant  le  verdâtre  ,   différemtment  diftri- 
bues»  font  les  couleurs  les  plus  ordinaires  du  deffus 
du  corps ,  des  ailes  &  de  la  queue  ;  le  ventre  âc  le 
deflbus  du  corps  font  communément  blancs  :  l'iris  eft 
couleur  de  noifette  ;  le  bec  &L  les  pieds  font  gris.  La 
femelle  efi  plus  petite  que  le  mâle  ;  elle  n'a  jamais  les 
caroncules  charnues  autour  de  là  bafe  xki  bec ,  fur  le 
deffus  de  la  tête ,  ni  les  longues  plumes  au  cou  qui 
forment  une  efpece  de  fraife  Ou  de  bouclier  ^  &  qui 
difiinguent  le  mâle  au  printemps  :  la  tête  ,  la  gorge  & 
le  deuous  du  corps  font  blancs;  le  deffiis  du  corps 
efi  varié  de  plumes  brunes  &  de  pliunes  blanches  :  les 
ailes  font  brunes  ;  le  bec  efi  rougeâtre ,  noir  à  fon  exr 
trémité  ;  les  pieds  font  rougeâtres. 

On  prétend  que  les  mâles  font  dans  cette  efpece 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  femelles;  qu'ils  tien- 
nent leur  nom  de  leur  paffion  belliqueufe.  Les  com- 
bats qu'ils  fe  livrent  y  font  remarquables  ;  ils  marchent 
en  bandés  ou  phalanges  féparées  y  &  ces  coips  de 
combattons  s'avancent  à  la  rencontre  les  uns  des  autres 
pour  fe  difputer  les.  femelles  qui  :fe  tiennent  à  part^ 
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3ont  la  vue  &  la  voix  excitent  l'ardeur  des  mâles  qui 
fe  difputent  lé  droit  de  jouir.  Indépendamment  de  ces 
combats  de  bandes  à  bandes  ^  il  y  a  encore  &  même 
plus  fréquemment ,  des  combats  particuliers  ;  le  duel 
s'engage  &  le  combat  ne  cefle  quelquefois  que  par  la 
mort  du  vaincu.  L'ardeur  du  tempérament  qui  au 
printemps  fe  manifefte  dans  ces  oifeaux ,  eft  une  fuite 
de  leur  organifation  interne  :  les  tefticules  font  à  pro- 
portion plus  volumineux  que  dans  aucune  autre  elpece 
d'oifeau;  quand  les  mâles  font  épuifés  par  Pafte  de  la 
j-eproduÂion ,  les  caroncules  charnues  s'oblitterent  &  la 
jfraife  de  longues  plumes  tombe.  La  chair  de  ces  oifeaux 
n*eft  pas  fort  recherchée  pour  fon  goût. 

Oiseau  de  Cythere.  Foyc^  à  Canick  Colombe* 

Oiseau  de  Dieu.  Voye^^  tarticU  Oiseau  de  Pa- 
radis. 

Oiseau-Diable  ,  de  Lahat.  Voyez  Diable. 

Oiseau  diurne  ou  de  jour!  Voyc^^  à  CanïcU 
Oiseau. 

Ois  eau -Dunette.  Ceft  la  petite  grive. 

Oiseau  du  Soleil.  Des  Navigateurs  Portugais  ont 
donné  cette  belle  épithete  à  Vàifeau  de  Paradis. 

Oiseau  du  Tropique.  Voye[  Paille-en-x:ul^ 
Oiseau  erratique.  yoyc[  à  Vartide  OiseaûI 
Oiseau  Frégate.  Voye^  Fréôate.  ' 
Oiseau  Goitreux,  Voyc^  Pélican, 
Oiseau  de  Feu,  Voye^  Foudi. 
Oiseau  des  Indes.  CUJias ,  Arlfiote ,  Ellen ,  Pau'^ 
fanias  &  quelques  autres ,  ont  donné  ce  nom  par  ex- 
cellence au  perroquet.  , 

Oiseau  de  Junon  ou  de  Médie.  f^oye^  Paon. 
Oiseau  de  Jupiter.  Ceft  f aigle.  Voyez  ce  moi. 
Oiseau  de  Montagne,  ^qyej  a  Tarticle  Hocos. 
Oiseau  de  Mort.  Ce  peuple  donne  ce  nom  zn 
papillon  tête  de  mort  &  à  la  frifaie  ;  Voyez  us  mots. . 

Oiseau-Mouche.  Nom  donn^  à  un  genre  dW- 
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fcaux  qui  foAt  ctt  général  les  plus  petits  de  •  XCKssii* 
Indépendamment  de  leur  petkeffe,  on  les  diflingue 
des  plus  petits  colibris  &  des  plus  petits  grimpereaux^ 
en  ce  qu'ils  ont  quatre  doigts  ,  trois,  devant ,  un 
derrière,  tous  féparés  environ  jufqu'à  leur  origine  ; 
les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ;  le  bec 
effilé ,  droit ,  comprime  horizontalement  &  un  peu 
renflé  vers  le  bout  ;  les  pieds  très-courts  i  les  gj-impt^ 
reaux ,  au  contraire ,  ont  les  pieds  aflez  longs  ,^  6c  k 
bec  arqué  comme  Pa  le  colibri. 

La  langue  de  Voiftau^moucht ,  de  même  que  celle 
du  colibri ,  eft  femblable  à  Textérieur  à  un  ver  long  & 
délié  ;  cependant  elle  eft  formée  de  deux  demi-cylinr 
dres  creux,  adhérens  l'un  à  l'autre  dans  la  plus, grande 
partie  de  leur  longueur ,  &  qui  peuvent  fe  leparer 
ou  fe  rapprocher  à  leur  extrémité  ;  c'eft  à  peu  près 
la  même  conformation  de  la  trompe  de  pluueurs  in- 
fères :  Voifiau  mouche  &  le  colibri  alongent  &  retirent 
à  volonté  leur  langue  ;  elle  eft  mue  par  un  méca? 
nifme  femblable  à  celui  qui  a  lieu  pour  la  langue  des. 
pics ,  &  qu*on  fait  être  fufceptible  des  mêmes  mouve- 
mens.  Sloane  a  trouvé  dans  Teftomac  des  colibris  ÔC 
de  V oijt au- mouche Aa  liqueur  miellée  des  fleurs,  &  Poa 
a  toujours  penfé  que  c'étoit  là  la  nourriture  de  ces. 
petits  oifeaux  (^Mellifuga^.  M*  Badier  prétend,  aa 
contraire ,  qu'ils  ne  vivent  que  de  petits  infeftes ,  parce 
qu'il  en  a  trouvé  dans  l'eftomac  des  oijiaux'-mouck^s  ^ 
M.  Mauduyt  croit  que  ces  infeâes  a  voient  ♦pu  être 
«ntraînés  avec  le  fuc  des  fleurs  :  ces  deux  opinions.* 
demandent  à  être  vérifiées. 

Nous  avons  dit  kV article  Colibri,  q^xtlosolfeaux^ 
mouches  &  les  colibris  appartiennent  au  Nouveau  Con- 
tinent :  ils  y  vivent  entre  lés  Tropiques  ,  dans  le& 
contrées  les  plus  chaudçs; «cependant  on  en  trouve^ 
fur-tout  des  oifiaux-mouches  ,  dans  des  parties  tempé-^ 
réçs  &ç  mçnie  dânS  des  climats  froids ,  à  la  Caroliae  j^ 
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à  la  Loulfiane  &  îufqu'au  Canada;  mais  Hs  n'y  paflent, 
dit  M.  Mauduyt ,  que  quelques  mois  de  la  belle  fai-  * 
fon  y  &  ces  incuriions  font  particulières  à  un  petit 
nombre  d'efpeces ,  au  lieu  que  les  efpeces  font  très-mul- 
tipliées  entre  le&  Tropiques.  Ces  cbarmans  oifeaux ,  fi 
remarquables  par  leur  petitefle ,  le  font  auffi  par  la 
beauté ,  l'éclat  &  la  richefle  de  leur  plumage  :  on  di- 
Toit  que  la  Nature  a  pris  plaiiir  à  broyer  la  topaze^ 
le  rubis ,  le  faphir  &  Pémeraude  pour  en  peindre  la  robe 
de  ces  jolis  oifeaux ,  fans  que  ces  pierres  perdiffent 
rien  de  leur  coloris ,  de  leur  brillant  &  de  leur  feu«, 
n  femble  auffi  que  la  Nature  5  pour  les  dédommager 
de  leur  petitefle ,  leur  a  prodigué  ce  fouffle  qui  eft  le, 
principe  de  la  vie  &  de  l'aâivité  :  elle  s'eft  plu  à  en 
faire  des  êtres  pétulans ,  toujours  en  mouvement ,  ne 
s^arrêtant  dans  leur  courfe  que  quand  la  lumière  leur 
manque ,  &  l'emportant  en  vivacité  ,  en  défirs  &  en 
promptitude  fur  tous  les  autres  oifeaux ,  comme  ils 
leur  cèdent  en  grandeur  :  ils  bourdonnent  &  volent 
înceffammcnt  autour  des  fleurs  :  le  mouvement  de  leursi 
ailes  efl  fi  rapide  qu'ils  paroiflent  immobiles  ;  d'une 
fleur  9  ils  s'élancent  à  une  autre  comme  un  trait  ;  fou- 
vent  ils  arrachent  &  déchirent  d'impatience  celles 
qu'ils  trouvent  fenées  ;  ils  fe  pourfuivent  avec  achar- 
nement les  uns  les  autres ,  &:  il  n'efl  pas  rare  de  les 
voir  s'attachw  avec  emportement  contre  des  oifeaux 
dix  fois  plus  gros  qu'eux.  Ainfi  l'impétuofité  des  défirs 
êC  la  violence ,  font  dans  toute  la  Nature  animée  les 
compagnes  de  la  vivacité ,  de  Paâivilé  &  de  la  pétu- 
lance individuelles  :  ainfi  ces  dernières  qualités  font 
en  général  l'apanage  des  plus  petits  animaux  ;  &  il  n'eft 
pas  moins  vrai  que  ce  que  nous  nommons  beafuté , 
fbit  dans  la  forme ,  foit  dans  Téclac  des  couleurs , 
appartient  le  plus  fouvent  aux  plus  petits  corps  orga- 

liilés Cependant  les  oifcaux-mouchts  .&   les 

êoiiiris,  ces  en£ans  de  la  Natwe  y  fi  favorifés  par  elle^ 
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parés  de  (es  plus  riches  couleurs  ,  font  abandonnés 
par  elle  au  plus  hideux  &  au  plus  dégoûtant  de 
tous  les  infeûes  ;  Mademoîfelle  Merlan  dit  que  Varai' 
gnéc' crabe  ,  qui  eil  d'une  taille  énorn^e  ,  détruit 
beaucoup  d'oijeaux  -  mouc/ies  &  de  colibris  :  jetés  à 
travers  la  toile  dans  Timpétuolité  du  vol  qui  les  em- 

{)orte  ,  ils  y  demeurent  pris  &  fervent  de  pâtiu-e  à 
'animal  qui  l'a  tiffue  &  qui  boit  leur  fang....  Donnons 
là  lifte  &  le  fignalement  des  oifeaux-mouchs. 

1.^  Voifeau-mouche  le  plus  petit,  pL  enl.  176, jî^.  i. 
Sa  longueur  totale  eft  d'un. pouce  trois  lignes,  la 
queue  &  le  bec  en  comprennent  fept  lignes  &  demie  ; 
ion  envergure  eft  de  deux  pouces  quatre  lignes:  le 
plumage  fupérieur  eft  d'un  vert-doré  à  reflets  rougeâ* 
très ,  l'inférieur  eft  d'un  gris-blanc  ;  les  pennes  font  de 
couleur  d'acier  bleu  &  poli  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirâtres.  On  trouve  ce  petit  oifeau  au 
Bréftl  &  aux  Ifles  Antilles  ;  fon  nid  eft  compofé  de 
coton  très-fin  ^  contenu  en  dehors  par  des  fragmens  de 
lichens ,  &  communément  attaché  à  une  feuille  d'oran- 
ger ou  de  citronnier  ;  la  ponte  eft  de  deux  œu£s,  d'un 
gris-blanc ,  &  de  la  grofleiu-  des  graines  de  coriandre. 

x.^  Uoifeau-mouche  à  collier  de  Surinam  ;  c'eft  Voifeaw* 
mouche ,  dit  la  Jacobiru  de  Cayenne ,  pi.  cnl.  640  ^fig.  2  ; 
le  cofibri  au  ventre  blanc  i! Edwards.  Le  plumage  fupé- 
.  rieur  du  corps  eft  d'un  vert  à  reflets  dorés ,  l'inférieur 
eft  d'un  beau  blanc;  il  y  a  fut  le  bas  du  cou  en  arrière, 
im  demi-collier  de  la  même  couleur  :  la  tête ,  le  cou, 
la  gorge  font  d'un  bleu  mêlé  d'un  jaui^  d'or  très- 
brillant  ;  les  pennes  de  l'aîle ,  d'un  brun-violet  ;  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  font  de  la  couleur 
du  dos  ;  les  latérales  font  blanches  ;  la  queue  eft  four- 
chue. Dans  Voifeau-mouche  de  la  Guiane ,  le  bleu  de  la 
tête  &.du  cou.  tire  feulement  fur  le  violet. 

3.^  Uoifeau-moîuke  â cravate  dorée  Ae  Cayenne,  ou 
la  cravate  dorée  ^  pL  enh  671^  %•  J;  c'^ÛVoifeau-moii-*  ' 
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che  â  ventre  blanc  ou  gris  de  Cayenne  >  de  M,  Briffon, 
Il  eft  dé  \fi  groffeur  de  Voifeau^mouche  rubis-^eopa^e  :  le 
dos  eft  brun ,  nué  de  quelques  refiets  dorés ,  &  le  ventrd 
eft  blanc  ou  gris  fuivant  le  fexe  ;  le  deffvis  de  la  tête  eft 
d'un  vert-doré ,  nué  de  reflets  rougeâtres. 

4.^  Uoifeau-mouche  â  gorge  dorée  ou   de  topaze  du 

Bréfil ,  yoye[  Rubis-Topaze.  Voif eau- mouche  à  gorge 
rouge  de  laCarçliae ,  f^oye^  Rubis.  Le  mênie  du  Bréfil, 
Foyei  Rubis-Emeraude.  Celui  à  gorge  tachetée  de 
M.  Brijfon  ,  eft  très-grand  ;  il  a  près  de  quatre  pouces 
de  longueur  totale  :  tout  fon  plumage  eft  d'un  vert-* 
doré  brillant ,  excepté  fous  le  corps  oîi  il  eft  gris  , 
Gendre ,  blanc  ;  les  pennes  font  d'un  brun- violet  à  reflets 
bronzés  ;  le  bec  eft  noir  en  deilus ,  blanc  en  deffous  r 
cet  oifeau  fe  trouve  à  la  Guiane.  Uoifeau-mouche  â 
gorge  verte  de  Cayenne,  Voye^  Emeraude- Améthyste. 
5.^  Uoïfeau  ^mouche  à  larges  tuyaux  de  Cayenne, 
pL  enl.  671 ,  Jig.  i.  Il  eft  très-rare  ;  fa  longueur  to- 
tale eft  de  quattre  pouces  huit  lignes  :  tout  le  plumage 
fupérieilr  eft  d'un  vert-doré  fombre,  l'inférieur  eft  d'un 
gris  de  cendre  :  les  pennes  latérales  de  la  queue  font 
terminées  de  blanc  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  ont , 
leur  tuyau  noir ,  large ,  <  épais ,  aplati ,  courbé  dans 
fon  milieu  &  relevé  enfufte  en  forritetle  coutelas;  les 
barbes  qui  accompagnent  ces  finguliers  tuyaux  font 
courtes  &  noirâtres. 

'  6.®  Uoifeau  -  mouche  â  longue  queue  fourchue  de 
Cayenne ,  de  M.  Brifon.  C'eft  peut-être  le  plus 
grand  des  oif eaux- mouches  :  fa  longueur  totale  eft  de 
fix  pouces  :  la  tête  &  le  cou  font  d'un  beau  bleu- 
violet ,  nué  de  vert-doré  ;  le  plumage  du  corps  eft 
d'un  vert  doré  brillant;  les  plumes  qui  entourent  l'anus 
font  blanches  ;  le  deflTous  de  la  queue  &  las  ailes  font 
d'un  bleu-violet  d'acier  poli  ;  les  plumes  latérales  de 
la  queue  excédent  de  deux  pouces  les  deux  inter-. 
médiaires. 
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Uoifeau^  ntoucke  à  longue  queue  noire  &  fourchue^  & 
a  iéte  noire  [de  la  Jamaïque ,  de  M.  BriJJon ,  eft  le 
€olibri  à  tête  noire  &  longue  queue  à^ Edwards:  le  piumaige 
fupérieur  eft  d'un  vert-brun-doré ,  mais  noir  fur  la 
tête  ;  rinférieur  eft  d'un  vert  glacé  de  bleu  :  le  bord 
de  l'aile  eft  blanc  ;  les  deux  pennes  lès  plus  extérieures 
de  la  queue  font  les  plus  longues  :  le  bec  eft  jaune ,  noir 
à  fa  pointe.  On  trouve  encore  à  Ja  Jamaïque ,  un 
autre  oifeau-mouche  à  queue  longue  &  fourchue  ;  c'eft 
le  colibri  vert  à  longue  queue  di  Edwards  :  toutes  fes 
plumes  brillent  de  r^^tis  verts ,  dorés  &  bleus. 

7.°  ^Joijeau^mouche  à  oreilles;  c'eft  le  grand  oifeaU'^ 
mouche  de  Cayenne ,  de  M.  Briffon,  Il  n'eft  pas  rare  ;  fa 
longueur  totale  eft  de  quatre  pouces  fept  lignes:  le 
plumage  fupérieur  eft  d'un  vert-doré  très-éclatant , 
rinférieur  eft  d'un  blanc  pur  :  k  mâle  a  fous  chaque 
(KÎl  un  trait  d  un  noir-velouté  ,  &  fur  le  méat  auditif 
\me  forte  de  panache  compofé  de  longues  &  larg^es 
plumes  ferrées ,  d'un  vert  -  doré  en  avant ,  &  d'un 
violet  éclatant  en  arrière  ;  les  pennes  des  ailes  font 
noires  ;  celles  du  milieu  de  la  queue ,  d'un  noir-bleu 
foncé  ;  les  latérales ,  blanches  ;  les  jambes  ^  couvertes 
de  plumes  brunes. 

8.**.  V oifeau-mouche  à  poitrine  bleue  de  Surinam ,  de 
M.  Brijfon  ;  c'eft  le   colibri  bleu    &  vert  di  Edwards. 

Voyez  ÉMER AU  de-Améthyste. 

9.**  Uoijèau"  mouche  (petit)  â  queue  fourchtte  de 
Cayenne,  /?/,  enl.  671  ,  Jïg.  i.  C'eft  un  des  plus 
petits  ôc  des  plus  jolis  oifeaux-mouchcs  ;  il  eft  affez 
rare  :  fa  gorge  &  fon  covi  ont  la  couleur  &  le  bril- 
lant du  plus  bel  améthyfte,  ce  qui  luia  fait  donner  ce 
furnom  ;  le  plumage  fupérieur  eu  d'un  vert-doré  affez 
brillant ,  l'inférieur  eft  d'un  gris-blanc  ;  les  côtés  font 
bruns.  ^  , 

10.^  Uoifeau^-mouche  à  queue  fourchue  du  Bréfil,  de 
M.  Brijfon  :  il  paroît  que  c'eft  une  graride  efpece  dans 
CçUe  appelée  orvert.  Voyez  ce  mot^ 


11.^ 
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îî.^  Vôifeau^ mouche  à  raquettes.  On  le  trouve  à 
Cayeime  ;  fa  longueur  totale  eft  de  deux  pouces  & 
demi:  le  plumage  du  corps  eu  d'un  vert-^doré;  la 
gorge  &  le  cou  font  d'un  vert  d'émeraude  ;  Tanus  eil 
entouré  de  plumes  blanches  ;  les  pennes  font  noirâtres 
avec  quelques  reflets  dorés  ;  les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  excédent  les  latérales  de  dix  lignes  ,  & 
n'ont  qu'à  leur  extrémité  des  barbes  qui  font  difpo- 
fées  de  manière  qu*elles  forment  une  forte  de  palette 
arrondie,  &i  d'un  noir  foiblement  nué  de  vert  &  de 
doré  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  bruns, 

11.*^  Voifeau  mouche  de  Cayenne ,  de  M.  Briffon  ; 
€'eft  le  mâle  du  vert-doré  ,  Voyez  ce  mot.  Voifeau- 
mouche  de  Saint  -  Domingue  du  même  Auteur ,  eft 
la  femelle  du  précédent. 

1 3%^  Voifeau-môuche  dit  le  huppe-col  de  Cayenne. 
Foyci  Huppe-col, 

14,^  Voifeau^ mouche  huppi  de  Cayenne,  pi.  enL 
217  ,  fig.  I  ;  c'eftJjB  coliiri  huppé  d^Edwards  ;  le  co- 
libri  feuille ,  Journ.  d'Obferv.  ;  le  petit  colibri  du  Père 
du  Tertre.  Ce  petit  oifeau  ne  nous  vient  que  des 
Antilles  ;  fa  longueur  totale  eft  de  trois  pouces  :  le 
devant  de  fa  tête  of&e  une  huppe  plus  élevée  dans 
fbn  milieu  que  fur  les  côtés ,  &c  qui  s'étend  en  di- 
minuant graduellement ,  jufqu'à  la  moitié  de  la  Ion- 
gueiu-  dé  fon  bec  ;  cette  huppe  étagée  eft  d'un  vert« 
doré  y  très-brillant  &  chatoyant  :  le  plumage  fupé^* 
rieur  eft  d*un  vert  fombre,  mais  avec  des^  reflets 
de  cuivre  de  rofette  ;  l'inférieur  eft'  cendré-brunâtre  y 
mais  verdâfre  fur  les  côtés;  les  pennes*  font  d'un 
noir-violet  ,  avec  quelques  reflets  dorés.  Voifeau^: 
mouche  huppé  à  gorge  Apa[e  de  Càyenne,  'eft. le  ntbis-i\ 
topa:(e.     .  *  r  '"•    -  '-"'"        - 

15.^  IJoifeau-mouchi.  pourpré  ;   c'eft  Vo^iau''Tnouch€: 
de    Surinam  9  de    M.  Biiflion;  le  petit  coliSri   brun- 
d'Edvafdsx'  Cet  oifeau-moucht  n'a  aucun  trait  de  vert- 
^ré^ui  eftJa  couleur  dominante  de  tous  les  oir: 
Jome  IXf  H  h 
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fiaux-mouchs  eortnus  ;  le  plumage'  fiipcrielif  cft  A^Mtt 
brun- jaunâtre  y  l'intérieur  ell  d'un  rouge^bai  claif  ^ 
maïs  tacheté  de  noir  fur  la  poitrine  ;  les  pennes  des 
ailes  &  delà  queue  font  d'un,  brun  tirant  fur  le  vie 
let  comme  dans  le  plus  giand  nombre  des  ai/taux^ 
mouckts^ 

i6P  Vàifcau^mouche  violet  à  ^ueue  fouuhue  de  la 
Jamaïque  ;  oh  le  trouve  auffi  à  Cajenne  6c  au  Bréfil  t. 
tout  fon  plumage  eft  d'un  bleû-riolet  ^  éclatant  ^ 
mais  changeant  en  vert-doré  fur  la  têtis ,  fur  le  cou  ^ 
au  bas  du  dos  &  fur  la  queue  ;  le  deffoiis-  de  la 
queue  èil  varié  de  blanc:  &i  de  noir  ;  led  petites  des 
ailes  &  de  la  queue  foiit  noires. 

Oiseau  De  Naxa&e.  Oa  a  donné  ce  itonr  par 
corruption  à  un  très-gros  oifean  trouve  dtns^  l'Ifle  d«^ 
Kazare^  entre  l'iâe  de  Bourbon  &  deMadâg^car; 
Cauche  Va  anciennement  vu  dans  Tifle  Manrièe  >  au-% 
jouruTHii  riife  de  France-  Cet  t>ifeaur  a  durèrpport 
avec,  le  dronte  &  le  folitairc ,  mais  il  eut  diftre  par 
pUifieurs  caraôeres-  M.  de  Buffoa  dit  K\ï\tXùifcau  de 
J^aiart  eft  plus  gros  tjii'un  cygne  :  au  lieu  de  pliùne*. 
il  a  xottt  'le  corps  couvert  d^un  duvet  noir  ,.&  cepen- 
dant âlnj^  pas  ^olutnent  ùms  plumes;  car  il  en 
a  de  noires  ûnx  ailes  ^  &  de  frifëes  fur  le  croupion  ^ 
qui  Iml  tiénnéoi  lieu  de  queue  :  il  a  le  bec  gros ,  re« 
courbé  lin  pai  par  deilous;  les  jambes  hautes,  cou- 
Vertes  d^écailks;  ttoiâ  doigts  à  chaque  pied  :  il  a  le  crf 
de  PoîfcRî  -î  6l  li  chair  eft  médiocrement  bonne.  On 
prétend,  que  'It^femeUe  ne.  pond  qii'on'  oeuf,  que 
cet  œuê  cit  blanc  <fc  aflfer  gf09^  &  qifelle  le  dépofe  k 
terre  .Air.  de^petitsr  tas  d'herbes  .&  de  feuilles  qu'elle 
a  &>tniéi.:h^dspets^(é^  Vozfcmi  de  Nai[are  doit  donc  êtrr 
,  fort  rare  ;  aitffi  v?en  trouve-t-on  plus ,  &  peut-être 
a-tnelle  diiQi^ii  ^  du  a-t'^elle  été.  dânûtc  pai*  .Ict.^ci- 
lité  que  fei  premiers  Marins  qiil  ont  féjourné  dans  ¥lÛé. 
avoient  de  lurpffcndre  ces  oifeaux  :  on  ne  pùiitûyit^eïsi 
efpérer  d'en^ rencoaiïer  aujourd'hui  que'  c&ns  qpekpé 


Me  ctcs  nêmes  mers ,  qu'on  poitrriDit  découvrir  &t 
trouver  -égalerrlent  fans  habitans.  f^ojc^  its  ânidà 
Dronte  &  Solitaire. 

Il  faut  cbferver  que  le  dronte ,  Voifiau  de  fva^ârî 
&  le  faiitaire  appartiennent  au  lïïême  climat  ;  ,qu*iù 
ti'ont  été.  trouvés  que  dans  lc$  Mes .,  &  n'ont  [ioîrrt 
ëté  apperçus  dans  le  Continent;  qii'îls  fe  reflcriiblént 
par  la  groffeur  ^  par  Vimpuiffance  dé  volet  ^  pzt  la 
forme  des  airlesf ,  de  la  queue  &  du  corps  entier  ;  8t 
on  leur  à  trouvé  à  tous;  trois  lirie  ou  deux  pîerrés 
dans  le  géficr.  Le  plumngé  rfit  d/oûte  fe  rapproche  dfe 
celui  àujolitàlrc  pour  la  coukur',  &  de  celuï'  de  l'd/- 
feau  dt  Mt^iz/r -jpôur  là  quaîlité  de ^la  plumé  qui  n'èft 
que  du  duvet  ;  ces-  deux  defnîers  oifeàux  fe  rapprochèfrt 
encore -en  de  qii'iis  rie  pendent  qu'un  oeuf  ;•  fnâ?is  le 
dronte  &t  \h  folkairé-  ont  cHiàlfe  doîgts  ^  &  Vôifcâtl  àé 
Naiart  n^err  a  qÙè-  trois  ;  \^  fôRtàire  a  fut  les  cuiffes 
de  véritables  {iîuthes  ,  &  les  dëifx  autres  n'otit  qite 
du  duvet;  le  dràhie  a  les  plumes  qui  bordent  fe 
bafe  du  bec  dlfpbfées  eh  maniéré  de  capuchon  ^  & 
les  yeux  dafis  le  beci  Legiiat  dit  que  \t  foUtàire  eft 
fans  crête  &  fkns  huppe.  La  chair  dii  foliiàirt  eft  ex- 
tellentfc  ,  celle  de  l^o'ifcau  de  Na:(are  médiocre ,  &  celle 
du  dronte  mauVaife  :  ces  trois  oifeaux  font-ib  autant 
ti'efpecès  diftinâes  ?  M,  de  Ëuffàn ,  qui  a  compare 
avec  foin  les  defcriptipns  dé  ces  trois  oifeaui ,  rie 
prend  point  de  parti  &  ne  réfout  point  le  prbHême  ; 
il  engage  au  côhtraite  les  Voyageurs  à  obferve'r  de 
nouveau  ces  oifeaux ,  à  en.  faire  une  defcriptioiï 
exa£le ,  &  il  leitr  trace  le  .plan  des  obfervatîoi:^  qu'ils 
©uroient  à  fairip.. 

Oiseau  de  Nerte*  Ceft  la  tltorm.  Voyez  i  t'iè-^ 
ildt  GriV-é.  ^^ 

Oiseau  nocturne  ou  de  huit,  '^oytz  hVdnîéu 
Oiseau. 

Oi^eAu  txiià.iPtDt.  P^oye^  à  tartîtlê  OiSÉÂt;. 

pisiÀu  M  Paradis  ou  Manucode  ,  Manuel 
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diata  aiu  Avis  paradifaa.  Genre  d'oifeau  qui  com^ 
prend  plufieurs  efpeces  ;  leur  caraâere  eu  d'avoir 

3uatre  doigts  dénues  de  membranes ,  trois  devant ,  un 
erriere ,  tous  féparés  environ  jufqu'à  Torigine  ;  les 
jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ;  le  bec 
en  '  cône  alongé  ^  droit ,  très-pointu  &  un  peu  com^ 
primé  par  les  côté$. 

Pluueurs  de  ces  oifeaux  ont  deux  plumes^  au-deiTii^ 
de  la  queue  plu^  longues  que  tout  l'oifeau ,  &  qui 
n'ont  de  barbes  qu'à  leur  origine  &  à  leur  bout, 
L'efpece  appelée  Jyilct  a  trois  longs  brins  qui  accom- 
pagnent chaque  côté  de  la  tête.  L'efpece  appelée  U 
fuperbe  a  de  chaque  côté  une  touffe  de  plumes  ,  qui 
lui  forme  comme  une  féconde  aile. 

'Ces  oifeaux  fi  recherchés  des  Européens  curieux , 
font  nommés ,  dit  Aldrovandt  ^  par  les  habitans  des 
Ifles  Moluques  ,  mantitodidt(Z  ^  c'eA-à-dire  oifeaux  de 
Dieu  ,  parce  qu'on  prétend  ignorer  leur  origine*  Il 
n'y  a  pas  d'animal  fur  lequel  on  ait  débité  autant 
de  fables  que  fur  Voifeau  de  Paradis  ;  on  a  dit  qu'il 
n'avoit  point  de  pieds  ,  qu'il  voloit  continuellement 
pendant  le  jour,  qu'il  s'accouploit  en  volant ,  qu'il 
le  fufpendoit  par  les  filets  de  fa  queue  pour  fe  re^ 
pofer  j  qu'il  ne  fe  nourriiSbit  que  de  rofée ,  qu'il  n'avoit 
point  de  vifceres  :  laifibns  ces  contes  abfurdes.  M. 
Sonnerai  nous  a  appris  que  ces  magnifiques  oifeaux 
ne  fe  trouvent  qu'à  la  Nouvelle  Guinée,  qu^ils  en 
font  tranfpoTtés  aux  Moluques  d'où  on  les  croyoit 
originaires,  parce  que  c'eft  de  ces  Ifles  qu'on  nous  le« 
envoie  ordinairement.  M.  Mauduyt  obferve  qu'on  ne 
peut  guère  fe  faire  une  jufte  idée  de  ces  oifeaux^ 
j)arce  qu'on  ne  pénètre  point  fur  les  terres  qui  les 
nourrifTeht ,  &  qu'on  n'en  reçoit  que  des  peaux  mu- 
;dlées  par.  les  peuples  groflîers  qui  habitent  ces  ré- 
gionis.  Les  peaux  que  ces  hommes  fauvages  mettent 
dans  le  commerce ,  font  enfilées  d'un  rofeau  qui  les 
sdonge  çutre  mefur«  ;  les  pieds  font  prefque  touj5>u]::s 
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arrachés  &  les  ailes  font  le  plus  fouvent  coupées , 
au  moins  en  partie  ;  la  caufe  de  cet  ufage  eft  que 
ces  belles  peaux  fervent  d'aigrette  &  d'ornement  de 
coiffure  à  ceux  qui  les  préparent,  &  que  les  ailes 
&  les  pieds  ne  leur  paroiffent  qu'embarraffans. 

Suivant  M,  Mauduyt  on  peut  évaluer  la  grofFeiur 
»  réelle  de  Voifiau  de  Paradis  proprement  dit ,  pL  ent. 
»  154  ,  à  celle  du  geai  ;  les  plumes  qui  couvrent 
>►  la  tête  ,  la  goi^e  &  le  cou  ,  font  courtes  ,  fer- 
»  rées  &  roides  ;  celles  qui  entourent  la  bafe  du 
>^  bec  font  d'un  noir  de  velours ,  changeant  en  vert 
»  fcMîcé  ;  le  defRis  de  la  tête  &  le  derrière  du  cou 
^  font  d*un  jaune  pâle  ;  les  joues  &  la  gorge  font  d'un 
>y  noir  de  veloUrs  ;  le  devant  du  cou  eft  d'im  vert- 
y¥  doré  changeant ,  à  reflets  métalliques  ;  tout  le  refte 
»  du  plumage  eft  d'un  marron  clair ,  excepté  la  poitrine 
»  &  le  haut  du  ventre  qui  font  d'un  marron- 
>y  pourpré  &  tirant  fur  le  noir  dans  certains  indi- 
»>  vidus  ;  il  faut  encore  en  excepter  deux  touffes  de 
»  plumes  à  barbes  longues  &  défunies ,.  qui  prennent 
»  naiû'ance  ,  une  de  chaque  côté  ,  fur  les  flancs  ,. 
>^au-de(^ous  des  ailes,  &L  dont  k  direâion  eft  ea 
>h  arrière  :  ces  plumes  décompofées  font  étagées ,  & 
>y  les  plus  longues  excédent  dix- huit  pouces;  celles 
»►  qui  font  plus  courtes  ,  placées  fous  les  autres  ,  font 
>y  variées  de  quelques  traits  oblongs  fur  lui  fond  d'uit 
»-  )aime-doré;  les  autres  font  d'un^  jaune'* pâle,  qui 
>t  s'afFoiblît  à  mefure  que  la  plume  fe  prolonge  :  du 
>t»  croupion  au-defiiis  de  la  queue  ,  naiflent  deux  filets 
»  ou  plumes  longues  d'environ,  deux  pieds  neuf  pou- 
»  ces;,  elles  font  garnies  depuis  leur  origine  jiifqu'à 
»  quatre  pouces  environ  de  barbes  d'un,  marron  clair  r 
»  de  cette  diftance  à  trois  pouces  de  l'extrémité ,  les> 
»  tiges  paroiffent  nues  &  d^un  brun  qui  fe  fonce 
»  de  dIus  en  plus  en  approchant  du  bout  ;  mais  eo; 
»  obfervant  de  très-près  ces  mêmes  parties  de  tiges  ^ 
^>  on  voit  qufellçS'  lont.  garnies  de  chaque,  côte  die 
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»  barbes  très-courtes  ,  &  qui  femblent  avoir  été  coii-i 
»  pées;  enfin  elles  fe  terminent  par  un  épanouiiTe* 
»  ment  qui  eft  de  forme  ovale ,  compofé  de  barbes 
»  d'un  noir  changeant  en  vert  foncé  :  les  pieds  & 
»  les  ongles  font  bruns  &c  fort  gros  relativement  à 
»  leur  longueur;  le  bec  eft  d'un  jaune-v^rdâtre  ».... , 
il  eft  long  d'un  pouce  &c  demi  ;  la  jambe  a  environ 
deux  pouces  de  longueur;  le  doigt  &  Tongle  du  milieu 
ont  enfemble  un  pouce  huit  lignes  :  la  tête  &  les 
yeux  paroiffent  petits  en  proportion  du  corps. 

On  diftingue  la  femelle  par  les  deux  filets  de  la 
queue  qui  font  beaucoup  moins  longs  que  dans  le 
maie.  Les  peaux  iVoifeaux  de  paradis  font  fort  recher- 
chées aux  Indes  &:  en  Perfe  (on  les  y  appelle  burang^ 
haru  ) ,  Gii  les  longues  plumes  qui  paiffent  de  deffous 
les  ailes  feryent  à  faire  des  aigrettes  d'un  très-grand 
prix.  Otton  Hcilbigius  dit  que  ces  oifeaux  fe  nourrif- 
fent  de  baies;  félon  Linnaus^  les  papillons  qu'ils  pren- 
nent en  volant ,  &  quelquefois  de  petits  oifeaux  y 
leur  fervent  d'aliment  ;  Tavcrmer  prétend  qu'ils  font 
friands  de  noix  mufcades.  M.  Mauduyt  croit  que  le 
fentiment  de  Linnaus  paroît  le  mieux  fondé,  parce 
qu'il  répond  à  la  facilité  que  les  oifeaux  de  paradis  ont 
de  chaffer  en  volant ,  (  ce  qui  les  avoit  fait  appe- 
ler improprement  ,  hirondelle  de  Temate  )  ;  &  à  la 
conformation  des  pieds  &:  du  bec.  Les  oifeaux  de  ce 
genre  qui  fous  ces  derniers  points  de  vue  fe  rappro- 
chent des  corneilles  plus  que  dç  toute  autre  efpece  y 
pourroient  bien  avoir  également  du  goût  pour  certains 
fruits  &  pour  la  chair. 

Uoifeau  de  paradis  (  petit  )  ,  vulgairement  roi  des 
pi/eaux  de  paradis  ou  manucode  ,  pi.  enl.  406  ,  ea 
latin ,  Manucodiata  rex  ;  Rcx  avium  paradifcearum.  M« 
Sonnerai  (  Voyage  à  la  Nouv,  Guinée.^  dit  qu'il  approche 
de  la  groffeur  du  merle  ; .  fes  ailes  pliées  dépaffent  la 
queue  de  plus  d'un  pouce;  il  a  la  tête,  la  gorge, 
k  cou-j  le  deffiis  du  corps  §C  des  ^iles  d'vm  roug^ 
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^latant ,  avec  le  brillant  &  le  moetleux  de  la  foie-^ 
fine  large  plaque  tranfverfale  d'un  vert  d'émeraude 
fur  le  haut  de  la  poitrine  ;  le  milieu  du  ventre  blanc, 
&  fur  les  côtes  de  longues  plumes  grifes  à  leur  ori- 
gine ,  &c  dans  les  deux  tiers  dé  leur  longueur  ter-* 
minées  par  une  plaque  brillante  &  d'un  vert  d'éme^ 
raude  :  le  deffus  de  la  queue  eft  d'un  rouge  plus 
foible  que  fur  le  dos  ;  elle  eft  d'un  brun  clair  &  rou* 
geâtre  en  deffous,  ainfi  que  les  ailes  :  de  fon  milieu 
en  deflus  naiiTent  &c  s'étendent  deux  fois  au-delà  de 
la  queue  proprement  dite  ,  deiix  brins  ou  filets  fen> 
blables  à  un  fort  crin ,  brunâtres  à  leur  origine  ;  ils 
ont  quelques  barbes  rares ,  courtes  &  rouffâtres  , 
mais  ils  font  abfolument  dégarnis-  dans  leur  longueur  ; 
ils  fe  terminent  par  un  épariouiffement  que  forment 
des  barbes  affez  longues  &  fort  ferrées  ,  qui  accom- 
pagnent le  bout  du  filet  de  chaque  côté  :  cet  épa- 
nouiffement  n'eft  pas  droit  ,  mais  contourné  fur  lui- 
même  en  dedans  &c  du  côté  du  corps  ;  il  forme  tme 
volute  &  demie  avec  un  point  vide  au  milieu  ;  cette 
volute  dont  le  diamètre  paffe  deux  lignes ,  eft  ea 
deffus  d'un  vert  d'émeraude ,  &  brunâtre  en  deffous  i 
l'iris ,  le  bec  &  les  pieds  font  jauijfs. 

Voifeau  de  paradis  à  gorge  d'ôr  ou  dorée  ;  manu* 
^ode  à  jix  filets  ,  Voyez  Sifilet. 

\Joifeau  de  paradis  à  gorge  violette  ;  c'eô  le  manu^ 
code  noir  de  la  Nouvelk  Guinée ,  fumomm^é  Xefuperhe , 
pi.  enl.  632.  M.  Sonnerat  dit  qu'il  eft  un  peu  plus 
gros  qu'un  merle  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  bruns  ; 
il  a  fur  la  racine  du  bec  une  huppe  noire ,  peu 
élevée,  compofée  de  plumes  fines;  tout  le  plumage 
fupérieur  eft  dCun  vert -doré,  &  a  le  brillant  &  le 
moelleux  '  de  la-  foie  ;  ces  plumes  font  couchées  & 
arrangées  de  manière  à  imiter  les  écailles  des  poif- 
fons  j  les  ailes  font  d'ua  noir  mat.,  &  la  queue  d'un 
noir  velouté,  légèrement  nué.dei|leu;  la  gorge  elfc 
d'un  violet  changeant  j,  le  vei>tre ,  d'un  vert  IniHcmt  ; 
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en  deiTous  de  chaque  aile  naît  ime  touffe  de  plumes 
longues,  noires,  douces  au  toucher  comme  le  velours | 
leur  direâion  eil  de  haut  en  bas  ,  &  elles  font  d'une 
longueur  égalé  à  celle  des  pennes  de  Taile. 

Uoifcau  de  paradis  couleur  d^or  d'Edwards.    Voye[ 

RoLUER  DE  Paradis. 

Voifeau  de  paradis  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  fur- 
lîommé  le  magnifique  j  pi.  enh  631;  c'eft  le  manucodc 
tf  bouquets  :  il  eft  moins  gros  que  notre  merle  & 
d'une  taille  plus  alongée.  M.  Sonnetat  dit  qu'il  a  le 
defTus  de'  la  tête  d'un  rouge-mordoré ,  la  gorge  d^un 
fcnm-noirâtre ,  le  deiTus  du  cou  garni  de  longues  plumes , 
fur-tout  le  bas ,  effilées ,  étroites ,  d  un  jaune-paille  , 
avec  l'éclat  &  le  poli  de  l'or  ;  le  dos  mordoré  ,  le 
devant  du  cou  &  le  ventre  d'un  vert-bleuâtre  y  avec% 
le  luftre  &  le  moelleux  de  la  foie  :  les  petites  cou- 
vertures des  ailes  d'un  noir  brunâtre ,  mêlé  de  jaune  ; 
les  pennes  font  d'un  jaune  d'orpin  ;  le  croupion  &  la 

Sueue  ,  brunâtres  :  du  milieu  de  la  queue  naiffent  deux 
lets  de  couleur  verdâtre  ,  ils  font  d'un  tiers  plus 
longs  que  le  corps  entier  de  l'oifeau  ;  ils  ont  l'éclat 
métallique  &;  font  garnis  du  côté  extérieur  feulement 
de  barbes  fines  ^  fi  courtes ,  qu'on  a  de  la  peine  à 
les  distinguer  ;  M.  Mauduyt  dit  que  ces  deux  filets 
en  fe  prolongeant  ,  fe  courbent  de  l'intérieur  au 
dehors ,  &  que  1  oifeau  peut  à  fa  volonté  redreffer  les 
différentes  plumes  du  cou ,  &  former  de  celles  qui 
font  au  haut  du  cou  une  aigrette  de  chaque  côté  au 
bas  de  la  tête ,  &  des  longues  plumes  qui  font  au  bas 
du  cou,  un  panache  afiiêz  femblable  à  celui  àsxfaifam^ 
dort  de  la  Chine. 

\J oifeau  de  paradis  vert  ;  Voyez  Calibe. 

Oiseau  de  passage.  Voye^^  à  Vaniclc  Oiseau. 
Oiseau  pêcheur,  f^oye^  Lova. 
Oiseau  peint  ,  jivis  piSa.  C'eft  la  pintade.  Voyez 
ce  mot.  ^ 

.    Oiseau  de  Pénélope.  Foye^  Millouin. 
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Oiseau  de  PLîTIE.  C'eft  le  coucou  dît  ie  vieillard  ; 
Voyez  à  la  fiiite  de  V article  Coucou.   Voifeau  de 
pluie  des  Anciens  paroît  être  le  pic-vert. 
.    Oiseau  pourpré.  C'eft  le  porphyrion  ou  la  poule 
fultane. 

Oiseau  pourpré  à  bec  de  grimpereau.  C*eft  le 
grimpereau  pourpré  de.  Virginie  ,  de  M.  Brijjon.  Seba 
eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  :  il  eft  plus  gros  que 
le  bec-ngiie  ;  tout  fon  plumage  eft  d'une  couleur  pour- 
prée uniforme. 

Oiseau  prédicateur.  Nom  que  des  Voyageurs 
ont  donné  au  toucan.  Voyez  ce  mot. 

Oiseau  de  proie.  La  Nature  a  réparti  fes  dons  ^ 
&  rien  n'eft  arbitraire  dans  fa  marche  :  parmi  les  oi^ 
féaux  y  Içs  uns  ont  en  partage  la  gaieté  du  caraâere  ^ 
comme  les  fauvettes  ;  les  grâces  du  chant ,  comme 
le  roffignol  ;  d'autres  la  beauté  du  plumage ,  la  vivacité 
iks  couleurs  ,  comme  les  colibris.  Le  trifle  oifeau  de 
proie  n'a  ni  chant ,  ni  parure  :  tyran  des  airs  qu'il 
dévafte  ,  fombre  &  barbare  ennemi  d'un  peuple  fou- 
vent  aufli  gai  qu'innocent ,  &  qu'il  détniit ,  la  Na- 
ture en  le  formant ,  femble  l'avoir  puni  du  genre 
de  vie  auquel  elle  le  deftinoit.  Les  oifeaux  de  proie 
font  ceux  qui  vivent  de  fubftances  animales  ^  d'oi- 
feaux ,  de  quadrupèdes ,  de  poiflbns  ;  il  faut  aux  uns 
une  proie  vivante  ;  d'autres ,  tels  que  les  vautours  , 
ne  font  curée  que  de  chair  morte.  On  donne  encore 
à  ces  oifeaux  \ft  nom  à^ oifeaux  camaffiers  y  ou  H! oifeaux 
de  rapiru.  Voyez  a  t article  Oiseau. 

Oiseau  de  rapine.  Voye^  Oiseau  de  proie. 

Oiseau  -  Rhinocéros,   f^oye^  Calao. 

Oiseau  de  rivage.  Foye[  à  l'article  Oiseau. 

Oiseau  de  riz.  f^oye^  Padda.  Catesby  a  donné 
le  nom  A^oifeau  de  ri[  à  Vortolan  de  la  Caroline  y 
parce  qu'il  ie  nourrit  particulièrement  de  ri^  ;  cet 
oifeau  voyage  beaucoup  &  par  bandes  nombreufes  ; 
c'eft  Yagripenne  de  M.  MontbelUard. 
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Oiseau  rôuge  â  b^  de  grimptnan.  C'eft.ie  0m^ 

finm  rouge  du  Mexique  de  M.  Briffan  :  il  efl:  an  peu 
plus  gros  que. le  nôtre  :  le  deffus  de  la  tête  eftd'u^ 
jFQUge  clair  ai  brillant  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
font  verts  ;  le  refte  de  tout  le  plumage  eft  d'un 
rôuge  fpnçé,  mais  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
qu^ue  font  terminées  de  bleuâtre;  \t%  jambes  font 
içeiidrées  ;  le  bec ,  les  pieds.  &  les  opgles ,  jaunâtres» 

Oiseau  rieuh.   yoy$[  Quapactol. 

Oiseau  royal,  pL  tnL  265.  C'eft  la  grut pan^»- 
çhée  d'Afrique ,  H! Edwards.  M.  Mauduyâ  oblerve  que 
Yoifeau  royal  babite  l'Afrique ,  qu'il  a  beaucoup  de 
traits  de  reiTemblance  avec  la  gru^,  mais  qu'il  en 
diffère  par  la  forme  du  bec  &  par  une  longue  ai<- 
grette  qu'il  porte  fur  le  fommet  de  la  tête.  Le^grues  , 
^t  rOrpithologifle  cité ,  ont  le  bec  gros  ,  long  , 
pointu  &  liflfe  ;  celui  de  Voifeau  royal  eft  court  , 
droit  &  conique  vers  le  bout  ;  Tocciput  ou  le  der- 
rière de  fa  tête  eft  orné  d'vme  huppe  ou  aigrette  ^ 
c'eft,  fuivant  Texpreffion  de  M.  dt  Buffon  ,  une 
houppe  épaiffe  ,  très-^panouie ,  &  compofée  de  brins 
touffus  y  roides  9  dont  les  plus  longs  ont  jvifqu'à 
quatre  pouces ,  de  couleur  ifiabelle ,  aplatis  &  niés 
en  fpiraie  ;  chaque  brin  dans  fa  longueur  eft  hé^ 
tifTé  de  petits  61ets  à  pointe  noire  &  terminée  par 
im  petit  pinceau  de  même  couleur*  La  phipart  des 
Auteurs  croient  que  Voifeau  royal  eA  le  mêfBe  que 
\à  gruA  des  Ijles  Baléares ,  Gru6  Balearica  ,  d)ont  Flinê 
,z  fait  mention  (  ks  lues  Balcariques  des  Anciens 
font. celles  de  Ma/orque  &  da  Mirwpque  ),  &  cette 
grue  des  IJUs  Baléares  n'eft  peut-êti?e  que  le  bihoriau^ 

Voifcaa  royal  ^  dit  M,  Mauêuyt  ,  eft  beaucoup 
snoins  gros  que  la  grue  &  Teft  un  peu  plus  que  le 
hérojab  :  (à  longueur  ,  du  bout  du  bee  à  celui  de  la 
quelle  ,  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces  ;  l*envergur<ç 
çfl  cte  cinq  pieds  &  demi:  le  devant  S£  une  partie 
du  fommc-t  de  la.  tête  font  garms  de  plumes  courtes  » 
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douces  au  toucher ,  d'un  noir  de  velours  ;  elles  s'é- 
tendent dç  chaque  côté  en  defcendaat ,  &  elles  for-i 
ment  derrière  chaque  joue  uqe  bande  étroite  qui  gagne 
}ufque  fous  la  gprgç  ;  les  joues  font  nues ,  couvertes 
d'une  peau  blanche  nuée  d'un  rouge  vif  à  fa  partie 
inférieure:  no.us  ayons  donné* la  defcription  de  Tai-» 
grette  ou  huppe  fituée  à  l'occiput  :  le  deffous  de  la 
gorge  eft  dégarni  de  plumes  &  couvert  d'une  peau 
rouge  ;  le  refte  du  plum:?ge  eft  d'un  brun-bleuâtre 
dans  le  tnâle ,  S>ç  tirant  fur  le  verdâtre  dans  la  fe- 
melle; cependant  les  couvertures  du  deffus  &  du 
deffous  des  ailes  font  blanches ,  excepté  les  plus  voi- 
fines  du  corps  qui  font  rouffâtres ,  &  quelquesrunes 
des  plus  éloignées  qui  font  noirâtres  ainfi  que  les 
peijnes  &  la  queue  ;  en  forte  que  le  dçffus  de  l'ailçr 
eu  marqué  d'une  large  plaque  de  roux-marron ,  & 
d'une  autre  d'un  beau  blanc  :  les  plumes  du  cou  font 
longues  ,  étroites  ,  pointues  ,  &  les  plus  baffes  font 
pendantes  au  devant  de  la  poitrine  :  l'iris  eft  d'un 
gris-blanc  ;  le  bec  ett  brunâtre  :  les  pieds  ,  le  bas 
des  cuiffes  &  des  jambes  font  d'un  cendré-noirâtre. 

Cet  oifeau  propre  à  l'Afrique  ,  habite  plus  parti- 
culièrement les  terres  de  la  Gambra ,  de  la  Côte- 
d'Or ,  de  Juida  &  du  Cap- Vert  ;  il  fréquente  les 
bords  des  rivières  pour  y  prendre  du  poiffon  dont 
il  fe  nourrit  ;  mais  il  entre  auffi  dans  Tintérieiu-  des 
terres  pour  y  pâturer  Se  y  chercher  des  grains.  Ces 
oifeaux  paffent  pouï  être  doux  &  paifibles ,  &  l'on, 
affure  qu'à  demi-domeftiques  au  Cap- Vert ,  ils  vien- 
nent manger  du  grain  dans  les  baffe-cours  avec  les 
volailles  :  ils  font  prompts  &  légers  à  la  courfe  , 
§c  leur  vol  eft  élevé  &  foutenu  :  ils  perchent  & 
paffent  la  nuit  fur  les  arbres  en  plein  air.  On  a  vu 
plufieurs  fois  f oifeau  royal  dans  différentes  Nféna- 
geries  :  (  ce  nom  lui  a  été  donné  par  ceux  qui  fous' 
Louis.  XI F  en  apportèrent  à  la  Ménagerie  de  Ver- 
ikilies  )•  On  a  remarqué  qu'il  aime   à  ft  baigner  ^^ 
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que  dans  l'état  de  repos ,  il  fe  tient  fur  un  pied  i 
le  cou  plié  ;  mais  il  l'alonge ,  le  redrefle  &  porte  la 
tête  haute  en  marchant  ;  il  a  le  pas  grave  &  me- 
furé  ;  quelquefois  il  s'exerce  à  la  coiu-fe ,  &  alors 
il  plie  à  demi  les  jambes ,  baifle  le  corps  en  avant , 
&  déploie  à  moitié  fes  ailes  dont  il  fe  fouleve;  il 
vient  au-devant  des  perfonnes  qui  fe  promènent  dans 
le  lieu  oii  il  eft  enfermé  ,  &  fi  c'eA  dans  un  jardin  ^ 
il  les  fuit  à  la  promenade  ;  il  paroît  aimer  qu'on 
s'occupe  de  lui  ,  quelquefois  il  agace  à  coups  de 
bec. 
Oiseau  Saint-Martin.  Foyei  à  tanicU  Jean  le 

BLANC. 

Oiseau  de  Saint-Pierre.  Nom  donné  par  quel- 
ques-uns au  pétrel.  Voyez  ce  mot. 

Oiseau  de  sauge.  Foyt[  Fauvette  des  ro- 
seaux. 

Oiseaux  sédentaires.  Voyei  à  C article  Oiseau* 

Oiseau  silencieux.  C'eft  le  tangara  de  la  Guiane  , 
pU  cnL  741  :  ce  tangara  eft  affez  rare  à  Cayenne  ; 
il  ne  quitte  pas  Pintérieur  des  grands  bois;  il  eft  fou- 
vent  à  terre ,  &  ne  vole  point  en  bandes  comme 
les  autres  tangaras  ;  Von  prétend  que  jamais  on 
ne  lui  a  entendu  pouffer  aucun  cri.  Voifcau  Jilen^ 
deux  eft  de  lagrofleurxle  notre  moineau  vulgaire  ;  il 
a  la  tête  d'un  bleu-noir  ^  avec  un  trait  blanc  au- 
deffus  de  chaque  œil  ;  le  plumage  eft  blanc  à  la 
gorge ,  au  devant  du  cou  ;  au  bas  un  demi-coUier 
noir  -  bleuâtre  :  la  poitrine  &  le  milieu  du  ventre 
font  blanchâtres;  le  refte  du  deffous  du  corps  eft 
d'un  gris  clair  ,  nué  de  bleuâtre  ;  le  deffus  du  corps 
eft  d'un  vert  d'olive  foncé  ;  le  bord  des  ailes  ^ 
jaune. 

Oiseau  sorcier  ,  ou  Oiseau  de  mauvais  ain 
CURE ,  ou  Oiseau  sinistre.  C'eft  la  frcfaU. 
.  Oiseau   de   tempête.    C'eft    le'  pétrel   de  M,. 
'Brijfon  ;    le  pétrel ^  ou    Voifeau    de    ttmpéu  des  pk 
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tnl.  993  9  Procellaria  avis  ;  Plautus  minimus  procellarius* 
M.  Mauduyt  obferve  que  Voifcdu  de  tempête  «  eft  le 
plus  petit  des  oifeaux  palmipèdes  connus,  qu'il  n'eft 
pas  plus  gros  qu'une  alouette ,  que  fa  longueur  n'efl 
pas  tout  -  à  -  fait  de  fix  pouces  ;  ton  envergure  eft 
au  moins  d'un  pied,  &  les  ailes  pliées  dépafTent  la 
queue  d'un  demi  -  pouce  :  le  plumage  fupérieur  du 
corps  eft  noirâtre,  l'inférieur  &  le  devant  de  la  tête 
font  d'un  cendré-brun;  les  couvertures  du  deffus  de 
la  queue  font  blanches  '&:  terminées  de  noirâtre  ;  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  ,  noirâtres  ;  les  quatre  , 
plus  extérieures  de  chaque  côté  font  cependant  blan- 
châtres à  leur  origine; le  bec, la  partie  nue  des  cuifTes^ 
les  pieds,  les  doigts ,  leurs  membranes  &  les  ongles 
font  noirs.  »        "    ' 

.  Cet  oîfeaû ,  malgré  fa  petiteffe ,  pourfuit  M.Mauduyt^ 
affronte ,  comme  les  autres  pétrels  ,  la  rigueur  des 
mers  glacées ,  &  s'y  avance  aux  plus  grandes  hau- 
teurs ;  mais  foit  inftinâ  qui  l'avertit  de  fon  peu  de 
force ,  foit  fenfations  plus  fines  que  celles  des  autres 
oifeaux  du  même  genre  ,  il  eft  le  premier  à  prévoir 
les  tempêtes  &  à  chercher  un  abri  contre  leur  vio* 
lence  ;  c'eft  cet  avantage  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  à^oifeau  de  tempiu.  Lorfque  les  Nautonniers  ^ 
fur-tout  ceux  de  Danemarck ,  qui  font  très  -  habitués 
au  phénomène  que  préfentent  ces  animaux  indica- 
teurs ;  tors ,  dis  -  je ,  que  les  Marins  voient ,  la  mer 
étant  calme  ,  ces  oifeaux  fe  réunir  ,  voler  en  troupes 
dans  le  fillage  du  vaiiTeau,  fous  fon  abri ,  ils  fe  regardent 
comme  aflurés  d'être  bientôt  expofés  à  un  gros  temps, 

3ui  ne  tarde  jamais  en  effet  à  fuccéder  à  l'apparition 
es  petits /^eW^i 
M.  Forfier  dit  qu'on  trouve  également  ces  petrtls 
dans  les  mers  du  Nord  &  dans  celles  du  Sud,  Se 
prefque  fous  toutes  les  latitudes.  Leur  vol  eft  d'une 
iinguUere  vîteffe;  en  quittant  la  mer ,  ils  font  à  perte 
iie  vue  en  un   îpftant^  â;  traverfent  bi^tôt  tout 
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l'horizon  vîfible  ,  pour  chercher  un  afile  qui  puîfîe 
les  mettre  à  Tabri  de  la  tempête  qui  s'avance  dans 
Tair  ;  Ib  fe  repofent  fur  les  vagues  courroiicées  &  au 
tnilieu  des  flots  agités  ;  ils  colirent  entre  deux  lames 
à  fleur  d'eau  ,  &  frappent  le^  flot^  de  leurs  pieds 
palmés  en  fe  balançant  ks  aile^  demi-ouyertes.  L6 
poiffon  paroît  être  Icur.hourriturcr 

On  trouve  au  Kamtfchatka  un  mfiau  de  nmpêct , 
(dont  la  pointe  des  ailes  eft  blanche.  On  prétend  qii^ort 
en  voit  un  en  Italie ,  qui  a  lé  plumage  à  reflets  bleus , 
violets  ^  pourprés,  M.  Linhéus  parle  d'un  petit 
pétrel  de  Suéde  ,  qui  a  des  .moiichetures  blanchâtres 
2UX  couvertures,  des  ailes.  M.  Mauduyt  dit  que  ce 
font  fans  doute  de  légères  variétés  dans  la  même 
cfpecc.  MM.  Cock  &  Forjler  parlent  d'une  efpece  qui 
'îffere  par  l'habitude  de  plonger ,  quoiqu'elle  ref- 
lîcble  d'ailleurs  è  Voifcau  de  tempiu.  - 
-  Q15JÊAU  DES  Terres  neuve?.  Belân  donne  ce 
pom  au  toucan  vert  du  Bréfil, 
.  OiSËAtr  tESTACEE.  Nom  que  l'on  donne  à 
une  coquille  bivalve  du  genre  des  Moutës  :  on  l'ap-* 
pelle  lauffi  VhirondeUe  ou  la  mouchttU ,  à  c^ufe  dé 
iâ  figure.  M.  Adttr^oh  la  met  dans  le  genre  du  Jarn^ 
hotmiatt.  Voyez  fces  mots, 

tOiSEAu  T0UT-3àEC*  C'eft  un  des    noïfts  que   lés 
Vojf'agCTn's  t)nt  donné  aux  toucans.  VôyH  ce  moi. 

Ol&ÈAy    TROMPETTE  OU  AGAMT.     f^oyei  TROM-^ 

PETTÊ  (oifeau).  Le  ca/ao  d^Afriqtie ;  de  M.  Brïjfon ^ 
s'appeHe  trompette  de  Brac  ^    ou  oifèau  trompette  dei 
RÙat*  de  VAfr.  Occld.  par  le  P.  Labat. 
.  OISON,  e'efl:  le  petit  <l\ine  oié.  Voyez  ce  motl 

OLAîilPL  Voyei  Résine  Olampi. 

OLEB.  Faux  Hn  qu'on  af»potte  "  d'Êgypté  ,  &  qui 
eft  atotffi  bon  que  celui  ôu'oh  homiiie  '^fèrïxtte  ^  maii 
cl'uûe  qualité  infériein^e  a  celui  du  fiinnàml^  dont 
on  fait  dans  le  pays  un  très  -grand  commerce* 
11  oe.&ut   pas  confondre  cejquinann  avec  lèfjue^ 


^dfî^é^  OU  jojic  oJorant^  qui  eft  une  efpece  de  gramem 

f^oye^  SCHÉNANTEi 

OLÏBAN  ou  Encéi<îs  ,  OUbanum  aut  thus^ 
Subftance  réfineufe,  feche,  dure,  d'un  jaune* blan-« 
châtre  ^  à  peine  dçmi-tranfparente  ^  eirlatmes  grafîesf 
comme  des  noifettes  ,  arrondies  6c  t)biongues  ^  fark 
tvéufes  en  deho&  ^  bnllantes  en  dedans  ^  d'uh  jôût 
âcr^  y  amer  ^  &  d'iine  odeur  pénétrante  \  s'enflam-* 
mant  facilenàent  ^  exhalant  une  vapeur  très^aromatH 
<^ue,  &s'éteîjnant  difficilement;  qudquefoisces  larmes? 
ou  goutte^  d'énceni  foht  accouplées  fit  reflenîbleiit 
è  des  teÛicillet  ^ou  à  des  thamèlles  ;  t'efl  de  \h 
qu'eu  venue  la  diAiiiâioR  ûààcx^.À'tnuÈis.txâ^.bù 
^encens  femeUe^  On  appelle  manm  ^^ace^tr  les^  nliettesl 
ou  les  petites  pardes  qui  fe  font  formées  par  le  firot-f 
téanent  des  mdrceaux  ;  •  &  l'on  dailne  le  hoth' de /«ir 
iCemefis  à  celte  m<mnt  brûlée  de  la  manière  dont  oit 
l^rûle.  rarcaoçon  ou  la  poix,  pour  faire  du  noir  de 
fumée,  .  ,      . 

.  Vzntms  A  été  connu  dans  tous  les  temps,  de 
prefque  touteis  les  nations;  &  fon  ufage  a  été  très- 
fréquent  de  trè5*célebre  dans  les  facrifices  ;  car  atitre*^ 
fois  on  les  faifoit  avec  de  Yincms^  On  s'eh  fervoit, 
comme  Pon  s'en  fert  à  préfem^  pouf  parfumer  fe$. 
temples  d'une  odeur  agréable.  Cette  coutume  a  paffé 
chez  toutes  les  nations  *&  dans  toutes ,  les  religlôitsS 
pour  le  culte  divin.         -  ^ 

,  On  prétend  que  cette  réiine  eft  tirée  par  inciûôH 
d'un  petit  arbre  ^  doiît  les  feuilles  font  fêmblàble^ 
à  celles  du  lentifque  j  &  qui  croît  abotïdammërtt 
dflfis  la  Terre  -  Sainte  ^  &  dans  la  partie  de  l'Arabie 
appelée  S'aBa  ;;t>n  appelle  cet  arbre ,  Arhor  thûriferai- 
d'autres,  difeht /que:  l'Ethiopie,  dont  qitelques  pei**- 
plei  sfappellent  aiiflî  «îi^eW ,  produit  également  cette* 
réfine  odoriférante  ^.^e.  On  la  trouve  auffi  dam  le 

pays '^des  Maîtres  ài  côté  d'Arguin.  Nous  ne  fonnïie^ 
pos'  {litts  .  ceit^s.  de^  l'arbre  qui  porte  4 We;»i^- .o# 
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croit  cependant  que  c'eft  un  genévrier  à  fruît  jaune  4 
Juniperus  Lycia  ;  mais  les  Voyageurs  s'accordent  pref- 
que  tous  à  dire ,  que  les  habitans  de  l'Arabie  &•  du 
Levant  obfervcnt  des  cérémonies  fuperftitieufes  dans 
la  manière  de  recueillir  cette  réfine  y  laquelle  eâ  nom:- 
mée  louan  par  les  Arabes* 

M.  l'Abbe  Ûemanet ,  ci  -  devant  Curé  &  Aumô- 
nier pour  le  Roi  en  Afrique ,  dit  pôûtivement  dans 
le  fécond  volume  de  VJfrique  Fran^ife  ,  p.  14^  , 
que  l'arbre  ou  arbrifleau  qui  donne  V encens  ^  eft 
imez  femblable  au  lentiique  :  fes  branches  font  nom- 
breuies  ,  aflez  déliées  &  flexibles  ;  leur  écorce  efl 
mince ,  fort  adhérente  &c  de  couleur  grife  :  fes  fetiilles 
font  longues,  étroites,  tendres,  charnues,  toujours 
vertes  &  par  paires  ;  mais  les  branches  font  terminées 
par  une  feule  feuille  ;  le  pédicule  qui  la  foutient  eft 
rouge  &  aflez  fort.. Ces  feuilles  ont  mie  odeur  forte, 
aromatique,  &c  quand  on  les  broie  dans  la  main, 
elles  rendent  une  liqueur  onâueufe. 

On  recommande  l'ufage  interne  de  Voliban  pour 
les  maladies  de  la  tête ,  de  la  poitrine ,  de  la  matrice  , 
du  flux  de  ventre  ,  &  pouf  le  crachement  de  fang  : 
on  emploie  Vencens  extérieurement  dans  les  fumiga- 
tions de  la  tête ,  pour  les  catarres  &  les  vertiges  ; 
diffous  dans  l'efprit  de  vin ,  il  mondifie  les  plaies.  Selon 
M.  Bourgeois ,  on  fait  un  empkltrje  avec  Vencens  pul- 
vérifé  &  la  térébenthine ,  qu'on  applique  avec  beau- 
coup de  fuccès  fur  les  entorfes  &  fbuliu-es  de  nerfs  , 
après  ^voir  diflipé  l'enflure  &  l'inflammation  par  le 
moyen  des  fomentations  aromatiques. 

Autrefois  on  avoit  coutume  d'apporter  avec  Voliban. 
récorce  de  )l  arbre  de  Cencens  ,  qui  cfl  aflringente  ; 
on  ne  s'en  fert  plus  aujourd'hui  :  on  la  difbibuoit 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  narcaphu  ou  /A^- 
miama  ou  parfum  ,  ou  à^ encens  des  Juifs  ,  parce  que 
ce  peuple  s'en  fervoit  fouvent  dans  i^s  teflliples-i 
Quelquefois. auâi  ç'étoit  une  mafie  feche.  ,nJi  pea 

reuneuxe  n 
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réfineufe,  rougeâtre.,  en  écorce,  qui  avoit  l'odeiif 
pénétrante  du  ftorax  liquide,  tiré  par  décoûion  de 
récorce  de  l'arbre  appelé  rofa  malles. 

Olihan  fignifie  huiU  du  Liban  ,  félon  Lcmery  , 
parce  que  cette  réfine  découle  aufli  ^  dit  -  il ,  d'une 
efpece  d'arbre  qui  eft  au  pied  du  Mont  Liban;  Toi^ 
V encens  du  commerce  nous  vient  par  la  voie  de  Mar- 
fcille  :  il  en  vient  cependant  auffi  des  Indes  fous  le 
nom  A^enccns  de  Moka  ;  ce  font  les  vaiffeaux  des 
Compagnies  des  Indes  qui  s'en  chargent  dans  ce  port 
de  l'Arabie  :  cet  encens  efl  inférieur  au  précédent. 
On  a  donné  le  nom  de  gros  encens ,  ^encens  commun 
&  de  galipot ,  à  une  autre  réfine  qui  découle  des 
pins  dans  différentes  contrées  de  l'Europe.  Foyt[  au 
mot  Pin. 

OLIET.  C'eft  le  trcfie  fauvage  jaune. 

OLIVARES.  Nom  donné  à  un  tarin  obfervé  par 
M.  Commerfon  aux  environs  de  Buenos-Ayres  ,  & 
que  l'on  trouve  auflî  dans  les  parties  du  Détroit  de 
Magellan  couvertes  de  boi^j  :  le  deffus  du  corps  eft 
olivâtre  ;  le  deflfous ,  citron  ;  la  tête  eft  noire  (  la  fe- 
melle l'a  brune  )  ;  les  pennes  dès  ailes  &  de  la 
queue  font  noirâtres ,  bordées  de  jaune  clair  ;  il  y  a 
une  raie  jaune  tranfverfale  fur  les  ailes  :  le  bec  & 
les  pieds  font  cendrés  :  le  chant  de  cet  oifeau  eft 
très-agréable. 

OLIVE.  C'eft  le  bruant  de  Saint-Domingue^  ^e 
M.  Brijfon  ;  il  n'eft  pas  plus  gros  que  le  roitelet  :  fa 
longueur  totale  eft  de  trois  pouces  neuf  lignes  :  tout 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert  d'olive  ;  la  gorge^ 
d'un  jaune-orangé  ;  le  devant  du  cou ,  noirâti:e  ;  la 
poitrine  &  le  ventre  font  d'un  gris  nué  d'olivâtre;  il  y 
à  un  peu  ^e  jaune  au  pli  de  l'aile  :  les  pieds ,  les 
ongles  &  le  bec  font  d'un  gris-brun.  La  femelle  a  tout 
le  plumage  inférieur  d'un  gris  -  blanc ,  mié  d'oli- 
vâtre. 

Vo(ive  de  Belon    eft  la  petite  outarde. 
Xome  IX.  \\ 
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OLIVES.  N^om  que  les  Conchyliologlfïes  donnent^ 
un  genre  de  coquillage  marin ,  de  la  claffe  des  Un^ 
valves ,  dont  M.  (TArgmvUU  compofe  la  onzième  fa- 
•  mille  de  coquilles  appelées  cytlndres  ou  roukaux  ^ 
ou  qu'il  y  joint,  &  que  M.  Adanfon  met  dans  le 
genre  des  Porcdaints  ;  Voyez  ces  mots.  En  général , 
les  coquilles  appelées  olivts  ont  Téchancrure  qu'oa 
obferve  près  de  la  culaffe  de  tous  les  rouleaux  ,  ce 
qui  forme  une  fpirate  intérieurement  ;  mais  on  dif^ 
tingue  toujours  le  genre  de  Volivt  de  celui  du  rou- 
leau. Les  plus  grofles  olives  font  celles  de  Panama;, 
elles  ont  depuis  un  jufqu'à  trois  &  quatre  pouces 
de  long. 

Ces  coquilles  font  naturellement  belles,  brillantes 
&  forment  plus  de  variétés  que  d'efpeces.  On  dit- 
tingue  :  i  .^  Volive  verte  &  marbrée.  2.®  Volive  de  cou-- 
leur  d^agau  bariolée  par  le  bas.  '^.^L^  cylindre  nommé 
porphyre.  4.*^  "Votive  noire  ou  morejque.  j.^  Volive 
jaune.  6.^  Lsl  Jblitaire.  7.®  La  bariolée  S>C  fafdée  par 
le  bas.  8.^  Volive  alphabet.  9.^  La  violette  de  Pa- 
nama. |0.?  Votive  blanche  marquée  de  lignes  fauves^ 
1 1 .®  Celle  dont  le  fommet  eft  couronné,  iî.^  La* 
chagrinée  y  ponâuée  de  noir  avec  des  taches  jaunes. 
13.^  La  blanche  marbrée  de  taches  brunes.  ij^.^VoUvù' 

'  en  {ig^ags  brims  fur  une  couleur  jaune. 

Olives  pétrifiées.  Nom  donné   à   des   pointes 
^ourjin  foffiles ,  appelées  par  les  Natujralîftes  pitrres 

•  Judaïques.  Voyez  ce  mot. 

OLIVET.  Nom  donné  ]^r  M.  de  Buffon  à  unr 
tangara  de  Cayenne ,  &  dont  tout  le  plumage  eft; 
d*un  vert  d*olive  ^  mais  plus  clair  fous  le  ventre  t 
on  diftingue  quelques  reflets  verdâtres  fur  les  ailes. 
OLIVETTE.  Ceft  le  pinfcn  de  la  Chirze  de 
M.  Brijfon  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  bnm-o  li- 

'  vâtre  y  Finférieur  eft  d'un  roux  mêlé  de  jaune ,  fur- 
tout  au  milieu  du  ventre  ;  les  ailes  oflfrent  du  jaune  y 
ftu  noîr  &  du  blanc  ;  la  qiisue  eft  un  peu  fotirdxue:^ 
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le  Dec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  jaunâtres* 
OLIVIER ,  OUa.  On  dîftingiie  le  fauvagc  &  lô 
Cultivé';  le  premier  ,  Olea  fylvcftris  ,  folio  durOjfub^ 
tus  incaho ,  C.  B.  Pin.  471  ;  l'autre  qui  eft  le  fran(â 
6u  cultivé  ,  OUa  fativa  j  C.  B,  Pin.  472;  OlcaEw 
ropaa ,  Linn.  1 1 .  Voliner  eu  un  petit  arbre  forÉ 
titile ,  &  la  fource  de  la  riçheffe  de  quelques-unes 
de  nos  ptôvinces  Méridionales  ;  il  croit  abondam- 
ftient  en  Provence ,  en  Languedoc  ,  en  Italie  &c 
âuffi  en  Efpagne.  On  peut ,  moyennant  quelques  pré-» 
cautions ,  en  élever  dans  nos  jardins ,  fur-tout  en  eP 
palier  ,  mais  feulement  par  curiofité  ;  ils  ne  nous  y 
donnent  du  fruit  que  dans  les  années  chaudes  Se 
feches. 

On  compte  pliifieur^  éfpeces  d^oUviers  ^  dont  la 
j^lus  grande  partie  ne  font  que  des  variétés  :  on  les 
<^iltiVe  toutes  ;  les  unes  ,  parce  que  leurs  fruits  font 
propres  à  être  confits  ;  les  autres  ,  parce  qu'elles  don- 
lîent  rhilile  la  plus  fine  ;  d'autres  enfin ,  parce  qu'elles 
fburniffent  une  plus  grande  quantité  de  fruin  VolivUf 
à  petits  fruits  ronds  eft  celui  qui  donne  les  otiv&s 
que  l'on  nomrAQ  picholincs  ^  ou  olives  à  la  picholini  ^ 
éc  que  Ton  fert  fur  les  tables  ,  comme  étant  les 
meilleures  &t  les  plus  agréables  à  manger:  les  fé- 
condes en  groffeur  ^  fe  nomment  amelodcs  ;  on  les 
ihange  auffi ,  &  bien  des  perfonnes  les  aiment  au-* 
tant  en  faladé  que  les  picholints  :  enfin  ,  les  plus 
groffes  viennent  d'Efpagne  &  de  Vérone  \  &t  font 
bonnes  à  tourner ,  c'eft-à-dire  ^  à  être  pelées  ;/  on 
^en  fert  en  cuifine  dans  les  ragoûts.  Il  y  a  beaucoup 
d'autres  olives  dont  les  différences  qui  fe  tirent  de  la 
iîgure ,  de  la  couleur  ,.  de  la  grandeur  ^  du  fuc  ^  de 
la  variété  des  lieux,  ou  du  nom  de  ceux  qui  ont 
îhvënté  diverfes  manières  de  les  préparer  ,  feroient 
trop  longues  à  rapporter. 

Uoliiner  franc  devient  plus  ou  moins  beau-,  &  plus 
ou  moms  gros  ,  fuivant  la  nature  du  foK.'U   croît 
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^flez  volontiers  dans  toutes  fortes  de  terrains  J  néan- 
moins les  terres  légères  &  chaudes  lui  conviennent 
mieux  :  dans  les  terres  fubftantielles  les  arbres  font 
plus  beaux ,  plus  gros  ,  au  lieu  que  dans  les  terres 
maigres  le  fruit  eft  de  meilleure  qualité.  Son  écorce 
eft  affez  liffe  :  les  feuilles  en  général  font  fimples  , 
lancéolées ,  entières ,  non  dentelées ,  unies  ,  épaiffes  » 
dures ,  blanchâtres  en  deflbus  &  oppofées  deux  à 
deux  fur  les  branches  ;  elles  ne  tombent  point  Thi- 
ver;  il  y  en  a  de  fort  longues  &  d'autres  très- 
-  courtes,  fuivant  l'efpece  A^olivier:  les  fleurs  de  ces 
arbres  font  de  petits  tuyaux  très-courts ,  divifés  par 
le  bord  en  quatre  parties  ovales  :  aux  fleurs  fucce- 
dent  les  olives ,  qui  font  des  fniits  charnus ,  ovales , 
plus  ou  moins  alongés ,  &  plus  ou  moins  gros ,  fui- 
vant les  efpeces  ;  ils  contiennent  un  noyau  fort 
alongë  9  très*dur ,  qui  renferme  deux  femences ,  mails 
dont  il  y  en  a  toujours  une  qui  avorte. 

Les  oliviers  fe  multiplient  aifement  de  drageons  en* 
racines ,  &  qui  donnent  du   fruit  au    bout  do  huit 
ou  dix  ans ,  lorfqu'on  a  eu  foin  de  les  greffer.  On 
greffe  les  efpeces  ^oliviers  qui  donnent  l'huile  la  plus 
nne ,  &  ceux  qui  donnent  la  plus  grande  abondance 
de  fruit,  fur  les  efpeces  médiocres  &  fur  les  mau- 
vmfes«  Chaque  efpece  A^olivier  efl  défignée    par   des 
noms  différens;  ceux  qui  font  finguliérement  eflimés 
pour  donner  une  huile  fine ,  font  :  le  cormeau  ,  ainfi 
nommé  en  Languedoc ,  parce  que  fes  fruits  reflfem- 
blent  à  ceux  du  cormier  ;  Vampoullàu  ,  dont  les  fruits 
font  gros  &  arrondis  ;  &  le  moureau  y  efpece  d'o/i- 
vicr  précoce  à  fruit  rond  :  ces  efpeces  en  Languedoc , 
&  quelques  autres  en  Provence ,  donnent  Thuile  la 
plus  fine  quand  elles  font  dans  un  terrain  favorable. 
En  général  on  diftingue  dix-neuf  fortes   ^oliviers  : 
favoir  :  i  ^  V olivier  fauvage  ;  il  vient  naturellement  fur 
les  montagnes,  fon  fruit  efl  très-petit  &  peu  nom- 
breux, x^f  \J olivier  à  petit. fruit  long;  c'eft  Volivepi^^  ' 
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choline.  3.®  Voiiyier  à  ptiU  fruit  rond  ou  Yaglaudan 
ou  la  caiannt  ;  il  donne  l'huile  la  plus  fine,  4.^  L'o/i- 
y/Vr  à  gros  fruit  long  &   à  boffes  ,    ou    la    laurinc. 
Ç.^  UoUvier  à  fruit  de    corniau  ou  de  cormeau.    6.^ 
IJ olivier  ampoullau.  7.^  Uolivier  mounau,  8.*^  UoUvier . 
iPEfpagne  à  très-gros  'fruit  ;  il  eft  très-amer  ;  (  OUmh^ 
maxima  y  Hifpanicœ^  C.  B.   Pin,  471  ).  9.°  UoUvier 
de  Luques  ;  Ion  fruit  eft  odorant.  la^  UoUvier  fau^ 
y  âge  £Efpagne  ;  la  pointe  de  ion  fruit  eft  tronquée,. 
II.®  UoUvier  à  feuilles  de  buis  ;  cette  efpece  eft  fort 
robufte.   12.°  Le  grand  olivier  franc  ou  Vamelou\  ion 
fruit  eft  de  la  forme  d'une  amande.   13.®  UoUvier  à 
fruit  long ^  d'un  vert  foncé.  14.®  Uolivier  à  fruit  blanc. 
15.®  Uolivier  royale  gros  fruit  très-charnu.  lô.^LW/- 
yier  à  fruit  rond^  appelé  le  verdoie.   17.^   Uolivier  à 
fruit  en  grappes  ou  le  bouteilleau.  18.®  Uolivier  à  petit 
fruit  rond ,  panaché  de  rouge  &  de  noir ,  op  le  pigau. 
19.^  Uolivier  a  j?etit  fruit  rond  &  noirâtre 'j  c'^  lejfi* 
lierne.    Les    fix   efpeces    à^oUves    qu'on    connoît    au- 
jourd'hui en  Provence  ,    proviennent  du  plant  fau- 
vage    nommé   pétoulier  ,  du  plant  d*Aix ,    de    celui 
d'Aiguières  ,  dé  Saurin  ,  de  Salon ,  &  de  celui  qu'on 
nomme  enfin  d'Aglantau  ;  elles  ont  pris  difFérens  noms 
dans  plufîeurs  cantons  de  la  Provence ,  ainfi    qu'ils 
font  défignés  ci-deffus.  On  cultive  trente-deux  variétés 
d^oliviers  dans  le  territoire  de  Florence. 

On  greffe  les  oliviers  à  la  pouffe  lorfqu'ils  font  en 
fleur  :  fi  on  a  tardé  ,  &  que  les  arl^res  aient  du  fruit  ^ 
on  fe  contentera  d'enlever  au-deffus  de  l'écufibn  le 
plus  élevé  un  anneau  d'écorce,  de  deux  doigts  de 
largeur:  dans  ce  cas,  les  branches  ne  périffent point 
dans  cette  première  année,  elles  nourriffent  le  fruit, 
&  0/1  ne  les  retranche  qu'au  printemps  fuivant.  On 
a  coutume  de  planter  les  oUviers,  en  quinconce  & 
par  rangées  fort  éloignées  les  unes  des  autres  ;  entre 
ces  rangées  on  plante  de  la  vigne ,  ou  on  y  feme 
du  grain»  On  cèferve  que  les  o/mV^^,  ainfi  que  quan* 
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tité  d'autres  arbres  fruitière ,  ne  donnent  abondam- 
ment du  fruit  que  tous  les  deux  ans.  Tout  Part  de 
la  taille  de  ces  arbres  confifte  à  les  décharger  da 
trop  de  bois  :  on  a  obfervé  en  général ,  qu'un  arbce 
trop  chargé  de  bois  ne  donne  point  autant  de  fruit , 
&  n'en  porte  pas  d'auffi  bonne;  qualité. 

Lorfqù'on  veut  confire  les  olivts ,  on  les  cueille 
avant  leur  maturité  :  l'art  de  les  préparer  confifte  à 
leur  faire  perdre  leur  amertume  ,  a  les  conferver 
vertes,  &  à  les  imprégner  d'une  faumure  de  fel 
marin  aromatifé ,  qui  leur  donne  un  goût  agréable  : 
on  emploie  pour  cela  différens  moyens  ;  on  fe  fer^- 
voit  autrefois  d'un  mélange  d'une  livre  de  chaux  vive , 
avec  fix  livres  de  cendres  de  bois  neuf  tamifées  : 
mais  depuis  quelque  temps  ,  au  lieu  des  cendres  on 
n'emploie  pUis  que  la  leffive;  on  |)rétend  que  le^ 
olives  en  font  plus  agréables  au  goût  &  moins  mal- 
faifantes  j  ces  lefîîves  fervent  à  adoucir  les  olives^ 
Quelques  Provençaux  retirent ,  après  quelque  temps  3^ 
leurs  olives  de  leur  faumure  ;  ils  ôtent  le  noyau  Se 
mettent  à  fa  place  une  câpre  ,  &  ils  eonfervent  ces 
clives  dans  d'excellente  huile  :  ce  fruit  ainfi  préparé 
excite  beaucoup  l'appétit  en  hiver.  Quand  les  olives 
font  parfaitement  mures ,  elles  font  molles  &  d'un 
rouge-noir  ;  on  les  mange  alors  fans  préparation  , 
en  les  affaifonnant  feulement  avec  du  poivre ,  du  fel 
&  de  l'huile  ,  ç^r  elles  font  très-âcres  ,  ameres  ôç 
mordiçantes, 

Vkuile  eft  fans  contredit  le  revenu  le  plus  certaÎQ 
qu'on  puiffe  fe  promettre  de;?  oliviers  ;  fa  bonté  dé- 
pend de  la  nature  du  terrain  où  ces  arbres  croiffent  ^ 
de  l'efpece  àWiv^  qu'on  exprime ,  &  des  précautions! 
qu'on  prend  pour  la  récolte ,  la  prompte  détrition  où  I9 
prompt  çttrita^e ,  &  l'expreffion  de  ces  fruits ,  &  même 
de  la  féparatio/i  de  U  partie  extraâive.  Les  olives  qui 
pe  font  pas  mûres,  laiffent  à  l'huile  une  amertume 
ilifupport^blç  ;  fi  eUçs  Iç  font  trop,  Thwle  pren4  \in 
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igoîit  iingiimeux,;4e  véritable  point  de  mâturitç  éfl: 
Sentie!.  Lorfqu*on  ell:  dans  une  pofition  favorable , 
on  s'attache  à  cultÎA^er  les  efpeces  d'oliviers  qui  don- 
«çnt  des  huiles  fines  ;  autrement  on  cultive  des  ef- 
peces ^oliviers  qui  donnent  beaucoup  de  fruit ,  &  on 
«n  fait  de  l'huile  pour  les  favonneries  ou  pour  les 
lampes.  Vers  le  mois  de  Novembre  ou  dé  Décem- 
bre on  fait  la  récolte  des  olives  ;  le  mieux  eft 
de  les  mettre  auïlî-tôt  eurltées  dans  des  cabas  ,  ou 
<îans  des  iacs  de  laine  ou  de  crin ,  &  de  les  expri- 
mer tout  de  fuite  dans  le  preffoir ,  afin  d'en  retirer 
une  huile  bien  fine.  Ceux  qui  ne  font  de  Thuile  que 
pour  les  favonneries ,  les  laiffént  amoncelées  pen- 
dant quelque  temps  dans  leurs  greniers  ;  on  les  ex-  ' 
prime  enfuite,  &  de  cette  manière  on  e»  retire  une 
plus  grande  quantité  d'huile  :  ceux  qui  teaieillent . 
riiuiîe  dont  on  fait  ufage  dans  les  alimens ,  les  laif- 
fént auiE  quelquefois  fermenter  en  tas ,  dans  la  vue 
de  tirer  une  plus  grande  quantité  d'huile  ;  ceci  nuit 
iinguliérement  à  la  qualité  de  l'huile,  &  eft  caufe 
^ue  l'huile  fine  eft  toujours  très-rare.  M.  Duhamel 
recommande  de  ne  pas  mêler  avec  les  olives  faines,' 
celles  qui  ont  déjà  fubi  un  commencement  de  fer- 
mentation, &  encore  moins  les  pourries:  dans  l'un 
&  l'autre  cas  on  obtient  une  huile  de  mauvaîfe  qua- 
lité ,  &  qui  ne  fe  conferve  pas*  On  doit  avoir  foin 
êk  faire  dépofer  l'huile  &  de  la  tranfvafer ,  pour 
ravoir  dans  fa  pureté  :  l'huile  produite  par  la  chair 
feule  des  olives ,  a  toute  la  perfedion  qu'on  peut  dé- 
iirer ,  &  fe  conferve  pendant  plufieurs  années ,  tandis 
que  celle  qu'on  tire  foit  des  amandes  feules  ,  fok 
du  noyau ,  foit  enfin  de  la  totalité  de  V olive  broyée  . 
à  l'ordinaire  dans  des  moulins  publics ,  eft  toujours 
plus  ou  moins  défeâueufe  ,  perd  fa  limpidité  au 
t)out  d'un  certain  temps,  &  devient  très-fujettè  à 
fe  rancir.  On  doit  encore  avoir  l'attention  de  tenir 
rhuile  dans  des  vafes.  propres  &  bien  fermés  ;  néaft^ 
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moins  ,  par  le  laps  de  temps  ,  rhiiile  dW/Ve  perd 
fes  qualités  ,  elle  afFefte  défagréablement  le. goût 
6c  l'odorat,  &C  fa  fluidité  diminue;  elle  finit  par 
s'épaiffir  confidérablement.  Le  tourteau  forti  du  premier 
tordagc  ou  de  la  première  expreflion ,  écrafé  une  féconde 
fois  ,  fournit  encore  une  huile,  mais  plus  épaifle  & 
moins  fine  que  là  première  ;  enfin ,  le  tourteau  forti 
pour  la  féconde  fois  du  tordage  &:  brifé ,  mis  dans 
line  baffine    avec   un  peu   d'eau  fiu*  le  feu ,  fournit 

Î>ar  le  preffurage  une  troifieme  huile ,  d'une  qua- 
ité  très-inférieure.  Le  marc  ou  dernier  tourteau  , 
qui  refte  lorfqu'on  a  exprimé  toute  l'huile ,  eft 
nommé  grignon  ,  &  ne  peut  plus  fervir  qu'à  faire 
des  mottes  à  brûler.  On  appelle  d'après  les  An- 
ciens ,  le  dépôt  ou  les  fèces  d'huile  récente,  amurca; 
•c'eft  un  bon  remède  pour  les  rhumatifmes.:  on  fait 
communément  à  Paris  la  cire  à  cirer  les  fouliers 
avec  les  fèces  d'huile  foutirée  &  le  noir  de  fumée. 
Confultez  les  Vuts  économiques  fur  les  moulins  &preffoirs 
à  huik  i/'ollve  ,  &c.  ,  Journ.  de  Phyjîque  &  d'Hifi. 
Nat.  par  Af.  CAbbé  Rozier  >  Décembre  lyyS. 

Vhuile  d*oUve  entre  dans  quantité  de  baumes  ,  d'on- 
guens ,  d'emplâtres  ,  &  de  linlmens  adouciffans  & 
rclâchans ,  elle  eft  émolliente ,  réfolutive  ;  elle  adoucit 
les  tranchées  de  la  colique  &  les  douleurs  de  la  dyf- 
fenterie  ;  c'eft  un  des  meilleurs  remèdes  lorfqu'on  a 
eu  le  malheur  d'avaler  des  poifons  corrofifs  ,  mais  elle 
ne  prévient  pas  les  accidens  funeftes  de  la  morfurede 
la  vipère ,  comme  plufieurs  lettres  de  Londres  Tavoient 
annoncé  en  1736.  Confulte^  les  Mémoires  de  t Académie 
des  Sciences ,  année  ly^y.  Elle  eft ,  dit  M.  Bourgeois , 
très-efilcace  pour  guérir  les  piqûres  des  guêpes,  des 
abeilles ,  &  d'autres  infeÛes  :  il  fufHt  d'appliquer  auffi- 
tôt  fur  la  piqûre  une  comprefte  imbibée  d'huile ,  6c 
l'on  eft  guéri  fans  qu'il  furvienne  aucune  enflure  ou 
inflammation. 

Le  baume  Samaritain  ou  de  l'Evangile,  n'eft  com- 
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po{é  qHC  à^kuile  &  de  vin.  V huile  omphancir^e  ^  fi  cé- 
lébrée des  Auteurs ,  fe  tire  des  olives  vertes  ;  ce  n'éft 
à  proprement  parler,  qu'un  fuc  vifqueux  &  brunâtre. 
Les  Athlètes ,  qui  fe  préparoient  à  la  lutfe ,  s'oignoient 
le  corps  avec  cette  huiU ,  enfuite  (è  rouloient  dans  le 
fable  ;  ce  qui  ,  mêlé  avec  les  fueurs'  du  corps  dans 
l'exercice ,  formoit  le  ftrigmenta ,  qu'on  faifoit  racler  I 
avec  ces  fortes  d'étrillés  {Jlrigilis  )  dont  Mercurial 
nous  a  donné  la  figure  dans  fon  Traité  de  Gymnaf- 
tique  :  ces  raclures  ,  ou  plutôt  ces  ordures ,  étoient 
fort  eftimées  dans  plufieurs  maladies ,  pour  détruire 
les  condylomes,  les  rhagades ,  &c.  Les  Marchands  de 
Jirigmenta  faifoient  d'affez  gros  bénéfices. 

Uhuile  (T olive  ne  vaut  rien  pour  la  peinture,  parce 
^u^elle  ne  feche  jamais  parfaitement  bien. 

Vkuile  (Polive  eft  employée  avec  la  foude  d'Aîi- 
cante  &  la  chaux  vive  ,  cour  faire  le  meilleur  favon. 
Le  favon  d'Alicante  efi:  recommandé  ^  Médecine  pour 
Tufage  intérieur  ;  on  l'ordonne  pour  enlever  les  obf- 
truâions  des  vifceres  ,  même  poiu-  la  gravelîe ,  la 
pierre  &  les  maladies  fcrofuleufes  ,  fur-tout  fi  on 
joint  à  fon  ufage  celui  de  Teau  de  chaux  d'huîtres  cal- 
cinées :  ce  favon  eft  la  bafe^  du  fameux  fpécifique  de 
Màdemoifélle  Stephens. 

Une  grande  féchérefle  ^  ou  des  pluies  abondantes , 
ôccafionnent  une  perte  confidérable  fur  la  récolte  des 
olives.  Ce  fruit  eft  très-fujet  à  la  piqûre  d'un  ver  qui 
lui  eft  particulier  &  qui  l'endommage  au  point  qu'après 
la  récolte ,  le  ptoduit  en  huile  qu'on  en  tire  ,  eft  réduit 
à"  moitié.  Voye[  Ver  DES  Olives. 

Le  bois  A^ olivier  eft  très- bien  veiné  ,  d'une  odeur 
affez  agréable  ;  il  prend  un  beau  poli  :  c*eft  ce  qui  le 
fait  rechercher  par  les  Ebéniftes  &  les  Tabletiers. 
Comme  ce  bois  eft  réfineux ,  il  eft  excellent  à  brûler. 

Le  terrible  hiver  de  1709  qui  fit  périr  grand  nom- 
bre ^oliviers ,  donna  occafîon  de  remarquer  que  cet 
arbre  pcufle  quantité  de  racines ,  &  qu'elles  ftibfiftent 
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«n  terre  pendant  des  fiecles  entiers.  En  1709^  on  i. 
lire  plus  de  bois  de  ces  racines ,  que  des  tiges .  &  dès 
branches  des  arbres  ;  &  pUifieurs  particuliers  en  ven- 
dent alors  pour  plus  d'argent  que  ne  valoit  leur 
fond?.  Les  branches  ou  rameaux  à^alivicrs  chargés  de 
feuilles , font  depuis  très-long-temps  Terablême  delà 
concorde  ,  les  fyrabbles  de  l'amitié  &  de  la  paix, 
comme  celles  de  laurier  font  l'emblème  &  le  fymbole 
4e  la  gloire* 

Les  feuilles  SoVivurs  font  affringentes  ;  plufieurs 
peiibnnes  s'en  fervent  dans  les  gargarifmes  pour  Pin- 
Bassimation  de  la  gorge. 

Olivier  bâtard  de  Saint-Domingue  ^  Nlcolfon 
p.  280  ;  Daphnot  aux  Antilles  y  Bontia  Daphnoîdes  , 
Lînn.  ;  Bontia  arborefcens  ythymekœ  facie  ,  Plum.  G.  32  ; 
Oicafylveffris  Barbadcnjîs  ,  folio  angujïo  pingui ,  Itvittr 
€rcnato ,  Fluk.  Alm.  269.  C'eft  un  arbre  de  moyenne 
grandeur;  il  croît  dans  les  Antilles,  &  de  préférence 
vers  les  lieux  maritimes  ;  il  eft  de  la  famille  des  So^ 
Janum  :  M  eft  toujours  vert  ;  fes  feuilles  font  alternes  , 
étroites  »  lancéolées ,  un  peu  épaiffes  ^  vertes ,  parfe- 
mées  de  points  trahfparens ,  comme  dans  le  milleper- 
tuis :  le  fruit  eft  une  baie  ovale  ,  liffe  ,  jaunâtre,  fort 
acre  au  goût  ;  il  contient  un  noyau  de  même  forme 
&  monofperme. 

OuvïîJR  DE  Bohême.    Foye^  Chalef  à  feuilles 

étroites. 

OiiyiER  NAIN.  Voyei  Camelee. 

OLLAIRE.    Foyei  Pierre  ollaire, 

OiMALISE ,  Gmalifus.  Infeâe  coléoptcre  ^  à  an- 
tennes filiformes  :  fon  corfelet  eft  aplati ,  à  quatre  an- 
gles, dont  les  deux  poftérieurs  finiffent  en  pointes 
aiguës.  ÇHiJloirc  des  infeScs  des  environs  de  Paris,^  Cet 
infeâe  eft  rare  en  France,  mais  affez  commun  dans 
les  pays  chauds  de  TAfie. 

OMBELLIFERES  ,  UmhcUata.  Les  Botaniftes  don- 
nent ce  nom  à  une  famille  de  plantes  affez  rameufes  ,^ 
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prefque  toutes  herbacées  .-'il  y  en  a  peu  d'annuelles, 

mais  il  y  en  a  beaucoup  de  bifannuelles  ;  les  autres  font 

,  vivaces  par   leurs  racines  ,  qui  font  ou  en  navets . 

ou  tuberculeufes  :  leurs  tiges  font  cylindriques  ,  rem- 

Elies  de  beaucoup  de  moelle ,  fouvent  creufes  ;  leurs 
ranches  font  alternes ,  ainfi  que  leurs  feuilles    qui 
font  ou  entières ,  ou  digitées ,  ou  ailées  :  la  plupart 
des  fleurs  font  hermaphrodites  &  difpofées  en  om- 
belle Qu  en  parafol  ;  elles  font  à  cinq  étamines  &  à  cinq 
pétales  attachés  à  la  couronne  du  germe  oui  pouffe 
deux  piftils  &  qui  devient  un  fruit  forme  de  deux 
graines   nues ,  réunies  contre  un  pivot  commun  :  la 
naiffance  des  ombelles^  ou  le  centre  d'oii  partent  les 
pédicules  des  fleurs ,  eft  dans  plufieurs  efpeces  envi- 
ronné de  quelques  feuilles  en  forme  de  fraife  ;  c'efl  ce 
qu'on  appelle  colUntu  :  la  fituation  des  ombelles  for 
les  tiges  fournit  fouvent  des  carafteres  affez  conflans  : 
la  couleur  des  fleurs  efl:  peu  changeante.  Quelques-unes 
de  ces  plantes  font  ftomacales  &  très- échauffantes;  la 
plupart  des  autres  font  des  poifons  affez  vifs ,  fur-tout 
celles  qui  croiffent  dans  Içs  marécages  ou  terrains  aqua- 
tiques :  le  fuc  laiteux  de  leurs  racines  eft  çauftique. 
Oii  fe  préferve  de  leurs  mauvais  tStts  en  buvant  à^s 
acides  végétaux.  On  range  parmi  les  ombelliferes  ;  les 
efpeces  du  gens-eng^  du  fenouil,  du  carvi  y  du  cerfeuil ^ 
de  la  ciguë  y  de  Vœnanthe  ^  de  la  carotte  ^  de  la^^r^^, 
du  panais ,  &c«  ^oye:[  ces  mots  &  celui  ^'OMBELLE  ^ 
dans  le  Tableau  alphabétique  ,  &c.  à  la  fuite  de  i* article 
Plante.  Voye^  aujji  ParticU  Fleur. 

Nous  avons  un  grand  Ouvrage  latin  fur  les  plantes 
ombelliferes ,  par  Pilluftre  Morijon  ;  en  voici  le  titre  : 
Plantarum  ombelUferarum  dijlributionova:  Oxonia,  lôyzy 
in-foL  avec  fig. 

OMBILIC  &  OMBILICAL.  Voye^  Nombril. 

OMBRE  &  OMBRAGE.  Vombre,  Umbra^  fe  dit 
d'un  efpace  privé  de  lumière  ,  ou  dans  lequel  la  lu- 
iniere  eft  ^ffoiblie  par  Tinterpofition  de  quelque  corps 


5o8  O    M    B 

opaque  :  Vombrt  fuit  exaâement  toutes  les  fîtua- 
tions  du  Soleil.  M.  Mongei  dit  qu'au  Soleil  levant  & 
couchant ,  les  ombres  paroiffent  colorées  ;  ces  ombres  ^ 
depuis  que  le  Soleil  paroît  fur  l'horizon  jufqu*à  ce 
qu'il  le  quitte ,  changent  de  couleurs  ,  augmentent 
infenfiblement  d'intenfité  &  diminuent  de  même  ;  le 
matin  blanchâtres ,  grifes  enfuite  ,  bientôt  grifes  fon- 
cées,  brunes  claires ,  brunes  fombres ,  ennn  noires  ; 
à  midi ,  elles  parcourent  les  mêmes  nuances ,  maïs 
dans  un  ordre  renverfé  ,  jufqu'au  foir.  Les  ombres  ,  dit 
M.  Mongè[y  paroiffent  plus  ou  moins  bleues,  quel- 
ques momens  avant  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil  ; 
il  y  a  des  circônftances  où  les  ombres  bleues  paroif- 
fent fenfiblement  vertes ,  c'eft  lorfqu'elles  s'évanouiffent 
à  l'approche  d'un  trop  grand  jour.  Les  ombres  bleues 
ou  vertes  font  en  raifon  inverfe  de  la  lumière  natu« 
relie  difféminée  dans  l'atmofphere ,  &  en  raifon  direfte 
de  k  lumière  artificielle ,  c'eft-à-dire  du  nombre  &  de 
l'éclat  des  bougies  allumées  :  enfin ,  les  ombres ,  au 
moins  les  ombres  colorées ,  ne  font  ou  qu'une  décom- 
pofition  de  la  lumière ,  ou  que  la  lumière  elle-même 
très-affoiblie,  &  n'ayant  pas  affez  d'aâivité  pour  pa- 
roître  avec  tout  fon  éclat.  Confulte[  le  Mémoire  fur 
les  ombres  bleues ,  par  M.  Mongez,  Journal  de  M.  Cabbi 
Rozier,  Août  lyyS.  La  théorie  des  ombres  eft  fort 
importante  dans  l'Optique  &  dans  l'Aftronomie  ;  çfie 
èft  le  fondement  de  la  Gnomonique  &  de  la  théorie  des 
cclipfes  5  ainfi  que  de  bien  des  connoiffances  géographi- 
ques ,  fur-tout  par  rapport  aux  peuples  fitués  fous  l'un 
ou  l'autre  des  deux  Tropiques.  Le  cône  Nombre  que 
projettent  les  planètes  ,  dit  M.  Maclot ,  ne  peut  s'éten- 
dre jufqu'à  nous  ,  parce  qu'elles  font  trop  éloignées  de 
la  Terre  :  toutes  les  planètes  ne  projettent  pas  leur  ombre 
vers  la  Terre  ;  le  cône  à! ombre  des  planètes  inférieures , 
Vénus  &  Mercure ,  eft  tourné  direâement  vers  la  Terre  ^ 
lorfque  la  Terre  &  la  pjanete  fe  trouvent  en  conjonftioa 
dans  la  ligne  des  nœuds  :  mais  lorfque  la  planète  fe  trouvé 
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Oppofée  à  la  Terre  dans  la  ligne  des  nœuds,  fon  omhrc 
fe  projette  diredement  à  Toppoûte  de  la  Terre.  Comme 
les  planètes  fupérieures  ne  peuvent  jamais  fe  trouver 
entre  la  Terre  &  le  Soleil ,  il  s'enfuit  que  leurs  ombres 
dans  les  mêmes  circonftances ,  fe  projettent  toujours  à 
Poppofite  de^  la  Terre,  A  Tégard  de  la  Lune ,  lorfqu'elle 
fe  trouve  entre  le  Soleil  &  la  Terre ,  dans  la  ligne  des 
nœuds  ou  aux  environs ,  f<wi  ombn  atteint  la  Terre 
ou  en  couvre  une  partie ,  ce  qui  forme  une  éclipfe 
totale  de  Soleil  pour  ceux  qui  habitent  cette  partie 
de  la  Terre  :  cela  n'arrive  que  lorfque  la  Lune  étant 
à  fa  moindre  diftance  de  la  Terre ,  celle-ci  fe  trouve 
être  à  fa  plus  grande  diilance  du  Soleil. 

On  donne  le  nom*de  pénombre  à  cette  ombre  foîble 
qu'on  obferve  dans  les  éclipfes  avant  l'obfciu-ciffement 
total ,  &  avant  la  lumière  totale  ;  ce  phénomène  eft 
principalement  fenfible  dans  les  éclipfes  de  Lune.  Quand 
la:  Lune  eft  à  fa  plus  grande  diftance  de  la  Terre ,  &  la 
Terre  à  fa  moindre  diftance  du  Soleil ,  alors  les  parties 
de  la  Terre  correfpondantes  à  Vombre ,  fe  trouvent 
couvertes  de  ce  qu'on  appelle  '  la  forte  pénombre  ;  le 
Soleil  n'eft  pas  alors  entièrement  caché  comme  dans 
les  éclipfes  totales  :  il  eft  vu  par  ceux  qui  fe  troifvent 
fur  la  trace  dé  cette  forte  pénombre ,  en  forme  d'an- 
neau lumineux  ;  c'eft  là  V éclipfe  annulaire  qui  eft  cen^ 
traie  pour  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  milieu  du 
cercle  ou  de  l'ellipfe  que  forme  fur  la  Terre  cette  pé- 
nombre ,  parce  que  ceux-là  fe  trouvent  feuls  dans  la 
ligne  qui  joint  les  deux  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
&  ii  n'y  a  qu'eux  qui  voient  l'anneiiu  lumineux 
égalepient  large  dans  fon  contour  :  la  Jîmple  pénom^ 
bre  occupe  fur  la  Terr«  un  efpace  beaucoup  plus 
étendu  que  n'eft  celui  de  Vombre  ou  de  la  forte  pénon> 
brt.  Tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  cet  efpace, 
Toient  le  Soleil  plus  ou  moins  couvert  par  la  Lune  ; 
^eux  qui  fe  trouvent  fur  les  limites  ou  hors  de  cet 
efpaice^  voient  le  Soleil  en. entier  ;  de  là  il  eft  aifé  de 
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conclure  que  les  éclipfe^  de  Soleil  ne  font  point  géiié 
falês.  Il  en  eft  autrement  des  éclipfes  de  Lune  qii 
arrivent  lorfque  la  Terre  eft  entre  le  Soleil  &c  la  Lune  , 
&  que  celle-ci  fe  trouve  dans  la  ligne  des  nœuds  ou 
peu  éloignée  de  cette  ligne  ;  c'eft  qu'alors  la  Lune  eft 
dans  Vombre  de  la  Terre  qui  projette  *auffi  une  pénombre 
que  la  Luhe  travetfe .  avant  d'arriver  dans  Vombh ,  & 
qu'elle  traverfe  encore  a|)rès  la  fortie  de  Vombre.  Il 
convient  de  dire  ici  que  notre  air  brife  les  rayons  de 
lumière  qu'il  reçoit  &  les  fait  changer  de  diredion } 
beaucoup  de  ces  rayons  réfraftés  fe  portent  vers  l'axe 
de  Vombre.  De  là  il  arrive  que  lorfque  la  Lune  eft  dani 
ie  milieu  du  cône  de  Vombre ,  elle  eft  moins  obfcurcie  ^ 
&  nous  la  voyons  mieux  que  lôrfqu'elle  eft  près  du 
bord  de  Vombre ,  foit  à  fon  entrée ,  foit  à  fa  fortie* 
f^oyei  Eclipse. 

Ombrager  un  lieu ,  eft  le  couvrir  dé  feuillages 
OmbKE  ,  S ciana  umbrc^  Linn.  ;  Coracinus  JiibnU 
ger ,  aue  albus  ,  Rondel.  ;  Sciœna  nigro  varia  ,  pinnii 
ycntralibus  nigerrlmis^  Arted.  ;  Maigre^  par  quelques-uns^ 
Poiffon  du  genre  du  Scient  ;  il  fe  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée ,  liir-tout  dans  les  mers  de  l'Italie  t  fa  forme 
tient  beaucoup  de  celle  de  U  perche  ;  fa  gueule  eft  auffi 
grande  ;  les  mâchoires  font  garnies  de  dents  ;  les  yeu^r, 

Î>eu  grands ,  &  leurs  iris  ,  d'un  brun- noirâtre  ;  les  lignes 
atérales, parallèles  au  dos  :  le  corps,  dit  Artedi^  eft 
marqué  de  petites  lignes  obliques ,  quelquefois  jaunes  5 
d'autres  fois  obfcures  :  la  première  nageoire  dorfale  z 
onze  rayons ,  tous  épineux  ;  la  féconde  en  a  vingt* 
quatre,  rameûxà  leur  extrémité;  les  peâorales  en  ont 
diacune  dix-fept;  celles  des  abdominales  ,  fix  dont  le 
premier  épineux  ;  la  nageoire  de  la  queue  eft  légèrement 
arrondie ,  &  elle  eft ,  ainfî  que  les  dorfales  ,  de  couleur 
noire  à  l'extrémité  :  les  nageoires  inférieirres  ont  leur 
furface  d'une  teinte  fi  noire,  que  Willughbylz  comparé 
4  celle  de  l*encre  :  auffi  plufieufs  Auteurs  ont- il* 
nommé  ce  pôiflbn,  le  corbtau.  Le  poiffon  que-Wè^ 
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tugfihy  défigne  par  cette  phrafe,  Umhrino  Roma  d'iMus^ 
ne  diffère  du  précédent ,  que  parce  qu*il  eft  phis 
grand ,  &  par  les  teintes  de  ît%  couleurs  ;  ces  diffô- 
tences  peuveût  dépendre  de  l'âge,  du  fexe  &  de  la 
faifon. 

OmBRE-ChEVALIÊR.    Voyt^  UmBLE,   \Jombrt'ch&^  ' 

y  aller  de  M.  Duhamdy  paroît  être  la  falvdint^  Voyez 
€t  mou 

OxMBRE  DE  Rivière  ,  Salmo  thymallus ,  Lînn,  ; 
CcregOiiîis  maxïllâ  fuperiorf  longiore ,  pinnâ  dàrfi  officu^ 
lorum  viginti  trium  y  Arted.  ,  Gronov.  ;  Thymus^ 
Salvian,  ,  Belon  ,  Rondel.  ;  Thymallus  ,  Jonfton  , 
WillughS.  En  Italie  ,  Temeh  ;  en  Allemagne ,  jijih  p 
en  Suéde ,  Harr;  en  Angleterre  ,  Grayling  &c  umbtr^ 
G'eft  VUmbra  fiuviatilis  de  plufieurs.  Cette  efpece  eft 
du  genre  du  Salmonc  ;  il  fe  trouve  dans  divers  fleuves 
en  Europe ,  notamment  dans  tè  Teffin  ,  en  Italie.  Ce 
poiffon  a  été  nommé  thymallus  &  thymus ,  parce  qu'on 
lui  trouvoit  ,  quand  il  étoit  fraîchement  péché,  une 
odeur  femblable  à  celle  du  thym  ;  mais  Salviani  fe 
borne  à'  dire  que  V ombre  de  rivière  a  vers  le  pria- 
temps  ,  un©  efpece  de  parfum  plus  dgréable  que  les 
autres  poiffons.  Schwenckfeld  obferve  que  le  poiffon 
dont  il  eft  queftion ,  fraye  en  Mai ,  &  fe  nourrit  de 
mouches ,  de  vers  de  terre ,  &c. 

Suivant  Willugléy  ^V  ombre  de  rivières  la  tête  petite^ 
les  yeux  faillans  &  leurs  iris  argentés ,  mais  tachetés  de 
brun  :  l'ouverture  de  la  gueule  eft  médiocre,  &  prefque 
carrée  ;  la  mâchoire  de  deffus  dépaffe  celle  de  deffous; 
toutes  deux  font ,  ainfi  que  le  fond  de  la  gueule  , 
plutôt  hériffées  d'afpérités  que  garnies  de  dents  :  le 
corps  eft  plus  alongé  &  plus  comprimé  que  celui  de  la 
truite;  le  ventre,  plane;  le  dos,  rétréci  prefque  en  forme 
de  tranchant  :  fa  couleur,  d'un  vert  fale,  nué  de  bleuâtre; 
les  cotés  font  d'un  vert  de  mer,  avec  des  reflets  dorés: 
ils  font  en  outre  marqués  par -ci  par-là  de  taches 
npires  i  les  écailles  ont  une  forme  im  peu  rhomboïdale  ; 
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leurs  joints  font  marqués  de  lignes  d'une  teînte  fom- 
bre  ;  les  lignes  latérales  approchent  plus  du  dos  que 
du  ventre.  Quelques  individus  ont  vers  la  région  du 
ventre  ,  un  trait  longitudinal  d'une  belle  couleur  d*orr 
la  première  nageoire  dorfale  eft  ample ,  &  a  environ 
vingt-deux  rayons  ;  elle  a  des  teintes  de  rouge  vers 
fon  fommet ,  &  de  bleu  mêlé  de  pourpre  à  (a  bafe  ; 
on  y  voit  quelquefois  des  taches'  obfcures  &  carrées  : 
la  féconde  dorlale  eft  épaiffe  &  charnue  :  les  peôo- 
rales  ont  chacune  feize  rayons ,  dont  le  fécond  eft 
très-fort  &  très-long  :  les  aodominales  en  ont  chacune 
dix  ou  onze  ;  elles  font  d'un  bleu-pourpré  ,  avec  des 
taches  noirâtres  :  la  nageoire  de  Panus  a  treize  rayons  , 
dont  les  deux  premiers  très-roides  ;  celle  de  la  queue 
eft  échancrée.  Ce  poiflon  acquiert  jufqu'à  un  pied  & 
demi  de  longueur. 

OMBRETTE ,  pi.  enl.  796  ;  en  latin ,  Scopus.  Nom 
donné  à  un  oifeau  du  Sénégal ,  feul  de  fon  genre  ; 
fon  bec  très-large  &  très-épais  près  de  la  tête ,  s'alonge 
en  s'aplatiffant  par  les  côtes  ;  Tarête  de  la  partie  fupé- 
rieiu-e  fe  relevé  dans  toute  fa  longueur  &  paroît  s  en 
détacher  par  deux  rainures  tracées  de  chaque  côté, 
&  cette  arête  rabattue  fur  le  bout  du  bec ,  fe  termine 
en  pointe  recourbée  ;  il  y  a  quatre  doigts  dénués  de 
membrane  ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  le  bas  de  la 
cuiffe  ëft  dénué  de  plumes.  Vombruu  eft  de  la  gran- 
deur de  l'aigrette  :  fon  plumage  eft  brunâtre  ou  de 
couleur  de  terre  d'ombre  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirâtres. 

ONAGRE ,  Onagcr.  C'eft  Vane  fauvage. 

ONANIEAR  des  Nègres,  royei  Trembleur 
(  poîflbn  ). 

ONANTOU  ou  OuANTOu.  Voye^  Pic  noir 
HUPPÉ  de  Cayenne. 

ONCE,  .Onca.  Animal  quadrupède  de  l'ancien  Con- 
tinent ,  dont  nous  parlerons  à  V article  Panthère.  Les 
Portugais  du  Bréfil  donnent  le  nom  onça  au  jagfiar  ;, 

yoyez 
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Vàyéi  te  derhitr  mot.  Voncas  de  l'ahcieniiè  Encyclo^ 
fidie  eft  le  doue;  Voyez  ce  mot.  M;  Des  fontaines  vient 
d'apporter  des  côtes  de  Barbarie  ^  un  tigre  qu'il  nommé 
ùncelk  ;  il  eft  un  peu  plus  gros  que  Voitie  ,  &  il  en  ed 
réellement  différent. 

ONDATRA.  I^oyli  à  Vàrlîtle  Rat  kUSQut. 

ONDE ,  Unda.  Se  dit  du  mouvement  ofcillatoîré 
i^e  produifent  alternativement  Télévâtion  te  Pabaifle- 
ment  dé  la  furface  de  l'eau  doucement  agitée.  Les 
èfandes  ondts  de  la  met  fe  nomment  vagues  &  flots  i 
Voyez  ces  Aïois. 

En  Côiichyliôtogie  ôii  appelle  ànàci  les  ligiie^  qui 
vont  en  fei'pehtant  fur  la  robe  d'une  coquille; 

ONt)ÉCiMAL ,  Silurus  undecinialis  ,  Linn.  Pdiffori 
!du  geilré  dit  Silure  i  il  fe  trouvé  auprès  de  la  côte  de 
Surinam  ;  il  à  huit  barbillons  autour  des  mâchoires* 
La  dénomination  de  ce  pdiflon  eft  fondée  ^  fur  ce  qu'il 
â  onze  rayons  à  la  hagëoire  dorfale ,  autant  à  chacune  , 
des  pèftoralés ,  ôt  autant  à  celle  de  l'anus  :  lés  peûc- . 
taies  eh  ont  chaciine  un  ;  celle  de  la  queue  qui  eft 
fourchue,  en  a  dix-fept 

ONDÉE,  tfinibus.  Oh  ddrtriè  ce  nôni  k  une  pluie 
paflageré  te  qui  dure  d'autant  moins  qu'elle  tombé 
plus  fortement.  yoye[  t article  PtûlË; 

ONDOYANT,  Cptyphanafafciolata,Pa\lsis.  Poïffon 
du  jierire  du  Corypkene.  Il  eft  d'une  taille  fvelte ,  & 

Î^atoit  être  le  pygméê  dé  fori  gente  ;  il  fe  trouve  dans 
a  met  d'Ambôine  i  la  tête  eft  conique  i  le  corps  ar- 
rondi &  bien  proportionné  dans  toutes  fes  dimenfions  ; 
lés  lignes  latérales  fdnt  un  peii  faillantes  :  la  cotileui' 
du  cofps  eft  d'uri  UeaU  blanc*^^argenté ,  aVec  Une  teinté 
de  gris  fur  le  dos  &  des  efoéces  de  véîries  brunes  qui 
font  les  prôlongeitlens  des  bandelettes  dont  la  hageoiref 
du  dos  eft  hiàrquée  i  cette  nageoîre  a  cinquante-quatre 
rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  dix-neut  ;  les 
abdominales  ,  chacune  cinq  ;  celle  de  ï'ahus  eh  at 
{ringt-fept  ;  celle  ds  la  queue  eft  très-fourchue  ;  les 
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yeux  font  grands ,  aplatis ,  &  leurs  iris  dorés  ;  les  mâ- 
choires font  garnies  en  leur  bord  de  très-petites  dents. 

ONGLE  MARIN  ou  Dactyle  ,  Unguis  daUylus^ 
C'eft  un  coquillage  dont  on  fe  fert  quelquefois  en 
Normandie  pour  pêcher  :  il  eft  connu  en  France ,  &€• 
fous  les  noms  dç  folm  &  de  couttlitr ,  Voyez  u  dtr^ 
nier  mot. 

Ongle  odorant  ,  Unguls  odoratus.  Nom  donné  à 
une  efpçce  o!opercuU  de  lubftance  cornée  qui  appar- 
tient à  un  coquillage  univalve,  du  genre  des  Pour- 
pres ,  lequel  fe  pêche  dans  les  marais  des  Indes  y  oif 
croît  une  plante  d'unç  odeur  de  fpicanard  ,  dont  il  fe 
nourrit  ;  c'eft  ce  qui  rend ,  dit-on ,  fon  opercule  fi  odo- 
rant ,  Conchylium  By^antinum  &  odoratum.  On  va 
ramailèr  ce  coquillage  dans  l'été,  quand  les  marais 
font  defîechés  :  les  (i^eilleurs  font  blancs  &  gros  ;  les 
opercules  fentent  un  peu  le  caftoreum  :  on  prétend 
qu'on  en  fait  des  parfums  utiles  aux  femmes  qui  font 
•  près  d'accoucher  &  aux  épileptiques.  M.  Adanfon, 
a  çotxupé  ce  coquillage  kalan;  cet  Auteur  dit  que  les 
bords  des  deux  lèvres  de  cette  coquille  fe  teignent 
d 'unç  coujeur  dç  cuivre ,  dès  qu'elle  eft  reftée  quelque 
temps  fur  k  rivage  apcès  la  mort  de  l'animal. 

Ongles  ,  Ungula.  Partie  dure  &  ferme  qui  couvre 
1^  defTuç  de  l'extrémité  des  doigts  tant  des  mains  que  des 
pieds  de  l'homme  &  des  animaux  :  on  la  croit  formée 
car  les  mamelons  de  la  peau  ;  on  diroit  de  couches  mem- 
braneufes ,  longitudinalement  fondées  enfemble,  &  qui 
font  devenues  cartilagineufes  &  comme  offeufes  pouc 
I2  dureté  :  elle  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
Ifi  fubftance  qui  compofe  le  bec  des  oifeaux  &  les, 
«jornes  de  quelques  quadrupèdes ,  particulièrement  avec 
(Celles  à\\  bélier  y  du  bœuf  &C  du  bouc. 

Malpi^iy  Boerhaave  y  Heifier  &  M.  Winjhw  ^  pa- 
roiffent  avoir  développé  la  formation  &  la  ûruâure 
4es  ongles.  Les  couches  de  fubftance  cornée  aboutif- 

&nt  à  r^trémité  de  chaque  doigt  i  la  çouçhe  ç^çrnft 
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cft  la  plus  loi^e  ,  mais  Içs  couches  intérieures  di- 
minuent par  degrés  jufqu'au  plan  le  plus  interne ,  qui 
«ft  le  plus  court  de  tous  ;  de  forte  que  VongU  aug- 
mente par  degré  en  épaiffeur  depuis  Ion  union  avec 
répiderme  ,  où  il  eft  le  plus  mince ,  jufqu'au  bout 
du  doigt  où  il  eft  le  plus  épais.   Nous  invitons  le 
Leûeur  à  lire   les  Remarques  particulières  de  M.  du 
Venry  ,  fur  les  ongles  de  C homme  ,  dans    le  Journal 
des  Savans ,  23  Mai  iG8q.  M.  de  Haller  diftlngue  dans 
VongU  de  Thomme  ,  Vepiderme^  la  fubjlance  propre  de 
VongU  y  le  refeau  jirii  qui  en  recouvre  la  furface  in- 
férieure ,  &  les    mamelons  qui  font  renfermés   dans 
les  cannelures  du  réfeau ,  comme  dans  autant  de  pe- 
tits fourreaux.  U ongle  dans  le  fœtus ,  ainfi  que  dans 
l'adulte  lorfqù'il  repouffe  ,  eft  d*abord  mou  &  flexi- 
ble ,  enfuite  élaftique ,  d'une  fubftance  plus  dure  qu*ua 
cartilage  &  plus  approchante  de  la  corne  ;  fa  furface 
fupérieure  eft  liffe ,  ce  qu'elle  doit  à  Tépiderme  qui 
s'étend  deffus ,  &  la  furface  inférieure  eu  cannelée  : 
toute  la  fubftance  de  notre  ongU  eft  infenfible  comme 
fon  épiderme  ,  &  dépourvue  de  vaiffeaux.  Les  mame- 
lons dont  nous  avons  parlé  ^  font  la  caufe  des  grandes 
douleurs  que  reffentent  dans  l'extraâion  des  ongUs  , 
,ceux  que  l'on  condamne  à  ce  fupplice  barbare  ,  parce 
,  qu'on  ne  peut  arracher  VongU  {ans  arracher  en  même 
temps  ces  mamelons  qui  y  font  adhérens» 

Les  ongles  font  de  couleurs  &  de  formes  différentes  i 
félon  leur  ufage  &  l'efpece  d'animaux  auxquels  ils  ap- 
partiennent. Dans  l'homme  ,  VongU  qu^  fert  à  donner 
plus  de   force  à   l'extrémité    des.  doigts  .des    mains 
&  des  pieds  9  nous  aide  à  falfir  plus  fortement  Içs  ob- 
jets ;  il  y  a  plus,  il  contribue  évideiûment  à  la  perfec- 
,  tion  du;  touche;-  :  ce  fens  s'exerce  à  l'ai4e  des  papilles 
difpofées   en  ligne  fpirale  fur  la  partie  chai-nue   cle 
-  Pextrémké  des  doigts  ;  or  VongU  fait  l'office  d'une 
'  multitude/^e  points  d'appui  qui  réagiffent  contre  les 
'  papilles  *dônt  il  s'aeit.  Notre  ongU  eft  de  itQï%  cott- 
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leurs  i  on  tes  dlflingue  fur  trois  parties ,  favoïr  :  la  racï/ïf 
On  }a  tafe  y  ^ui  eft  blanche  &  en  forme  de  croifTant  ; 
le  corps 9  qtii  eft  couleur d^  chair;  &  Vextrimiti ,  <iont 
la  couleur  eft  blonde  ou  terne  ,  ^i  n*eft  point  atta-« 
chée  à  la  peau  ,  qui  croît  tolijours  à  mtfure  que 
Ton  coupe  ce  bout  de  VongU  ^ui  eft  devenu  infenlible  ; 
nos  ongles  ne  croiiTént  qbe  pendant  la  vie  {0)^%  ils 
différent  de  ceux  de  la  |xlupart  des  animaux  ^  qui  leiT' 
ont  épais  &  d'une  figure  conique  ;  ai;  Ëeu  que  eeux . 
de.  l'homme  &  d'un  petit  nombre  d'animaux  ^  font 
minces ,  ou  aplatis  y  ou  convexes  &  tranchans  ;  ils^ 
Tecouvrent  en  partie  le  doigt  oir  ils  font  adhérens. 
Dans  le  cheval  y  Vdnty  le  multe ,  &c«  VongU  s'^ipelle 
corne  du  pied  ;  il  eft  plus  épais  &  plus  dur  à  mefure 
qu'il  s'éloigne  des  chairs  ;  c'eft  un  bouctiei^  qui  re- 
couvre y  en  forme  de  chauflîffe  y  l'extrémité  du  pied 
de .  ces  animaux  ;  c'eft  un  arc-boutant  qui  fert  non^ 
feulement  à  renforcer  ces  parties  9  mais  à  tes  préfer- 
ver  d'un  frottement  fou  vent  aufli  dangereux;  que 
douloureux. 

Quand  les  angles ,  alnfi  que  toute  efpecie  d^  poil  ^ 
ont  été  une  foi^  taillés  ,  ils  font  fufcepti&les  d'un 
grand  accroifTement  ^  lequel  diminue  alors  leur  force- 
naturelle  ;  c'eft  pour  remédier  à  ces  iii€onvénîens> 
qu'on  eft  dans  l'ufage  de  renouveler  là  faille  de  hi 
corne  des  chevaux  &  des  mulets  :  mais  il  en  eft  ré- 
fuite  que  cette  corne  eft  devenue  trop  tendre ,  pour 
que  l'anima!  pût  marcher  fur  un  chemin  caillouteux  ? 
il  a  donc  faUu  avoir  recours  à  des  femelles  de  fer  ^ 
qui  font  pour  l'animal  le  gage  pofitif  de  fon  afiet- 
viffement  iaîux  bcfoins  &  â  Finduftrie  de  l'homme. 

Les  bêtes  de  charge  à  pied  fourchu  ,  telles  que  le 
cochon  j  le  mouton  y  Vclah  ,  &c.  Ont  auffi  les  doigts 

(  A  )  Queîquels  Autcuf*  rapportent  qùé  les  oûglu  croiâHem  mêffie  après 
.  la  mort«>^$lon  le  rapport  d'un:  Aa^ois  (  ^ffght  TràrtU^  pdg,  .f^^}» 
,  .onJes  çoupoittous  les  9ns  au  çadavrç  de  Catktrmc  f^grt  ^  qfitVoa 
QudsvQjX  depuU  dcw  c«na  cinq[aaate  ans,    •  *- 
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ées  pieds  revêtii$  chacun  d'un  fabot  dt  corne ,  qui 
leur  fert  à  battre  la  terre.  On  affure  avoir  rencontré 
dans  le  Pérou  des  troupeaux  à/&  cachons  tres-gras» 
&  aux  pieds  defquels  on  avoit  ajuilé  des  efpeces  de 
brodequins  pour  leur  rendre  cette  partie  plus  ferme  ^ 
&  pour  faciliter  leur  marche. 

Les  quadrupèdes  d'un  genre  différent ,  qui  ont  les 
pieds  fendus  ^  i'entre^deux  des  doigts  garnis  de  poils  y 
ont  à  l'extrémité  de  ces  mêmes  doigts ,  des  ongles  cro* 
chus  9  qui  reilent  conAamment  en  dehors  dans  le  chien  ^ 
&c. ,  ou  qui  peuvent  être  retirés  en  dedans ,  comme  dans 
le  chat ,  le  itigrcy  &c*  :  ces  ongles  fervent  aux  uns  pour 
fouiller ,  &  aux  autres  pour  grimper ,  déchirer ,  fixer  un 
corps ,  &c.  ;  dans  d'autres  ils  font  la  fonftion  de  fouliers. 

Les  çngUs  dans  les  oif eaux  varient  de  figure  fuivant 
les  efpeces  ;  ils  font  le  plus  ordinairement  arrondis , 
un  peu  convexes ,  terminés  en  pointe  ,  avec  un  léger 
fiUon  longit^dinal  en  defSous  ;  dans  d'autres  oifeaiix  ^ 
ils  font  tout  droits ,  aplatis  dans  certains ,  trançhans 
ou  dentelés  fur  leurs  bords  dans  quelques  efpeces  ; 
dans  1^  oifeaux  de  proie ,  les  ongUs  font  trèsJongs , 
fort  courbés  &  très-acérés  ;  on  les  nomme  griffçs  ou 
ferres^  Les  o^g^^s^  fervent  aujp  oifeaux  fôit  pour  gratter 
la  terre ,  foit  pour  grimper  ^  pour  fe  tenir  perchés  : 
ils  fervent  à  certains  oifeaux  pour  emporter  la  proiç 
€Hx  la  fixer  ;  V ergot  ^  Véperon  &  le  hec  de  ces  animaux 
font  auffi  des  elpeces  Songles. 

Les  amphibies  quadrupèdes  ont  auf&  des  ongles 
dont  la  forme  varie  beaucoup  :  il  fuffit  de  citer  ceux 
du  cafior  9  ceux  de  la  tortm  (  l'écaillé  de  cet  animal , 
^infi  que  les  gros  tuyaux  des  plumes  des  oifeaux  , 
femblent  être  de  la  nature  de  VongU  )  ,  ceux  du 
loup  marin ,  ceux  du  crocodile  ;  enfin  ,  la  défenfe  de 
}a  fci^  de  mtr  çft  arniée  d'un  gr^nd  nombre  à! ongles 
pointus  d'une  efpece  particulière. 

On  voit  par  cet  expofé ,  que  les  ongles  tiennent 

communément  Ueu  d'armes  ^ux  animaux  qui  en  font 


jif        O   N  (î  .C>    N    I 

pourvus  :  chez  les  peuples  qui  par  une  fuite  de  leurs 
mœurs  groffiercs  &  fauvages,  laifl'ent  croître  leurs 
cngUs ,  &;  cet  accrolfTement  peut  aller  de  deux  à 
quatre  pouces ,  ils  ne  peuvent  guère  s'en  fervir  à  titre 
d'armes  :  leurs  ongles  feroient  une  défenfe  impuiffante 
contre  les  animaux  à  fourrure  épaifle  ,  &  plus  foible 
encore  contre  ceux  dont  la  carapace  eft  dure  :  l'homme 
guidé  par  Inintelligence  qui  le  diftingue ,  leur  déclare 
une  guerre  plus  digne  de  lui  :  les  peuples  ,  même 
les  plus  féroces ,  font  ufage  de  bâtons  &  de  flèches  ; 
l'ufage  de  la  poudre  à  canon  fenible  avoir  mis  la 
foudre  à  la  dilpofition  des  peuples  civilifés. 

Les  ongks  ont  quelques  ufages ,  tant  dans  les  Arts 
C[u'en  Médecine  :  ceux  du  danu  ,  de  Vélan ,  du  mula 
font  aftringens  &  antiépileptiques  ;  ceux  de  V homme 
font  vomitifs  ;  ceux  du  bœuf  &  de  la  tortue  fervent 
à  faire  des  manches  de  couteaux ,  de^  tabatières ,  &c, 

ONGLET.  Nom  donné  à  un  peti^  tangara  envoyé 
par  M.  Commerfon ,  parce  que  chaque  ongle  a  fur 
chacune  de  fes  faces  latérales  une  petite  rainure  con- 
centriaue  :  tout  le  deflbus  du  corps  eft  jaune  ;  la 
tête  eu  rayée  de  noir  &  de  bleu  ;  le  dos  eft  noirâtre 
en  devant  ,  ôc  d'un  orangé  vif  en  arrière  :  les 
pennes  des  ailes  de  la  queue  font  noires ,  bordées 
de  bleu. 

ONGULÉ  &  Onguiculé.  Voyti  à  ranicle  Qua- 
drupèdes. 

ONICE  ou  Onyx  ,  Onychium.  Communément  on 
donne  ce  nom  à  une  forte  d^agate  plus  ou  moins  demi- 
tranfparente ,  formée  par  trois  couches  différemment 
colorées  ,  arrangées  ou  eh  forme  de  cercles  ,  oi£ 
par  lits  ,  les  uns  au-deflus  des  autres.  Un  filex  veiné 
de  deux  couches  différemment  teintes ,  très  -  dur  & 
également  fufceptible  d'un  beau  poli ,  peut  porter  le 
nom  6* agate- onyx. 

La  plus  belle  pierre  onyx  vient  d*Arabîe  &  de 
Çey lan,  (  On  en  trouve  aufli  dans  TAmérique ,  dans 
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TAfriqué  ;  &  l'Europe  n'en  manque  pas ,  iur-tout  eit 
Hongrie.  )  L'on  y  diftingue  des  cercles  ou  lits  noirs  , 
des  zones  ou  couches  foit  tannées  ^  foit  brunes ,  foît 
bleues  ,  &  des  cercles  ou  lits  blancs  &  placés  dif*- 
tinftement.   On  appelle  ôhgUt  ^  la  partie  ou  grife^ou 
laiteufe  :  la  couche  tannée  ^  fauve  ,expôfée  entre  la 
lumière  &  l'œil ,  doit  pàrôître  rougeâtre  ou  enfumée  i 
les  zones  ou  couches  plus  tranchées,  plus  diftinâes 
fans  anticiper  l'une  fur  l'autre ,  les   couleurs   mieux 
oppofées  en  rehauffent  le  prix  ;  en  iin  mot  ^  les  plus^ 
belles  doivent  avoir  ces  trois  couleurs  diftinâes,  fans 
mélange  &  pofées  couché  par  couche  les  unes  fur 
les  autres  :  la  première  qui  eft  ta  fupérieure  ,  efl  la 
couleur  fauve  ;  la  deuxième  eft  Vongtu  ;  la  troifieme 
eft  la  noire.    On*,  pré  fume  bien  que  les  onyx  parfaits 
font  plus   farès  à  trouver  que  les   agaces- ànyx  qui 
n'ont  que  deux  couches  ;  &   ces  pierres   bien  par- 
faites font    chères  quand  elteis  ont   un  certain   vo- 
liune ,  elles  ont  un  prix  d'affeffipri.  Ceux?  qui*  travaillent 
à  les  fcier  &  à  les  polir ,  Vçhôifîffent  celles  dont  les 
taches  font  difpofées  dé  maniéré  à  repréfenter ,  à  l'aidé 
de  la  taille  ,  quelques  parties  d*animaux  :  c^eft  ainfi. 
qu'en  levant  une  partie  delà  première  couché,  on 
evide  la  féconde  ,  qui  efl  blanche  oir  bleuâtre ,  & 
l'on  peut  travailler  fur  trois  cordons  dé   différentes, 
couleurs-  :  par  té  moyéâ ,  dis-j!é  ^  l'on  formé  de  pré- 
tendus yeux  pétrifiés  d'animaux ,  que  Pbn  vend  aflezi 
cher  aiix  pêrfonnés  crédules.  On  en  fait  cohimunément 
des   cachets  &  des  bagues  ^  iï  étbit  d^ifagè  chez  les 
Anciens  de  travaille!?  cetfe  perte ,  de  façon  que  le^ 
fond  étoit  d\iné  couleur \.  &  ce  qui  étoit  gravé ,  foit 
en  creux ,  foit  en  relief ,  d'une  autre  côutéur.    Lés^ 
Orientaux  font  un  fi  grand  cas  de  Vonyx  ,  que  dan^ 
la  Chine ,  où  on  l'appelle  you ,  il  n'y  a  que  l'Empe- 
reur qui  ait  le  droit  de  la  porter  :  elle  eft  nommées 
ISi  pierre  des  pierres  dans  l'Ecriture- Sainte., 

La  mempidu  eft  ericore  une  forte  S  onyx  bonne  à  I32 
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pavure  ^  mais  fati$  cerclés  &  naturellement  compofée 
de  couches  ,  Tune  ou  noire  ou  rouiïâtre  ,  ou 
Heuàtre  ou  couleur  de  chair  $  $c  l'autre  ou  blanche 
ou  gqfe  :  il  arrive  que  Vqn  peut  quelquefois  féparer 
ces  couches  les  unes  des  autres,  Cette  forte  ilonysç 
oit  plutôt  Ha^au-onyy  y  eft  encore  très- recherché» 
des  Graveurs  en  relief,  fur-tout  quand  elle  çft  d'ua 
certain  volume.  Il  nou$  refte  des  çamits  (  c'eft  le 
nom  que  l'on  donne  aux  onyx  &  auy  a^nm-onyoç 
gravées  )  que  leç  Anciens  ont  gravés  fur  dçs  pierres  de 
ces  deux  efpeces ,  d'un  travail  admirable  ,  $£  qu'aucun 
Graveur  moderne ,  à  ce  qu'on  prétend ,  n'e^  encore 
parvenu  à  égaler.  Ces  grands  maîtres  chpififloient  fi 
bien^i  dit  M.  Duuns\  les  plus  belles  pierres  pour 
leurs  ouvrages  ,  qu'une  des  plus  grandes  difficultés 
qui  fe  trouve  pour  réjparer  les  beaux  fragrnens  des 
camées  qui  fe  découvrent  fouvent  en  Italie  9  confifle 
à  rencontrer  une  pierre  affe?  belle  pour  siflbrtîr  a^ 
fragment  :  il  paroît  que  les  Anciens  çhoiiiffoient  vo^f 
lontiers  Yag^u  -  onyx  pour  Ist  travailler  en  ççmàs.  M[, 
[Dtacns  dit  avoir  vu  plus  de  chef  r  d'œuyres  de  PAut^ 
tiquité  fur  V agate- onyx  que  fur  Vony^.  La  pierre  onyx 
paroît  tirer  fon  étymqlpgie  d'?VoÇ ,  mot'  grec  qui  fi-i 
gnifie  en  fr^nçois  onelé  ,  par  allufion  à  ce.  qu'il  offrç 
depuis  fa  bafe  jufqu  à  fou  extrémité  trois  couleurs  j, 
laiuufc  ,  couleur  de  chair ,  5^  trifumuy  Voy^^  mainte-*, 
jpant  YarticU  Agate, 

ONITE ,  Labrus  '  onitls  ,  linn.  poiffon  du  genrç 
du  Lahr€  :  on  ignore  fon  lieu  natal.  Il  a  le  yentr^ 
moucheté  de  taches  ^  les  unes  cendrées  \  les  autres; 
brunes  :  1^  nageoire  dorfale  a  dix-fept  rayons  épineux 
&  dix  autres  mous  ^  flexibles  ;  chacune  des  peâor? 
raies  en  a  quinze ,  tous  flexibles  ;  chacune  dçs  abdomi? 
nales  ,  fix  dont  un  épineux  \  celle  de  l'anus ,  o^ze  dont 
f  rois  épineux  ;  il  y  en  a  quatorze  à  celle  de  la  queue, 

ONOCROTALE  ou  Graî^d-Gosier.  ^oyt^^  Pé^ 
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•  ONORÉ  ou  HoNORi.  M.  Mauduyt  dît  que  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  Cayennç  affez  indiflinâement 
à  tous  les  hérons  ;  on  lé  reftreint  cependant  plus  ordi-» 
pairement  à  trois  efpeces  dont  il  fera  mention  d-» 
liprès ,  &  que  toutes  trois  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  le  butor  par  1^  taille ,  la  conformation  générale  ^ 
&  mêmç  par  le  fond  des  couleurs.  M,  de  U  Borde  ^ 
Médecin  du  Roi  à  Cayenne  ,  a  obfejrvé  que  le$ 
pnoris  font  des  animaux  très«-fauvages  ;  ils  vivent  feul$ 
au  milieu  des  marécages ,  où  ils  fe  tiennent  cachés  dans 
les  joncs  ;  on  les  approche  difficilement ,  parce  qu'ils 
partent  de  trçs-loin  ;  lorfqu'on  les  a  abattus ,  s'ils  ne 
ibnt  que  bleiTés ,  il  faut  allçr  à  eux  avec  précaution  ^  ils 
dardent  de  forts  coups  de  bec  &  vifent  aux  yeux.  Le 
inême  Obfervateur  cité  ci  -  defliis ,  dit  qu'un  onori 
gpprivoifé  autant  quç  ce  genre  d'oifeaux  en  eft  fuC? 
ceptible ,  vivoit  depuis  deux  ans  d^ns  une  m^ifon  oi| 
il  guettoit  &  prenoit  les  rats  fort  adroitement  ;  il 
n'avoit  rien  perdu  de  fon  carafterç  fauvage ,  il  cheiw. 
choit  les  endroits  les  moins  fréquentés  de  la  maifon  ^ 
&  fi  on  Tapprochpit  de  trop  près ,  il  fe  défendoit  ^ 
coups  de  bec,  qu'il  cherchoit  à  porter  dans  les 
yeux. 

Onoré  de  Cayenne  ,  pi.  enU  79Q.  Il  eft  de  1^ 
grandeur  du  butor ,  mais  fon  corps  paroît  plus  effilé 
p£  fon  cou  plus  long  ;  tout  fon  plumage  eft  coupQ 
tranfverfalement  de  bandes  noires  fur  un  fond  roujç 
en  défias  du  corps ,  ^  grisrblanç  en  deflbus  2  la  gorge 
2n:  le  deffous  de  la  queue  font  blancs  ;  les  pennes  de% 
ailes  &  de  la  queue  font  noires  ,  mais  coupées  tranA 
yerfalement  de.  roux  aux  ailes  §c  de  blanc  fur  \\ 
queue  :  le  bec  ,  l^s  pieds ,  $c  la  peau  nue  qui  entoure 
l'œil ,  font  jaunâtres. 

Onoré  des  Bois.  Celuircî  eft  auffi  commun  au 
Bréfil  qu'il  eft  r^re  à  la  Guiane  :  il  eft  plus  grand  quq 
le  précédent  ;  fa  longueur  totale  eft  de  deux  pieds; 
Mt  pouces  \  foR  enyergiure  eft  de  quatre  pieds  ;  Ig 
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tête  j  le  defTus  &  les  côtés  du  cou  font  pointillés  de 
noir  fur  un  fond  brun  ;  la  gorge  &c  le  devant  du  cou,^ 
Variés  de  taches  longitudinales  ,  les  unes  noires ,  les 
autres  brunes  ,  fur  un  fond  blanc  ;  le  deffus  &  le 
deffous  du  corps ,  pointillés  de  noir  fur  un  fond  jau- 
nâtre :  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue ,  noirâtres  ; 
le  bec  eft  noir  ;  le  bas  des  cuifTes  ,  les  jambes  ,  les 
pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

OnorÉ  rayé  de  Cayenne ,  pL  tnL  860.  Sa  gran- 
deur eft  mitoyenne  entre  les  deux  précédens  :  fes  pieds 
font  jaunâtres ,  ainfi  que  le  demi  -  bec  inférieur  ;  la 
mandibule  fupérieure  eft  noirâtre  :  le  deflus  de  la  tête 
&  du  cou  font  rayés  &  ondes  de  lignes  brunes  fur 
un  fond  roux  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  rayé 
finement  de  zigzags  bruns  ,  jaunâtres  &  roux  ;  le 
dejQTous  du  corps  eft  rayé  de  bandes  noires  tranfver- 
fales ,  fur  un  fond  d^un  blanc  fale  :  la  gorge  eft  blanche  ; 
une  petite  raie  pointillée  de  noir  &  entre  deux  bandes 
f oufles ,  couvre  le  devant  du  cou  :  les  pennes  des 
^les  &  de  la  queue  font  noires  ;  les  plumes  du  dos 
font  luftrées  &  ont  à  Toeil  le  moelleux  de  la  foie. 
Les  Nègres  tuent  beaucoup  de  ces  oifeaux  ;  ils  ne  font 
bons  qu'à  la  daube, 

ONYCHITES  ,  t/nguis  lapideus,  Mercati  donne  ce 
tîom  à  des  pierres  qui  ont  une  forte  de  reffemblance 
à  des  ongles  humains  :  il  y  a  apparence  que  ce  font 
des  fofliles  (  peut-être  des  fragmens  de  palais  de 
poiflbns  )  ,  qui  ont  été  arrondis  par  le  mouvement 
des  eaux  &  enfévelis  en  terre. 

OOLITES ,  Oolicts.  Nom  que  les  Naturaliftes 
donnent  à  de  petits  corps  pierreux  arrondis ,  qui  ont 
un  certain  rapport  avec  les  cenchrites'^  les  mécorites  ^ 
la  pierre  ovaire  ,  ou  avçc  les  Jiigmites  ,  les  hammites  ^ 
les  pifolites  y  les  orobites ,  \esphacius ,  &c.  M.  Schmidty 
Profeffèur  honoraire  en  antiquités  dans  TUniverfité 
de  Bafle,  qui  vient  de  donner  un  Mémoire  fur  les 
.  colites ,  dit  que   toutes  ces  pierres  font  d'une  nature 
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très-différente,  &  qu'elles  ne  fe  reffemblent  qu'en 
ce  qu'elles  font  toutes  des  amas  de  globules  plus  ou 
moins  ronds  &  de  toute  forte  de  grandeur ,  de  cou- 
leur &  de  matière  :  il  dit  avec  raifon  que  ces  diffé- 
tens  noms  ont  '  caufé  une  telle  confufion  parmi 
tes  Naturaliftes  >  qu'il  eft  prefque  impoiîible  de  les 
entendre.  M.  Schmidt  entreprend  de  fixer  dans  fon 
Mémoire  la  véritable  nature  des  oolius  ,  &  il  n'ac- 
corde ce  nom  qu'aux  œufs  pétrifiés  des  poiffons 
ou  d'autres  infeâes  &c  animaux  ovipares  aquatiques. 
Ainfii  les  véritables  oolites  ne  fe  trouvent ,  félon  lui , 
que  rarement  &  en  petite  quantité.  (M.  Dannont\ 
Réfident  à  Bafle  ,  conîerve  dans  fon  Cabinet  un  crabe 
chargé  d'œufs  pétrifiés  à  l'endroit  même  où  ces  œufs 
fortent  de  l'animal.  )  Les  graines  des  plantes  pétri» 
fiées  ne  font  pas  plus  communes }  ôc  il  conclut  que 
tout  le  refte ,  fur-tout  les  amas  -  immenfes  de  corps 
ronds,  qui  forment  quelquefois ' des  montagnes  en- 
tieres  ,  ne  font  autre  chofe  que  des  jeux  de  la  Na-^ 
ture ,  prefque  toujours  fonnés  par  une  terre  glaife 
ou  martiale  ,  difpofée  par  couches  fous  une  forme 
plus  ou  moins  arrondie  ;  mais  l'Auteur  des  Annak% 
Typographiques  répond  à  cette  affertion  ,  que  le 
hafard  n'eft  point  une  caufe  ;  &  quand  il  en  feroit 
Une,  comment  imaginer,  dit -il,  qu'une  caufe  fi 
aveugle  eût  pu  produire  des  montagnes  entières  compo- 
fées  de  corps  de  même  forme  déterminée  ,  telles  qu'on 
en  trouve  près  de  Neufckâtel ,  dans  le  Piémont ,  fur  lé 
mont  Randen  &  ailleurs. 

Quant  à  notre  fentimént  fur  les  oolïus  ,  il  eft 
certain  que  parmi  ces  concrétions  globulèufes  qui  ref- 
femblent plus  ou  moins  bien  à  des  œufs  de  poiffons^^ 
d'écrevifles  marines  ,  &c.  il  y  en  a  d'argileufes ,  de 
martiales ,  &  d*autres  qui  font  fpatheufes  ,  femblables 
à  àt%  débris  de  coquilles  roulées  ;  d'autres  font  com- 
pofées  de  couches  comme  les  bczoards;  enfin,  d'au- 
tres reffcmbl«nt  beaucoup  à  des  boutons  d'étoiles  ma- 


514  O    P    A 

fines  :  toutes  ces.  variétés  de  £gures  &  de  eouleturft 
indiquent  néceiTairement  une  dinerence  dans  la  caufe 
eomme  dans  le  produit  ;  &  la  forme  que  ces  corps 
(  les  pifolius  )  aiFeâent  de  prendre  j  dépend  d'un  mé« 
canifme  particulier.,  M.  Defmants  a  lu  à  VMadcmie 
des  Sciences ,  en  176 1  »  plu&eurs  obfervations  fur  ces 
fortes  de  corps. 

L'on  a  donné  à  ces  corps  pierreux,  des  noms  ar« 
bitraires  ou  analogues  aux  fubftances  qu'ils  repré* 
ientent  :  orobues ,  quand  ils  ont  la  figure  d'orobes  ; 
pifolites,  quand  ils  imitent  des  pois;  miconîtes ,  quand 
ils  ont  la  figure  des  graines  de  pavot  ;  cenchritcs  »  quand 
ils  font  de  la  grandeur  des  graines  de  millet ,  &c.  Le 
gluten  qui  tient  ces  corps  les  uns  aux  autres  n'eft 
pas  toujours  le  même  ;  ce  qui  fait  que  la  maffe  totale 
qui  réfulte  de  leur  aflemblage  a  plus  ou  moins  de 
cureté,  de  conMance  &  de  couleur* 

OPALE,  Opalus.  Cette  pierre  fine»  même  fort 
précieufe  ,  qui  eft  déiigoée  dans  Plint  fous  le  nom  de 
pcederos  y  eft  fcintillante ,  d'un  bleu  laiteux  ou  de  cou« 
leur  dé  nacre  de  perle ,  luifante ,  prefque  entièrement 
tranfparente  ;  on  ne  la  taille  point  en  facettes ,  mais  en 
cabochon ,  parce  qu'elle  a  la  propriété  de  réfléchir  tout 
à  la  fois  les  couleurs  de  l'iris  ou  de  l'arc-en^ciel  »  Se 
de  les  chatoyer ,  c'eft-à-dire  de  les  changer  fuivant 
la  différente  expofition  au  jour  fous  laquelle .  on  la. 
regarde  ;  on  en  diiHngue  de  pluûeurs  Ibrtes  ,  qui 
toutes  font  feu  avec  l'acier. 

I.®  L'Opale  de  couleur  de  lait,  Opalus  ireos 
faSeus.  Oeû.  celle  que  lés  Joailliers  appellent  opale 
Orientale  ou  opale  Arlequine  ou  opaU  à  paillettes  , 
parce  que  les  lames  couleur  de  gorge  de  pigeon  qu^on 
y  obferve ,  paroiffent  comme  autant  de  taches  fépa'* 
rées ,  de  différentes  couleurs ,  lorfqu'on  la  fait  chatoyer* 
Boue  de  Boot,  Auteur  du  Patfait  Joaillier^  la  regardQ 
avec  raifon  comme  la  plus  précieufe  des  opales ,  6ç 

tn^tn^  comme  la  [piçw  la  plus  merveiUeufe  que  la 
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Kattttfe  pfoduîfe  en  ce  genre  :  elle  eft  dure ,  luifànte^ 
}>refque  tranfparentè ,  refplendiflknte ,  d\in  beau  blanc 
laiteux ,  d'où  fortent  en  chatoyant  le  feu  du  ruiis ,  td 
colombin  ou  le  pourpre  de  -  Vaméthyjie  ,  le  jaune 
éclatant  de  la  topaze  ^  le  beau  bleu  du  faphir  y  le 
Vert  de  Vimcraude  &c  toutes  les  autres  couleurs  les 
plus  brillantes  ,  les  plus  éclatantes  de  Tarc-en-^ciel  ou 
des  plus  belles  pierres  précieufes<  Cet  éloge  magni« 
£que  n'eft  que  la  traduâion  du  paflage  de  Pline  fur 
Vopali.  Cette  pierre  ^  dont  il  eft  fait  npiention  danâ 
VApoealypfe ,  chap,  m  ,  fous  le  nom  de  la  plus  nobU 
des  pierres  ,  étoit  autrefois  en  fi  grande  efiime  chezt 
les  Romains  5  que  Nonius  le  Sénateur  aima  mieust 
renoncer  à  fa  patrie  ^  que  de  céder  fa  belle  cpale  à 
Antoine  qui  la  lui  demandoit.  Cette  pierre  Orientale 
fe  trouve  dans  le  Ceylan,  où  on  Pappelle  piitre  etf- 
mentaire.  Les  Indiens  reftiment  autant  que  le  diamant. 
Il  y  a  une  autre  forte  ai  opale  Orientale  qui  eil 
cftimée  ;  on  la  nomme  opale  en  flammes ,  parce  qiKî 
cette  pierre  chatoie  comme  s'il  en  partoit  des  feux  ^ 
«'échappant  par  lignes  parallèles. 

2.®  L'Opale  Occidentale  ,  Opalsts  Occidentalisa 
eft  ou  jaunâtre  ou  noirâtre  :  la  première ,  qui  fe  trouve 
en  Chypre  &  dans    l'Arabie  ^  domine  par  le  jaune 

'  au  travers  duquel  on  voit  quelques  couleurs  ^  mats 
foibles  &  comme  éteintes  ;  elle  ne  chatoie  pas  d'une 
façon  remarquable*  Celle  qui  eft  noirâtre ,  fait  briller 
un  éclat  d'efcarboucle  ;  l'on  diroit  d'un  charbon  noi^ 
râtre  allumé  par  un  côté  ;  on  la  trouve  en  Egypte* 
Celle  qui  eft  verdâtre  eft  peu  eftimée.  Celle  qui  fe 

-  trouve  dans  la  mine  d'argent  de  Freyberg  en  Saxe 
eft  aftez  belle.  On  nomme  argentine  celle  qui  eft  à  fond 

;  blanc  &  à  petits  points  couleur  d'argent.  Quelques*^ 
uns  regardent  Vargemine  comme  un  girafol  chatoyant 
fur  un  fond  argentin.  Cette  variété  àioptUe  a  en  effet 

:  la.  couleur  d'une  lame  d'argent  bien'  nette ^  &  qui 
auroit  la  ftropriété  de  chatoyer.  On  trouve  aiuffî  à^ 
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opales  d'ua  blanc  de  lait ,  vîtreufes  ^  prefque  opaques 
éc  fans  jeu ,  à  Eybenftock  en  Saxe ,  en  Bohême  5c 
en  Hongrie  :  elles  font  de  peu  de  valeur» 

Les  optUcs  font  ordinairement  par  morceaux  déta-s 
chés ,  enveloppées  dans  des  pierres  d'autre  nature  , 
depuis  la  grolleur  d'une  tête  d'épingle  ,  jufqu'à  celle 
d'une  noix.  Les  belles  opaUs  de  ce  dernier  volume 
font  infiniment  rares;  auffi  eft-il  difficile  de  trouver 
une  opale  aiiez  parfaite  &  aflcz  grande  pour  bien  jouir 
de  toutes  fes  beautés ,  c'eft  ce  qui  la  rend  fi  précleufe^ 
&  fait  qu'on  ne  peut  guère  en  déterminer  le  prix. 
Cependant  on  efl  afTez  d'accord  d'eflimer  une  belle 
opaU  Orientait  au  double  du  faphir  y  à  grofieur 
égale. 

Il  efl  bien  fingulier  que  toutes  les  belles  couleurs 
de  Vopale  foient  fufceptibles  de  difparoître  ou  de 
changer  entièrement,  quand  oh  divife  cette  pierre 
en  éclats  :  l'expérience ,  qui  a  démontré  plus  d'une 
fois  ce  phénomène ,  fait  croire  que  tout  le  jeu  écla- 
tant de  Vopale  efl  dû  à  la  réfraâion  des  rayons  de 
lumière  qui  fe  fait  à  la  furface  de  cette  pierre  dif- 
pofée  naturellement  pour  produire  cette  réfraftion: 
peut-être  que  Vœil  de  cliat ,  Vail  du  monde ,  &  mieux 
encore  le  girafol  &  la  chalcedoine , .  ne  font  que  des 
efpeces  A^opalcs,  Aii  refle  toutes  les  opales  font  les 
feules  pierres  que  l'art,  n'a  pu  contrefaire  avec  autant 
de  fuccès  que  les  autres  pierreries.  On  en  a  cepen- 
dant apporté  une  fadice  d'Egypte  qui  a  trompé  l'œil 
.  des  Joailliers  du  Levant ,  fi  experts  dans  cette  con- 
noiffance. 

OPASSUM  de  La'èt.  C'efl  le  farigue.  Voyez  ce  mot: 

OPERCULES  ,  Optrcula ,  lont  .les  couvercles  des 
•  coquilles  uni  valves  qui  ferment  leinrr  bouche.  Voye:^ 
Varticle  Opercules  ,  au  mot  Coqx^illage. 
■  On  appelle  operculites ,  les  opercules  devenus  .fofSles« 

OPHIOGLOSSE ,  ou  Herbe  sanSi  couture  ,  ou 
Petite  Serf £^XAi&£^  ou  Lanqv£  dr  Skbj^jsx  y 
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Ophiogloffum  vulgatum^  C.  B.  Pin,  354;  Lînn.  1518; 
Op/dogloJ/on  ^  J.  B.  3,   7o8;Dod«  Pempt.  139.  Ceft 
Une  plante  que  quelques  Botaniftes  rangent  parmi  les 
JFougeres  à  tiges  qui  portent  des  fleurs.  Elle  croît  dans  les 
lieux  humides  éc  quelquefois  dans  les  endroits  mon- 
tagneux oîi  il  y  a  des  fources  :  fa  racine  eft  vivacç 
&  s'enfonce  profondément  en  terre ,  elle  eft  garnie 
^*un    nombre   de  fibres    afTez  groffes  &    ramaffiées 
comme  dans  Tellébore  :  elle  pouffe  une  tige  fimplcj 
grêle  y  hautç  de  cinq  à  fept  pouces ,  garnie  d'une  feule 
feuille ,  ovale  ,  amplexicaule ,  entière ,  affez  femblablej 
à  une  petite  feidlle  de  poirée ,  d'un  goût  douceâtre 
&    vifqueux:  du  milieu   de   cette  feuille  ,    c'eft-à- 
dire  du  bout  de  la  queue  ,  fort  un  épi  diftique  ;  c'efl; 
un  fruit  qui  a  la  figure  d'une  petite  langue  aplatie^ 
pointue ,  dentelée  &  partagée  en  plufieurs    petites 
cellules    qui  renferment  au  lieu  de  femences  ,  une 
pouffiere  menue  qu'elles  laiffent  échapper  lorfqu'elles 
viennent  à  s'ouvrir  dans  la  maturité. 

Vophiogbjft  tranfplantée  dans  les  lieux  ombragés 
des  jardins  ,  s'y  conferve  &  repouffe  tous  les  ans  en 
Avril  :  elle  refte  en  vigueur  jufqu'au  mois  de  Juin  , 
enfuite  elle  fe  fane  entièrement  &  difparoît.  Cette 
plante  eft  vulnéraire;  on  en  fait  une  infufion  au 
îoleil  avec  de  la  bonne  huile  d'olive  :  alors  c'eft  un 
baume  excellent,  tant  pour  l'intérieur  que  pour  l'exté- 
rieur ,  particulièrement  dans  les  maux  de  gorge  viçlçqs; 
On  diftingue  Vophioglojfe  ailée ,  Ophioglajfum  pin-^ 
natum  ;  Ofinunda  lunaridj  Linn.  1 5  19.  Elle  croît  dans 
les  prés  fecs  &  montagneux  :  fa  racine  eft  vivace  ;  fa 
tige  eft  haute  de  quatre  à  fix  pouces ,  garnie  dans 
fa  partie  moyenne  d'une  feuille  glabre ,  un  peu  épaiffe, 
ailée  &  compofée  de  huit  ou  dix  folioles  arrondies  à 
leur  fommet ,  en  forme  de  croiffant  ;  la  fru£Hfication 
termine  la  tige  &  forme  une  grappe  rameufe. 

OPHIOMORPHITE.  Divers  Auteurs  donnent  ce 
•nom  à   la  corne  d* Amman ,   à  caufe   de  fe5   {piralei 

jgui  la  font  reffembler  à  un  ferpent  entortillé, 
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OPHION  ou  OiPHiONÔT  des  Anciens  j  étoit  pt6^ 
fcablement  le  mufimon  ;   Voyez  u  rfioe. 

OPHITE ,  Ofhucs.  Pierre  dont  on  diftingiie  déu* 
^  tfpeces  :  Vùphiu  antique  ,  &  Vophitc  des  ModemeSi 

Vophite  antique  eft  une  efpece  de  porphyre  à  taches( 
Be  la  forme  d'un  carré  long  ,  blanchâtfes  ^  difpofée^ 
fouvent  en  forme  d'étoile  ou  ett  forme  de  crdix  ^ 
fur  un  fond  vert  foncé.  Cette  pierrç  connue  des 
Anciens  eft  ^  dit-on  ^  le  memphitcs  de  Pline. 

Vophite  des  Modernes  eft  parfemé  de  taches  rondes 
Ou  arrondies,  enclavées  dans  une  tetre  d'àfgile  en- 
durcie ,  &  qui  éft  confondue  elle  -  même  avec  lesl 
fchiftes.  Cette  pierre  offre  des  fentes  à  fa  furface^ 
&  fe  trouve  abondamment  eh  miafle  dans  les  Pyrénées. 

OPHRIE ,  Boa  ophtias  ^  Linn.  Ce  ferpent  eft  du 
deuxième  genre  ;  on  ignore  le  pays  oîi  il  fe  trouve  ; 
il  n'a  encore  été  oblervé  par  les  Savarts  que  dans 
les  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle. 

Vophriey  félon  Linnaus ,  eft  femblable  paf  fôn  port 
au  ferpent  défigné  fous  le  nom  de  devin  ;  Voyez  ce  rnoe^ 
Mais  il  en  eft  diftingué  par  le  fond  de  fa  couleur  qui 
eft  brune  &  par  le  nombre  des  plaques  qui  recoin 
Vrentles  parties  inférieures,  litmaus  dit  que  Pabdo-* 
men  eft  garni  de  deux  cents  quatre-vingt-une  grandes 
plaques,  &  le  deftbus  de  la  queue  en  offre  foixante-' 
quatre  paires  de  petites, 

OPHTALMITES.  Nom  donné  à  certaines  pierre^ 
qui  imitent  un  oèiL 

OPIER.  Foye^  Obier. 

OPIUM   ou   Amphion  i)ES  ÏnèiènS.  Voyei  à 

Varticle  PavoT  BLANC.  Vopiùm  cyrinaiqiu  eft  Vajfa^ 
fœtidd. 

OPOBALSAMUM.  Foye^  Bàùme  De  Judée. 

OPOCALPASUM  ou  OpocarbAsum  ,  ou  Apo-^ 
^ALPASUM.  Subftance  gommo-réfineufe ,  qui  reffembïô 
beaucoup  à  la  meilleure  myrrhe  liquide  ,  &  que  l'on 
mêloit  dv  temps  de  GaUen  avec  la  myrrhe  même  : 
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U  étoît  difficile ,  félon  cet  Écrivain ,  de  les  diftinguer 
l'une  de  l'autre  ,  finon  par  les  effets  :  ç'étoit  un  fuc 
empoifonné,  qu]  fouvent  caufqit  Paffoupiffement  6c 
l'étranglement  fubit  :  il  dit  avoir  vu  plufieurs  per- 
sonnes mourir  pour  avoir  pris  de  la  myrrhe ,  dans 
laquelle  il  y  avoit  de  Vopocarbafum  fans  qu'elles  lé 
fuflent  :  peut-être  n'étoit-ce  qu'un  fuc  compofé  d'une 
folution  Ôl  euphorbe  ,  dans  laquelle  on  macëroit  les 
larmes  J^ opium.  Les  poifons  de  cette  efpece'  ont  été 
de  tout  temps  auffi  en  ufage  en  Afrique,. que  l'eft 
en  Amérique  celui  des  '  flèches  empoifonnées  par  lé 
fuc  du  mancelinier^  &c.  Voye[  ces  mots» 

M.  le  Chevalier  James  Bruce,  qui  a  Voyagé  en 
Abyflînie ,  ,dit  avoir  vu  dans  un  village  Mahométan  , 
un  gros  arbre  dont  la  partie  fupérieure  du  tronc 
&  les  groffes  branches  étoient  fi  couvertes  de  boffes 
&  de  boules  de  gomme ,  qu'il  en  paroîffoit  monftrueux. 
Sur  quelques  queftions  que  M.  Bruce  fit  à  ce  fujet,  il 
apprit -que  des  Marchands  avoient  apporté  cet  arbre 
du  pays  de  la  bonne  myrrhe ,  qui:  eft  la  Troglodytrié 
(  car  il  ne  croît  pas  en  Arabie  ) ,  &  qu'ils  t'avoient 
planté  en  faveur  de  fa  gonjme ,  dont  ces  Mufulmans 
empefent  les  toiles  bleues  de  Surate ,  qu'ils  reçoivent 
endommagées  de  Mocha ,  pour  les  trafiquer  avec  les 
Galles  &  les  Abyfîins.  Cet  arbre  fe  nomme'  fajfa  .• 
M.  Bruce  affure  l'avoir  vu  entièrement  couvert  de 
belles  fleurs  cramoifies,  d'une  ftruâure  très-extiraor- 
dinaire.  Ce  même  Voyageur  convient  que  la  gomme 
de  fajfa  eft  très -propre  par  fon  abondance  &  par 
fa  couleur  à  augmenter  là  quantité  de  myrrhe ,  d'au- 
tant plus  que  tout  le  porte  à  croire  qu'il  ne  vient 
pas  dans  le  pays  de  la  myrrhe  d'autre  arbre  gommî^ 
fere  doué  des  mêmes  quaflités  du  fajfa  :  enfin  ,  il 
lui  paroît  prefque  prouvé  que .  la  gomme  de  fajfa  eli 
Vopocatpafum^  &  il  veut  que  Galien  fë  tromjpe  dans 
la  qualité  fimefte  qu'il  attribue  à  cette  drogue ,  &  que 
peut-être  il  mettoit  fuj  fon  copipte  1^  ftiort  dé  gens 
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qui  ne  la  dévoient  qu'au  Médecin.  M,  Bruce  ajoute 
que  les  Troglodytes,  du  pays  de  la  myrrhe ,  quoique 
plus  ignorans  aujourd'hui  qu'autrçfeis,  connoiflent 
admirablement  les  propriétés  de  leurs  iimples ,  & 
^u'il  eft  impofnble  que  le  Sauvage  emprefTé'd'aug- 
nienter  fes  ventes,  y  mêlât  un  poifon  qui  les  dimi- 
tiueroit  néc^airement.  En  cela,  nous  penfons  comme 
lui  ;  mais  nous  ne  fommes  pas  du  même  avis ,  lorfqu'il 
4it  que  nous  ne  connoiubns  ni  gomme ,  ni  réiine 
qui  loient  un  poifon  mortel  :  les  Sauvages  des  deux 
hémi^herés  n'en  connoiiTent  que  trop.  La  gomme  de 
fajja  eft ,  dit  M.  Bruce ,  d'un  grain  uni  &  ferré ,  de 
couleur  brune  fombre ,  quelquefois  fort  tranfparente  ; 
elle  a  la  propriété  de  fe  gonfler  dans  l'eau  ,  &  y  de- 
vient blanche  ;  elle  reflemble  beaucoup  en  qualité  à  la 
gomme  adragant ,  &  peut  fe  manger  en  toute  aflli* 
Tance,  D'après  cet  expofé .  il  paroît  que  Vapocal^ 
pafum  cité  par  Pline  ^  n'eu  pas  la  gomme  de  fajfa 
décrite  par  M.   le  .Chevalier  Bruu. 

OTOPANAX.  Voyei^  fon  article  au  mot  Grande 
Berce. 

OPOSSUM.  Kom  fous  lequel  plufieurs  Auteturs 
fléfignent  le  farigtu.  Voyez   ce  mot. 

OPUNTIA  dit  Çactier  à  cochenilles,  ou  Nopal, 

Ca3us  cochcmllifir ,  Linn.  ;  Opuntia  maxima  ,  foli^ 
àblongo  y  rottmdoy  majore  ^  fpinulis  mollibus  &  inno^ 
çcntibus  objico  ,  &c.  Sloan.  Jam.  Hift.  ;  Tuna  mitior  ^ 
j^ore  Jànguinco y  cochenillifera  jDiWen.  Elfh.  399  ;  iV<)- 
palnoche[tli ,  Hern.  Mex. ,  pâg.  78.  Cette  efpece  qui 
croît  au  Mexique  &  dans  d'autres  régions  de  l'Amé- 
rique Méridionale  ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
ccutier  en  raquette,  C^<^«^  ce  mot  ; )  mais  on  fcn  di(^ 
tin^ue  facilement  par  fes  articulations  qui  font  prefque 
entièrement  dépourvues  d'épines  ;  elles  font  auffi  pins 
épaiifes  :  les  fleurs  font  petites  ,  d'un  rouge  de  fang  ; 
leurs  étamines  font  très-longues.  C  cft  fur  cette  plante 
que  s'élève  ce,t  infeâe  fi  précieux  pour  la  teinture 
rouge  ,  qu'on  nomme  cQchenilU. 
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Quelques  Auteurs  prétendent  cjué  c*eô  le  fuc  de  ce 
firuit,  qui  donne  la  couleur  rouge  à  la  cochenille 
qui  s*en  nourrit;  auffi  cet  infeâe  nous  donne-t-ilen 
teinture  une  des  plus  belles  couleurs  :  on  dit  que  les 
Teinturiers  Indiens  fe  fervent  du  fuc  même  du  fruit 
pour  teindre  en  rouge^  Cette  efpece  d^  caSUr  k  ûeurs 
couleur  d*écarlate,  eïl  plus  tendre  ^  plus  difficile  à, 
conferver  &  plus  fu jette  à  pourrir  que  les  autres. 

Les  Indiens  plantent  6c  cultivent  autour  de  leurs 
habitations  les  nopaïs  à  fleurs  &  fruits  rouges^  fuf 
lefquels  ils  efperent  de  faire  pluûeurs  récoltes  de  co« 
chenilles  dans  l^annéei  Ces  prétendues  feuillesi  (  les 
^iculâtions  ),  comme  celles  de  quantité  4ê  plantes, 

frafTes  des  pays  chauds  ^  peuvent  refier  long  -  tefnps 
ors  de  terre  fans  fe  defTécher,  &  reprendre^  étant 
fichées  en  terre,  davantage  qu'on  en  peut  tirer  pou^f 
la  nourriture  des  cochenille^  >  donne  heu  à  quelques. 
Américains  d*y  employer  des  terres  inutiles  ,  trop' 
maigres ,  ou  comme  épuifées  par  d'autres  plantjations  t 
eMes  y  croifTent  jufqu'à  la  hauteur  de  huit  pieds  > 
quand  oii  a  bien  foin  d'empêcher  Therbe  de  croître 
0UX  environs»  Les  feuilles  font  émoilientes  &  {up* 
puratîves*   yoyei  maintenant  Vanidc  CoçheniLle. 

OR ,  Aurum.  Ce  métal  ^  principe  de  l'aifance  ^  (igné 
de  toutes  les  richeflfes  ^  idole  de  Tavarice  ,  mobile 
puifTant  des  aôions  de  l'homme ,  IW  ^  dis-je ,  eft  ucl 
métal  ordinairement  jaune  ^  peu  dur  ^  .peu  élaf^ique  ^ 
\  peine  honore  ^  mais  très-  compaâe  ;  il  furpafTe  tous 
|es  autres  métaux  &  toutes  les  matières  du  Globe  en 
flexibilité  5  en  pefanteur  ^  jen  duâilité  ^  en  ténacité 
&  en  fixité  ;  c'efl  par  la  réunion  de  ces  caraôeres 
prééminenjs  que  dans  tous  les  temps  Vor  a  été  re^ 
gardé  comiqe  le  métal  le  plus  parfait  &  le  plus  pré-» 
cieux  :  il  efl  devenu  ^  dit  M.  i^  Buffon  ^  le  figne 
liniverfel  &  confiant  de  la  valeur  de  toute  autfe 
matière  par  un  confentement  unanime  &  tacite  cjf 
tous  les  peuples  policés.  LV  u'eft  ^Uçr^  1  ni  par 
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Pair ,  m  par  ï^eau ,  ill  par  le  feu  des  fourneaux  î  îl 
tombe  au  fond  du  vif  argent  qui  le  diffout ,  ou  plu- 
tôt avec  lequel  il  s'amalgame  en  tout  ou  en  partie  ; 
tandis  qite  tous  les    autres    métaux  ,    tant    parfaits 

2u'iniparfaits ,  y  furnagent  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
té  diflbus  ou  pénétrés  par  ce  menftrue  métallique  ; 
il  ji'y  a  que  ceux  qui  ne  s'àmalganient  point  aveô 
le  mercure  qui  y  furnagent  continuellement.  ^ 

Nous  difons  que  Vor  eft  le  métal  le  plus  malléa- 
ble ;  c'eft  ce  que  l*art  du  Batuiir  et  or  &  celui  du 
Tireur  d^x>r  démontrent  tous  les  jours:  le  premier 
peut  midtiplier  une  étendue  donnée  d'or,  cent  cin- 
quantem'euf  mille  quatre-vingt-douze  fois ,  au  moyen 
d'un  fourreau  dé  parchemin ,  de  la  baudruche  &  dû 
marteau.  On  lit  dans  '  les  Mémoire^  de  C Académie  des 
Sciences ,  année  /7/j  ,  qu'une  once  de  ce  métal  peut 
être  tirée 'len  un  million  quatre-vingt-quinze  mille 
pieds  de  long  ,  c'eft-à-dire  en  une  ligne  de  foixanté- 
treize  lieues  de  long ,  à  deux  mille  cinq  cents  toifeS 
k  lieue  :  enfin*  lldée  avantageufe  que  nous  avons  3é 
Vor  eft  fondée  fur  fon  excellence  réelle. 
■  Vor  varie  par  la  duretjé  ,  la  couleur  &  la  pefan- 
teur;  ce  qui  provient  peut-être  de  fes  degrés  de  pu- 
reté: c'efl  ainfi  que  Vor  d'une  guinée  eft  à  volume 
égal  ,  moins  pefant  que  le  louis  à* or  ;  celui-ci  moins 
que  le  ducat  dont  le  pied  cube  pefe  vingt-un  mille 
deux  cents  vingt  onces  poids  de  Paris.  Vor  de  Siam 
eft  moins  caffant  que  le  nôtre ,  &  le  fon  des  cordes 
de  clavecin  qui  en  font  faites  eft  infiniment  plus 
grave.  Ce*  métal  montre  dans  l'endroit  de  la  fraâure 
de  petits  angles  prifmatiques  ;  fa  couleur  eft  plus  ou 
moins  foncée.  Vor  d'Europe  eft  plus  haut  en  cou- 
leur que  celui  d'Amérique  :  ce  dernier  eft  pâle ,  & 
l'on  prétend  que  celui  de  Malacaffe  (  ou  Malgache  ) 
eft  tout  à-fait  pâle  &  fe  fond  prefque  aufîi  prompte- 
ment  que  du  plonib.  Vor  s'écrouit  fous  le  marteau  ; 
îl  entre  m  fufWja   lui  peu  plus   facilement   qiiç  )ç 


«     V* , 


^     O    R  4I3Î 

cuivre  i  &  auffi-tôt  après  avoir  rougî;.. on  remarque 
que  lorfqu'il .  fe  fond  il  prend  une  couleur  d'aigue- 
marine  ou  de  bleu- céladon  :  il  eft  de  tous  les  mér 
taux  celui  qui  s 'échauffe  lé  plus  dans  le  feu  (  par 
une  fuite  de  i^  denfité  ) ,  &  qui  s'amalgfime  le  plus 
facilement  avec  le  mercure;  on  diroit» qu'il  y  a  un^ 
fympathie  entre  ces  deux  métaux.  En  général  c'eft 
im  axiome  en  Métallurgie ,  que  Vor  n'eu  jamais  mi- 
néralifé  par.  le  foufre  ni  par  l'arfenic  ;  cependant  la 
feule  vapeur  d'un  grain  d'étain  fuffit  pour  ôter  la 
propriété  mallégble  à  huit  onces  de  ce  métal  ;..  mais 
il  la  recouvre  par  la  fîifion  :  enfin  il  paroît  que  Vor^ 
jdans  rétat  de  mine  ,  eft  miniralifé  &  uni  au  foufre 
par  l'intermède  du.  fer  ou  de  quelque  autre  fubftance 
métallique  :  IV  réfifte  à  tous  les  acides  agiffant  ieparé- 
ment.  Il  y  a  deu:!c  grands  diffolvans  de  l'or:  l'un  efl 
compofé  de  l'acide  marin  &  nitreux  ^  c^eft  Ceau-rcgalç 
ordinaire;  l'autre  eft  la  combinaifon  de  l'alkali  fixe 
avec  le  foufre  :.  ce .  dernier  menftrue  ou  diffolvant  efl 
connu  Tous  lé  nom  de  fou* de  foufjj^  Si  l^oa  ea.prér 
cipite  la  diffolution  faite  à  l'eau -n|ple  nitreiife  oc 
ammoniacale ,  par  un.  alkàli  fixe  ou  volatil  ,  on  en 
obtiendra  une  poudre  aurifique ,.  fulminante  ,  qui.  defr 
féchée  détonera  avec  foixante- quatre  fois,  autanjt  dp 
force  élaftique  qu'un  pareil  volume  de  poiydre  à  canoiu 
On  ne  peut  manier  cette  poudre  avec  trop  de  prér 
caution  :  nous  le  répétons  ^  (ts  effets  font  violens 
&  terribles  :  la  chaleur ,  le  frottement  fuffifent  pour 
,fon  inflammation  &  fon  explofion.  Il  en  coûta  la 
vue  &  prefque  la  vie  à  un  jçime  homnxe  de  notrp 
connoiflance  qui ,  après  avoir  verfé  de  l'cy-  fulminai^ 
dans ,  un  flacon  ,  voulut  le  fermer  ;  un  grain  pris 
entre  le  bouchon  &  le  goulot ,  s'enflamma  par  le 
frottement;,  l'explôfion  fut  .femhlable  àun.fai;t,c0iip 
de  fiifil  :  le  flacon  fe  brifo, en  éclats^ le  renv-erfa par 
•  terre  &  lui  creva  les  deux  yeux.  Nous .  apprenons 
que  M.  Bertholu ^  de  l'Académie  des   Sciences^  ei): 
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{>arvenu ,  par  un  procède  particulier  ,  à  obtenir  cRe 
Wgcne  une  matière  bien  plus  fulminante  encore  £ue 
celle  de  Yor.  • 

La  vitrification  de  Vor  au  foyer  d'une  des  grandes 
lentilles  de  Tfchlmhaufcn  ,  quoique  donnée  comme 
certaine  par  M.  Humben  ,  a  été  conteftée ,  &  eâ 
demeurée  au  nombre  de  ces  faits  douteux  qui  de- 
mandent à  être  vérifiés  ;  mais  MM.  Macquer  ,  Briffon  , 
Lavoijïir  &  Cadet  ont  fait  fur  cet  objet ,  ainu  que 
fur  un  grand  nombre  d'autres  fubflances ,  des  expé- 
riences tfes-intéreffantes  avec  cette  grande  lentille  de 
TJchimhaufcn ,  tirée  du  Cabinet  de  l'Académie ,  ainii 
qu'avec  la  petite  lentille  de  Tfchimhaufen ,  que  leur 
a  confié  M.  le  Comte  de  la  Tour  d^ Auvergne  ;  elle 
eft,  ainfi  que  celle  de  l'Académie,  de  trente -trois 
pouces  de  diamètre  ,  mais  fon  foyer  eft  un  peu  plus 
court.  Ces  Académiciens  dont  on  connoît  la  faga- 
cité  &  l'intelligence  ,  fi  verfés  daus  l'art  difficile  d'ob- 
ïerver ,  après  avoir  expofé  au  foyer  de  cesjentilles 
un  grand  nomiÉj^  de  fois  de  Vor  très-fin  &  très-pur , 
&  l'avoir  mis  Wcceffivement  fur  des  fupports  de  dif- 
férente nature ,  tels  que  des  creufets  d'argile  réfrac- 
taire ,  des  teflTons  de  poterie  de  grès ,  de  porcelaine 
dure  ,  crue  ou  cuite  ,  de  pierre  de  grès  très-réfrac- 
taire  &  de  charbon ,  &  après  avoir ,  dans  prefque  toutes 
ces  épreuves  , ,  obtenu  des  vitrifications  de  couleur 
bnme  -  pourprée  à  la  furface  de  ce  métal,  n'ofent 
point  encore  afTurer  pofitivement  que  ces  vitrifica- 
tions foient  dues  à  une  portion  de  la  fubftance  même 
de  l'or.  En  variant  ces  expéiienccs ,  ils  ont  eu  la  fa- 
tisfaûipn  d'appercevoir  &  de  bien  conftater  plufieurs 
phénomènes  importans  dont  les  Phyficiens  qui  les 
ont  précédés  n'ont  point  fait  mention  :  de  ce  nom- 
bre font:  i.^  Uff  cercle  de  cojuleur  pourprée  fur  le 
fupport  de*  l'or,  qu'ils  n'ont  jamais  manqué  d'ob- 
tenir, de  quelque  nature  qu'ait  été  ce  fupport.  %^ 
Ùw  fumée  très-fenfible  fortant  certainement  de  ce 
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métal,  dt  même  qiie  de  Pargent,  &  ^'élevant  quel- 
quefois jufqu'à  cinq  ou  fîx  pouces.  3.®  'Une  lamé 
d'argent  a  été  très-bien  adorée  à  cette  feule  fumée  de 

'  IV,  de  même  qu'une  lame  dV  a  été  afgentée  â 
celle  de  V argent.  4.^  Ils  ont  obfervé  une  rotation  ra^ 
pide  de  petits  globes  dV  &  à^ argent  fondus  au  foyer  ^ 
qui  leur  a  paru  affez  conilamment  dans  le  fens  oif 
elle  dcvoit  être  ,  en  fuppofant  qu'elle  eût  pour  caufe 
une  impulfion  de  rayons  folaires ,  que  ces.  Meilleure 
ont  déjà  foupçonnée  ,  mais  qu'ils  fe  font  propofé 
de  conftater  par  uiie  fuite  d^obfervations  auffi  mul- 
tipliées &  auffi  exaâes  que  l'exige  l'importance  de 
la  matière.  Ces  Savans  le  font  propofé  encore  dx^ 
fuivre  ces  recherches  avec  des  inflrumens  bien  fupé- 
rieurs  à  ceux  qu'ils  ont  employés  ;  ils  y  ont  deflin^ 
une  lentille  compofée  .de  deux  glaces  épaifles  de  huit 
lignes  ,  courbées  en  portion  de  fphere  de  huit  pieds 
de  rayon  ,  &  qui  étant  jointes  enfemble  par  leurs 
bifeaux,  lai£ent  entre  elles  un  vide  lenticulaire  de 
quatre  pieds  de  diamètre ,.  &c  qui  a  dans  le  centre  fix 
poiices  cinq  lignes  d'^épaiffeui  :  ce  vide  efl  rempli  par 

^  environ  cent  quarante  pintes  d'efprk  de  vin ,  hc  c'til 
cette  liqueur  qui  devient  le  corps  réfringent.  Cette 
lentille  a  été  exécutée  avec  beaucoup  d'aà'effe ,  d'in- 
telligence &  de  perfeâion  ,  par  M:  BtrnUrcs  Con- 
trôleur des  Ponts  &  Chauflees ,  dont  le  mérite  &c 
ks  talens  font  bien  connus  du  public  :  cet  inAru- 
ment  devant  furpaffer  de  beaucoup  en  grandeur ,  en 
netteté  ^  &  par  conféquent  en  force ,  tous  ceux  quî 
ont  été  faits  jufqu'à  préfent ,  femble  promettre  une 
Chimie  Hydro^Pyrc^echniqut  nouvelle  ,  &  paroît  def- 
tiné  à  faire  ime  de  ces  époques  qui  deviennent  mé-^ 
morables  dans  l'Hiftoire  des  Sciences.. 

V&r  fe  trouve  dans  des  mines  qui  lui  font  pro-, 
près  ou  particulières  ,  comme  en  Afie ,  à  Aieican  ^ 
&  dans  le  Pégu,  au  Japon  &  près  de '  Batavia  rdans^ 
la  Guinée  ^  le  Sénégal  &  le  Royaume  de  Galan  anx 
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Afrique,  &  fur- tout  à  Pendroit  qtte  Ton  homme  la 
Côte  d'Or^  (M.  de  la  Chapelle  a  obfervé  que  Vor 
(de  Guinge  ne  peut  fe  battre  en  feuilles ,  ni  le  «tirer 

Î^ar  la  filière  )  à  MalacafTe  ,  à  Madagafcar  &  dans 
es  pays  de  Bambouc  &  de  Congo.  En  Europe,  on 
rencontre  des  mines  d'or ,  en  Suéde ,  en  Norvège  , 
en  Sibérie  &  à  Chemnitz  en  Hongrie  :  la  mina  d'or 
de  Siderocaps  dans  le  Jamboli  en  Europe  ,  eft  fort 
riche.  Dans  TAmérique  Méridionale,  Vor  fe  trouve 
dans  le  Bréfil ,  dans  le  Mexique  ,  dans  le  pays  de 
Maricabo  ,  à  Sumatra ,  à  Valvidia  ,  à  Copiapo  & 
Andaèoll ,  dans  le  Chili ,  dans  la  Province  de  Quito , 
&  dans  le  Potofi  au  Pérou. 

Les  galions  d*Efpagne  exportent  de  ces  dernières 
contrées  en  Europe  pour  plus  de  quinze  millions  de 
ducats  dV  en  barres  ou  en  lingots  par  la  voie  de 
Cadix.  C'eft,  dit  un  Auteur  moderne ,.  pour  le  mal- 
heur de  fes  habitans  que  cette  partie  de  TAmérique 
produit  une  ^fi  grande  quantité  dV:  Pinfatiabilité  de 
î  avarice  y  a  fait  autrefois  -commettre  ,  fous  un  dan- 
gereux prétexte  ,  tous  les  aftes  de  cruauté  que  peu- 
vent infpirer  le  fanatifme  &  la  cupidité  :  Quid  non 
morùalia  pectora  cogis  ,  auri  facra  famés  f  Quel  bien , 
peut -on  fe  demander  ,  ont  produit  en  effet  ces  ri- 
ches mines  du  Pérou  ?  Il  a  péri ,  dit  M.  de  Buffon  , 
des  millions  d*hommes  dans  les  entrailles  de  la  terre 
pour  les  exploiter  ;  &  leur  fang  &  leurs  travaux  n'ont 
fervi  qu'à  nous  charger  d'un  poids  incommode.  Quelle 
différence  pour  l'humanité  ,  fi  tant  de  myriades  de 
malheureux  qui  ont  péri^dans  ces  fouilles  profon- 
des ,  eufTènt  employé  leurs  bras  à  la  cultiue  de  la 
terre  ! 

\Jor  vierge. eft  d'une  couleur  j^ne-aurore;  fa  ma- 
trice ordinaire  efl  le  quartz  ,  quelquefois  la  pierre 
cornée ,,  fou  vent  le  fer  &  l'argent,  rarement  le  cuivre 
&  le  plomb  ,  quelquefois  l'argile  endurcie  :  tantôt 
il  efl  en  petits  points  ou  en  grains  angulaires  ;  tantôt 
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en  lozaflges  quadrangiilarres ,  (  M,  RomédetIJle ,  Effai  . 
de  Crijiallographic ,  pag,  j  c)o  ^  dit  avoir  vu  des  crif- 
taux  è^or  natif  à  huit  pans  ,  comme  ceux  d'alun ,  & 
un  autre  en  lame  hexagone  )  ;  tantôt  en  feuilles  ou  en 
jnaffe  ,  ou  en  rameaux.  On  reconnoît  facilement 
que  les  grains  jaunes ^que  Ton  voit  dans  une  pierre, 
font  de  Vor ,  quand  avec  la  pointe  d'un  cifeau  on 
y  trace  facilement  des  lignes ,  ou  quand  en  lui  faifant 
recevoir  la  vapeur  du  mercure  il  blanchit ,  &  lorfque 
jeté  dans  le  feu  il  ne  fe  détruit  point.  C'eft  par  un 
procédé  îemblable  qu'on  a  reconnu  que  la  mine  de 
Carthagene  au  Mexique,  dont  le  métal  reffemble  tout 
à  fait  à  une  mine  de  cuivre  chatoyante  grillée ,  étoit 
de  Vor.  Il  n'en  eft  pas  de  même  pour  Vor  qiii  fe,  trouve 
dans  la  pyrite ,  que  M.  de  Jufii  appelle  gelfc  ou  gilfi  : 
cette  efpece  d'or  eft  pâle  &  follde  dans  cette  forte  de 
matrice  minéralifânt  les  métaux.  Lorfque  Vor  eft 
allié  à  l'argent  dans  la  ifiine ,  ou  à  d'autres  métaux , 
il  eft  déguiïe ,  ovi  du  moins  fa  couleur  eft  fortement 
altérée.  Des  Minéralogiftes  modernes  prétendent  que 
Vor  dans  l'état  de  pyrite,,  a  été  combiné,  uni  au 
foufre  par  l'intermède  du  fer  qui  fert  comme  de 
lien  d'union  entre  l'un  &  l'autre  ,  &  que  la  vitrio- 
lifation  qu'éprouve  enfuite.  cette  pyrite  aurifère  donpe 
naiflance  à  Vor  en  <heveux  ou  en  fibres  capillaires: 'la 
pyrite  aurifère  eft  la  mine  d'dr  ferrugineufe.  On  trouve 
en  Tranfylvanie,  une  mine  compofée  dV,  Sargent^ 
de  plomb ,  de  fir ,  de  foufre  &  Harfenic  :  on  l'appelle 
mine  d^or  grife  ;  elle  eft  d'un  gris  plus  ou  moins 
fombre ,  en  feuilles  minces ,  ou  en  maffe  informe ,  d'un 
tiffu  tendre ,  fe  laiflant  couper  au  couteau.  Chauffée 
légèrement ,  dit  M.  Monnet*^  Nouveau  Jyfléme  de  Mine^ 
ralogie  ,  Vor  fuinte  en  forme  de  globules.  Cette  mine 
eft  diffoluble  dans  les  acides ,  &  donne  dix- huit  à 
vingt  lots  A^or  au  quintal.  ^  ^ 

On  trouve  auffi  de  Vor  dans  là   belle  efpece  de 
lapis  laiuli  de  Perfe;  Voye[4e^  n^ot.JX  y  a  ^uffi  un^ 
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mine  de  cinabre  en  Hongrie  qui  Contient  de  IW;  on 
rappelle  mine  if  or  rouge.  Combien  de  fables  de  rivières 
font  aurifères  y  fur- tout  à  Tendroit  oii  elles  font  angle! 
rien  ne  refTemble  mieux  à  des  grains  de  mica.  Nous 
avons  plufieurs  rivières  en  France  qui.-en  contiennent 
des  quantités  trop  petites  pour  mériter  attention; 
tels  lont  le   Rkin  ,    notamment   depuis   Strasbourg 
jufqii'à  Philipsbourg  &  entre  le  Fort-Louis  &  Guer- 
mesheim  ;  le  Rhdnc  ^  dans  le  pays  de  Gex  au-deilbus 
de  l'embouchure  de  la  rivière  d'Arve  ;  le.  Doux ,  en 
Franche  -  Comté  ;   la    Ctie  y  dans  les  Cé'Mhnes  ;  le 
Gardon  ,   près  de    Montpellier  ;  VjérrUge  ,   dans  le 
Comté  de  Foix ,  particulièrement  près  de  Pamiers  ; 
la  Garonne ,  près  de  Touloufe  ;  la  Salae ,  dont  la 
fource  cft  dans  les  Pyrénées  ;  f^oye^  à  ce,  fujet  le 
Mémoire  de  M.  *de  Réaumur  ,   inféré  dans  les  Mi^ 
moires  de  CAcad.  des  Sciences  ^  année  iyi8  ^  page  io8  & 
fuivantes  ,  6^  CHiftoire  de  P  Académie  des  Belles  Lettres  , 
Tome  XXI  j  page  24,  à  Toccafion  du  PaSole.  En 
quelques  endroits  ,  on   abandonne  ces  paillettes  dV 
aux  recherches  Aes   gen^  du   pays,  dont  le  travail 
pénible  eu  rarement  récompenfé  par  les  découvertes 
qu'ils  font  :  dans   d'autres    on  les   afferme.   M.^  de 
Buffon ,  Hifioire  Nat.  des  Minéraux ,  rapporte  que  l'on 
fait ,  par  des  anecdotes   certaines ,  que  la  monnoie 
de  Touloufe  recevoit  ordinairement  chaque  année  ^ 
deux  cents  marcs  de  cet  àr  recueilli  des  rivières  de 
l*Arriége ,  de  la  Garonne  &  de  la  Salât  ;  qu'on  en 
a  porte  dans  le  Bureau  de  Pamiers,  depuis  17^0  juf- 
qu'en  1760,  environ  quatre r  vingts  marcs,  quoique 
ce  Bureau  n'ait  tout  au  plus  que  devx  lieues  d'ar- 
rondiffement.  Il  y  a  des  rivières  dans  la  Caramanie 
&  la  Siléfie ,  o\x  Ton  trouve  de«  grains  d'or  gros  comme 
des  pois  :  on  en  trouve  aufli  dans  le  Tage  &  Je  Danube^ 
Il  eft  certain  qu'en  rétrogradant  &  en  fouillant  avec 
attention  les  bords  de  ces  rivières ,  au-deffus  du  hei» 
où  elles  font  angle ,  ou  mieuy  encore  en  travaillant 
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Sans  les  hautes  montagnes  oîi  ces  rivières  prennent 
leur  fource,  Ton  parviendront  à  découvrir  la  minière  r 
peut-être  que  les  Souverains  feront  un  jour  exécuteur 
ce  projet  chacun  dans  leurs  États.  Pline  parle  de  l^V 
dont  la  mine  étoit  dans  la  Gaule  ;  ^nous  ignorons 
l'emplacement  de  cette  ancienne  mine  :  il  eft  probable 
qu'elle  n'a  pas  été  entièrement  épuifée  ;  mais  la  fureur 
des  guerres ,  la  barbarie  &  la  révolution  des  temps  en 
ont  effacé  jufqu'à  la  trace  :  il  faut  efpérer  qu'on 
la  retrouvera  un  jour. 

On  nomme  Paillotteurs  ou  OrpalUturs  (  quelques-^ 
uns  difent  orpailleurs  ) ,  ceux  qui ,  par  le  moyen  d'une 
fébile  ,  forte  d'éaielle  ou  de  vaiffeau  profond  fait 
de  bois ,  dont  l'intérieur  eft  tout  fillonné  ou  rempli 
de  rainures ,  prennent  &  lavent  le  fable  des  rivières, 
pour  en  retirer  la  fubftance  métallique  précieufe. 
Lémery  ,  Dictionnaire  des  Drogues  ,  page  1 1 ,  dit  qu'on 
voit  beaucoup  de  Nègres  en  Afrique,  qui  ne  font 
employés  qu'à  plonger  &  aller  chercher  de  l'or.  On 
en  ramaffe  aufli  de  cette  manière  une  grande  quan- 
tité dans  le  Pérou.  M.  Fréjier  prétend  qu'on  y  trouve 
ibuvent  dans  le  fond-  des  rivières  de  Vor  en  mafies 
du  poids  de  quatre  livres ,  &  quelquefois  de  beaucoup 
plus  confidérables  ;  c'eft ,  dit  -  il ,  ce  qu'on  nommç 
pépites»  ^ 

Lorfque  Vor  efl  répandu  dans  différentes  efpeces 
de  terres  ou  de  fables ,  il  n'a  point  de  figure  déter- 
minée :  il  y  en  a  auffi  de  différentes  couleurs  quf 
font  comme  mafquées;  il  eft  ordinairement  femblable 
à  de  petites  pointes  d'épingles.  On  en  trouve  cepen- 
dant une  efpece  qui  eft  fous  la  forme  de  petits  grenats 
bien  rouges,  &  tranfparens:  c'eft  ce  qu'on  appelle 
grenats  (Par  ;  on  en  trouve  aux  Monts  Crapaks ,  en 
Hongrie  1  il  s'en  rencontre  aufli  en  Amérique. 

Quand  on  trouve  Y  or  pur ,  on  l'appelle  or  natif  on 
or  vierge  :  il  eft  facile  à  graver  ;  c'eft  celui  de  la 
première  efpece.  Vor  qui  forme  des  efpeces  de  filoni 
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*oii  de  veines  dans  des  pierres  ou  ferrugîneufes  ^  ott 
fchifteufes  ,  ou  quartzeufes ,  eft  celui  de  la  féconde 
efpece  :  IV  qui  ie  rencontre  dans  les  glaifes  rougeâ- 
tres  &  les  fables  (c'eft  le  lavaderos  des  Efpganols), 
&  qui  eft  en  petites  paillettes ,  n'a  befoin  que  d'une 
fimple  lotion  pour  en  être  féparé;  cet  or  de  lavage 
eft  celui  de  la  troifieme  efpece  ;  on  l'appelle.  orpaUoU 
ou  poudre  JV;. enfin,  IW  qui  eft  en  grains,  &  que 
des  Plongeurs  retirent  des  rivières ,  eft  celui  de  la 
quatrième  efpece,  il  s'appelle  or pépiu;  c'eft  le  moins 
fcon,  il  n'eft  guère  qu'à  dix-huit  karats, 

La  méthode  ufitée  pour  Textraftion  6c  la  purifi- 
cation de  ce  métal  interpofé  dans  les  pierres ,  confifte 
dans  le  lavage  j  le  pilage ,  l'amalgame  &  l'ignition. 
S'il  .y  a  mélange  de  métaux ,  l'on  ^a  recours  ou 
aux  diflblvans  ou  à  la  fiifion  :  le  procédé  en  eft 
fondé  fur  le  même  principe ,  que  pour  le  traitement 
de  la  mine  à^ar^ent.  Voyez  ce  mot ,  &  ce  qui  en  <ft 
dit  dans  notre  Minéralogie  ;  mais  particulièrement  dans 
le  Dictionnaire  de   Chimie, 

Ce  métal  qui  dans  la  fociété  eft  d'une  fi  grande 
utilité  poiu-  repréfenter  la  valeur  de  tout  ce  qui  peut 
être  néceflaire ,  utile  ou  agréable  aux.  hommes  ,  eft 
également  employé  ,  à  caufe  de  fon  éclat  ,  de  fa 
beauté,  de  fon  inaltérabilité^  pour  quantité  d'ornemens 
&  de  bijoux  précieux. 

Xlor  n'eft  donc  pas  feulement  un  moyen  général 
d'échange  entre  les  peuples  ,  puifqu'il  devient  une 
fource  de  chef-d'œuvres  dans  les  mains  induftrieufes 
d'une  multitude  d'Ouvriers:  en  effet,  ce  métal  fe 
plie  facilement  à  tous  les  caprices  du  goût  &  de  la 
mode  :  pn  remploie  à  mafquer  tous  les  autres  métaux. 
Npus  avons  parlé  de  fa  grande  duûilité ,  elle  le  rend 
propre  A  cef^ùfage. 

On  trouve  chez  les  Batteurs  d'^r ,  de  quatre  fortes 
d'or  en  feuilles.  Le  plus  beau  fert  aux  Damafquineurs , 
on  l'appelle  or  d'épée  :  la  féconde  forte  eft  employée 
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par  les  Armuriers ,  on  la  nomme  or  de  piflglef  :  la 
troifieme  fert  pour  dorer  les  livres ,  on  Pappelle  or 
de^RdUur':  la  quatrième  enfin,  fert  aux  Peintres,  & 
en  Pharmacie ,  pour  envelopper  ,  orner  &  mafquer 
le  mauvais  goût  des  médicamens ,  on  l'appelle  ot 
d^ Apothicaire.  Ses  propriétés  particulières  en  Médecine 
nous  paroiffent  très-précaires  &  ,  fort  chimériques  ^ 
nous  dirions  volontiers  une  pure  charlatanerie.  Qui 
ne  connoît  le  fens  figuré  de  cette  expreffion  pro- 
verbiale, dorer  la  pilule?  On  eft  parvenu  ,  par  l'art  dô 
la  dorure,  à  appliquer  ce  métal  fur  une  quantité  de 
différentes  matieres^uxquelles  il  donne  un  extérieur 
de  propreté  &  d'opulence  :  en  le  mêlant  avec  letain 
on  en  tire  une  très^elle  couleur  pourpre  pour  la 
peinture  des  émaux  &  de  la  porcelaine.  Foye^  le 
Dictionnaire  des  Arts  &  Métiers.  ' 

Les  Doreurs  fe  fervent  d'un  méîang«  à^or  &  d'^zr- 
gent ,  qu'ils  appellent  amalgame  £or  &  £  argent ,  parce 
qu'il  s'étend  facilement  fur  les  ouvrages.  On  dore  fur 
.  les  métaux ,  ou.  fur  les  cuirs ,  ou  fur  les  bois ,  ou 
fiu"  les  lambris  de  pierre.  Ceux  qui  dorent  fur  le 
bois  •  commencent  par  l'enduire  de  plufieurs  couches 
de  blanc ,  enfuite  de  jaune ,  enfin  d'une  pâte  compofée 
de  bol  &  de  molybdène ,  &c.  :  c'eft  fur  cette  dernière 
couche  mouillée  avec  de  l'eau  gommée  ou  collée^ 
qu'on  applique  la  feuille  S  or.  On  doit  à  feu  M.  ^e 
Montamy  la  manière  de  retirer  ce  métal  précieux 
employé  fur  le  bois  i  elle  confifte  à  faire  fubif  une 
fimple  ébûllition  au  bois  doré;  Te  métal  s'en 'dé- 
tache avec  la  colle  qui  l'affujettiffoit  ;  on  évapore 
l'eau ,  il  refle  une  matière  qu'on  pulvérife ,  &  qu'on 
jette  auiïi-tôt  dans  le.  feu  pour  brûler  la  portion  de 
colle ,  puis  l'on  procède  par  là  voie  de  l'amalga-mc 
avec  le  mercure  en  la  manière  ufitée. 

Les  Ouvriers  appellent  or  traita  un  lingot  d'argent 
doré  au  feu  &  qui  a  paffé  par  la  filière.  Vor  en 
ia//2ûy  qui  eft  prefque  le  même ji  eft  un  fil  aplati  entre 


f4t  OR 

deux  rouleaux  d^aCier  poli  ;  on  Pempioie)  comme 
Vor  fili^  dans  la  fabrique  des  étoffes  de  foie  ou  de 
broderie^  ou  du  galon»  Une  once  dW  peut  recouvrir 
&  dorer  très<-exaâement  un  fil  d'argent  long  de  quatre 
cents  quarante  •  quatre  lieues  ;  quelle  duâilité!  L'on 
peut  dire  que  l'art  du  Tireur  d'or  &  du  Batteur  £or^ 
pii  le  commun  des  hommes  ne  trouve  qu'un  objet 
de .  commerce  s  ou  ài^s  reflources  pour  le  luxe ,  pré* 
fente  aux  yeux  d'un  Phyficien  des  merveilles  qui 
n'ont  point  échappé  aux  obfervations  de  BoyU^  du 
P.  Mcrfirmc^  de  Rohault^  &ç  notamment  de  M.  de 
Réaumur.  Confultez  les  Mémoires  de  tAcadimU  des 
Sciences^   iy'3  9pag.2oJf  &c. 

Ce  que  l'on  appelle  or  eu  coquille ,  font  les  hac^ 
irioles ,  ç'eft-à-dire  les  rognures  de  feuilles  dV ,  qu'on 
broie  &  qu'on  incorpore  avec  du  miel  ;  on  les  met 
«nfuite  dans  de  petites  coquilles  :  cet  or  ainfi  pré* 
paré  fert  aux  Peintres  en  miniaturei^ 

Les  Orfèvres  défighent  la  pureté  de  IV ,  en  divifanC 
fon  titre  en  vingt-quatre  parties  égales  qu'on  nomme 
karats  :  Yor  le  plus  fin,  c'efl-à-dire  le  plus  épuré  par 
Tart  9  eft  nommé  or  à  vingt^quatr^  karats  ;  Ton  n'a 
îamais  trouvé  dV  à  ce  titre  dans  le  fein  de  la  terre  ; 
^  dans  plufieurs  mines  il  n^eft  qu'à  vingt  ^  &  même  à 
jfeize  &  quatorze  karats*  Le  karatforme  \xn  fcrupule ,  le 
fcrupule  eft  de  yingt-qiiatre  grains  ou  le  tiers  d^un  gros  i 
fi  Vor  eft  allié  ou  (Bmij^ue  au  feu  d'un  vingt- quatrième  , 
il  n'ei)  reftera  plus  que  vîngt*trois  parties ,  &  Ton  dira 
4>r  à  vingt-trois  katats^  Vor  au  titre  eft  à  vingt  karats  : 
il  n'eft  employé  que  pour  les  bijoux  d'or.  On  diéter- 
mio^  auffi  le  karat  Hor ,  &  notamment  fa  couleur  ^ 
ion  degré  de  ténacité  ,  par  l'épreuve  de  la  pierre  dt 
gomhe.  Voyez  ce  n^ot. 

Depuis  quelques  années  le  luxe  qUi  rend  les  Artiftes 
inventif  ,  Içur  a  fait  imaginer  des  moyens  pour 
donner  à  Vor  par  les  alliages ,  différentes  nuances  qui 
^ti^nt  Tceil  trè$  *  agréablement  ^  mais  aux  dépens 
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et  la  valeur  intrinfeqùe  da  métal  qui  eft  facrifié  à  la 
beauté  de  l'ouvrage.  Il  y  a  de  IV  vert,  qui  fe  fait 
n  alliant  beaucoup  S  argent  avec  Vor  t  Var  rouge  fc 
it  en  l'alliant  avec  beaucoup  de  cuivre  :  Vor  jaune 
Vor  pur  ou  au  titre  :  Vor  bleu  fe  fait  par  le  mélange 
Varfenic  ou  de  la  limaille  ai  acier,  ou  par  le  moyen 
gros  fil  de  fer  doux  amajgamé  dans  Vor  fondu: 
Vor  blant  des  mêmes  Artiftes ,  eft  V argent  pur.  L'on 
difiribue  depuis  quelque  temps  dans  le  commerce  des 
bijoux  d'or  de  Manheim  ;  forte  d'alliage  où  il  tntre 
très-peu  d'or  &  beaucoup  de  cuivre. 

Or  blanc  ou  Platine.  Voyei^  Platine. 
Or  de  Chat.  Voye^  au  moi  Mica. 
ORAGE,  Procella.  Nom  que  l'on  donne,  tantôt  à 
une  tempête  de  vent  fur  mer ,  tantôt  à  un  ouragan 
fur  terre  ,  Tun  &  l'autre  accompagnés  d'une  groffe 
pluie  fouvent  mêlée  de  giboulées ,  de  grêle ,  &  ordi*^ 
^airement  précédée  d'un  changement  de  vent,  ou  d'un 
calme  dans  l'air ,  ou  d'une  grande  chaleur ,  ou  d'un 
lemps  fort  chargé.  Alors  on  voit  des  éclairs  ,  des 
arc-en-ciels,  &  l'on  entend  fouven^  gronder  le  ton-» 
nerre  i  les  nuages  font  fortement  agités ,  ils  fe  rappro* 
chent ,  fe  condenfent ,  iC  dans  l'inuapt  ils  fe  cenver-* 
liaient  en  groffes  gouttes  *d'eau  qui.  tombent  avec  vî- 
tefle.  On  croit  devoir  obferver  qu'il  y^  a  qudque 
ftnalogie  entre  le  vent  &  le  tonnerre  :  les  w^ages  ac<- 
compagnes  de  vent  font  un  bruit  continuel  ,  mais 
fans  éclats  ;  au  contraire ,  les  orages  fans  vent  abondent 
en  coups  de  tonnerre.  Il  eft  rare  qifun  orage,  accom« 
pagné  d'éclairs  &  de  tonnerres  ,  continue  quelque 
temps  fans  qu'il  furvienne  une  grofle  pluie.  Lorfque 
ces  fortes  d'ondées  viennent  à'  tomber ,  elles  empor« 
tent  ordinairement  avec  elles  beaucoup  de  cette  matiert 
^  produit  la  foudre;  ce  qui  fait  que  V orage  ceflt 
beaucoup  plutôt  lorfqu'il  pleut,  que  lorfqu'il  fait  un 
temps  fec.  Ce  phénomène  n'eft  jamais  univerfel ,  il 
(vit  le  couTtint  d'un  vent  impél^ux  ^  qui  iiffle  & 
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tourbillonne  ;  auffi  fes  effets  ne  fe  développent- ils  (jité 
dans  une  petite  étendue  de  quelques  contrées  ;  mais  il 
n'y  répand  pas  moins  l'épouvante,  la  défolation  & 
Thorreur.  G'eft  dans  des  inftans  femblables  que  les 
campagnes  les  plus  riches  fe  convertiffent  en  des  dé* 
ferts  d'un  afpeft  afFreux. 

:  Les  orages  les  plus  confidérables  &  les  plus  efFrayans 
qu'on  ait  effuyés  en  Europe ,  font  celui  des  environs 
de  Londres  en  1723,  celui  des  environs  de  Ratisbonne 
le  lï  Mai  1720  ,  celui  de  Leicefter  en  Angleterre 
Iç  11  Juin  1724  t  celui  de  Hambourg  le  premier 
Juillet  1717, celui  de  Francfort  furleMeinle  25Juillet 
1723  ,  celui  de  Nimêgue  en  Hollande  le  25  Juillet 
1725  5  celui  de  Crème  en  Italie  le  30  Août  1720, 
celui  de  Boulogne  en  Picardie  en  1722.  La  Suiffe  eA 
fujette  à  être  affligée  &  ravagée  par  les  orages  :  (es 
habitans  fe  fouviendront  long-it^nlps  de  celui  qui 
concerna  Zurich  en  1449  9  ^^  ^^^^  ^^  Rothembourg 
en  1597^  qui  fit  difparoître  toute  1^  moiffon;  le^^fu- 
rieux  orage  de  grêle  qui  épouvanta  tous  les  habitans 
de  Vienne  en  1689,  fut  auffi  des.  plus  confidérables. 
U orage  noâurne  de  Triefte  en  171 9  fiit  encore  plus 
terrible  :  avant  que  ce  météore  commençât ,  on  vit 
courir  dans  Tair  upe  grande,  quantité  de  flammes  fem-i- 
blabies  à  dfes  feux  follets  ;  on  entendit  foudain  un 
grand  fracas  de  tonnerre ,  qui-,  accompagné  d'éclairs 
&  de  grêle  ,  jeta  l'alarme  la  plus  vive  dans  cette 
contrée,  où. l'on  trouva  des  maifohs  criblées  de  trous, 
&  des  arbres  déracinés,  cafTés , -brûlés  par  la  chute 
d'une  grêle  prodigieufe  &  du  tonnerre. 
:  Le  24  Juillet'.  1 77 1 ,  fur  les  deux  heures  après  midi, 
le  ciel  s'étant  éxtraordinairemeotobfcurci  à  Grenoble, 
il  tomba  pendant  quelques  minutes  une  pluie  très- 
abondante  ,  laquelle  fut  fuivie  ;d'un  orage  de  grêle  qui 
dura  un  peu  plus  long-temps.  Les  .moindres^  grains 
étoient  du  volume  des  plus  grofles  noifettes,  &  quel- 
j^ues-uns  étoient  gros  comme  des  œufs  de   poule; 

toutes 
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tes  vitres  expofées  au  Midi  Sc  au  Couchant 
jfurent  entièrement  fracaJQfees  j  &C  une  heure  après ,  les 
hies  étoient  encore  couvertes  de  grêle  de  la  iiauteur 
d'un  pied  :  les  blés  &  les  chanvres  des  environs  dé 
tette  ville  Turent  coupés  bc  hachés  ,  èc  tous  les  arbres 
furent  dépouillés  dé  leurs  fruits.  Oh  éprouva  un  défaôrë 
encore  plus  terrible  à  Plombières  en  Lorraine  :  fur  les 
dix  heurèjS  du  foir  ^  les  eaux  montèrent  eii  jdh  quart- 
d'heure  jufqu'à  dix  pieds  dans  les  maifbns^  &  en 
firent  écrouler  dix-iept  :  lés  bains  furent  comblés  dé 
décombres  &  dé  débris ,  plufieurs  perfonries  périrent^ 
Le  même  orage  fe  fît  feiitir  en  même  temps  dans  toute 
la  province  :  la  Meufe  j  la  Mpfelle  ,  la  Meurte ,  là 
Kied ,  la  Seille ,  la  Sarre  èc  les  autres  rivières  qui  y 
coulent ,  ainii  que  tous  les  ruiiTeaux  qu'elles  reçoivent^ 
s'élevèrent  prodigieufement  :  par-tout  les  eaux  montè- 
rent en  moins  de  iix  heures  auffi  haut  qu^éh  1740.  Les 
dégâts  que  cette  inondation  caufa .  furent  confidérables  : 
ce  fut  particulièrement  dans  les  Vofges  qu'on  en  ref* 
fentit  les  plus  terribles  effets;  Voragc  de  pluie  qu'o^ 
a  éprouvé  à  Aix  &  aux  environs  de  cette  ville  i  le  i  y 
Septembre  1771  ,  a  été  auffi  des  plus  remarquables  ^ 
&  a  caufé  beaucoup  de  ravage. 

En  177}  le  18  Août,  îl  toniba  pendant  toute  là 
journée  une  pluie  prodigieufe  à  Moncontour  en  BaiTe- 
Bretagrie  ;  Ife  ven£  etoit  Sud-Eft ,  le  baromètre  à  vingt- 
fept  pouces  quatre  lignes  ,  la  chaleur  médiocre  &:  l'air 
extrêmement  lourd.  L'après-midi  ofi  entendit  le  toh-^ 
henre  gronder ,  le  tiermometre  varia  dé  treize  à  feize 
degrés ,  fiir  le  foir  il  fe  fixa  à  quatorze  ;  alor$  la  pluie 
augmenta  çoqfidérablement ,  &  vers  minuit  elle  devint 
fi  grpffe  qu'elle  fembloit  tomber  en  àiaffe.  Le  vent,  ou 
plutôt  V ouragan ,  ayant  iôurné  au  Nord-Eft,  il  s^éleva 
Une  tempête  affreufe  :  le  tonnerre  gronda  lans  inter-; 
iuption ,  i'air  étôit  tout  en  feu  9  Àc  les  eaiix  s'accru- 
fent  exceffivement.  Qu'on  fe  repréfente  un  voïunij^ 
immenfe  d'eau  fe  précipitant  par  une  chute  rapide' 
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«ntre  deux  montagnes  dans  une  gorge  étroite ,  icad^ 
verte  de  gros  quartiers  de  pierre ,  roulant  avec  u» 
fracas  horrible  ces  lourdes  maffes ,  entraînant  tout  ce 
t|ui  s'oppofe  à  fon  paflage ,  haies ,  murs ,  chauffées  ^ 
ponts  ,  ravageant  &  couvrant  de  pierres ,  de  fable  &c 
ce  limon  les  vergers ,  les  prairies ,  occ;  après  un  cours 
de  plus  de  huit  cents  toifes ,  ce  torrent  raflemblant 
toute  fe  violence ,  brifànt  les  portes  de  la  ville ,  inon*- 
dant  les  maifons  ou  les  ébranlant ,  les  renverfànt  de  fond 
«n  comble ,  noyant  les  habitans,  les  beftiaux ,  détruifant 
ou  bouleverfant  les  moulins ,  dépofant  çà  &  là  dans 
les  vallées  les  meubles^  les  débris  6c  les  cadavres ^ 
arrachant  les  moiflbns  ^  interrompant  les  communica^ 
tions  :  &  l'on  n'aura  qu'une  image  imparfaite  de  cet 
épouvantable  &  funefte  fpeâade.  Le  même  orage  ne 
produifit  pas  moms  de  ravages  dans  les  environs ,  fur- 
tout  à  Saint-Brieuc ,  à  Guingamp ,  &c.  fur  la  grande 
-toute  de  Breft  ;  la  ville  de  Chatelaudren  fiit  prefque 
'entièrement  fubmergée  en  un  moment  ;  la  dieue  de 
Vétang  de  la  mine  9  fitué  à  douze  cents  toiles  au- 
«deflus  de  celui  de  la  ville  ^  ayant  été  renverfée ,  les 
'çaux  fe  précipitèrent  dans  la  ville,  oii  elles  s'élève» 
rent  à  plus  de  dix  pieds  ^  &  obligèrent  les  habitans 
dont  les  édifices  inondés  réfiftoient  encore  à  l'effort  de$ 
eaux ,  à  monter  dans  leurs  greniers ,  fans  pouvoir  être 
'fecourtrs  ;  dans  cette  affreute  fituation ,  Us  attendoient 
une  mort  inévitable. 

Voici  la  defcription  de  Vorage  du  Bas-Maine  faite 
'"par  M.  Buon  ,  Prêtre  &  Précepteur  du  jeune  Mar- 
tjuis  de  Dreux.  V orage  du  4  Août  1774  a  com- 
•tnencé  fur  les  quatre  heures  dufoir:  il  avoit  été 
•ptécédé  quelques  Jours  auparavant  d'une  grande  cha* 
-leur  avec  des  éclairs  au  Nord-Oueft  ;  mais  ce  joiw-là 
la  chaleur  fiit  étouffante  ,  &  le  thermomètre  de  M.  de 
"Réaimur  étoit  à  vingt-quatre  degrés  au- deffus  de  la  con- 
gélation :  le  tonnerre  après  avoir  grondé  fourdemeitt 
depms  midi^  éclata  enfin  par  des  explofions  qui  fureat 
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iê  '  ^We  du  âéau  terrible  qui  a  défolé  ce  Canton  ^ 
&  ceux  qu'il  a  rencontrés  dans  fa  marche.  Un  nuage 
épais  &  fombre  venant  de  la  partie  du  Nord-OueA , 
intercepta  la  lumière  au  point  qu'on  auToit  eu  peinô 
à  pouvoir  lire  :  il  s'éleva  un  vent  impétueux  qui  fuir 
vit  conftammeht  la  même  direâioû  de  Vorage.  Bientôt 
après  Ton  entendit  les  fif&emens  de  la  grêle  qui  déjà 
faifoit  au  loin  un  épouvantable  fracas^  &  qui  fans 
être  mêlée  de  pluie  ne  difcontinuà  point  ,de  tomber 
pendant  près  d'une  demi-heUre.  La  première  &i  la  plus 
volumineufe  pefoit  depuis  une  jufqu'à  deux  &  trois 
livres  ;  il  y  a  même  des  Curés  voiûns  qui  Ont  afluré 
en  avoir  trouvé  de  beaucoup  plus  pefantes^  La  plus 
grofle  ,  comme  la  plus  menue  ^  étoit  de  différente 
configuration  ;  on  voyoit  des  grains  ronds  &  armés 
de  pointes  à  peu  près  comme  certaines  noix  de  galle  > 
d'autres  Carrés  ou  triangulaires ,  ou  alongés  &  ter*» 
tninés  en  angles,  &  de  divetfes  autres  figures;  &  elle 
étoit  fi  dure  &  fi  compaâe ,  que  notre  Obfervateujf 
trois  femaines  après  en  a  trouvé  dans  des  endroits 
fombres  pluûeurs  grains  auffi  gros  que  des  œufs  ordi^ 
tiaireSé 

Dans  \i  latgeûr  à  peu  près  de  £in(i  ttuârti  de  liéui 
(oii  la  grêle  a  donné ,  la  dévaftation  a  été  générale  dans 
la  campagne  \  les  miaifôiis  totalement  découvertes^ 
particulièrement  du  côté  oppofé  à  Voràgt  j  les  arains 
enterrés  ^  les  pailles  en  plus  mauvais  état  que  fi  elles 
euflent  été  foulées  par  vingt  mille  hommes  de  cava^ 
lerie ,  les  arbres  hachés  en  leurs  cimes  ^  pelés  en  plu* 
fleurs  endràts  à  leur  Vtont  ^  &  dépouillés  dé  leurs 
feuilles  &  de  leurs  fruits  ^  offroient  aux  yeux  des  mal- 
heureux habitans  du  Bas-Maine  le  fpe£^acle  de  la  cam-^* 
t>agne  au  mois  dé  t)écétnbre  ^  maïs  mille  fois  plus  défo^ 
iant  pour  eux.  Les  hommes  ht  leis  anitnaux  domefiiques 
éloignés  de  leurs  habitations  Ont  beaucoup  fouffert;  des 
Laboureurs  qilî  conduifoient  leurs  Voitures  chargées 
^  gerbes  y  ne  pouvant  déteWr  leurs  befiiaux  devenus 
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furieux ,  les  ont  laifle  aller  à  leur  gré  pdur  (e  inettré 
eux-mêmes  à  couvert  ;  le  gibier  a  été  prefque  tout  détruis 
fans  même  en  excepter  les  renards^  qui  malgré  leurs 
Tufes  &  leur  foumure  n^ont  pu  foutenir  un  û  ter- 
rible choc. 

Âufli-tôt  après  la  tempête  ^  une  partie  de  k  grêle 
étant  déjà  fondue  ,  il  s'eft  élevé  un  brouillard  épais 
d'une  odeur  beaucoup  plus  forte  &  plus  infeâe  que 
celle  quirïrappe  ordinairement  l'odorat  dans  les  temps 
orageux. 

Vers  le  commencement  de  Septembre  ^  M.  l'Abbé 
Buon  a  été  témoin  d'un  autre  phénomène  plus  éton-* 
nant  encore  que  les  précédens.  La  fève  du  moi»  d'Août^ 
dont  la  circulation  étoit  alors  dans  toute  (on  acti- 
vité ,  ne  trouvant  plus  rien  dans  les  arbres  capable 
de  répuifer,  a  agi  fortement  fur  les  boutons  qui,  fui- 
vant  l'ordre  naturel  y  ne  dévoient  fe  développer  qu'au 
printemps  fuivant ,  &  bientôt  après  l'on  a  vu  naître 
de  nouvelles  feuilles  &  des  fleurs  auxquelles  ont  fuc* 
cédé  des  fruits  qui  parvenus  à  la  groueur  des  noix^ 
font  tombés  aux  premières  gelées, 

Vorage  de  gréU  le  plus  défaftreux  a  afSigé  une  partie 
de  la  France,  le  13  Juillet  1788  :  on  avoit  éprouvé 
le  1 1  &  le  1 1  une  chaleur  de  vingt-fîx  à  trente  degrés 
dans  les  contrées  dont  nous  allons  parler.  Des  ton- 
nerres afcendans  &  defcendans  s'étoient  fait  obièrver 
ie  1 2  entre  huit  &c  neuf  heures  du  foir  :  le  13,  entre 
neuf  &C  dix  heures  du  matin ,  deux  nuages  orageux ,  l'un 
venant  du  Nord  &c  l'autre  du  Sud ,  offrirent  à  l'inâant 
de  leur  rencontre  le  fpeôacle  d'un  ouragan  des  plus 
terribles  :  en  peu  de  temps ,  la  nuée  qu'ik  formèrent 
parcounit  fur  quatre  lieues  de  large  l'Eleâion  de  Char- 
tres ,  pafla  par  Saint-Germain-en-Laie  ,  par  Pontoife , 
rifle-Adam ,  la  Picardie ,  la  Flandre  &  fur  quelques 
parties  de  l'Angleterre  ,  &  fit  difparoître  la  plus  belle 
récolte  ;  il  ne  refla  pas  un  épi  dans  la  majeure  partie 
de  cette  étendue  :  les  .arbr^.  &c  les  vignes  fuxenjt 
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kufhes  ou  eilfoùis  :  à  la  grêle  la  plus  défaftreufe  fe 
joignit  un  vent  impétueux  qui  s'annpnçant  avec  un 
fifflement  horrible  y  renverfa  les  bâtimens  les  plus  foli- 
ées ;  les  couvertures  des  maifons  &  les  cheminées 
fiu-ent  brifées  ou  emportées,  des  églifes  renverfées, 
des  clochers  &  des  moulins  à  vent  jetés  au  loin  ;  des 
hommes  périrent  par  cette  grêle  meurtrière  ;  les  trou- 
peaux ,  le  gibier^  aflaillis  de  toutes  parts  «Jttjfent  peine 
a  échapper  à  leur  deâruâion  totale  ;  leJKkivateurs 
ruinés  &  demeurés  fans  refTource  9  enviol^^e  fort  de 
deux  qui  avoient  été  écrafés ,  &  appeloient  à  genoux 
&  d'une  voix  déchirante  Iq  mort  pour  les  délivrer  de 
leurs  peines.  On  pefa  plufieurs  criflaux  de  cette  grêle; 
il  y  en  a  voit  de  quatre ,  cinq  ,  fîx  &  jufqu'à  neuf 
livres  :  on  vit  des  grêlons  donnant  des  glaçons  longs 
de  dix  ,  douze  &  jufqu'à  feize  pouces  ;  le  Roi  (^  Louis 
Xyi  )  qui  étoit  alors  fur  la  route  de  Rambouillet  à 
Veffailles,  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  une  Ferme. 

En  confidérant  les  phénomènes  qui  précèdent ,  qui 
accompagnent  &  qui  fuivent  un  orage  ^  j'aurois  bien 
des  détails  à  propofer  :  mais  la  caufe  dts  orages  tenant 
au  fyftême  des  autres .  météores  ,  tels  que  les  vents , 
les  tourbillons  ,  le  tonnerre ,  les  éclairs ,  la  gfoj^e  pluie  , 
les  ouragans ,  la  grêU  ,  les  nuées ,  &c. ,  le  LeÂeur  eft 
prié  de  confulter  chacun  de  cts  articles.  Une  obfer- 
vation  importante  efl  que  l'air  eft  autant  agité  avant 
im  orage  qu'il  eft  ordinairement  calme  après  :  il  y  a 
plus ,  ceux  qui  fe  trouvent  foijs  Vorage  ne  fentent 
que   peu  ou  point  de  vent. 

ORANBLEU.  C'eft  le  merU  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance,  /?/,  enl.  zli.  Ce  merle ,  dit  M.  Mauduyty  n'eft 
peut-être  qu'une  variété  de  Voranvert  :  tout  le  deffu^ 
du  corps  eft  d'un  bleu  de  deux  teintes  ,  &  dont  la 
plus  foncée  borde  chacune  des  plumes  ;  tout  le  deffous 
du  corps  eft  orangé  :  les  pennes  des  ailes  font  noi^^es  , 
mais  quelques -unes  des  moyennes  font  bordées  dç 
gris-blanc;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 
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ORANVERT.  Cette  dénomination  indique  fes  prïfl* 
cipales  couleurs  :  Yoranvere  eft  le  merle  à  ventre  orangé 
du  Sénégal ,  pi.  tnU  358.  M.  de  MontheiUaxd  àxt  <3^ 
fon  bec  &  its  pieds  font  bruns  ;  un  beau  vert  foncé , 
enrichi  par  des  reflets  xpii  jouent  entre  différenteSh 
nuances  de  jaune ,  régne  fur  tout  le  plumage  ftipérieur 
&  même  fur  la  gorge ,  mais  il  ell  moins  foncé  fur  la 
queue  ;  Iç^tte  du  deflbus  du  corps  eft  dHm  oràhgQ 
))rillant  ;  4|P^  un  trait  blanc  fur  chaque  aile« 

ORANOTR  ,  Aurantïum^  X^^ oranger  eft  un  arbre 
des  pKis  beaux ,  par  la  blancheur  &  Todeur  fuave  dô 
fes  fleurs  ,  par  le  vert  éclatant  de  {t%  feuilles  dont  il 
n'eft  jamais  dépouillé,  par  fes  fruits  couleur  d'or,» 
Malus  aurantia ,  &  fur-tout  par  le  fpeâacle  agréable 
qu'il  réunit  en  même  temps ,  de  boutons ,  dé  fleurs 
épanouies  &  de  fruits.  Quoique  cet  arbre  ne  paroiflî^ 
naturalifé  que  dans  les  provinces  Méridionales  de  hk 
France ,  il  fait  l'ornement  de  nos  plus  beaux  jardins , 
parce  qu'on  l'élevé  en  caiflie ,  &  qu'on  le  garantit , 
dans  les  ferres ,  des  rigueurs  de  l'hiver,  Louis  XI f^ 
étoit  fi  grand  admirateur  de  cet  arbre  ,  qu'il  avoit 
toujours  des  orangers  en  fleur,  même  pendant  l'hiver^ 
dans  une  galerie  de  fon  Palais  ,  oîi  ils  étoient  placée 
fur  des  piédeftaux  dans  des  caifles  gravées  &  argen^^ 
tées,  Pour  parvenir  à  lui  procurer  ce  délicieux  fpec-!» 
tacle  pendant  tout  l'hiver ,  les  JarcKniers  choififfoient 
un  nombre  d  arbres  fuflîfant ,  ceflbient  de  les  àrrofer 
jufqu'à  ce  que  les  feuilles  tombaflent ,  &  ayant  mis 
enfuite  de  la  terre  nouvelle  fur  la  furface  de  leurs 
çalfles  ,  ils  Içs  arrofoient  fouvent  dans  un  réduit  garni 
de  vitrages ,  d'où  ils  ne  fortoient  que  chargés  dé  fleurS 
&  de  feuilles  nouvelles. 

Parmi  les  vingt  efpeces  dWarigers  connues,  (  Voranget 
f  fruit  aigre  Ou  ligarade  avec  ou  fans  feuilles  panachées  ; 
y  oranger  a  fruit  doux;  Voranger  à  feuilles  cofuilUes  î 
V oranger  à  flturs  panachées  ;  Voranger  à  fruit  cornu;  Vo^ 

rm^tr  h^mapkroditç  ^  ^opt  le  ffuit  partiçipç  de  Vçran^ 
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fe  du  cîiron;  Vdranger  de  Turquie;  V oranger  (onu ;  le 
pampclmoufc ;  \à  groffc  orange;  VorangeiioilJe;V orange 
à  écorce  dçuble;  V oranger  à  jUur  double  ;  V oranger  de  la 
Chine  ;  V oranger  nain  à  fruit  aigre;  Iç  même  à  feuilles 
te  fruie  panaches ,  &c.  )  :  il  y  en  a  deux  ou  trois  prin- 
cipales 9  dont  le  fruit  eft  en  ufage  parmi  nous  ;  fa^ 
voir,  V oranger  à  f ride  aigre ,  (  Aurandum  acri  meduUâ;  \ 
Vamer  ou  bigaradier  ,  (  medxtUâ  amarâ;  )  :  &  V oranger  a, 
fruit  doux ,  {^dulci  medullâ^  Il  n'y  a  aucui)is  différence 
pour  le  port ,  les  feuilles  &  les  fleurs  de  ces  deux 
ou  trois  fortes  diorangers  :  la  defcription  que  nous 
allons  en  donner  ,  conviendra  donc  aux  uns  &  aux 
autres ,  fi  ce  n'efi  pour  les  fr||it$  qui  ont  des  diffé- 
rences bien  fenfibles. 

Voranger  devient  d^une  hauteur  médiocre  ;  (es  ra- 
cines font  }aunes.  &  s'étendent  beaucoup  :  le  bois  du 
tronc  eft  dur,  compaâe  ,. blanc  vers  le  cœur,  odo^ 
rant  :  fes  feuilles  font  toujours  vertes  ,  épaiffes  , 
lifles  }  elles  font  portées  fur  des  queues  feuillées 
(  c'eft- à-dire  que  les. pétioles  font  ailés  à  la  bafe  des 
feuilles ,  ils  repréfentent  la  figure  d'un  cœur  ) ,  rem- 
plies d'une  infinité  de  petites  cellules  huileufes ,  tranf- 
parentes ,  qui  paroifient  autant  de  petits  trous ,  de 
même  que  dans  les  miUe*pertuis  ;  fes  fleurs  font  en 
rofe  9  odorantes  ^  compofées  de  cinq  pétales  blancs  ^ 
difpofés  en  rond.  Pans  le  bigaradier  le  piftil  fe  change 
en  un  fruit  prefque  fphérique  ;  avant  d'être  mûr ,  il 
eil  de .  couleur  verte ,  amer  ,  acre  &  piquant  à  la 
langue  ;  lorfqu'il  eft  mûr ,  on  exprime  des  cellules  in- 
térieures du  fruit  un  fuc  acide  :  les  bigarades  font  d'ua 
}aune  pâle,  au  lieu  que  les  oranges  douces  font  d'une 
couleur  vive  de  fafran  ;  leur  jus  efi  doux  &  agréable. 
.  Ces  arbres  font  originaires  de  la  Chine,  Aurons 
tium  Chinenfe  dulcius ,  d'oîi .  les  Portugais  ont  apporté 
les  premières  graines.  On  voit  encore  à  Lisbonne,^ 
dans  le  jardin  du  Comte  de  Saine-Laurent ,  le  premier 
arbre  d'oii .  ifont  fortis  tous  les  orangers  qui  font  l'oc^ 
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nement  de  nos  jardins  d'Europe.  Les  orangers  fe  font' 
comme  naturalifçs  dans  qos  provinces  Méridionales  s 
on  en  voit  «aujourd'hui  dans  nos  Ifles  en  Amérique^ 
foit  dans  les  mornes ,  foit  en  plaine  ;  on  en  voit  aufl| 
dans  les  Mes  d'Hyere^  &  en  Provence ,  où  ils  for*» 
ment  des  efpeces  de  forêts  agréables  p^  leur  verdure 
qui  ne  change  point ,  &:  par  les  friiits  dont  ils  font 
toujours  chargés.  Les  feiiilles  ^  les  fleurs  ,  Fécorce  , 
la  moelle  &  la  graine  des  arangers  font  d'ufage.  Cet 
^rbre  nous  charme  trop  par  fa  beauté  ,  pour  que 
nous  ne  diiîons  pas  quelque  chofe  fur  fa  culture^ 
M.  de  la  Quyntinic  a  donné  un  Traité  fur  cet  objet. 

Voranger  doux  jeA  préférable  ,  tant  pour  la  beauté 
de  fes.  feuille^  ,  que  pour,  la  bonté  dç  fon  fruit ,  Aun 
içantium/  dulci  mtdiUlâ  ^  vutgart^  Ferr.  Hifp.  377. 
iJ oranger  dé  la  Chine  ne  filit  jamais  un  bel  arbre,  car 
il  a  toujours  l'air  malade ,  &  fon  fruit  mûrit  rare-e 
ment.  Voranger  de  Gênes ,  à  feuilles  de  plufieurs  coup- 
leurs ,  n;iérite  d'çtre  placé  dans  un  jardin ,  comme  une 
rareté ,  à  caufe  de  là  Beauté  de  fes  feuilles.  Voranger^ 
nain  eâ  très -agréable  par  fes  petites  femlles  &  la 
quantité  de  fleurs  dont  il  fe  couvre. 

On  peut  élever  des  orangers  par  le  ^noyen  de  quek 
ques  jeunes  orangers  qui  i^ous  viennent  de  Provence 
ou  de  Gênçs  ,  ou  en  femant  des  pépins  de  bigarade 
dans  une  terre  préparée  :  on  les  greffe  enfiiite.  On 
prétend  que  la  petite  efpece  de  citron  doit  être  pré-? 
|érée  pour  y  grefïfer  les'  efpeces  qu'on  défire.  Une 
Caifle  de  douze  ou  quinze  pouces  leur  fuffit  jufqu'à 
l'âge -de  fept  ou  huit  ans  j^  alors  on  les  tranfplante 
^aiis  la  dernière  caifle  qvii  doit  avoir  vingt  ou  vingt-f 
quatre  pouces  de  large.  Une  bonne  terre  peur  \^ 
orangers  ,  çfl  un  mélange  d'un  tiers  de  terreau  de  bre- 
bis repofé  depuis  deirxans,  d'un  tiers  dé  terreau 
<le  vieille,  couche ,  &  d'un  tiers  de  terre  grâfle  de  ma- 
rais. En  taillant  Voranger^  on  cherche  à  lui  donner 
\me  belle  forme.  Lorfque  par  maladie  un  ormger  \m^ 
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tilt  ;  on  lui  donne  une  nouvelle  terre ,  ou  bien  oa 
taille  toutes  les  racines  gâtées ,  &  on  ne  les  expofe 
au  foleil  que  pendant  deux  ou  trois  heures  :  s'il  eft 
attaqué  par  lesT  gallinfeâes  ,  les  pucerons  ,  &c.  on 
doit  frotter  l'arbre  avec  du  vinaigre  ;  les  fourmis  n'in- 
fefient  cet  arbre  que  pour  y  fucer  les  pucerons  :  nous 
avons  vu  des  Jardiniers  qui  prétendoient  détruire  les 
fourmis  àWangers  en  mettant  des  pots  de  bafilic  aux 
quatre  coins  de  la  caiiTe,  des  allumettes  garnies  de 
ioufre  plantées  dans  la  terre  de  la  caifle ,  &  une  corde 
imprégnée  d'huile  empyreumatioue  à  la  partie  du  tronc 
d'oïl  partent  les  branches.  Il  faut  fur  -  tout  défendre 
les  orangers  du  froid  &  du  vent.  Le  fumier  à  contre- 
temps leur  eft  également  pernicieux  :  on  n'en  doit 
jamais  mettre  de  cfelui  de  vache  ,  ni  de  pourceau  ; 
tous  les  autres  doivent  être  bien  confommés  &!  mis 
avec  prudence.  Quoique  ces  arbres  aiment  l'ombre, 
ils  périffent  bientôt  lorsqu'on  leur  donne  trop  d'hu- 
midité i  le  fumier  de  brebis  ou  de  chèvre  ,  trempé 
dans  l'eau  dont  on  arrofe  les  orangers ,  les  rend  fains  & 
vigoureux  :  l'effet  que  produifent  les  arrofemens  fréquens 
&  trop  abondans  fur  ces  arbres  ,  eft  de  faire  jaunir 
&  fouvent  de  faire  tomber  lés  feuilles  ;  ils  languiffent 
tm  an  ou  deux  fans  poufler  aucune  tige ,  &  il  la  fin 
ils  meurent  entièrement.  On  doit  ferrer  les  orangers 
dépuis  le  milieu  d'Oôobre  Jufqu'au  retour  de  la  belle 
faifon.  Il  y  a  dans  le  Journal  Eeonôrriique  pour  le  mois 
■Je  JuiUet ,  année  lySy ,  un  Mémoire  fur  la  culture  de$ 
vrangers ,  oîi  l'on  démontre  qu'on  doit  préférer  de 
les  mettre  dans  de  grands  vafes  de  terre ,  plutôt  que 
dans  des  caiffes  ,  à  l'exemple  des  Génois  ,  parce  que 
r^s  pots  s'échauffent  plus  aifément ,  fe  refroidiflent 
moins  vite  ^  6c  cotifervent  mieux  tous  les  fels  de  la 
terre  que  les  caiffes. 

Depuis  quelque  temps  on  fe  fert  avec  fuccès  des 
feuilles  H oranger  dans  les  convulfions ,  les  affeâions 
•Y^poreufes  $(  répilepûe  ;  on  en  fait  ufage  en  poudre 
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au  poicis  d'un  fcrupule  qu'on  délaye  dans  une  t2tSJd 
de  chocolat  ;  quelques  perfonnes  ne  fe  fervent  que  de 
la  décoâion  des  feuilles  9  &  y  joignent  du  vin  &  da 
fucre  :  c'eA  encore  un  fpécifique  contre  la  colique 
des  Peintres  ;  la  décoâion  doit  fe  faire  dans  un  vafe 
fermé  :  on  préfume  que  ce  remède  eft  efScace  dans 
^utes  les  maladies  du  genre  nerveux. 

Les  fleurs  d'orange ,  à  caufe  de  leur  odeur  agréable 
qui  efl  préférée  à  celle  des  rofes  ^  de  l'ambre  &  du 
inufc ,  font  fort  en  ufage  parmi  nous  ,  foit  dans  les 
parfums  ^  foit  dans  les  aflaifonnemens.  On  en  tir^ 
par  la  diftillation  une  eau  qui  eft  céphalique ,  Aoma- 
chique  ,  hyflérique ,  &  ime  huile  eflentielle  ,  qui 
porte  le  nom  de  niroly  ;  c'eft  un  excellent  parfum* 
L'eau  de  fleurs  â orange  eft  aiifli  «très-eflicace  contre 
les  vers  &  contre  la  toux  qu'elle  calme  ;  félon 
M.  Bourgeois  ^  elle  facilite  rexpeâoration  :  mab  elle 
ne  convient  pas  à  toutes  les  femmes ,  contre  les  va- 
peurs ;  il  y  en  a  un  grand  nombre  auxquelles  elle  eft 
fort  contraire.  On  fait  avec  ces  fleurs  des  conferves 
«différentes  ,  foit  folides ,  foit  molles  ;  des  tablettes 
qui  font  très-agréables  au  goût  &  que  l'on  préfente 
au  deflert  >  ou  que  l'on  mêle  dans  les  médicamens 
pour  corriger  leur  goût  défagréable  &  pour  fortifier 
î'eftomac  :  on  fait  auflî  avec  ces  fleurs  un  firop  &  un 
ratafia  délicieux.  VeJJence  de  Portugal  fe  fait  avec 
récorce  d'orange  ;  il  fufiit  d'exptimer  cette  écorce 
pour  l'obtenir.  On  confit  les  écorces  du  Éruit  :  tout  le 
monde  fait  combien  la  pulpe  d'orange  douce  eft  agréa^ 
ble.  On  prétend  que  u  l'on  mange  une  orange  douce 
toute  entière  avec  l'écorce ,  avant  l'accès  de  la  fièvre 
intermittente  &  fur  -  tout  de  la  fièvre  tierce ,  elle  ar- 
rête fouvent  l'accès  ,  &  guérit  quelquefois  la  fièvre* 
Enfin ,  avec  le  fuc  exprimé  ^oranges  aigres ,  délayé 
dans  l'eau  &  adoiïci  avec  le  fucre ,  l'on  fait  une 
boiflbn  que  l'on  appelle  communément  orang/tat  ou 

orangeades  c*eft  iin  '})oa  refiraîchiflant.    Quand  pu 
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♦eut  que  cette  boiflbn  foit  bien  aromadfée  &  plus 
agréable,  on  y  joint  un  peu  SoUo-faccharum  préparé 
fur  le  champ ,  en  frottant  un  petit  morceau  de  fucre 
contre  Pécorce  de  la  même  oran^  ;  c*eft  le  moyen 
d*unîr  le  parfum  de  Pécorce  à  la  faveur  du  fuc.  A  la 
Martinique ,  on  fait  un  vin  iPorange  qui  peut  paffer 
pour  une  forte  tle  malvoijîc  ;  on  y  emploie  le  fucre 
terré ,  clarifié  en  firop ,  le  jus  des  oranges ,  la  décoâion 
de  Pécorce  de  ces  fruits ,  un  peu  de  fleurs  ^orange ,  & 
on  met  le  tout  fermenter  dans  un  tonneau  pendafnt 
deux  mois  ;  tel  eft  le  procédé  pour  faire  ce  vin ,  qu'on 
nous  apporte  quelquefois  en  Europe.  Uorange  amtrt 
n'eft  employée  parmi  nos  alimens  qu*à  titre  d'aflTai- 
fonnement  ;  on  arrofe  de  fon  fuc  la  plupart  des  vo* 
lailles  &  gibiers  rôtis  ,  à  deffeiii  d'en  faciliter  la 
digeftion  ;  fon  écorce  râpée  eft  bonne  pour  corriger 
la  fadeur  ,  Pinertie  des  poiffons  gras  mangés  en  ra* 
;oûts  ,  comme  Panguille ,  &c.  Cette  même  écorce  eft 
tomachique ,  fébrimge  &  vermifiige  ;  mais  c'eft  fur- 
toiit ,  dit  M.  Bourgeois  ,  un  boli  remède  contre  les 
jpertes  des  femmes  &  le  flux  ttop  abondant  de  leurs 
règles  :  on  la  donne  feche  en  poudre  à  la  dofe  de 
trente  à  quarante  grains ,  &  on  fait  une  •  décoâion 
de  Pécorce  verte ,  en  faifant  ciiire  Pécorce  de  fix 
vranges  avec  quatre  livres  d'eau ,  pendant  une  demi- 
heure  :  on  feii  donne  un  verre  trois  ou  quatre  fois 
îe  jour. 

ORANGIN  du  FAtjSSÉ-ORANGE.  Voye[  Fausse- 
Coloquinte. 

ORANG  -  OUTANG.  (  Oerangs  -  ottangs  ,  par  le 
Voyageur  Gautier  Sckouttn.  )  Nom  que  l'on  dcmne 
^ux  Indes  Orientales  à  V homme  Jàuvage  ou  des  bois  ^ 
«fpece  de  grand  finge ,  connu  aufli  fous  le  nom  de 
barris.  C*eft  la  première  efpece  de  finge  fans  queue  , 
&  celui  qui  a  plus  de  reflTemblances  extérieures  & 
phyfiques  avec  l'homme.  On  doit  diftinguer  deux  ef*- 
f^çt^  àt^ormg  -  outang  ^  la  .grande^  efpeee ,  qui  eft  te 
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barris  oii  IriU  des  Anglois ,  ou  le  pôngo  de  Guinée  % 
&  la  petite  efpece ,  qui  eft  le  yocA^i ,  qui  fe  trouve 
aufiî  en  Afrique ,  mais  du  côté  d'Angola.  Le  grand 
erang-outang  fe  trouva  plus  communément  dans  les 
forêts  du  Domaine  du  Raia  de  Carnate. 

U orang-outang  diffère  de  Thomme  à  l'extérieur  par 
le  nez ,  qui  n'eit  pas  proéminent  ;  par  le  front ,  qui 
f  ft  trop  court  ;  par  le  menton  ,  qui  n'eft  pas  relevé  à 
la  bafe  ;  fes  oreilles  proportionnellement ,  font  trop 
grandes  ;  fes  yeux,  trop  voifins  l'un  de  l'autre;  l'in- 
tervalle entre  le  nez  &  la  bouche ,  trop  étendu  :  ce 
font-là  les  feules  différences  de  la  face  de  V orange 
^utang  avec  le  vifage  de  l'homme.  Le  corps  &  les 
membres  différent  en  ce  que  les  cuiffes  font  relative- 
ment trop  courtes  ;  les  bras ,  trop  longs  ;  les  pouces , 
trop  petits  ;  la  païune  des  mains  ^  trop  longue  & 
trop  ferrée  ;  les  pieds ,  plutôt  faits  comme  des  main; 
que  comme  des  pieds  humains  ;  les  parties  de  la  gé- 
nération du  mâle  ne  font  différentes  de  celles  de 
rhomme ,  qu'en  ce  qu'il  n'y  a  point  de  frein  au  pré- 
puce ;  les  parties  de  U  femelle  font  à  l'extérieur  fort 
semblables  à  celles  de  la  femme. 

A  l'intérieur ,  cette  efpece  de  finge  diffère  de  l'efpece 
humaine  par  k  nombre  des  côtes  ;  l'homme  n'en  a  que 
douze  de  chaque  côté,  &  Vorang-^utang  en  a  conflam-* 
ment,  treize  ;  il  a,au^  les  vertèbres  du  cou  plus  courtes  ; 
les  os  du  baffin  plus  ferrés  ;  les  hanches  plus  plates  ; 
les  orbites  des .  yeux  plus  enfoncées  ;  il  n'y  a  point 
d'apophyfe  épineufe  à  la  vertèbre  du  çou  ;  les  reins 
{ont  plus  ronds  que  ceux  de  fhomme  ,  &  les  uretères 
ont  une  forme  différente ,  auffi-bien  que  la  veflîe  & 
}a  véficule  du  fîel ,  qui  font  plus  étroites  &  plus 
longues  que  dans  l'homme  ;  toutes  les  autres  parties 
idu  corps ,  de  la  têtef  ôç  des  membres,  tant  extérieures 
qu'intérieures ,  font  fi  parfeitement  fémblables  à  celles 
4e  l'hpfime^  qu'on  ti^  peut,  les  comparer  fans  admi- 
ixatwn,  dit.Mj.rf^  £uff<Ni ^^ :^  {^^ ^t  itoimé^  qu« 


id^ihie  conformation  fi  pareille  &  d'une  organîfatioit 
qui  efl  abfolument  la  même ,  il  n'en  réfulte  pas  les 
mêmes  effets  ;  par  exemple  la  langue  &  tous  les  or- 
ganes de  la  voix  font  les  mêmes  que  dans  Thomme, 
&  cependant  V orang-outang  ne  parle  pas  i  le  Cerveau 
eft  abfolument  de  la  même  forme  &  de  la  même  pro^ 
portion ,  &  il  ne  penfe  pas.  Y  a  - 1  •  il  une  preuve 
plus  évidente  que  la  matière  feule  ^  quoique  parfaite* 
ment  organifée ,  ne  peut  produire  ni  la  penlée  ,  ni 
la  parole  qui  en  eft  le  figne ,  à  moins  qu  elle  ne  foijt: 
animée  par  un  principe  fupérîeur  ?  Vorang-otaong  n'a 
.point  d'abajoues,  c  eft*à-dire  de  poches  au  dedans  des 
joues  ,  point  de  queue ,  point  de  calloûté  fur  les 
feffes^  (  Ces  divers  caraâeres  réunis  font  reconnoitte 
Vorang^outang  parmi  tous  les  autres  finges  de  l'Â£e 
&  de  l'Afrique.  )  Vorang-outang  eil  le  feul  des  finges 
qui  comme  l'homme ,  ait  les  feffes  renflées  &. char- 
nues 9  &  des  efpeces  de  mollets  ou  gras  de  jambes , 
&  par  conféquent  le  mieux  conformé  de  tous  pour 
marcher  debout;  mais  comme  les  doigts  de  fes  pieds 
font  fort  longs ,  &  que  fon  talon  pofe  plus  diiEdr 
lement  à  terre  que  celui  de  l'homme ,  il  court  plus 
fecilement  qu'il  ne  marche ,  &  il  auroit  befoin  de 
talons  artificiels ,  plus  élevés  que  ceux  de  nos  fouliers^ 
fi  l'on  vouloit  le  faire  marcher  aifément  &  loxig- 
temps  :  les  gros  orteils ,  fur -tout  dans  l'efpece  du 
jocjio^  font  garnis  d'ongles,  h* orang-outang  a  le  pouce 
des  pieds  de  derrière  placé  comme  dans  une  mam  ;  la 
cloifon  des  narines  efl  étroite ,  &  leurs  ouvertures  font 

{)lacées  au-defTous  de  fon  nez*  L*orang^utang  a  toutes 
es  dents  &  même  les  canines  femblables  à  celles  de 
l'homme  ;  il  a  la  face  plate ,  nue  &c  bafanée  ;  les 
oreilles ,  les  mains  ,  les  pieds ,  la  poitrine  y  le  ventre 
aufli  nus  ;  il  a  des  poils  fur  la  tête  qui.  defcendent 
en  forme  de  cheveux  des  deux  côtés  des  tempes, 
du  poil  fur  le  dos  &c  fur  les  lombes  ,  mais  en  petite 
quantité  ^  il  a  dnq  ou  fix  pieds  de  hauteur  :  le  Joclia 
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n'en  a  guère  qiie  trois  ou  quatre.  Ces  iiiige^  i^^ollt 
ni  l'impatience  du  magot  ^  ni  la  méchanceté  du  èa^ 
bouin  ^  ni  l'extravagance  des  guenons  ;  c'eft'  le  plus 
intelligent  ^  le  plus  grave  &  le  plus  docile  àss 
(ingeSé 

M.  ydfmacrz  donné  là  defcription  en  1778  ^  d'un 
jeune  orang-outangkméXt  9  originaire  de  Banjer-Maffin , 
dans  rifle  de  Bornco ,  &  apporté  vivant  en  1776 ,  dans 
la  Méilagerie  de  S*  A.  S.  Mgr*  le  Prince  d'Orange^ 
Stadhouder ,  &g.  en  Hollande.  La  hauteur  de  cet  animal 
mefuré  debout ,  étoit  de  deux  pieds  &  demi  du  Rhin  ;  il 
avoit  le  corps  aflez  bien  en  chair  ;  le  ventre  gros  y  mais 
paroiflant  gonflé  ^  lorfcpie  l'animal  étoit  accroupi  :  les 
mamelons  fort  petits  &  tout  près  des  aiflelles  :  les  bras 
avoient  ^  depuis  les  aiflelles  jufqu'au  bout  des  doigts  du 
milieu ,  vingt-trois  pouces  ;  la  main  feiile  ^  jufqu'au 
bout  du  doigt  du  milieu ,  fept  pouces  ;  le  doigt  du 
milieu ,  trois  pouces  &  demi  de  long  ;  les  autres  plus 
coiu-ts  dans  la  proportion  des  doigts  de  la  main  de 
l'homme.  Tous  les  doigts  ont  trois  articulations  ^  ex* 
cepté  le  pouce  qui  n'en  a  que  deux  :  ils  font  tous  garnis 
d^un  ongle  noir  &  rond  ;  les  jambçs  étôient  ^  depuis 
la  hanche  jufqu'au  talon  ^  longues  de  vingt  pouces^ 
mais  le  fémur  à  proportion  plus  tOMtt  que  le  tibia  $ 
les  pieds  pofés  à  plat  étoient,  depuis  le  derrière  du 
talon  jufqu'au  bout  du  doigt  ou  orteil  du  milieu  ^ 
longs  de  huit  pouces  ;  ces  doigts  des  pieds  ^  notamment 
le  eros  orteil ,  plus  courts  que  ceux  de  la  main  ;  te 
doigt  du  milieu  du  pied  efl  aufli  un  peu  plus  long  que 
les  autres  orteils  ;  les  orteils  font ,  ainii  que  les  doigts 
de  la  main ,  à  ongles  noirs  ;  mais  le  gros  orteil  n^à  que 
deux  articulations  &  di  ^ÎÂohxmtnt  dépourvu  d^ ongle: 
le  côté  intérieur  des  mains  &:  des  pieds  revêtu  d'une 
peau  aflez  douce,  d'un  noir-feuve,  nue  &  fans  pbil^ 
ainii  que  tous  les  doigts  :  les  cuiiTes  ne  font  ni  pelées  ^ 
ni  calLeufes ,  comme  aux  autres  efpeces  de  finges  ;  point 
dç  feifes:  point  d$  mollets,  point  de  queue:  la  tête 
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toijte  fcfcoûvcrte  par  devant  d'une  peau  fauve  couleut 
dé  fouris;  le  muleau  ou  la  bouche  un  peu  faillante, 
quoique  moins  qu'aux  efpeçcs  de  magots  ;  mais  l'anima 
Tavançoit  &  la  retiroit  beaucoup  y  auffi  à  fa  volonté  : 
l'ouverture  de  la  bouche  fort  large  ;  autour  des  yeux  , 
fur  les  lèvres  &  fur  le  menton ,  la  peau  ëtoit  un  peu 
plus  couleur  de  chair  ;  les  yeux  d'un  brun-bleuâtre  ^ 
noirs  dans  le  milieu  ;  les  pàujneres  ^  tant  fupérieures 
qu'inférieures ,  garnies  de  petits  cil$  faillans  ;  au-defTus 
des  yeux,  à  l'endroit  des  fourçils,  étoient  quelques 
poils  ;  le  nez  très-épaté,,  large  veçs  le  bas  ;  les  dents 
antérieures  de  la  mâchoire  fupérieure  font  au  nombre 
de  quatre  ,  fuivies  de  chaque  cpté  d'un  intervalle ,  & 
enfin  de  chaque  côté ,  de  quatre  dents  mâchelieres  dont 
la  première  eft  la  plus/longue,  &  la  dernière,  celle  du 
fond,  eft  la  plus  groffe;  le  même  ordre  règne  à  là 
mâchoire  inférieure  :  les  dents  font  fort  femblables  à 
celles  de  l'homme,  &  ont  fait  préfumer,  par  leur 
groffeur  &  leur  largeur ,  un  ét^^t  de  croiffance  achevée  ; 
la  voûte  de  la  bouche  ou  le  palais  eft  de-couleur  noire  ; 
le  deflbus  de  la  langue,  au  contraire,  eft  de  couleur 
de  chair  ;  les  gencives ,  autour  des  dents  de  la  tsA» 
choire  inférieure ,  font  noires;  la  langue  eft  longue,' 
arrondie  par  devant ,  lifte  &  douce  au  toucher  ;  les 
oreilles  font  fans  poil  &  de  la  forme  de  celles  de 
l'homhie. 

A  fon  arrivée ,  le  19  Juin  1 776  ,  l'animal  n'avoît 
point  de  poil ,  fictnefidu  noir ,  dit  M.  Vofmaer ,  k 
la  partit  poftirieure  du  corjfS ,  fur  Us  bras  ,  Us  cuiïïts  & 
Us  jambes.  La  tête,  la  poitrine  &  le  ventre  n'o^oient 
que  la  peau  nue ,  couleur  de  fouris;  furies  bras,  ou 
plutôt  fur  l'avant-bras ,  la  direôion  du  poil  dont  le 
Uofteur  Tyfon  parle ,  favoir ,  depuis  l'épaule  jufqu'au 
coude ,  étoit  pendante  vers  le  bas  comme  chez  tous 
les  animaux ,  mais  depuis  les  mains  jufqu'au  coude , 
cette  direâion  du  poil  eft  en  fens  contraire ,  elle  eft 
afcendante.  A  rapproche  de  ITûvçr  ^  l'animal  acquit 


««ô  Ô    ft    A 

beaucoup  de  poil  ;  la  tête  deyint  aflez  bien  garnie  a^iiH 
poil  ras  de  couleur  brune*  jaunâtre  ;  le  dos,  la  poitrine^ 
&  toutes  les  autres  parties  du  corps  furent  couvertes 
de  pareil  poil  châtain  clair  ^  de  forte  qu'il  paroiiToît 
être  un  animal  tout  différent  ;  les  plus  longs  poils  du 
dos  avotent  trois  pouces  ;  telle  étoit  la  conformation 
èc  la  taille  de  cet  animal.  PafTons.  à  (es  moeurs  ,  &c. 
&  à  quelques  remarques  faites  par  notre  Naturalifte 
HôUandois. 

M.  yofmaef  prétend  que  Vorang-^utang  dont  il  eiJ  ici 
queftion ,  eft  de  la  même  efpece  que  celui  d'Angola 
^n  Afrique ,  qitef  Tu/pius  a  décrit ,  &  qui  fut  préfenté 
en    1640    à    Frédéric^ Henri  ,   Prince   d^ Orange   &    dé 
Naffâu*  Voilà  donc  deux  ùratigS'&utangs  qui  ont  été 
Vus  vivans  en  Hollande  2  celui  d'Angola  a  l'ongle  ssa 
gros  orteil,  celui  de  Bornéo  n'en  a  point.  Cet  ongle 
feroitnl  un  caïaâtere  diftinâif  eiitre    Vorang  -  ouiang 
d'Afrique  &  celui  d*Afie  ?  Si  V orang-outang  d'Afie  décrit 
par  M.  l^ofmàer^  haut  de  deux  pieds  &  demi^  mefure 
du  Rhin,  avoit  toute  la  crue  propre  à  fon  efpece,  il 
n'y  a  donc  pas  des  orangs-outangs  de  la  taille  de  cinq 
à  iix  pieds ,  &  les  Voyageurs  en  atiroieat  impofé  \ 
peut-être  exifte-il   en  d'autres  contrées   des  régions 
chaudes  de  Tancien  Continent  ^  des  orangs-outangs  d'une 
plus  grande  taille.  Indépendamment  de  ce  que  le  Doc- 
teur Tyfàn  a  tecorinu  par  l'anatoitiie  de  Vorang-outang^ 
que'  cet  animal  a  des  parties  qui  ont  plus  de  rapport 
avec  celles  du  corps  humain  que  n'en  ont  les  autres 
linges  ,  i^orang-^outang  fe  rapproche  encore  plus  de 
l'homme  par  plufieurs  de  fes  fonftions   réelles  . .  ^  é 
M.    Fofmaér^  curieux  d'étudier  les  manières  de  cet 
orang*outang  femelle  de  Borneô ,  a  gardé  près  de  lui 
pendant  tuï  mois  cet  animal  :  il  n'a  pas  paru  fujet  à 
l'écoulement  périodique ,  &  n'a  pas  offert  les  poches 
latérales  au  gofier,  comme  les  autres  finges.  il  n'étoit 
m  méchant  ni  fâcheux ,  mais  fa  figure  affeâoit  fouveçt 
tm  air  triite,  il  aimoit  la  compagnie  fans  diilinôion 
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ée  fexe ,  &  paroîffoit  afFeâtonner  davantage  lés  per- 
ibnnes  qui  prenoient  foin  journellement  de  lui.  Lorf- 
que  ces  penonnes  fe  retiroient  ,  l'animal  ,  qu'on 
tenoit  enchaîné ,  fe  jetoit  à  terre  comme  défefpéré  ^ 
pouffant  des  cris  lamentables  ^  &  déchirant  ^ar  lam«  * 
beaux  le  linge  qu'il  pouvoit  attraper.  On  Ta  vu  plus 
d'une  fois  prendre  du  foin  de  fa  litière ,  l'arranger  à 
fon  côté  &  paroître  inviter  par  fes  démonftrations 
fon  gardien  a  s'afleoir  auprès  de  lui.  La  familiarité 
ou  une  autre  intention  mit  un  jour  le  gardien  dans 
un  cruel  embarras  :  l'animal  avoit  faifi  cet  homme 
qu'il  tenôit  comme  immobile ,  debout ,  collé  contre 
fa  poitrine^  le  ferrant  fortement  entre  fes  bras  &  de  fes 
pieds  9  fans  quHl  fut  poflible  de  lui  faire  lâcher  prife  t 
cependant  quelques  fraifes  procurèrent  la  liberté  au 
gardien ,  dont  l'animal  fe  deflaifit  enfin  pour  les  manger. 

Sa  marche  ordinaire  étoit  à  quatre  pieds ,  mais  il 
marchoit  quelquefois  debout  j  6c  muni  d'un  fort  bâ- 
ton ;  il  s'y  tenoit  appuyé  fouvent  fort  long-temps* 
Néanmoins  il  ne  pofoit  jamais  les  pieds  à  plat  comme 
l*homme ,  mais  recourbés  en  dehors ,  de  forte  qu'il  fe 
foutenoit  fur  les  côtés  eiictérieurs  des  pieds  propre^* 
ment  dits  ,  les  doigts  retirés  en  dedans  ;  ce  qui  dénote 
de  l'aptitude  à  grimper  fur  les  arbres  :  s  étant  ôté 
le  collier  où  tenoit  fa  chaîne  ^  il  monta  avec  la  plus  ' 
grande  agilité  contre  les  poutres  &  les  lattes  obliques  ^ 
d'un  toit  :  quatre  hommes  eurent  bien  de  la  peines  à 
le  rattraper  &  à  le  dompter,  tant  eft  grande  la  force 
de  fes  mufcles  ,  notamment  des  mains.  Dans  cet  état 
de  liberté ,  l'animal  déboucha  avec  la  main  une  bou- 
teille contenant  im  reile  de  vin  de  Malaga  qu'il  but 
fufqu'à  la  dernière  goutte ,  après  quoi  il  remit  enfuite  la 
bouteille  à  fa  place. 

Il  mangeoit  prefque  de  tout  ce  qu'on  lui  préfentoit; 

fâ  nourriture  ordinaire  étoit  du  pain  ,  des  racines^ 

particulièrement  des  carottes  jaunes ,  toutes  fortes  de 

fruits ,  fur-tout  des  fraifes  i  mais  il  paroi^it  iinguUé];^^ 
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ment  friand  de  plantes  aromatiques ,  du  perfil  &  de  fa 
f  açine  ;  il  mangeoit  auifi  du  poiifon  &c  de  la  viande  ^ 
ibit  bouillie  ,  loit  rôtie.  On  ne  l*a  point  vu  chaffer 
aux  infeâ^s  dont  les  autres  ^efpeces  de  fi^ges  fpnt  fi 
avides  :  ayant  croqué  entre  les  dents  .&  goûté  d'ime 
grofTe  araignée  &c  d'une  grofie  mouche  qui  lui  furent 
données ,  il  les  rejeta  auffi-tôt.  Un  moineau  vivant 
tenu  par  une  ficelle  à  la  patte ,  &  qui  fe  mit  à  voler , 
lui  fit  beaucoup  de  peur;  il  prit  la  ficelle,  l'oifeau  fe 
1-abattit  fur  lui ,  lui  becqueta  le  bras  ;  l^orang-  outang  en 
parut  fenfiblement  afFeâé  ,  il  Peut  bientôt  étouffé  en 
le  ferrant  dans  fa  main ,  il  lui  arracha  quelques  plumes 

'  4u  corps ,  en  goûta  la  chair  qu'il  rejeta  bien  vite.  Il 
Quvroit  fort  bien  un  œuf  cni  qu'il  avaloit  en  fuçant 
éc  avec  appétit.  On  lui  avoit  appris  à  fe  férvir  de 
la  cuiller  &  de  la  fourchette  :  c'étoit  un  plaifir  de  le 
voir  manger  des  fraifes  ;  d'une  main  il  prenoit  Taf- 

'  £iette,  de  1  autre  la  fourchette  &  piquoit  un  à  un  le 
fruit  qu'il  portoit  à  fa  bouche. 

Sa  boiflbn  ordinaire  étoit  l'eau ,  mais  il  buvoit  vo- 
lontiers toutes  fortes  de  vins  :  l'ufage  d'im  verre  à 
boire  ne  lui  étoit  pas  inconnu;  après  avoir  bu  ^  il 
s'efluyoït  les  lèvres  comme  une  perfonne ,  foit  avec  un 
Uoge ,  foit  avec  la  main  :  lorfqu'après  fon  repas  on  lui 
donnoit  un  cure*dent ,  il  s'en  fervoit  au  même  ufage  que 

,  nous  :  il  tiroit  fort  adroitement  les  chofes  des  poches 
qutl  fouilloit.  On  a  dit  à  M.  Fbfmaer  ^  qu'étant  à 
l^ord  du  navire  ,  cet  animal  couroit  librement  parmi 
l'équipage ,  qu'il  jouoit  avec  les  matelots ,  &  alloit  cher- 
cher comme  eux  fa  portion  à  ta  cuifine.  A  l'approche 
de  la  nuil  il  alloit  fe  coucher ,  mais  avant  il  faifoit 
fon  lit ,  u  arfangeoit  le  foin  de  fa  litière  ordinaire ,  le 
fecouoit  bien,  en  apportoit  davantage  pour  former 
fon  chevet,  fe  mettoit  le  plus  fpuvent  fur  le  côté  & 
fe  couvroit  chaudement  d'une  couverture ,  étant  fort 
frileux  ;  il  étoit  né  fous  la  Ligne.  Quelquefois  on  l'a 
vu  prendre  un  lambeau  de  linge  qui  fe  trouvoit  près 
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(le  Uû ,  l'étendre  proprement  fur  le  plancher ,  mettre 
du  foin  dans  le  milieu ,  &  relevant  les  quatre  coins 
du  linge  par  deffîis ,  porter  ce  paquet  avec  beaucoup 
d'adreffe  îur  fon  lit  pour  lui  fervir  d'oreiller,  tirant, 
étant  couché  ,  la  couverture  fur  fon  corps  ;  de  jour  il 
dormoit  par  intervalles ,  mais  pas  long-temps  ;  fou- 
vent,  étant  accroupi,  il  s'afFubloit  d'un  habillement 
u'il  fe  paffoit  autour  du  xorps ,  ou  fur  la  tête ,  ou 
ïir  le  cou ,  ce  qui  lui  donnoit  une  figure  fort  comique  : 
cette  précaution  de  fa  part ,  avoit  pour  but  de  fe  garanr 
tir  du  froid ,  quoique  ce  fût  en  été  &  qu'il  fît  fort  chaud. 
Cet  animal  aimoit  la  propreté  :  avoit- il  lu-iné  fur  le 
plancher  de  fon  gîte ,)  il  prenoit  un  chiffon  de  toil^ 
&  l'effuyoit  fort  proprement  ;  il  en  faifoit  de  même 
fur  le  pied  d'une  armoire  près  de  lui ,  &  que  la  pouf^ 
fiere  terniffoit  ;  il  prenoit  le  balai  à  cendres  pour 
nettoyer  les  bottes  des  cavaliers  qui-venoient  le  voir  ; 
il  déboucloit  les  fouliers  des  fpeftatëurs  avec  beaucoup 
d'adreffe.  A  défaut  de  verre  à  boire ,  il  prenoit  de  l'eau 
dans  fa  main  &  la  buvoit.  Lui  préfentoit-on  des  nœuds 
faits  en  corde ,  quelque  ferrés  &  redoublés  qu'ils  fuf- 
fent,  il  les  défaifoit  fort  habilement  avec  les  doigts, 
ou  s'ils  tenoient  trop  ferme ,  avec  les  dents.  Si  ùs 
mains  ne  pouvoiegt  atteindre  un  objet ,  à  caufe  de 
fon  éloignement ,  il  tâchoit  de  le  faifir  avec  les  pieds , 
ou  à  l'aide  d'une  longue  i)ande  de  toile  il  le  tiroit  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  à  fa  portée.  Il  étoit  difficile  de  lui  ôter 
ce  qu'il  tenoit  dans  vaie  main  ,  parce  que  de  l'autre  il 
prenoit  un  bâton  dont  il  ne  ceffoit  de  s'efcrimer  en 
s'efquivant.  En  compagnie  ,  il  ne  pouffojt  auain 
cri  ;  mais  s'il  fe  trouvoit  feul ,  il  exprimoit  fon  en- 
nui ,  d'abord  par  un  fon  approchant  de  celui  d'un 
jeune  chien  qui  hurle ,  enfuite  ce  fon  devenoit  très- 
rude  &  rauque  ,  à  peu  près-  femblable  au  bruit  que 
fait  une  groffe  fcie  en  paffant  au  travers  du  bois.  Ses 
.excrémens ,  lorfqu'il  fe  portoit  bien ,  étoieitt  en  crottes 
.#valç$  :  quelqu'un  lui  ayant  craché  dans  la  main  ^  i| 
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t^f  garda  cette  falive  ,  la  lécha  ^  puis  on  la  lui  vît  cra« 
cher  également  dans  fa  main ,  &  à  la  manière  d'une 
perfonne.  Une  propreté  auffi  finguliere  n'avoit  pas 
encore  été  obfervée  dans  auam  autre  animal. 

Cet  orang'-^utang  détenu  à  la  Ménagerie  dès  la  z% 
Juillet  1776 ,  tomba  malade  en  Novembre,  tremblant 
de  tout  ion  corps  &  ayant  une  forte  dyffenterie. 
Après  une  maladie  de  langueur  &  de  confomption ,  il 
mourut  le  27  Janvier  1 777.  Quelques  momens  avant 
fa  mort ,  il  avoir  poufle  de  grands  gémifiemens ,  qui 
furent  fuivis  du  râlement  à  la  gorge  y  &  de  quelques 
derniers  foupirs.  Telle  eft  l'hiftoire  ^fe  Vorang-^utang . 
^e  Boi-neo , .  comftiuniquée  par  M.  Fofmaer.  Voyez 
maintenant  Homme  des  bois  a  VarticU  HOMME 
Sauvage  ,  &  Caniclt  Pongo. 

ORANVERT.  Voyci  à  la  fuite  de  TOranbleu. 

ORBAINE.  royei  Arbenne. 

GRBE,  Voyei  à  PanicU  Planète. 

Orbe.  M.  Stock  donne  ce  nom  à  un  poiâbn  à 
^cailleç ,  du  genre  du  Ckitodon.  n  fe  trouve  dans  les 
Indes  Orientales  ;  fa  cotdeur  dl  bleuâtre  ;  fon  corps 
tSi  orbiculaire. 

Orbe-Hérisson  ,  Dioion  orbicularis.  C*eft  un  poif- 
fon  qui  fe  trouve  dans  les  parages  de  la  Jamaïque  & 
des  Ifles  Moluques  ;  il  a  le  corps  fphérique ,  avec  des 
piquans  courts  &  éloignés  les  uns  des  autres ,  trian- 
gulaires à  la  bafe.  Lorlque  ce  poiflbn  eft  attaqué  par 
fes  ennemis ,  fes  piquans  fe  redreflent  ^  fon  ventre  fe 
gonfle ,  &  il  forme  alors  un  globe  parfait. 

ORBIS,  Nom  que  les  Voyageurs  donnent  à  des 
poiffons  ronds  comme  un  ballon,  &  quelquefois  à  la 
lune-poijfon.  Voyez  HÉRISSÉ  ^  6*  Orbe -Héris- 
son, &c. 

ORCANETTE,  Bttgloffîim  radke  rubrd  ^  atu  An^ 
àiufa  punktis  fioribus y  C.  B.  Pin.  255  ;  five  Anchu/k 
vîdganor y  Jloribus  ccerideisy  Tourn.  Inft.  134  ;  Anchufa 

tinS^ria  y  Unru  Efpece  de  iughjè  dont  on  tire  ime 
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reîntnre  ;  elle  croît  en  Languedoc  &:  en  Provence  ^ 
dans  les  lieux  fablonneux  :  fa  racine  eft  grofTe  comme 
le  pouce ,  rouge  dans  fon  écorce  »  blanchâtre  en  fa  panie 
ligneufe  ;  elle  pouffe  pluiieurs  tiges ,  hautes  de  huit 
pouces  ou  environ ,  très- velues  ,  fe  courbant  vers  la 
lerre  :  (es  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  bu* 
glofe  fauvage ,  longues ,  garnies  de  poils  rudes  :  fe& 
fleurs  font  en  entonnoir ,  en  pavillon  découpé ,  de 
couleur  bleue  ou  purpurine  ^  rarement  blanches  :  il 
iuccede  à  chacune  quatre  femences  grisâtres  y  qui  ref^ 
femblent  à  une  tête  de  vipère. 

On  fait  fécher  la  raciae  A^orcaneue  au  foleil ,  &  on 
l'envoie  aux  Droguifles  qui  la  débitent  :  on  choiiit 
celle  qui  efl  nouvellement  féchée ,  velue',  prefque  lai-» 
neufe  ^  un  peu  flexiUe  j  de  couleur  rouge  -  foncé  ex- 
térieurement ,  rendant  une  belle  couleur  vermeille 
quand  on  en  frotte  l'ongle  :  c'étoit  le  fard  des  An« 
ciens.  On  s'en  fert  en  Pharmacie  pour. donner  une 
teinture  rouge  aux  médicamens  qu'on  veut  déguifer , 
à  l'onguent  rofat ,  à  des  pommades ,  à  de  la  cire ,  à 
de  l'huile  :  les  Cuiiiniers  s'en  fervent  auffi  quelquefois 
pour  imiter  la  fauce  ou  beurre  (Técrtviffes.  Il  n'y  a  que 
fon  écorce  qui  colore  ;  l'intérieur  n'a  point  la  même 
propriété.  Cette  racine  eft  aftringente  ;  prife  en  dé-^ 
coâion  9  elle  arrête  le  cours  de  vemre. 

On  nous  apporte  quelquefois  du  Levant  une  ef* 
pece  ^orcanttu  ^  appelée  orcanetu  de  ConfianànopU  ; 
c'eft  une  racine  prefque  aufli  longue  &  auffi  grofTe 
que  le  bras  ,  mais  d'une  forme  particulière  :  elle  pa« 
roît  9  dit  Lérmry ,  un  amas  de  grandes  feuilles  en- 
tortillées comme  le  tabac  à  l'andoiûUe  j  de  couleurs 
différentes ,  dont  les  principales  font  un  rouge  obfcur^ 
&  un  très^beau  violet  :  il  paroît  au  haut  de  cette 
racine  une  forte  de  moififiure  blanche  &  bleuâtre: 
dans  le  milieu  l'on  trouve  une  petite  écorce  mince  ^ 
roulée  9  d'un  beau  rouge  en  dehors  &  blanche  en 
cledanSiL   Quoique   cette   racine  paroiflCe  artificielle , 
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elle  rend  une  teinture  encore  plus  belle  que  la 
nôtre  ,  mais  moins  durable  :  ne  feroit-ce  pas  le  ronas  ? 
Voyez  Racine  d'Arménie. 

Comme  la  teinture  de  Vorcanute  ne  confifte  que 
dans  le  rouge  dont  fa  fuperficie  eft  couverte ,  Pomct 
confeille  avec  raifon  de  préférer  celle  qui  eft  menue 
à  une  plus  groffe;  c'eft  auflî  celle  qu'emploient  les 
Teinturiers  :  on  la  tire  de  Marfeille  &  de  Nîmes. 

On  diftingue  une  orcanuu  jatmt  ,  Anchufa  lutea 
major;  Onofma  cchioîdcs.  »  Linn.  196.  C'eft  une  plante  à 
racine  vivace  ;  la  tige  eft  haute  d'un  pied  ,  droite ,  cy- 
lindrique",  fimple ,  couverte  de  poils  blancs  :  les 
feuilles  font  longues ,  étroites ,  hériflees  de  poils  ; 
les  fleurs ,  jaunes  ,  terminales ,  en  queue  de  fcorpion  ; 
le  tube  eft  fort  long  &  le  calice  très-divifé.  Cette 
plante  eft  afTez  commune  en  Provence. 

ORCHEF.  C'eft  le  gros-bec  des  Indes,  pi.  enh 
393,/^,  î  :  il  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  de 
notre  moineau  vulgaire  :  tout  le  plumage  inférieur  eft 
blanc,  avec  des  mouchetures  brunes  fur  les  côtés; 
tout  le  fupérieur  eft  d'un  brun- noirâtre  ;  chaque 
plume  eft  terminée  d'un  brun  plus  clair ,  excepté  dans 
le  deftlis  de  la  tête  qui  eft  jaune  ;  le  bec  &  les  pieds 
font  d'un  rouge  pâle. 

ORCHETTA.  Nom  donné  fur  la  côte  de  Gênes 
à  une  efpece  de  f quille  à  tête  large  ,  de  la  gran- 
deur d'une  langoufte  :  on  en  prend  peu  du  côté  de 
Marfeille  ,  mais  beaucoup  fur  les  côtes  de  Bar* 
barie. 

ORCHIS ,  Orchys.  Nom  donné  à  une  famille  de 
plantes  qui  approche  beaucoup  de  celle  des  Gingem-' 
ires  ;  Voyez  ce  mot.  Leurs  racines  font  des  efpeces 
de  tubercules  charnus;  leurs  feuilles  font  marquées 
de  nervures  longitudinales  affez  gioflîeres  ;  leurs  fleurs 
font  en  épi  bu  en  paniaile  ,  au  fommet  des  tiges 
(M.  de  ff aller  dit  qu'elles  ont  trois  pétales  exté-* 

rieurs  ^  nés  4u  haut  du  germe  ^  deux  pétales  ioté« 
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rieurs ,  les  uns  &  les  autres  fimplcs  &  uniformes  ^ 
&  un  fixieme  pétale  dont  la  figure  varie  à  l'infini  : 
les  étamines  ngiiffent  fouvent  d'une  cjplonne  qui  s*é^ 
levé  du  centre  de  la  fleur  &  qu'on  prend  pour  la 
trompe ,  quoiqu'elle  n'en  ait  pas  la  ftrufture  ,  & 
qu'une  rainure  gluant-e  paroiffe  être  le  véritable  che- 
min du  fperme  mâle  )  :  leur  fruit  cft  une  capfule  à 
une  loge  &  trois  battans  ;  les  graines  font  en  très- 
grand  nombre  &  fort  menues  :  les  racines  font  douées 
d'une  grande  âcreté  ,  qu'elles  perdent  par  l'exficcation 
ou  par  immerfion  dans  de  l'eau  btuillante.  On  rangé 
parmi  les  orchis  les  efpeces  du  fatyrion ,  de  k  vanilU  ^ 
le  falep  ,  &c.  yoy€{  ces  mots. 

OREILLAR.  Nom  d'une  efpece  de  chame-fouris  à 
très -grandes   cwreilles.    f^oyti  à   l-anUU   Chauve^ 

SGVRIS. 

OREILLE,  jiuricuta,  Organe  die  V^outè.  Nous  en 
avons  parlé  à  VarticU  Homme.  La  ftrufture  de 
Voreille  eft  très  -  diverfifiée  dans  les  animaux.  Si  nous 
n'avons  pas  encore  eu  occafion  de  reconnoître  cet 
organe  dans  les  infeftes ,  nous  n'en  dirons  pas  de  même- 
à  l'égard  des  oifeaux  ,  des  quadrupèdes  ,  des  gros  poif- 
fons ,  &c.  :  l'es  uns  l'ont  large ,  droite  &  ouverte  ;  Vau- 
tres ,  cachée  bien  avant  dans  le  derrière  de  la  tête. 
Tous  les  quadrupèdes  ont  Voreille  très-faillante  :  cette 
analogie  ne  fe  retrouve  pas  dians  les  oifeaux  &  les 
poiffons.  Les  taupes  qui  font  enterrées  toute  leur  vie',, 
n'ont  point  le  conduit  de  Voreille  ouvert  à  l'ordinaire  ;. 
car  pour  empêcher  que  la  terre  ne  s'y  introduife,  il 
eft  fermé  par  la  peau  qui  leur  couvre  la  tête  &  qui 
peut  s'ouvrir  ou  le  fermer  en  fe  dilatant  ou  en  s'étré*- 
ciffant.  Plufieurs  animaux  ont  ce  trou  abfolument 
bouché  ,  comme  .  la  tortue  ,  le  caméléon  6c  la  plupart 
des  poiffons  :  il  y  a  la  baleine  de  Groenland  qui  ne 
l'a  pas  fermé  ;  c'eft  un  conduit  couvert  d'un  épi- 
derme  ,  &  au  fond  duquel  eft  un  os  en  forme  de 
^coquille  :  Tadrefte  du  pechçut  confifte  à  enfoncer  lit: 
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liarpon  dans  cet  endroit  foible  &  fenfible  :  c'èft  cet 
os  qui  eft  improprement  connu  dans  les  Apothicaireries 
fous  le  nom'  de  pierre  de  tiburon.  Prefque  tous  les 
quadrupèdes  ol^t  ce  trou  ouvert  par  des  oreilles  mo- 
biles &  plus  ou  moins  longues ,  qu'ils  lèvent  &  tour- 
nent du  côté  d'où  vient  le  bruit.  Les  lions  y  les*eigres  , 
les  léopards  j  ont  les  oreilles  courtes  ;  V homme  ^  Itjinge  , 
le  porc-épicjUs  ont  aplaties  contre  la  tête;  le  veau 
marin  ^  les  li[ards ,  les  ferpens  n'ont  point  du  tout 
iHoreiUts  externes  :  les  oifeaux  ont  le  trou  auditif  cou«- 
vert  feulement  de  plumes  ;  il  s'en  trouve  cependant 
parmi  ces  bipèdes  qui  l'ont  découvert ,  comme  Vou* 
tarde  ^  le  cafoar  y  le  coq^d^lndt  ^  la  pintade» 

Oreille  d'âne,  f^oyei  Consoude  (  grande.  ) 

Oreille  de  Cochon  ou  Crête  de  Coq. 
Ciu'ieux  donnent  ces  noms  à  une  coquille  bivalve 
du  genre  des  Huîtres.  Sa  couleur  eft  d'un  brun-violet  ; 
fes  deux  valves  font  ornées  du  côté  de  l'ouverture 
de  replis  anguleux  qui  s'emboîtent  très-exaâement 
les  uns  dans  les  autres;  yoye[  Crête  de  Coq.  On 
donne  auifi  le  nom  ^oreille  de  cochon  à  un  murex  ^lé; 
vVoyez  Murex. 

Oreille  d'Homme.  Foye[  Cabaret. 

Oreille  de  Judas.  Voyei  à  la  fuite  de  V article 
Champignon. 

Oreille  de  Lièvre.  f^oye[  Perce-feuille  vi- 

VACE  au  mot  PerCE-^FEUILLE.^ 

Oreille  de  Mer  ou  Ormier  ,  Halions.  C'eft  uq 
coquillage  unîvalve  ^  fait  en  baffin  ovale ,  contourné  ^ 
dont  les  fpires  font  sq)l3ties  &  fort  larges ,  &  la  bouche 
extrêmement  grande  &  évafée.  Ce  coquillage  fe  trouve 
fur  les  côtes  de  la  Bretagne ,  dans  plufieurs  autres 
parages  de  nos  mers ,  &  très* communément  dans 
l'Inde ,  &C. 

Il  eil  très  -  fortement  attaché  aux  rochers  à  fleur 
d'eau  ,  &  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  l'en  détacher, 
aioû  que  k  lépas.  Vormier  a  une  forte  de  reifemr^ 
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Uânce  avec  une  oreille  humaine.  M.  i^ArgtnvilU  dit 
que  l^nimal  meurt  dès  qu'il  efl  détaché  du  rocher  :  fa 
chair  eft  jaunâtre ,  &:  l'on  en  mange  :  cet  Auteur  dit 
aufli  qu'il  vide  fes  excrémens  p^r  les  trous  qui  font 
fur  la  fuperficie  de  fa  coquille.  A  mefure  que  rani- 
mal  grandit ,  il  fait  im  nouveau  trou  à  fa  coquille  ^ 
&  en  ferme  un  autre  :  on  voit  de  ces  coquilles  qui 
ont  deux  trous ,  d'autres  en  ont  communément  iix  » 
fept  ou  huit  :  ces  trous  font  ^ifpofés  près  de  la  lèvre 
gauche  ou  du  bourlet  fur  une  ligne  courbe ,  cependant 
parallèle  à  la  longueur  de  la  coquille  :  les  trous  qui 
ont  été  bouchés ,  paroiflent  toujours  fous  la  forme 
de  mamelons  :  M.  Adanfon  dit  en  avoir  compté  juf- 
qu'à  cinquante.  Lorfque  V oreille  de  mer  eft  en  marche , 
ton  pied  déborde  beaucoup  l'étendue  de  la  coquille  ^ 
qui  eft  rev^e  en  fon  fommet  de  quelques  fpires  , 
dont  une  feule  eft  très  -  apparente  :  fa  couleur  eft  , 
affez  variée  ;  il  y  en  a  d'un  cendré-noir ,  il  y  en  a  de 
vertes ,  de  tachetées  de  vert  &  de  bnm  &  de  forme 
longue ,  de  rougeâtres  avec  une  très-belle  nacre  en 
dedans  dont  la  couleur  pafie  alternativement  du  blanc 
au  vert ,  du  vert  au  violet  mêlé  de  pourpre ,  &  pré- 
fente  toutes  les  difterentes  couleurs  de  1  arc-en-ciel , 
fuivant  les  différens  afpeâs  fous  lefquels  on  la  re-r 
g^de  :  la  fur£éice  extérieture  de  la  coquille  eft  coupée 
par  un  nombre  infini  de  iillons  creufés  légèrement 
dans  les  unes ,  -  profondément  dans  les  autres  ;  ce  qin 
forme  des  ifaies  tantôt  longitudinales  eh  vive-arête , 
tantôt  tranfverfales ,  onduleufes  &  rabattues  toutes 
d'un  même  côté  en  forme  de  feuilles  roulées,  &  qui 
vont  en  prenant  la  courbure  d'un  demi -cercle  ,  fe 
répandre  fur  toutes  les  parties  du  bord  droit  de  la 
coquille ,  où  elles  fe  perdent  :  les  fpires  qui  paroiflent 
en  relief  en  dehors ,  font  en  creux  en  dedans.  Ces 
coquilles  ont  communément  trois  pouces  de  longueur , 
<deux  pouces  de  largeur  &  environ  un  pouce  de  pro- 
fondeur :  la  lèvre  droite  eft  courbée  en  arc  ^  mince 
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dans  les  jeunes,  épaiffe  dans  les  vieilles;  la  lèvre  gau- 
che au  contraire ,  eft  épaifle ,  repliée  comme  un  large 
bourlet  au  dedans  de  la  coquille  ,  &  nacrée  comme 
elle  :  on  trouve  auffi  de  ces  coquilles  plus  alongées, 
d'autrefois  plus  courtes  qu'ovales.  Le  nombre  des  fil- 
ions ,  comme  des  trous ,  augmente  avec  l'âge  ;  on 
compte  quelquefois  dans  les  grandes  &  vieilles  oreilles 
de  mer  neuf  trous  ouverts ,  &  cent  cinquante-quatre 
filions  ;  tandis  que  les  jeunes  n'ont  fouvent  que  trois 
ou  quatre  trous  &  cinquante  filions.  Il  y  a  auffi 
des  oreilles  de  mer  fans  trous  ;  on  les  nomme  oreilles 
de  Venus.  Les  vieilles  d'entre  toutes  ces  fortes  de  co- 
quilles font  prefque  toujours  couvertes  d'un  limon 
gras  &  verdâtre ,  ou  enveloppées  d'une  croûte  pier- 
reufe  qui  les  défigure  ;  il  n'eu  pas  rare  d'en  voir  qui 
font  chargées  de  glands'  de  mer  y  il  faut  les  en  dé- 
pouiller pour  découvrir  leur  couleur  naturelle  ,  qui 
eft  un  fond  orange  ou  rouge  marbré  de  blanc  ;  le  mi- 
lieu de  la  partie  nacrée  eft  fouvent  furfemé  d'efpeces 
de  loupes  de  perles.  On  emploie  les  plus  communes 
de  ces  coquilles ,  à  caufe  de  leur  nacre ,  à  décorer  les 
grottes  &  les  cafcadesi. 

M.  Adanfon  dit  qu'il  y  a  peu  de  coquillages  dont 
l'animal  foit  auffi  varié  poiu:  la  couleur  :  tous  les  ro- 
chers de  la  côte  du  Sénégal  nourrifTent ,  dit-il ,  une 
grande  quantité  ^oreilles  de  mer  ;  les  Nègres  en  man* 
gent  beaucoup. 

Oreille  de  Midas.  Nom  donné  à  une  coquille, 
de  la  famille  des  Buccins  à  bouche  entière  dépourvue  de 
quîue  ;  fa  bouche  eft  ordinairement  couleur  de  chair , 
garnie  d'une  ou  deux  dents  ,  &  de  forme  approchante 
de  celle  d'une  oreille  ;  étant  dépouillée ,  toute  fà 
robe  eft  couleur  de  chair  pâle  ,  fafciée  de  blanc  :- 
cette  coquille  eft  commune  en  difFérens  parages  d'Ame* 
rique,  Voye^  ButciN. 

Oreille  d'Ours  ou  Auricule  ,  Auricula  urji  i 
Primula  auricula^  limi,  zoj,  C'eft  une  des  planteâ 
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les  plus  agréables  par  la  variété  de  (es  efpeces  ,  la 
beauté  des  couleurs  ,  l'odeur  fuave  de  fes  fleurs  & 
par  la  durée  de  fes  bouquets  :'on  contemple,  avec 
plaifir ,  la  richefle  du  pinceau  de  la  Nature  ,  fur  un 
amphithéâtre  qui  étale  les  diverfes  efpeces  de  cette 
plante  :  fes  fleurs  méritent ,  avec  raiibn ,  les  foins 
de  l'Amateur  de  la  belle  Nature  :  elks  font  Tun  des 
principaux  ornemens  dç  nos  parterres. 

UoreilU  d'ours  efl  une  plante  que  l'on  dit  être 
originaire  de  la  Suifle  &  de  la  Provence  :  toutes  fes 
feuilles  partent  de  la  racine ,  &  font  longues  de  deux 
à  trois  pouces  ,  lifles  en  deflus ,  grafles ,  c'eft-à-dirc 
.  épaifles  &  charnues ,  quelquefois  farineufes ,  tantôt 
dentelées ,  tantôt  entières  &  d'un  goût  amer  ;  le 
nom  de  cette  plante  lui  eft  venu  de  la  reflemblance 
de  fes  feuilles  avec  Toreille  d'un  ours  :  du  milieu  de 
fes  feuilles  s'élèvent  des  tiges  (  hampes  )  hautes  de 
quatre  à  fix  pouces ,  qui  foutiennent  en  leur  fommet 
une  ombelle  de  fleurs  en  forme  d'un  tuyau  évafé 
^  en  entonnoir  à  pavillon ,  &  découpé  en  iix  ou  fept 
parties  :  ces  fleurs  varient  en  couleur  fuivant  les  ef- 
peces. 

Les  Amateurs  les  diftinguent  en  trois  clafles  :  V oreille 
d*ours  pure^ia  panachée  &c  la  bigarre.  La  pure  eft  celle 
qui  n'a  qu'une  couleur  ,  comme  rouge ,  cramoifi  , 
violet ,  pourpre ,  &c.  ;  les  jaunes  &  lès  blanches  font 
des  efpeces  dégénérées  (  Voreillc  d'ours  vulgaire ,  Auri^ 
Cîda  urjî ,  flore  luteo  ,  J.  B.  3  ,  499.  )  :  on  préfère  les 
pures  ,  parce  qu'elles  font  grandes  ,  plus  étoffées  , 
plus  veloutées.  Les  panachées  ont  leurs  paftifans,  on 
exige  que  leurs  panaches  foient  nets  ;  les  panaches 
blanc  de  lait  &  d'un  Jaune-doré  font  les  plus  beaux, 
Les  bigarres  ont  diverfes  couleurs  oppofées  ;  agaçantes  , 
comme  le  blanc  &  le  noir  dans  le  même  fleuron.  Le 
earaâere  de  la  belte  oreille  d'ours  eft  d'avoir  la  fleur 
ronde ,  l'œil  grand  ,  rond,  net ,  n'anticipant  point  dans 
la  couleur  ;  Tes  piftils  doivent  être  placés  à  fleyr  de 
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Tœil  9  le  remplir  &  le  dépafler  :  les  Curîetiir 
exigent  encore  d'autres  qualités  qu'il  feroit  trop  long 
d'expliquer.  Les  ortillcs  d'ours  eflimées  les  plus  belles  ^ 
font  toutes  (impies  ;  celles  qui  font  doubles  n'ont 
point  l'œil ,  qui  eft  la  principale  beauté  de  cette 
fleu»,  &  ne  le  foutiennent  pas*  Un  point  efTentîel 
dans  la  culture  des  fleurs  ;  eu  d'approprier  la  nature 
du  fol  à  Tefpece  de  plante  qu'on  cultive  :  c'eft  de  la 
Nature  qu'il  faut  apprendre  l'expofition  &  Tefpece 
de  terre  dans  laquelle  elle  peut  fe  plaire.  ^ 

Voreille  if  ours  eft  une  plante  humide ,  montagneufe  ^ 
&  qui  aime  l'ombre  :  il  lui  faut  une  terre  qui  réponde 
à  fon  tempérament  &  qui  conferve  toute  fa  frai? 
cheur.  La  terre  la  plus  appropriée  à  cette  plante  ^ 
efl  un  mélange  de  terre  de  taupinière,  de  cunu:e$ 
de  rivières  ou  de  fofles  de'  prés,  avec  un  peu  de 
terreau  de  fumier  de  cheval  ou  de  vache.  Il  eft  effcn- 
tiel ,  lorfqu'on  emporte  une  plante ,  de  ménager  l'écou-» 
lement  des  eaux  fuperflues  ;  c'eft  pourquoi  il  raut  mettra 
au  fond  du  pot  une  écaille  d'huître  fur  le  trou,  La 
terre  des  oreilks  d^ours  ne  demande  à  être  renouvelée 
que  tous  les  trois  ans  ;  plus  fou  vent,  on^  courroit 
rifque  d'avoir  de  médiocres  fleurs ,  tant  la  nature  des 
alimens  influe  fur  la  flruôure  organique.  On  peut  faire 
cette  opération  au  commencement  de  Mars ,  ainfi  que 
celle  de  les  œilletonner.  On  fépare,  dans  la  longueur 
de  toute  la  racine  fur  les  côtés ,  les  œilletons  avec 
le  doigt  ou  avec  un  couteau  dç  buis;  la  tige  prinr 
cipale  en  porte  des  fleurs  plus  belles  &  mieux  nourries  : 
on  élevé  ces  œilletons  féparés,  &  ils  donnent  les  mêmes 
fleurs  que  la  tige  principale.  Le  Fleurifte  attentif 
enduit  la  bleflure  avec  la  térébenthine  de  Venife ,  |quî 
empêche  l'eau  de  pénétrer  &  de  pourrir  la  racine. 
On  laiife  fleurir  ces  plantes  dans  un  endroit  où  ellep 
île  foient  pas  expofées  a:u  foleil ,  pirce  qu'il  en  aflbibli* 
roit  les  nuances.  Le  goût  du  Fleurifte  fe  fait  remar- 
quer dans  l'art  de.  dilpofer  les  fleurs  fur  fon  théâtre  ^ 
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afin  de  les  faire  cdntrafter ,  &  d'en  relever  les  beautés 
par  leur  oppofition.  C'eft  dans  le  temps  de  la  flo- 
hiifon,  que  TAmateur  apperçoit  que  les  panachées 
ou  anciennes  bizarres  dégénèrent ,  ce  qui  fe  recoo- 
îioît  quand  elles  deviennent  entièrement  de  la  cou- 
leur dont  elles  panachoient  :  la  beauté  altérée  ne 
reviendra  plus.  Les  pots  doivent  être  confervés  à« 
Tombre ,  même  lorfque  la  fleur  eft  paflée  :  lé  Plein 
rifte  ne  doit  jamais  épargner  les  plus  petits  foins.  La 
meilleure  manière  de  les  conferver  eft  de  les  mettre 
dans  une  ferre  (  froide  ou  non  ) ,  parce  que  ces 
plantes  ne  craignent  pas  la  gelée.  Il  faut  dépotter 
tout  œilleton ,  dont  les  feuilles  fe  recoquillent ,  afin  de 
le  garantir  de  la  pourriture  que  ce  fymptôme  annonce 
infailliblement  :  on  y  remédie  en  coupant  le  navet  jus- 
qu'au vif.  (  Quoique  les  oreilles  (Tours  réuâîffent  aflez 
tàen  dans  les  pots,  j'ai  cependant  obfervé ,  dit  M.  Bour^ 
geois  y  qu'elles  profberent  beaucoup  mieux ,  &  qu'ellèf 
viennent  plus  grottes  &  plus  belles  en  pleine  terre  ^ 
pourvu  qu'on  obftiTe  de  les  planter  dans  des  plate* 
bandes  un  peu  humides  &  qiu  n'aient ,  s'il  eft  pof* 
fible ,  que  le  foleil  levant.  On  doit  auffî  faire  attention  ^ 
jpour  avoir  de  belles  oreilles  iPourSy  de  ne  laifler  à  la 
plante  ni  trop,  ni  trop  peu  d'oeilletons.  On  en  doit 
iaifter  au  plus  cinq  à  fix  ,  &  jamais  moins  de  quatre.  ) 
Lorfqu'on  veut  avoir  de  belles  fleurs  ,  il  faut  femer 
&  s'en  fier  à  la  Nature,  qui  eft  inépuifable  dans  fes 
couleurs ,  fur-tout  dans  les  oreilles  d'ours ,  dont  les  efpeces 
ne  fe  reproduifent  jamais  fans  variétés.  IX  faut  choifir^ 
pour  femence ,  de  la  graine',  des  plus  belles  fleurs ,  des  plus 
grandes ,  des  plus  veloutées  &  des  plus  foncées^ên  cou-* 
leur;  avoir  (oin  qu'elle  ait  toutes  les  qualités  requifes 
de  maturité.  Il  faut  femer  en  Décembre ,  dans  des  ter- 
rines, fur  une  terre  préparée,  comme  nous  l'avons  dit, 
&  recouvrir  la  graine  avec  une  terre  feche  tamifée,  en- 
viron de  répaifleur  d'un  liard  :  il  eft  eflTentiel  de  ne 
les  arrofer  qu'avec  un  arrofoir  très-fin.  Dès  le  mois 
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d'Avril  la  graine  commence  à  lever  ;  lorfque  le  plant 
a  iix  feuilles ,  on  le  repique  ;  &  au  bout  de  deux  ans 
TAmateur  choifit  dans  le  nombre  de  celles  que  la 
Nature  a  pris  plaiiir  à  embellir.  11  eft ,  dans  la  culture 
de  ces  fleurs  6c  de  celles  que  Ton  cultive  par  pfédi- 
leôion ,  mille  petits  foins  qui  font  les  délices  de  1  Ama- 
teur. C'efl  vraiment  dans  la  culture  des  fleurs  &  des 
fruits  que  Ton  admire  combien  eft  étendu  l'empire 

5 lue  l'homme  exerce  fur  la  Nature.  Avec  .quelle 
atisfaôion  ne  voit-il  pas  fe  développer  par  (ts  foins 
de  nouvelles  produdions  que  fon  art  a  créées?  A  com- 
bien de  titres  VorcilU  d^ours  mérite-t-elle  d'être  admi- 
rée !  elle  le  difpute  à  la  tulipe  y  par  fon  brillant ,  par 
fon  tiffu  velouté  :  elle  réunit  à  une  odeur  fuave  les 
grâces  de  la  forme.  Sans  vouloir  relever  fon  mérite  par 
la  comparaifon  avec  les  autres  fleurs  cultivées  par  les 
Curieux ,  deux  mots  font  fon  éloge  :  elle  fleurit  ordi-» 
nairement  deux  fois  par  an  ,  &  fon  feuillage  eil  tou- 
jours vert.  Vous  pouvez  confulter  un  Traité  fort 
détaillé  fur  la  culture  de  Vorcillc  d^<mrs.  Il  eil  imprimé 
à  Paris,  en   1745,  en  1  vol.  in-iz. 

UoreilU  (Toars  fimple  eft  une  forte  de  fanicU  des 
Alpes  :  fes  feuilles  font  vulnéraires  ôc  bonnes  pour 
les  coupures. 

Voreille  d^ours  de  Mycone  dont  on  fe  fert  plus 
communément  en  Médecine,  eft  une  forte  de  petit 
bouillon-blanc  ou  plutôt  de  fanicle  velue  des  Alpes , 
Sanicula  Alpina ,  foliis  borraginis ,  villofa ,  qui  croît  na- 
turellement fur  les  Pyrénées  &  en  Catalogne ,  fur  le 
Mont-Serrat  &  autres  lieux  ombragés.  Ses  racines 
font  aufli  déliées  que  des  cheveux;  fes  feuilles  font 
éparfes  &  courbées  fur  terre ,  ayant  à  peu  près  la 
figure  de  celles  de  la  bourrache ,  un  peu  découpées 
&  chargées  de  poils  :  il  s'élève  d'entre  ces  feuilles 
deux  ou  trois  petites  tiges ,  hautes  de  huit  pouces, 
rondes,  folides,  pleines  de  fuc,  rougeâtres  &  d'un 
goût  ailringent:  les  fleurs  font  bleues,  à  une  feule 
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feuille  dîfpofée  en  rofe  :  à  cette  fleur  paffée  fuccede 
un  petit  fruit  ovale  qui  fe  divife  en  deux  loges  , 
remplies  de  femences  menues ,  anguleufes.  Cette  plante 
prife  en  décoftîon  eft  eftimée  propre  pour  la  gravelle: 
on  en  fait  dlftillèr  une  eau  dont  les  Efpagnols  fe  fer- 
vent pour  la  toux,  &  par  cette  raifon  ils  ont  donné 
à  cette  plante  le  nom  de  yerva  luffèra. 

Oreille  de  Rat.  f^oye^  Piloselle. 

Oreille  de  Souris  ,  Myofotis,  C*eft  un  genre  de 
plantera  fleurs  polypétalées ,  Ccrajlium ,  Linn,  (Ccraijh^  , 
qui  diffère  de  la  morgeline  par  la  figure  de  fon  tiruit , 
lequel  reflemble  à  une  corne  de  bœuf  tronquée.  M.  dé 
Toumefort  en  a  cité  de  plufîeurs.  efpeces, 

Jl  y  a  :  VoreilU  de  fouris  la  plus  ufitée  &  qui  porte 
plus  particulièrement  le  nom  SonilU  de  fouris  blanche  ; 
elle  croît  dans  les  champs ,  aux  lieux  montagneux , 
notamment  fur  les  Alpes ,  Myofotis  incana  ,  repens  , 
Tournef.  Z45  ;  Lichnis  incana^  repcns^  C.  B,  Pin.  206; 
Ocymoïdes  lychnitis  ^  Col.  Phitob.  _App.  10  ;  &\rep^ 
tante  radiée  ,J.  B.  3,  353f  CeraJUum  tomentofum ^ 
Linn.  Sa  racine  eft  fibrée  ;  les  tiges  qui  font  rameufe$ 
&  couchées  à  terre  en  forme  de  beaux  gazons , 
font  longues  de  fept  à  dix  pouces ,  velues  &  garnies 
de  petites  feuilles  lanugineufes,  faites  comme  des  oreilles 
de  fouris  .\fa  fleur  eft  blanche ,  à  pluiieurs  feuilles 
difpofées  en  rofe  ;  il  lui  fuccede  une  capfule  qui  a  la 
figure  de  la  corne  d'un  bœuf,  &  qui  renferme  plu*- 
fieurs  femences  menues ,  arrondies.  Cette  plante  eft 
aftringente ,  rafraîchiflante  ,  &  fa  racine  eft  eftimée 
propre,  pour  les  fiftules  lacrymales.  Cette  efpece 
ai  oreille  de  fouris  vivace  ,  à  feuilles  cotonneufes  & 
à  fleurs  blanches  fblitaires  ,  fert  à  fair^  dans  les 
jardins ,  des  tapis  foyeux ,  argentins  &  de  la  plus  grande 
beauté. 

Le  ceraifie  perfolii  du  Levant  9  Myofotis  Orientalis  ,' 
perfoliata ,  lychnidis  folio  ,  Tourn.  Cor  1 8.  Le  ceraifie 

deschajnps ,  en  Efpagne ,  Uyçfotis  Hfpmica  fcgmm , 
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Tourn.  Le  ceraifit  commun ,  Myofotis  arvcnjis  y  hirfuta^ 
fwrvo  fion ,  Tourn.  245  ;  il  y  en  a  une  variété  un 
peu  gluante  au  toucher  :  elles  croifTent  fur  le  bord 
des  champs  en  Europe.  Le  ctraific  à  feuilles  larges , 
des  Alpes  &  de  la  Suifle,  Myofotis  Alpina^  UtifoUa, 
Tourn.  X44,  Le  uraiJU  vivace  &  à  grandes  fleurs , 
des  champs  y  eh  France,  Myofotis  arvenfis y  fubhirjiaa ^ 
fion  majore  y  Tourn.  145.  Le  ctraific  graminé  de  la 
Suifle ,  Ccraflium  ftriclum ,  Linn.  Le  ctraific  à  feuilles 
aiguës,  Myofotis  tmuifpmo  folio ,  rigido  ,  Tourn.  145  ; 
cette  efpece  croît  en  Provence.  Le  uraifU  aquatique  , 
Alpnt  maxima ,  folamfoUa ,  Tourn.  141  ;  cette  efpece 
vivace  fe  trouve  en  Europe  ,  dans  les  fofles  aquar 
tiques  &  fur  le  bord  des  étangs. 

Oreille  de  Vénus.  yoyt[  à  ParticU  Oreillb 
DE  mer. 

OREILLERE.  yoye[  Perce-oreille. 

OREILLETTE.  Foyei  Cabaret. 

ORFE ,  Cyprinus  orfus ,  Linn. ,  Ârted.  ;  Rutilas  latior 
vcl  Rubcllio  fiuviatilis  ,  Willughb.  ;  Rotelc ,  Baltner* 
En  Angleterre ,  Rudd ,  &  en  quelques  endroits ,  finf» 
cale  :  en  Allemagne ,  Orffy  urffy  arvc .,  ncrfling  ,  wyr'* 
fiing  &  clft.  Poiffon  du  genre  du  Cyprin  ;  il  ie  trouve 
dans  le  Rhin  &  dans  pluiieurs  fleuves  &  lacs  de 
TAndeterre.  Suivant  Gcfucr^  on  en  diftingue  deux 
variétés ,  dont  l'une  a  la  chmr  blanche ,  même  après 
la  cuiflbn  ,  &  l'autre  Ta  rougeâtre  y  comme  celle  des 
truites.  Cette  dernière  efl  la  plus  eftimée ,  &  eft 
bonne  toute  l'année  excepté  en  Avril  ,  qui  efi  le 
temps  du  frai. 

WiUughby  dit  que  Vorfc  eft  plus  large  eue  la  carpe 
&  plus  épais  que  la  brème  :  fa  couleur  eft  d'un  brun- 
jaunâtre  :  fes  écailles  font  comme  celles  de  la  carpe  : 
fa  queue  qui  eft  fourchue  ,  eft  légèrement  teinte  de 
rouge  :  les  nageoires  du  ventre  &  de  l'anus  ont  aufti 
cette  couleur ,  mais  plus  foncée  :  les  iris  des  yeux  font 
jaunes  &  tiquetés  de. noir:  la  difpoiitioa  dçs  dents 
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K  des  arpentes  <[iii  hériiTent  le  palais  efl  y  comme 
dans  la  carpe  ,  aind  qu  un  os  triangulaire:  la  nageoire 
dorfale  eft  d'une  teinte  livide  ^  garnie  de  dix  rayons*^ 
dont  le  fécond  &  le  troifieme  font  les  plus  élevés} 
les  peâorales  qui  font  blanchâtres,  en  ont  chacune 
dix-neuf;  celle  de  l'anus  en  a  treize;  celles  de  l'abdo- 
men en  ont  chacune  neuf  :  les  lignes  latérales  font 
deux  courbureSi  La  longueur  ordinaire  de  ce  poiffon 
cft  depuis  un  pied  jufqu'à  feize  poucesj 

ORFRAIE ,  Brise-os  ,  Ossifragè  ou  Ossifragû^a: 
Oifeau  nommé  zsx^ grand  aigle  de  mer^  en  latin,  Aquilà 
marina  major ^  Cet  oifeau  eu  à  peu  près  auili  grand  que 
Taigle  î  il  paroît  même  avoir  à  proportion  le  corps  plus 
long ,  mais  fes  ailes  font  plus  counes,  car  V orfraie  a  trois 
pieds  &  demi  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à 
l'extrémité  des  ongles ,  &  en  même  temps  il  n'a  que  fèpt 
pieds  de  vol  ou  d'envergure  ;  tandis  que  le  grand  aigle 
qui  n'a  communément  que  trois  pieds  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur  de  corps  \  a  huit  &  jufqu'à  neuf 
pieds  de  vol.  Vorfrale  eft  remarquable  par  fa  gran-* 
deur,  &  reconnoiffable ^  i.^  par  la  couleur  &  la 
figure  de  fes  ongles,  qui  font  d'un  noir  brillant  & 
<jui  forioent  un  demi-cercle  entier  ;  2*®  par  les  jambes 
qui  font  nues  à  la  partie  inférieure ,  &  dont  la  peau 
eft  couverte  de  petites  écailles  d'un  jaune  vif;  3.^  par 
une  barbe  de  plumes  qui  pend  fous  fon  menton  ;  cô 
qui  lui  a  fait  donner  encore  le  nom  A^aigle  barbu.  Cet 
oifeau  fe  tient  volontiers  près  des  bords  de  la  mer^ 
&  aftez  fouvent  dans  le  milieu  des  terres  à  portée 
des  lacs,  des  étangs  &  des  rivières  poiftbnneufes ;  il 
a'enleve  que  Je  plus  gros  poiffon,  mais  cela  n'empê- 
che pas  qu'il  ne  prenne  du  gibier;  &  comme  il  eft 
très-grand  &  très-ïort,  il  ravit  &  emporte  ^fément 
ks  oies  &  les  lièvres ,  &  même  les  agneatix  &  les 
chevreaux. 

On  obferve  dans  V orfraie  \ysnt  particularité  fingu- 
liere  :  l'ouverture  de  la  pupÙle  <^ui  d'ordinaire  n'dl 
Toflk  IX.  Ô  6 
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recouverte  que  par  la  cornée,  Teft  encore  dans  cet 
oifeau  par  une  membrane  extrêmement  mînce  ,  qiiî 
forme  l'apparence  d'une  petite  taie  fur  le  milieu  de 
l'ouverture  de  la  pupille  ;  la  partie  circulaire  qui  en- 
vironne la  pupille  eu  tranfparente  ,  au  lieu  que  dans 
les  autres    oifeaux    elle  eft  opaque    &    de   couleur 
obfcure.  Il  réfulte  de  cette  conformation ,  que  cet 
oifeau  porte  fur  le  milieu  de  tous  les   objets    qu'il  . 
regarde  une  tache  ou   im    petit  nuage    obfcur  ,  & 
qu'il  voit  mieux  de  côté  que  de  face  ;  cependant  on 
ne  s'apperçoit  pas  par  le  réfidtat  de  fes  aâions ,  qu'il 
voie  plus  mal  que  les   autres  oifeaux  ;    il  eft  vrai 
qu'il  ne  s'élève  pas  à  beaucoup  près  à  la   hauteur 
de  l'aigle ,  qu'il  n'a  pas  non  plus  le  vol  auflî  rapide, 
qu'il  ne  vile  ni  ne  pourfuit  fa  proie    d'auffi   loin  ; 
ainfi  il  eft  probable  qu'il  n'a  point  la  vue  auffi  nette 
ni  aufli  perçante  que  l'aigle  ;  mais  il  eft  certain  qu'il 
ne  Ta  pas ,  comme  les  chouettes ,  ofFufquée  pendant 
le  jour ,  puifqu'il  chierche  &  ravit  fa  proie  auffi  bien 
le  jour  que  la  nuit ,  &  principalement  le   matin  & 
le  foir.  Les  oifeaux  de  nuit  ne  voient  mal  ou  ne  voient 
point  du  tout  pendant  le  jour  ^  que  parce  que  leurs  yeux 
lont  trop  fenfibles ,  &  qu'il  ne  leur  faut  qu'une  très- 
petite  quantité  de  lumière  pour  bien  voir  :  leur  pu- 
pille eft  parfaitement  ouverte    &  n  a  pas  la  mem- 
brane ou  la  petite  taie  qui  fe  trouve   dans  l'oeil  de 
Vorfraic.  ' 

La  raifon  qui  a  déterminé  Arijlou ,  dit  M.  de 
Buffhn ,  à  placer  Vorfraie  avec  les  oifeaux  de  nuit , 
c'eft  qu'en  effet  il  pêche  &  chafte  la  nuit  comme 
le  jour  ;  il  voit  plus  mal  que  l'aigle  à  la  grande  lu- 
mière ;  il  voit  peut-être  auflî  plus  mal  que  la  chouette 
dans  l'obfcurité  ;  mais  il  tire  plus  de  parti,  plus  de 
produit  que  l'un  ou  l'autre,  de  cette  conformation 
finguliere  de  fes  yeux ,  qui  n'appartient  qu'à  lui ,  & 
qui  eft  auffi  différente  de  celle  des  yeux  des  oifeaux 
4c  nuit ,  que  des  oifeaux  de  jour.  On  çtoij^^^  ^  ^^* 
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frau  sVnît  au  halbu[ard  :  ce  qui  rend  croyable  cette 
poffibilité  du  mélange  &  du  produit  du  balbuzard  it 
de  Vorfrait  ,  c'eft  la  conformité  des  appétits ,  du  na* 
turel  &  même  de  la   figure    de    ces    oifeaux  ;   car 
cmoiqu'ils  différent  beaucoup  par  la  grandeur ,  IV- 
fraie  étant   de    près   d'une  moitié  plus  gros  que  le 
balbuzard  ^  ils  fe  reffemblent  afTez  par    les    propor- 
tions ,  ayant  tous  deux  les  ailes  &  les  jambes  cour- 
tes en  comparaison  de  la  longueur  du  corps ,  le  bas 
des  jambes  &  les  pieds  dénués  de  plumes  :  tous  deujt 
ont  le  vol  moins  élevé  &  moins  rapide  que  les  ai- 
gles ;  tous    deux   pèchent  beaucoup  plus   qu'ils  ne 
chaflent ,  &  ils  ne  fe  tiennent  que  dans  les  lieux  voifîns 
des  étangs  &  des  eaux  abondantes  en  poiffon  ;  toug 
deux  font  affez  communs  en  France  &  dans  les  au- 
tres pays  tempérés  :  ces  efpeces  font  affez    voifines 
pour  pouvoir  fe  mêler  ;   &    des   raifons  d'analogie 
perfuadent  à  M.  </^  Buffon  que  le  mélange    eft   fé- 
cond, &  que  le  balbuzard  mâle  produit    avec   IV- 
fraic  femeHe,  des  orfraies  ;  mais  que  la  femelle  bal* 
busard  avec  Vorfraie  mâle  produit  des  balbuzards  ,  & 
que  ces  bâtards  ,  foit   orfraies ,  foit   balbuzards ,  te- 
nant prefque  tout  de  la  nature  de    leurs  mères  ,   ne 
confervent  que  quelques  caraâeres  de  celle  de  leurs 
pères ,  par  lefquels  carafteres  ils  différent  des  or/raies 
ou  balbuzards  légitimes.  Par  exemple ,  on  trouve  quel- 
quefois des  balbuzards  à  pieds  jaunes  &  des  orfraies 
à  pieds  bleus ,  quoique   communément   le    balbuzard 
les  ait  bleus  ,  &  Vorfraie  les  ait   jaunes  ;   cette    va- 
riation de  couleur  peut  provenir  du  mélange  des  deux 
efpeces.  Comme  cet  oifeau  ne  pond  que  deux  œufs 
par  an ,  que  fpuvent  il  n'élevé  qu'un  petit ,  Tefpece 
en  eft  peu  nombreufe  ;    mais   elle   paroît   commune 
aux   deux   Continens.   L'étymologle  du  mot  orphraie 
pu  orfraie ,  eft  caffeur  d^os  (  Ofjifraga  )  :  en  effet  on 
a  trouvé  dans  fon  eftomac  pluûeurs  éfquilles  d*os  , 
dont  quelques* unes  avoient  près  de  deux'  pouces  de 
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Jonçueiir^  beaucoup  de  laine  ,  &  un  fabot  d^agneau; 
&  il  n*eft  pas  rare  de  voir  Vaigle  ojjifragc  ,  qui  fe 
trouve  auffi  au  Cap  de  Bomie-E^érance ,  enlever  ides 
tortttes  de  terre  &  d'eau  douce  ,  &  les  laifFer  en- 
fuite  tomber  fur  des  rochers  pour  en  brifer  Técaillei 
leur  nom  peut  venir  de  là.  Veyt^^à  V article  Tortue, 

ORGANE.  Partie  du  corps  animal  qui  e(?  capable 
d'exécuter  telle  aâion  ou  telle  opération.  Les  fens 
extérieursr  font  iit%  organes  y  au  moyen  defqueb  rani- 
mai eft  affeâé  lorfqu'il  touche ,  qull  entend,  qu'il 
voit,  qu'il  flaire  ou  qu'il  goûte. 

Les  princîpau^t  organes  des  plantes  font  les  moyens 
ou  les  indrumens  qui  les  font  agir,  &  quileurpop 
tent  la  nourriture  néceflaîre  t  ainfi  Vorganifation  eft 
Parrangcment  des  parties  qui  conftituent  tes  corps 
organisés  ^  &  dont  le  premier  principe  fe  trouve  dans 
les  femences.  Voye:^  Us  ardcUs  Animal  ,  Plante  ^ 
Molécules  ORGANiQXms. 

ORGANISTE  de  Saint-Domingue,  pi.  cnl.  809^ 
C'eft  une  efpece  de  iangara  qui  fe  trouve  dans  la 
partie  Efpagnole  de  Saint-Domingue  ;,  les  habitans 
de  cette  Contrée  lui  ont  donné  le  furnom  d'orjja- 
nifle ,  parce  qu'il  lein:  a  paru  faire  entendre  dans  ion 
chant  îucceffivement  tous  les  tons  de  l'oâave,  en 
montant  du  grave  à  l'aigu.  Vorganiftc  tS.  un  pea 
moinsgros  que  le  friquet  &  d'une  forme  plus  courte  r  l| 
le  deflus  de  la  tête  &  du  cou  eft  d'un  bleu  clair: 
le  dos,,  les  ailes  &  la  queue  font  d'un  noirluifant, 
changeant  en  bleu  foncé  :  les  plumes  qui  couvrent 
la  bafe  du  bec  en  deffus ,  te  croupion ,  la  poitrine 
&  tout  le  refte  du  deffous  du  corps ,  font  d'un  jaune* 
©rangé  ;  la  gorge  eft  noire  ,  ainfî  que  le  bec  &  les  pieds» 

ORGANSIN-  Foyc[  à  rarticU  Ver-  a  soie. 

ORGE,  Hordam.  Les  Botaniftes  font  mention 
tf  un  nombre  affez  confidérable  d'efpeces  ou  de  ya^ 
riétés  forges;  mais  nous  ne  parlons  ici  q>ie  de  cdk^ 

que  l'on  cultive  coi3[imimément« 
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Vi^e ,  comme  beaucoup  cPautres  plantes  dont  la 
tîge  eft  en  tuyau  ,  ^a  beaucoup  de  racines  fibreufes  ; 
fa  tige  a  deux  oirlrois  pieds  de  hauteur,  &  eft*garnie 
de  cinq  ou  fix  noeuds ,  a  chacun  Jefquels  naiffent  des 
•feuilles  verdâtres  ,  aflez  femblabîes  à  celles  du  chien- 
dent :  fes  épis  font  compofés  de  paquets  de  trois 
fleurs  garnies  en  leur  bafe  de  filets  barbus  ,  &  au»^ 
quelles  làiccedent  des  graines  longues  ^  pâles  ou  Jau- 
nâtres ,  farineufes  ,  pointues  &  renflées  en  leur  mi- 
lieu :  un  même  grain  pouffe  pluiieurs  tuyaux  ;  cha- 
Î[ue  tuyau ,  qtiï  eft  penché  vers  la  terre  ,  porte  en 
on  épi  quadrangulaire  &  abondamment  garni  de 
barbes ,  quelquefois  vingt  grains  fur  chaque  côté  :  la 
balie  fert  de  calice  &  efi  de  fix  paillettes  en  alêne , 
écartées  &  difpofées  par  paires*    * 

Il  y  a  une  cj^eçe  àî'orgc  qu'on  peut  appeler  orge 
^hiver ,  parce  qu'elle  fe  feme  en  même  temps  que 
le  froment  ;  ^on  la  nomme  en  françois  0rge  carrée  , 
parce  que  les  grains  >  qui  font  rangés  fur  quatre  li- 
gnes parallèles  ,  donnent  une  forme  carrée  à  l'épi  ; 
on  la  nomme  aufli  efcourgcon  ;  les  grains  en  font 
fort   gros.    Les  Braffeurs   font  ufage  de  ce  grain  , 

-  foit  feul  ,  foit  mélangé  avec  du  froment,  pour  faire 
la  bière  :  c'eft  VHordmm  polyjlicurn  hybcmum  des 
Botaniftes^ 

On  peut  avec  Vefcourgeon  faire  des  prés  artifi- 
ciels; on  le  coupe  en  vexti  on  le  donne  aux  che- 
vaux j8c  aux  âneffes  dont  on  tire  le  lait  pour  les  ma- 
ladies :  on  pourroit  en  faire  une  féconde  coupe  fans 
perdre  fa  moiffon ,  qu'on  récolteroit.  feulement  un 
peu  plus  tard  ;  mais  pour  l'ordinaire  on  laboure  la 
terre  &  on  y  feme  des  haricots  ou  des  pois.  Il  eft 
bon  d'avertir  jci  avec  M,  Duhamel  ^  que  Therbe  de 

J  froment  donnée  en  trop  grande  quantité  aux  beffiaux, 
les  rend  malades  :  Vorge  carrée  eft  excellente  pour  nourrir 
la  volaille  ;  ce  grain  eft  d'un  grand  fecours  pour  les 
pauvres  dans  les  années  de  difette  y  quoique!  four« 
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niffe  une  nourriture  affez  groffiere  :  il  a  Tavantage  Je 
mûrir  de  bonne  heure. 

Il  y  a  d'autres  efpeces  A^ orges  qui  font  du  nombre 
de  ces  grains  qu'on  appelle  mars  y  parce  qu'on  ne  les 
feme  que  dans  le  mois  de  Mars  :  on  les  appelle  orgei 
avances  y  Hordeum  polyjiicum  vtrnum  ^  C.  B,  Pin.  xx^ 
11  y  a  auffi  une  de  ces  efpeces  iC orges  qui  eft  carrée. 
'y orge  la  plus  commune ,  dont  les  épis  font  plats ,  eft 
celle  qui  fe  cultive  en  plus  grande  quantité  dans  plu- 
fieurs  provinces  ;  elle  grene  beaucoup  ;  Hotdcum  difil- 
chon  ,  qubd  fpica  binos  ordines  habeat ,  Plin, ,  C,  B. 
Pin.  13  ;  Linn.  115.  Il  y  a  encore  une  aittre  efpece 
que  les  payfans  nomment  ri[  (  orge-ri^  ) ,  Hordeum 
oryifi ,  parce  que  les  grains  en  font  blancs  &  qu'ils 
rendent  peu  de  fon.  On  récolte  avec  fuccès  Vorge-ri^^ 
dans  le  Nivernois  >  en  Bourbonnois  &  en  Bretagne  ; 
on  l'y  feme  au  mois  de  Mars  ,  quelquefois  en  Février , 
&  dès  la  Touïïaint  dans  les  terrains  médiocres.  Les 
terres  légères  paroiffent  lui  convenir  mieux  que  les 
terrains  gras.  Comme  l'écorce  de  Vorge-ri[  eft  fine , 
ce  grain  rend  plus  de  farine  que  Verge  commune ,  & 
cette  farine  qui  eft  plus  blanche  donne  un  pain  qui  eft 
d  un  bon  goût.  Les  épis  à^orge  font  remarquables  par 
leur  longue  barbe. 

Toutes  les  efpeces  égorge  produifent  quantité  de 
grains  quand  on  les  feme  dans  un  bon  fonds  bien 
cultivé  &  bien  fiimé  :  elles  fe  plaîfent  mieux  dans  les 
terres  douces  que  dans  les  argileufes.  Il  y  a  des  pro* 
vinces  oîi  cette  récolte  eft  u  importante  qu'on  y 
cultive  les  orges  avec  prèfque  autant  de  foin  que  les 
fromens.  En  Suéde  Vorge  fait  la  femaille  ordinaire  ;  il 
en  eft  de  même  aux  Alpes ,  dit  M.  de  Haller  :  la  ré- 
colte y  eft  plus  riche  que  celle  du  froment,  &  elle  eft 
fouvént  au  dodécuple  (  douze  fois  autant  )  de  la  fe- 
mence.  On  a  mandé  de  Berlin  qu'un  grain  ^orge  mis 
au  printemps  de  l'année  1763  dans  une  terre  de  jardin 
bien   fumée  y    pouflk    d'abotd   une   touffe    d'herbe 
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cotnpofée  de  plufieurs  tiges  ,  que  le  Cultivateur 
(M.  Kretichmer^  fépara  du  jet  principal  pour  les 
tranfporter  dans  les  environs  :  chacune  de  ces  tiges 
ainfi  tranfplantées  forma ,  comme  la  première  ,  une 
nouvelle  touffe  ;  elles  furent  marcottées  de  même ,  ôç 
les  pieds  qu'on  en  tira  formèrent  à  leur  tour  de  nou- 
velles marcottes ,  au  moyen  de  la  tranfplantation  ;  de 
forte  que  toutes  ces  marcottes  s'étant  multipliées  fuc- 
cefîivement  pendant  l'efpace  de  feize  à  dix-huit  mois  , 
im  feul  grain  dVge  fe  trouva  avoir  produit  au-delà 
de  quinze  mille  épis.  On  parle  d'une  trouffe  d^orge  que 
les  Pères  de  la  Doârine  Chrétienne  de  Paris  confer- 
voient ,  &  qui  étoit  compofée  de  deux  cents  qua- 
rante-neuf tuyaux ,  aux  épis  defquels  on  comptoit  plus 
de  dix- huit  cents  grains. 

Vorge  mêlée  avec  le  froment  fait  du  très-bon  pain; 
mais  feule  eHe  en  fait  un  qui  n'eft  pas  fi  eftimé  ,  il  n'çft 
bon  que  lorfqu'il  eft  frais  ,  ce  qui  dure  fort  peu  ;  ce- 
pendant les  pauvres  s'en  nourriffent  dans  certains  pays; 
il  ne  convient  qu'à  ceux  qui  s'exercent  à  de  rudes  tra- 
vaux ,  parce  qu'il  eft  difficile  à  digérer.  Vorge  n'a  pas 
les  mêmes  vertus  que  le  froment ,  qui  échauffe  ;  mais 
de  quelque  manière  qu'on  prépare  Vorge ,  elle  rafraîchit. 
On  dépouille  Vorge  de  fa  peau  &  on  en  fait  ce  qu'on 
appelle  Vorge  mondé  ou  orge  grue ,  de  même  qu'on  pré- 
pare l'avoine  pour  en  faire  du  gruau  :  ces  nourritiu'es 
font  excellentes  pour  les  perfonnes  infirmes  &  qui 
ont  quelque  maladie  qui  attaque  la  poitrine.  Les  tifanes 
àWge  mondé  font  très-bonnes  pour  appaifer  l'ardeur 
des  fièvres  bilieufes. 

Vorge  efl  fort  recherchée  pour  faire  deja  bière  : 
cette  liqueur ,  nommée  autrefois  cervoife ,  tient  le 
milieu  entre  le  vin  &  Teau;  les  peuples  du  Nord  en 
font  un  grand  ufage  :  Vorge  leur  eft  aufli  nécefTaire  pouf 
faire  de  la  boiflbn  ,  que  le  froment  pour  faire  du  pain  : 
ils  font  dans  Thabitude  de  n'employer  dans  la  compo- 
fition  de  kup  bière  que  du  malt ,  c'eft- à-dire ,  du  graia 
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germé  par  une  forte  de  fermentation  faîte  à  Tâîr  libre  ^ 
immédiatement  après  avoir  été  macéré  pendant  deux 
jours  dans  une  cuve  :  le  grain  commençant  à  sermer, 
on  le  deffeche ,  on  le  torréfie  légèrement ,  enuiite  on 
l'écrafe  à  la  meule ,  puis  on  l*arrofe  d'eau  chaude ,  on 
8gite  le  tout ,  &c.  :  on  ajoute  du  houblon  &  du  levain,^ 
ou  de  la  lie  de  bière ,  6c  l'on  procède  à  une  bonne 
fermentation.  On  fubftitue  quelquefois  ie  froment  & 
l'avoine  à  Vorgt  pour  faire  le  mais ,  dont  le  négoce  eft 
en  Angleterre  d  une  étendue  confidérable  ;  on  eftime 
qu'il  s'ea  confômme  dans  ce  pays  quarante  milliers 
de  boiffeaux^  Ce  calcul  eft  fait  d  après  le  produit  de 
l'impât  appelé  mah-tax,^ 

En  quelques  pays  on  nomme  Vorge^  pain  de  difmt^ 
Au  temps  de  Pline ,  les  Gladiateurs  Athéniens  qui 
avoient  coutume  de  fe  nourrir  d'orge^  étoient  fur- 
nommés  Hordearii,  Le  maia  ou  maJfé'hkiU  des  An- 
ciens étoit  compofé  de  farine  égorge  rôtie  ,  mêlée  & 
Î)étrie  avec  quelque  liqueur  ,  comme  de  l'eau ,  de 
'huile ,  du  lait ,  du  vin  cuit ,  du  miel ,  &c.  On  âifolt 
aufli  une  bouillie  égorge  appelée  polenta^  U orgeat  ^ 
dont  on  fait  tant  d'ufage  pour  défaltérer  agréablement, 
doit  avoir  pour  bafe  une  décoôion  ^orge  :  Vorgeai  eft 
la  crème  d*orge  des  Anciens.  On  prépare  en  Allemagne 
&  en  Flandres;  un  orge  réduit  en  des  grains  ronds 
très-blancs,  de  la  groffeur  d'un  grain  de  millet;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  orge  perlé ,  parce  qu'il  reffemble  grof- 
fiérement  à  des  perles  ;  on  le  fait  avec  Vorge  mondé 
que  l'on  met  fous  une  meule  fufpendue  &  ordinaire- 
ment en  bois;  le  grain  étant  brifé  en  partie,  on  pafTe 
au  crible  ce  qui  a  échappé  à  la  meule.  Les  Allemands 
en  font  beaucoup  plus  d'ufage  que  nous  ;  ils  en  man^ 
gent  en  bouillie ,  au  lait ,  &  quelquefois  avec  du  boulI-> 
Ion  de  viande.  On  peut  confulter  la  Lettre  fur  tnfa^ge 
(Tune  nouvelle    découverte  de  pâtes  ,    de  firops  &  de 

^a^blettes  ^'orge ,  j^ar  iW,  de  Çliaçaouffet  ^  k  Pajis  •  cfeq 
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On  trouve  aiiffi  le  long  des  chemins ,  au  pied  des 
murs  ,  une  efpece  A^orgc  qui^  eft  annuelle ,  Hordeum 
murinum ,  Linn.  ii6  ;  lès  feuilles  font  molles  &  ve-» 
lues  ;  répi  eft  long  de  ^eux  pouces.  L'Auteur  de  la  Flor$ 
Françoife  fait  mention  de  Vorgc-^figlin ,  Hordeum  fuali^ 
num  ;  fa  racine  e^ft  vivace  ,  il  croît  dans  les  prés  fecs 
&  incultes. 

Orge  petit  ou  Petit  Orge.  Voye^  Cevadille; 

Orge-riz.   Voye^  à  fanick  Orge. 

ORGUE  DE  Mer,  ou  Tuyau  d'Orgue,  Tubu^ 
laria  marina  purpuna.  Efpece  de  vermiculaire  rouge  ou 
d'un  beau  pourpre  (  nous  en  avons  de  blanc),  du 
genre  des  Vtrmijfeaux  tuhulaircs  de  mer.  L'arrange* 
ment  de  ces  tubes  comme  teftacées  eft  admirable  j 
chaque  ver  eft  Tarchiteôe  de  fon  tuyau ,  &  ce  tuyau 
prefque  cylindrique  ,  dur  &  plus  ou  moiîis  droit ,  eft 
adhérent  à  celui  de  fon  voifin  par  le  moyen  d'une 
fubftance  qui  leur  eft  commune ,  &  qui  fert  à  les 
grouper  &  à  joindre  leurs  différens  étages.  Ainfî 
V orgue  de  mer ,  dont  l'animal  n'eft  pas  bien  connu ,  eft 
compofé  de  tubes  réunis  en  mafles ,  adhérens  les  uns 
aux  autres  par  des  lames  plates ,  minces,  circulaires  , 
extérieures ,  entourant  chaque  tuyau  &  pofées  irrégu-» 
liérement  ;  quelquefois  ces  tuyaux  font  collés  par 
leurs  côtés.  Uorgue  de  mer  fe  pêche  dans  les  Moluques, 
On  prétend  que  les  Naturels  des  Moluques,  notam^^ 
ment  à  Amboine,  ont  une  certaine  horreur  de  cette 
efpece  de  tubulaire  marin  ;  ils  né  cueilleroient  pas  h 
fruit  d'un  arbre  auquel  on  aiiroit  attaché  un  de  ces 
tuyaux  dC orgue ,  ils  craindroient ,  en  touchant  ce  fruit , 
d'être  attaqués  d'une  ébuUition  par  tout  le  corps  ;  fu-- 
perftition  qui  a  pris  naiifance  on  ne  fait  oti ,  &  qui 
a  fait  donner  à  ce  corp$  le  nom  de  pierre  magique  o\\ 
des  Magiciem.  Les  Habitans  de  Java  s'en  fervent 
comme  d'un  diurétique.  Foye^  maintenant  tanicU 
.Vermisseaux  de  mer. 

ORICHALQUE.  Toye^  à  CrniçU  Cuivre  re 
Cprinthç,  / 
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ORIGAN,  Origanum.  Plante  dont  ks  Botanlfles 
tiiftinguent  avec  Tournefon  quatorze  efpeces,  parmi 
lefqueiles  on  place  le  diclame  dt  Crtu  &c  les  marjolaines  ; 
Voyez  ces  articles.  Nous  ne  citerons  ici  que  deux 
'  origans  qui  font  en  ufage  &  qui  fe  trouvent  dans  notre 
pays  ;  favoir  :  Vorigan  commun  &  le  petit  origan. 

i.^  L'Origan  commun  ou  Grand  Origan,  ou 
la  Marjolaine  d'Angleterre  sauvage  &  bâ- 
tarde ,  Origanum  vulgare  fpontaruum ,  J.  B.  3  ^  136; 
Origanum  fylvejlfc  ,  Dod.  Pempt.  185  ;  &  Cunila 
tabula  Plinii  ,  C.  B.  Pin,  iij.  Plante  qui  croît 
non-feulement  dans  les  pays  chauds  ,  mais  encore 
dans  les  pays  froids ,  comme  en  Allemagne ,  en  An- 
gleterre &  en  France  :  on  la  trouve  fréquemment  aux 
lieux  fecs  &  expofés  au  foleil ,  dans  les  brouffailles , 
le  long  des  haies ,  &  principalement  fur  les  collines 
&  les  montagnes  :  fes  racines  font  vivaces ,  ligneufes, 
filamenteufes ,  traçant  obliquement  en  terre  ;  elles  jet- 
tent plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ou 
environ ,  dures ,  carrées ,  velues  :  fes  feuilles  naiffent 
des  nœuds  des  tiges  ,  oppofées  (les  plus  grandes 
reffemblent  à  celles  du  calament  vulgaire ,  &  les  plus 
petites  à  celles  de  la  marjolaine  ) ,  velues ,  odorantes , 
d'un  goût  acre  &  aromatique  :  fes  fleurs  paroiflent  en 
été ,  elles  font  comme  en  parafol  aux  fommités  des 
tiges ,  dans  des  épis  grêles  &  écailleux ,  qui  forment 
des  bouquets  ;  chaque  fleur  eft  en  gueule  &  d\m  rouge- 
blanchâtre  (  les  calices  &  les  braâées  font  d'un  rouge- 
violet):  il  leur  fuccede  des  femences  très- menues  & 
arrondies.  Cet  origan  varie  beaucoup  par  fes  feuilles 
&  par  fes  fleurs.  Tragus  obferve  que  ces  fleurs  font 
de  trois  fortes ,  Tune  ponceau  ,  Pautre  rouge- Wanchâ" 
tre  ,  &  la  dernière  toute  blanche.  Vorigan  commun 
qui  fe  trouve  en  Efpagne  eft  préférable  au  nôtre.  En 
Suéde  les  fommités  S  origan  font  employées  pour  tein» 
dre   les  laines  en  rouge  &  pourpre. 

%,^  Le  Petit  Origan  ou  la  Petite  Marjolaine 
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Sauvage,  Origanum  minus  y  Origanum  fylvtftn  ^  hw^ 
milt^  C.  B.  Pin.  123.  Cette  plante  eft  affezrare,  excepté 
dans  la  forêt  d'Orléans,  oii  elle  efl  abondante  :  fa 
racine  eft  ligneufe ,  rouffâtre  &  fîbreufe  :  fa  tige  eft 
petite ,  ronde ,  haute  de  fix  à  fept  pouces ,  rameufe } 
elle  reffemble  d*ailleurs  à  l'cfpece  précédente,  même 
pour  les  vertus. 

Vorigan  eft  diurétique  ,  hyftérique ,  ftomacal  St 
bon  pour  la  tête  :  on  en  prend  en  infufion  théifonne 
dans  l'afthme  &  dans  la  toiix  violente  :  il  eft  utile 
dans  les  indigeftions ,  les  rapports  aigres' &  les  vents f 
même  pour  augmenter  le  lait  aux  nourrices  en  faci- 
litant la  digeflion  ,  &  produifant  un  chyle  plus  abon- 
dant. Son  huile  effentielle  eft  excellente  contre  la  dou-» 
leur  des  dents  caufée  par  la  carie  ;  on  remplit  le 
trou  de  la  dent  avec  un  peu  de  coton  trempé  dans 
cette  huile,  &  la  douleur  ceffe  bientôt.  On  emploie 
extérieurement  cette  plante  dans  les  lave- pieds  6c 
dans  les  demi-bains  qu'on  prépare  contre  les  vapeurs 
&  les  pâles  couleurs  ,  contre  la  paralyfie  &  les  rhu- 
matifmes ,  notamment  pour  celid  du  cou  ,  appelé 
torticolis.  Selon  M.  Bourgeois^  Vorigan  eft  auffi  un  ex- 
cellent aromatique  qu'on  fait  entrer  dans  la  plupart 
des  fomentations  qu'on  met  en  ufage  contre  la  foiWeffe 
des  nerfs ,  les  contufions  ,  les  enflures  &  autres  acci* 
dens  qui  font  la  fuite  de  quelque  coup  ^  de  chutes  | 
d'entorfes,  &c. 

ORIGNAC  ou  Orignal.  Efpece  A' clan  du  Nord 
de  l'Amérique.  Voye^  l'article  ÉLAN. 

ORIO  de  Bchn.  C'eft  le  loriot. 

ORIOUX.    Nom    donné    en  certains   pays  aux 

maquereaux. 

ORISEL.  yoye[  Sereque. 

ORIX  SArifiote.  Le  véritable  animal  que  les  Grecs 
ont  déiigné  fous  ce  nom ,  eft  une  efpece  de  ga^elU^ 
Voyez  ce  mot. 

ORME,  Vlmus.  Grand  àc  gros  3rbre  de  futaie, 
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qii'on  connoît  aufli  fous  les  noms  S  ormeau  ,  ormîlk , 
&  arbre  au  pauvre  hommes  On  diftîngiie  plufieurs  ef- 
peces  énormes  qui  différent  par  les  feuilles  &  par  la 
sature  de  leur  bois  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne 
font  que  des  variétés,  ainfî  qu'on  l*éprouve  par  là 
culture  de  la  graine  ^orme ,  d'où  naiffent  des  ^rbres  dont 
cuelques-uns  ont  des  feuilles  auflî  petites  que  l'ongle , 
«  d'autres  plus  larges  que  la  main  ;  les  uns  ont  des 
feuilles  rudes ,  d'autres  molles  :  on  dit  vulgairement 
que  Vorme  à  larges  feuilles  eft  femelle  ,  &  que  celui  k 
petites  feuilles  eu  mâle,  mais  c'eft  improprement.  Voici 
la  defcriprion  de  Vormt  ordinaire. 

Orme  franc  ou  vulg Are  ,    Ulmus  campeftrls , 

linn.  317;  &  Theophrafii ,  C.  B.  Pin.  416;  l/lmus 
vulgaris  cum  famaris  Jîve  feminibus  fuis  ,  Park.  Theat. 
1404  ;  Ulmus  vulgatijjîma  ,  folio  lato  ^  fcahro  ^  Gérard. 
Emac.  148  ;  Ulmus  ^  J.  B.  i ,  139  ;  Eiod.  Pempt.  837. 
Sa  racine  eft  groffe ,  dure  &  trace  au  loin  d^nn 
côté  &  d'autre  dans  la  terre  :  fon  tronc  eft  fort  ra- 
meux ,  affez  droit ,  couvert  d'une  écorce  crevaffée , 
rude  ,  de  couleur  cendrée ,  rougeâtre  en  dehors ,  blan- 
diâtre  &  fouple  en  dedans  :  fon  bois  eft  robufte, 
dur ,  jaunâtre ,  tirant  un  peu  fur  le  rouge  ;  it%  bran- 
éhes  étalent  ou  s'étendent  beaucoup  :  fes  feuilles  font 
alternes ,  pétiolées ,  très-glabres ,  affez  larges ,  ridées , 
veineufes ,  oblongucs ,  dentelées  en  leiu-s  bords ,  pom" 
^ues ,  verdâtres  &  nerveufes  :  fa  fleur  qui  naît  avant 
ks  feuilles  au  fommet  des  rameaux ,  eft  en  entonnoir 
à  pavillon  découpé  (  les  fleurs  font  ramaflJees  en  pe- 
tites têtes  )  :  à  cette  fleur  fuccede  un  fruit  membraneux 
qui  contient  une  femence  blanche  ,  douce  au  goût  i 
les  Latins  appellent  cette  graine  yi/TZtf m. 

LWme  fournit  un  exemple  merveilleux  de  la  fé- 
condité en  fait  de  graines  feulement.  Un  orme  peut 
aifément  vivre  cent  ans  ;  &  fans  le  fecours  de  Tart, 
îl  peut  rapporter  dan^  une  année  de  fécondité  moyenne 
beaucoup  plus  de  33000^  graines  ,  ce  qui  donne  pouç 


ïes  cent  années  de  la  vie  de  Vorme^  3,300,000  graïnei 
provenues  d  une  feule  graine.  Cçr^uliei  VHifloin  d% 
VAcadémït  d€s  Sciences ,  année  ijoo.  * 

Vorme  crok  dam  les  champs  &  dans  les  plaines  ^ 
en  terre  graffé  &  humide ,  le  long  des  chemins ,  proche 
des  rivières  ;  il  fleurit  ert  Mars  &  AvriL  C'eft  ua 
arbre  affez  long  à  venir  ;  la  voie  la  plus  courte  di 
de  Pélever  de  rejetons  qui  fortent  de  fes  racines  en 
pépinière.  Le  temps  le  plus  favorable  de  le  planter 
eft  au  mois  de  Février  :  on  peut  greffer  en  écufTon  k 
œil  dormant  les  efpeces  qu'on  aime  davantage  y  fur 
celles  dont  on  fait  moins  de  cas.  Comme  ces  arbres' 
fe  prêtent  &  fe  plient  à .  toutes  les  formes ,  ils  font 
très-propres  pour  faire  des  bofquets  ,.  des  quinconces, 
des  falles  de  verdure ,  des  allées  &  de  grandes  ave-* 
nues  qu^on  appelle  orz/wie^  ou  ormoies  ,  &  dont  l'om- 
brage efl  fort  fain  tant  pour  les  hommes  que  pour  le 
bétail.  Nos  Anciens  avoient  ordinairement  une  <^rmaÎ€ 
derrière  leur  maifon  pour  fervir  d^abri ,  de  perfpeôive, 
de  promenade ,  &  pour  fournir  le  bois  de  chauffage 
&  de  charronnage  dont  ils  avoient  befoin.  Vomie  à 
petites  feuilles  convient  le  mieux  pôut  les  paliffades. 
En  Italie  oîi  l'on  n  a  que  des  vignes  hautes  ,  oa 
plante  des  ormes  pour  les  accoler  &  les  foutenir  ;  c'eft 
ce  que  les  Latins  ont  nommé  Ulmus  marïta ,  comme 
qui  diroit  orme  marié  avec  la  vigne.  On  diftingue  onze 
efpeces  principales  formes  :  1.^  Vorme  champêtre  à 
feuilles  panachées  ou  non  paiiachées.  2.^  Vorme  i€ 
montagne,  3.^  Vorme  teille.  4.®  Vorme  à  feuilles  liffes 
plus  ou  moins  panachées.  5.^  Le  peeie  ormek  feuilles 
jaunâtres.  6.*^  L  orme  d^Hollandt  à  feuilles  quelque- 
fois panachéeSr  7.®  Vorme  d^ Angleterre  à  feuilles 
étroites*  8.®  Vorme  de  France  à  gfaine  étroite.  9  • 
Vorme  à  écorce  blanche.  10.^  Vorme  de  f^irginie. 
II.**  Vorme  de  Sibérie \  ç'efl  un  orme  nain  {à), 

(a)  On  donne  à  Saint-Domingue  le  nom  dWme  ou  de  hoU  Sêrme  ^ 
^  un  arbre  d«  moyenne  grandeur ,  qui  croit  également  bien  par*tout  ù 
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n  y  a  peu  d*arbres  foreftiers  qui  fouffr^nt  auflî 
facilement  la  Çranfplantation  que  Vorme  :  on  le  peut 
tranfplanter  avec  fuccès  ,  même  au  bout  de  vingt  ans. 
On  prétend  que  Vorme  reprend  de  fa  nature  u  aifé- 
ment  ,que  des  perfonnes  ayant  femé  des  copeaux  A'ormc 
dans  une  pièce  de  terre  labourée ,  il  en  eft  provenu 
une  grande  quantité  de  ces  arbres.  Bradley  ,  qui  ne 
nie  pas  la  poffibilité  du  fait ,  dit  dans  fes  Obfervations 
phyfiqius  fur  U  jardinage  ,  qu'il  y  a  certainement  des 
cas  où  des  bourgeons ,  des  feuilles  &  même  des  ra- 
cines fibreufes  de  plantes ,  végètent  &  produifent  des 
arbres.  On  a  fait  prendre  racine  à  des  feuilles  dV^- 
gers ,  qui  ont  pouffé  des  branches ,  des  feuilles ,  des 
fleurs  &  du  fniit,  en  les  enfonçant  à  moitié  en  terre: 
on  a  fait  la  même  chofe  avec  des  feuilles  de  Laiirm' 
thym.  Revenons  aux  plants  A^orme  :  on  les  place  à 
quinze  ou  vingt  pieds  l'un  de  l'autre ,  dans  des  trous 
fort  larges  &  peu  profonds.  Lorfque  Vormc  a  douze 
ou  quinze  ans ,  on  peut  en  couper  les  branchages 
tous  les  cinq  ans ,  pour  en  faire  des  fagots  ;  à  trente 
ans  ils  produifent  le  double  &  au-delà  à  proportion 
de  leur  crue  ;   &  fi  on   en   a  beaucoup ,   on  les 

en  peu  de  temps ,  dans  cette  contrée  ;  on  s'en  fert  pour  fonher  des  allées; 
il  forme  im  très-bel  ombrage.  Sa  racine  eft  fibreufe  i  traçante, 
noirâtre  ;  ia  tige  eft  rameufe ,  fon  écorce  grifatre  ,  fon  bois  blan- 
châtre ,  fendant.  On  a  coutume  de  l'arrêter  à  neuf  ou  dix  pieds  de 
hauteur.  U  poufTe  dès- lors  plufieurs  groftes  branches  ({ui  s'étendent 
prefque  horizontalement  ,  &  forment  une  tête  trè-î-toufriie.  Il  f^ 
fujet  à  être  rcnverfé  par  le  vent ,  parce  que  fes  racines  ne  font  pas 
profondes,  ce  qui  oblige  de  l'étay'er,  &  de  décharger  fon  fonunet 
de  toutes  fes  branches  tous  les  cinq  ou  fix  ans  ,  vers  la  faifon  des 
pluies ,  &  au  bout  d'un  mois  il  eft  couvert  ue  feuillage  ,  &  fof®5 
une  boule  qui  a  plus  de  fix  pieds  de  diamètre.  Dans  cet  état ,  dit 
Nîcolfon  ,  il  reffcmble  de  loin  aux  orangers  taillés  avec  foin  co 
France  :  fes  feuilles  font  de  diflFérente  grandeur  &  de  fofme  irre- 
guUere  ;  les  plus  grandes  font  longues  de  huit  pouces  &  larges  de 
quatre  ;  elles  font  pointues  ,  dentelées  ,  dua  vert  gai  en  deffus, 
pâles  en  dcffous ,  rudes  au  toucher  ,  cotonncufes ,  divifécs  par  J:^^ 
côte  en  deux  parties  inégales  :  fes  fleurs  font  blanchâtres  &  naiflect 
par  bouquet  aux  extrémités  des  branches  y  elle:,  fe  changent  en  un 
fruit  fphétique  ♦  d'abord  vert ,  enfuite  noir  ,  en  grappe ,  ligneux ,  dor  > 
profondément  gercé  i   les  chevaux  en  font  aâèz  fti^ds» 
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ébranchc  par  côupe  réglée  :  depuis  quarante  jufqu'à 
foixante  ans  ils  font  dans  leur  force.  On  fait  ordi- 
nairement avec  le  bois  Sormt  des  moyeux,  des  eflîeux, 
des  jantes  ,  des  flèches  &  autres  ouvrages  de  char- 
ronnage  ;  on  en  fait  aufli  des  tuyaux  de  conduits  & 
d'autres  uftenfiles  qui  font  toujours  dans  l'eau ,  &c. 
On  préfère  )Lormc  tortiUari ,  c'eft  à-dire  celui  qui  eft 
plein  de  nœuds ,  un  peu  tortu  &  le  plus  dur ,  pour  faire 
les  moyeux  de  roue  :  on  débite  ces  pièces  en  grume , 
&  on  peut  les  laiffer  ainfi  deux  ou  trois  ans  fans 
craindre  le  ver  ni  la  féchereffe.  Lts  Menuifiers  ^ 
les  Carroffiers  &  les  Toiurneurs  font  auffi  ufage  de  ce 
bois. 

L'on  a  obfervé  que  Vormt  a  feuilles  trh- larges.^  & 
qui  ne  pouffe  point  de  rejets  fur  le  tronc  ni  fur 
les  groffes  branches ,  a  le  bois  tendre  &  prefque  auffi 
doux  que  le  noyer  :  l'autre  efpece  êJorme  auffi  à 
larges  feuilles  ,  mais  qui  pouffe  beaucoup  de  bran- 
ches j  eft  tout  rempli  de  nœuds  ;  c'eft  le  plus  recherché 
pour  faire  des  moyeux  de  roue. 

Ray  dit  avoir  vu  en  Angleterre  plufieiu-s  ormes  de 
trois  pieds  de  diamètre  fur  une  longueur  de  plus  de 
quarante  pied^  Ce  célèbre  Botanifte  rapporte  encore 
qu'un  orme  à  feuilles  lijfes  ,  de  dix-fept  pieds  de  dia- 
mètre au  tronc ,  fur  cent  vingt  pieds  de  diamètre  à 
fa  tête  Oïl  pomme ,  ayant  été  débité ,  fa  tête  feule 
produifit  quarante-huit  chariots  de  bois  à  brûler  ;  & 

e  fon  tronc  ,  outre  feize*billots ,  fournit  huit  mille 
îx  cents  foixante  pieds  de  planches  ;  toute  fa  mafle 
fut  évaluée  à  quatre-vingt-dix-fept  tonnes.  On  a  vu 
dans  le  même  pays  un  orme  creux  à  peu  près  de  même 
taille ,  qui  fervit  long-temps  d'habitation  à  une  pauvre 
femme  qui  s'y  retira  pour  faire  fes  couches.  On  a 
des  exemples  d'autres  cfpeces  d'arbres  infiniment  plus 
monftrueux,  Foye[  t article  Baobab  ,  au  mot  Pain 
DE  Singe. 

L'écorce  de  V orme^  pyramidal  ou  de  Vorme  à  feuilles 
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étroites  ,  cft  remplie  ,  ainfi  que  les  feuîljés ,  tfuiî 
flic  mucilagineiix  ^  gluant ,  propre  à  la  réunion  des 
plaies.  L'on  emploie  la  décoôion  de  fes  racines  contre 
toutes  fortes  de  pertes  de  fang.  On  trouve  quelque- 
fois fur  les  feuilles  de  Vorme  certaines  veffies  qui 
s'enflent  jufqu'à  la  grofTeur  du  poing  ,  femblables  aux 
•  truffes  par  leur  forme  ;  elles  contiennent  une  liqueur 
dans  laquelle  on  voit  nager  des  pucerons  virddttts  :  la 
liqueur  s'appelle  eàu  d^ormeau.  Ces  veffies  ont  été  for- 
mées 9  dit  Limery ,  par  des  moucherons  qui  ont  piqué 
ïes  feuilles  de  Vorme  au  printemps  ,  &  qui  ont  donné 
lieu  au  fuc  de  la  feuille  de  s'étendre  :  les  pucerons 
qui  font  fortir  de  leurs  œufs  des  moucherons ,  font 
comme  autant  de  malques  qui  couvrent  de  nouveaux 
moucherons;  (Ceci  n'eft  pas  tout-à-fait  exââ,  dît  avec 
raifon  M*  DeUu^e  :  les  pucerons  qu'on  trouve  dans 
les  veffies  iHorme ,  font  la  vraie  caufe  de  cette  dila- 
tation  des  feuilles  :  conmie  une  partie  des  pucerons 
acquièrent  des  ailes  \  c'efl  peut-être  ces  pucerons  ailés 
qu'on  appelle  ici  des  moucherons  ;  mais  ils  ne  font  pas 
tels  en  naiilant  :  peut-être  M.  Limery  a-t-il  voulu 
parler  des  petits  ichneumons  ou  cynips  ^  dont  les  larves 
vivent  dans  le  corps  des  pucerons  ,  mais  elles  ne 
contribuent  point  à  la  formation  des  veffies  :  )  ces 
veffies  font  nuifibles  à  l'arbre ,  mais  le  baume  qu'elles 
renferment  eil  très-bon  pour  les  plaies  nouvellement 
faites  &  pour  les  chutes  :  on  paue  ce  baume  naturel 
pr  un  linge  pour  en  féparer  les  pucerons.  Confulu{ 
les  Mémoires  de  l* Académie  des  Sciences  y  année  i'j%4» 
Les  Payfans  d'Italie  &  de  Provence  y  font  infiifer  des 
fommités  de  millepertuis  :  la  liqueur  devient  rouge 
&  fe  conferve  pluiieurs  années^  la  plus  vieille  eft 
la  meilleure.  On  prétend  que  les  fleurs  de  Vorme  font 
nuifibles  aux  abeilles  y  &c  fes  graines  aux  pigeons  ; 
mais  fes  feuilles  font  une  excellente  nourriture  en 
hiver  pour  les  moutons,  les  chèvres,  &  fur -tout 
pour  les  boeuià  qui  en  foqf  aviffi  friands  que  d'avoine. 

Pojur 


O  R  M  O   R   N         591 

Pour  conferver  ces  feuilles ,  on  coupe  le  menu 
branchage  à!ornu  à  la  fin  d'Août ,  &  on  le  &it  fécher 
au  foleil. 

ORMIER  ou  Haliotite.  Voy^i  Oreille  de 
Mer. 

ORMIN  ,  Horminum  verum.  C'eft  une  plante  que 
l'on  cultive  dans  les  jardins  :  elle  a  quelque  rapport 
avec  h/auge^  &  plufieurs  la  confondent  avec  Voryaà; 
Voyez  u  mot. 

iSormin  a  une  racine  ligneufe  &  fibreufe  ;  it^  tiges 
fon^  hautes  d'environ  un  pied ,  rougeâtres ,  carrées , 
velues  &  rameufes  ;  fes  feuilles  font  oppofées  &  la-, 
nugineufes  ,  peu  odorantes  &  d'un  goût  légèrement 
amer  :  les  fommités  des  branches  font  garnies  d'un 
amas  de  feuilles  purpurines  tirant  fur  le  violet  :  fes 
fleurs  qui  fortent  de  l'aiffelle  des  feuilles ,  font  en 
gueule ,  verticillées ,  de  couleur  purpurine  &  blanche  ; 
il  leur  fuccede  des  capfules  qui  contiennent  des  fer 
mences  arrondies  :  toute  la  plante  eft  déterfive ,  réfo- 
lutive  &  ftomachique.  On  dîftingue  auffi  Vomdn  Jau^ 
vage ,  Horminum  fyLveJlre  ,  latifolium  ^  vcnicillatum  ;  fes 
propriétés  font  les  mêmes.  Il  y  a  Vormin  jaune  6^ 
gluant ,  efpece  de  gaUopJîs. 

ORNE  ou  Ornier.  Nom  donné  à  une  efpece  de 
frêne  d'Italie  ,  qui  croît  dans  les  forêts  &  fur  les 
montagnes,  &  dont  Técorce  eft  iiffe  &  rpuflâtre. 
Voyei  Us  mots  FrÊNE  &  JEANNE. 

ORNITHOGALE  ou  Churle  ,  Ornïthogdum 
vulgarc.  Plante  qui  croît  dans  les  haies  &  dans 
les  blés ,  aux  environs  de  Paris  ;  fa  racine ,  qui  eft 
une  bulbe  en  grappe,  blanche  &  fibreufe^  eft  em- 
preinte d'un  fuc  rifqueux  tirant  fur  l'amer;  on  la 
mange  en  guife  d'oignon  dans  les  lieux  oîi  elle  fe  trouve  : 
fes  feuilles  partent  de  la  racine  &  reffemblent  ua 
peu  à  celles  du  gramen  ;  elles  font  étroites  ,  creufes 
&  marquées  d'une  ligne  blanche  dans  leur  longueur  : 
}a  tige  (c'eft  une  hampe)  eft  haute  d'un  demi-pied. 

Tome  IX.  Tp 
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quelquefois  davantage ,  fimple ,  droite ,  &  porté  €n 
fon  fommet  plufieurs  pédicules  en  manière  d'ombelle 
ou  eh  corymbe  étalé  9  qui  foutiennent  des  fleurs  <Uf- 
pofées  en  rofe  ^  verdâtres  en  dehors ,  blanches  en 
dedans  :  il  leur  fuccede  des  fruits  arrondis ,  relevés 
de  trois  coins  &  divifés  intérieurement  en  trois  loges 
qui  renferment  des  femences  noirâtres.  En  Médecine 
on  fe  fert  de  la  racine  d^omukagaU  poiu*  exciter  les 
crachats  &  les  urines. 

H  yaiUornickogak/aune,  Ornithogalnm  fiavum  ^  aut 
Pyrenakum ,  linn.  440  :  fa  hampe  eft  haute  de  deux 
pieds  &  plus  ;  il  fleurit  en  Mars  &  Avril  ;  quelques 
Curieux  le  nomment  étoile  jaune:  fes  fleurs  font  d'un 
blanc  fale ,  verdâtres  dans  le  milieu ,  jaunâtres  en  leurs 
bords,  ou  vertes  en  deflus  &  d'un  beau  jaune  par 
dedans;  elles  font  difpofées  en  bouquet  ou  plutôt  en 
épi  long  &  Ont  la  fornîe  d'une  étoile,  elles  ont  cha- 
cune nne  braâée  membraneiife ,  élargie  à  leur  bafe. 
Uomithogate  vtrt  fleurit  en  été.  IJorhithogale  a  bouquet 
ftirnommé  par  les  Fleuriftes  dame  d'onze  heures  ,  Om- 
thogaUzm  umbellatum  ,  Linn.  441  ,  fait  un  très-bel 
effet  dans  les  parterres;  fes  fleurs  font  larges  & 
blanches  en  leiurs  bords  ,  vertes  dans  leur  partie 
moyenne  :  elles  commencent  à  s'épanouir  à  neuf  ou 
dix  heures  ,  elles  le  font  entièrement  vers  les  onze 
heures  du  matin.  L'efpeçe  entièrement  blanche ,  porte 
le  nom  à^épi  de  lait ,  Orniihogalum  album, 

ORNITHOLITES.  Nom  que  l'on  donne  à  des  par- 
ties d'oifeaux  foflîles  ou  pétrifiées  ,  telles  que  les  becs , 
les  ongles ,  les  os ,  ïes  œufs ,  les  nids ,  &c.  Celles  que 
nous  avons  toujours  vues  fous  ce  nom  ne  font  que  des 
empreintes  ou  des  incruftatipns.  M,  de  Lamanon  dit 
dans  la  Defcription  de  divers  foJJîUs  trouvés  dans  Us 
carrières  de  Mommartre  près  Paris ,  &c,  qu'il  a  con- 
fignée  dans  le  Journal  de  Phyjique  ,  Mars  1^82 , 
€!^ Albert  le  Grand ,  (^Lib.  /,  miner.  TraB.  /,  cap.  7,) 

Ëçrivwi  du  moyea  âge ,  pargît  êtrç  Iç  premier  qvti 
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àk  dît  quelque  chofe  de  ce  genre  dé  pétrincationi 
II'  parle  d'une  branche  d'arbre  •  trouvée  près  dé 
Lubeck ,  fur  laquelle  étoit  un  nid  plein  de  petits 
oîfeaux  pétrifiés.  Le  fait  eft  trop  extraordinaire  ^  & 
l'Auteur  qui  le  raconte  trop  crédule  poiu:  mériter 
notre  confiance.  jigrUolà ,  lib.  10  1,  j^  pag.  ^71^ 
rapporte  qu*on  trouva  en  1 539  ^  l'empreinte  d'un, 
coq  dans  une  pierre  ;  mais  ce  qu'il  ajoute ,  rend  fon 
récit  très- douteux  :  car  il  dit  qu'il  y  avoit  fur  la  même 
pierre  la  vraie  figure  d'un  Pape  ayant  lyie  triple 
couronne*  Cette  pierre  fingùliere  pafla  entre  les  mains 
de  Luther  >  &  fut  enfuite  préfentée  à  François  1.  Albirn, 
p.  105-  Mylius  ^  Mtmork  Saxon,  fitjburran.  part.  I y 
p»  47 ,  parle  auffi  d'une  poule  empreinte  fur  une  ar- 
doife  cuivreufe  ;  il  en  donne  la  figure  ,  ainfi  que  d'une 
tête  ayant  une  grande  perruque  ,  que  fon  imaginatioii 
lui  faifoit  appercévoir  fur  une  ardoife  de  la  même 
carrière.  On  doit  regarde!"  toutes  ces  pierres  comme  des 
Jeux  de  la  Nature ,  &  il  ne  feroit  pas  plus  raifonnablé  ; 
de  croire  à  la  poule  de  Mylius ,  qu'au  nid  ai  Albert  le 
Grand  &  au  coq  SAgricola.  On  peut  confiilter  tout 
ce  qu'ont  écrit  fur  ce  fujet  Btutner  ruder.  dilws^^  tcjl^ 
Pi  64  ;  Volhnann^  Silef,  fabterran.  p.  144;  Gefner  ^ 
de  Petrificatis  ,1758^  p.  66;  Zanichelli  Mufaum  cité 
par  M.  d!Argenville ,  Ofiêîograph,  p*  3  3  J  ;  Bfuchhahh ,  de. 
nidis  Avium  petrefaBis  ^  Lettre  V*^  de  la  IL^  centurie 
des  Epîtres  îiin.;  Kundmann  Promptuarium  ^  p.  254  ^ 
&c.  11  paroît ,  dit  M.  de  Lamanon ,  que  ce  qu'ils  ont 
pris  pour  des  oifeaux  pétrifiés  n'étoit  que  des  incruf- 
tations  falines  faites  artificiellement  dans  les  bâtimens 
de  graduation ,  ou  des  incruftations  pierreUfes  ^  comme 
celles  qu'on  obtient  aux  bains  de  Saint-Philippe  ert 
Tofcanci  On  yoit  un  nid  de  cette  efpece  ^  venant  de 
Saxe  ^  dans  le  Cabinet  de  M*  Séguier^  à  Nîmes^ 
Tous  les  Naturalifies  conviennent  que  les  vrais  orni-S' 
tholites  font  fort  f ares }  on  les  regarde  même  dans 
VEncyclopidie   comme   des    pétrifications    fuppoféfs^ 

P  p  A 
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M.  Bertrand ,  DîSionn.  des  FoffîUs ,  à  VarùcU  OftNî* 
ITHOLITËS ,  dit  aviffi  qu'il  ne  fait  fi  on  a  jamais  vu 
d'oifeau  entier  pétrifié  ;  WalUrius  6c  Linnaus  ne  par** 
lent  d*oifeaux  pétrifiés  cjue  d'une  manière  vague»  Il  eft 
fort  à  craindre  qu'on  ait  été  trompé  par  une  préten- 
due reflemblance  à  laquelle  l'imagination  &  le  défir 
des  chofes  rares  auront  donn^  lieu  ;  cependant  il  exiAe 
des  parties  d'oifeaux  ou  fofiiles ,  ou  pétrifiées ,  ou  en 
empreintes.  Il  eft  fait  mention  dans  le  Catalogue  du 
Cabinet  de  M.  Davila ,  d'un  tibia  &c  d'un  bec  d'oifeau 
empreints  fur  deux  pierres  différentes.  M.  Darcu  a 
rapporté  <l'une  promenade  lithologique  faite  à  la  car- 
rière de  Montmartre ,  le  i  Novembre  178 1 ,  un  oifeau 
pétrifié  afTez  bien  confervé  ;  on  en  voit  le  détail  &  la 
figure  dans  le  Journal  cité  ci-defTus.  Scheuchiery  Pijcium 
querela^  1708 ,  parle  d'une  queue  d'oifeau  trouvée  dans 
les  carrières  d'(Eningen. 

ORNITHOLOGIE  ,  Omithologia.  C'eft  la  partie 
de  l'Hiftoire  Naturelle  qui  traite  des  oiftaux. 

ORNITHOPODE  ou  Pied  d'Oiseau  ,  Omithopo- 
dium.  Plante  dont  M.  de  Tourhefort  compte  fix  efpeces, 
dont  la  grande  ,    Omithopodium  majus ,   C.  B»  Pin, 
3  50,  eft  la  principale.  C'eft  une  plante  qui  croît  dans  les 
champs  fablonneux ,  tant  avant  qu'après  la  moiffon , 
fur  les  collines  arides  &  expofées  au  foleil ,  le  long 
des  chemins  dans  les  fables ,  dans  les  prés  ;  on  la 
trouve  aufli  dans  les  terrains  des  marais  ialans  ,  près 
le  Croific  en  Bretagne  :  fa  racine  eft  petite ,  blanche, 
fimple  ,  fibreufe  ôc  un  peu  tuberculeufe  ;  elle  poufle 
plufieurs  petites  tiges  grêles ,  rameufes  y  prefque  cou- 
chées à  terre  &  velues  :  fes  feuilles  font  oppofées  ;  les 
folioles ,  nombreufes  ,  ovales ,  un  peu  velues  :  fes  fleurs 
font  petites ,  légumineufes  &  jaunâtres  ;  il  leur  fuccede 
des  goufTes    courbées   en   faucille,  &  réfléchies  en 
haut ,  compofées  chacune  de  cinq ,  fix  ou  fept  pièces 
attachées  bout  à  bout ,  &  terminées  par  un  ongle 
pointu  ;  ces  filiques  nailT^nt  deux  ou  Xxq\$  enfemble, 
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dîfpofées  comme  les  griffes  d'un  oifeau  r  on  trouve 
dans  chacune  de  leurs  pièces  une  femence  arrondie 
comme  celle  du  navet. 

Cette  plante  fleurit  en  Juin  :  prife  en  décoûîon , 
elle  eft  apéritive  &  excellente  pour  chafler  les  graviers 
des  reins  :  pilée  &  appliquée  en  cataplafme ,  elle  con- 
vient pour  les  hernies. 

OROBANCHE,  Orûbancke.    Plante  parafite  dont 
on  diftingue  deux  efpeces  principales. 

i.^  La  Grande  Orob anche,  Orobancke  major ^ 
caryophyllum  oltns  ;  Orobanche^  Dod.  1.^  CUif,   vulgi^ 
Rapum  Gtnipœi  Orobancke  major  y  Linn.  882.  Elle  croît 
toujours  dans  le  voiflnage  de  quelque  autre  pjante 
dans  les  bois ,  dans  les  champs  9  entre  les  légumes , 
entre  le  lia,  le  chanvre ,  le  fènugrec  èc  dans  les  blés  > 
parmi  les  genêts  ;  elle  fe  nourrit  à  leurs  dépens  :  fes 
racines  font  bulbeufes ,  groiTes  comme  le  pouce ,  ar**^ 
rondies  y  formées  en  cône ,  écailleufes  &c  noires  ea 
dehors ,  blanchâtres  ou  jaimâtres  en  dedans ,.  tendres,, 
empreintes  d'un  fuc  vifqueux  &  amer  ;  en  fe  féchant 
elles  deviennent  dures  comme  de  la  corne  ;  elles  pouf?- 
fent  une  tige  haute,  d'environ  un  pied  &  demi ,  fimple ,. 
droite,  arrondie  ,  d'ua  rouge-jaunâtre  y  velue  ,  Mur 
leufe  èc  fragile  :  elle  ne  porte  que  des  feuilles  portées 
&  fpongieufesy  lefquelles  fe  corrompent  en  peu  de^ 
temps  ;.  on  diroit  d'écailles  membraneufes  &  velues  : 
fes  fleurs  font  velues  j  purpurines  ou  jaunâtres ,  odo- 
rantes; chacune  d'elles  eflf,  félon  M.  de  Tôurneforty^ 
un  tuyau  évafé  &  taillé  en  mafque  d'une  manière  gro- 
tefque  :  elles  renferment  deux  paires  inégales  d'étamî- 
nés  &  im  piftit  i  le  calice  efl  fendu  en  quatre  lanières  : 
oblongues  :  à  cette  fleur  fuccede  un  fruit  oUong  qui 
s'ouvre  en  deux  coques  remplies  de  femences  très-me- 
nues &  blanchâtres.    C.  Rauhin  dit  que  quand  cette 
fleur  naît  contre  le  genêt  commun,  elle  eft  verdâtre  ;: 
mais  fî  elle  naît  contre  le  genêt  d'Efpagne ,  elle  efl  jau« 
n^e  &  plus  grande.    On  mange  Vorobanchc  commei^ 
fesafperg(es,  Pp  X 


598  O    R    O 

1.?  La  Petite  Orob anche,  OroBanche  ramofâ 
minor.  Sa  racine  «ft  tubéreufe ,  greffe  comme  une 
aveline  &  fibreufe  :  fes  tiges  font  hautes  d'environ 
demi-pied ,  plus  menues  &  plus  dures  que  celles  de 
Vorohanchc  vulgaire  :  fes  fleurs  font  difppfées  en  épi. 
Elle  reffeinble  d'ailleurs  à  Tefpece  précédente  :  elle  naît 
ordinairement  entre  le  chanvre  &  parmi  les  blés. 

Uqrebmchc  féchée  ôc  pulvérifée  eft  propre  pour  la 
colique  venteufe;  la  dofe  en  eft  depuis  un  forupule 
jufqu'à  un  gros  ;  on  prétend  que  cette  plante  met  le 
taureau  en  rut  quand  il  en  a  mangé  ;  c'eft  pourquoi 
on  la  nomme  aufli  herbe  de  taureau^  Voyez  maintenant 
41  PanicU  Plante  parasite. 

OROBANCHOiDE ,  Monompa  ;  Hypopithys ,  Linn. 
555.  Plante  jaunâtre ,  de  couleur  fanée  ;  elle  croît  dans 
les  bois,  fe  nourrit  aux  dépens  des  arbres  à  la  racine 
defquels  elle  s'attache  :  fa  tige  eft  écailleufe ,  terminée 
par  un  épi  de  fleurs  ;  fa  corolle  eft  de  huit  ou  dix  pé- 
lales ,  peu^uverte  ,  &-d*un  pareil  nombre  d'étamines, 

OROBEou  Ers  ,  ou  Pois  de  Pigeon  d'Europe  , 
Orobus ,  feu  Ervum.  Plante  dont  on  diftingue  plufieurs 
çfpeces. 

UOrobe  vulgaire  des  Herboristes  ou  Ers 

ÎRVILLIER  ,  Orobus  vulgaris  Herbariorum  ,  Lob.  le.  x  ; 
Morif.  feô.  2;   Orobus  Jiliquis  articulaeis  ^  femine  ma- 
jore ,  C,  B.  Pin.  3  46  ;  Ervum  verum ,  Camer.  Hort. , 
-Tourn.  398  ;  Mochus  ^Jive  Cicerfativum ,  Dod.  Pempt. 
524;  Ervum  ervilia^   Linn.   1040.  Cette  plante  an- 
nuelle fe  feme  dans  les  champs    en   plufieurs    pro-» 
vinces  de  France  pour  la  nourriture  des    heftiaux  :• 
elle  croît  auffi  naturellement  parmi  les  blés  en  Ef-^ 
pagne  ,  en  Italie  &  dans  le  Levant  :    fa  racine  eft 
pienue  &  blanchâtre  :  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied, 
droites  ,   foibles  ,  anguleufes  ,    trçs  -  rameûfes  :    f^ 
feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  lentille  ,  &  les 
folioles ,  rangées  par  paires  le  long  d'une  côte  :  fes 
'fleurs  font  légupuiTieufçs ;,  petites,  purpurines,  quel-» 
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quefoSs  blancties  ;  elles  font  remplacées  par  des  goufles 
longues  d*an  pouce  ,  comme  articulées ,  menues  , 
pendantes ,  ondées ,  blanchâtres  étant  mûres ,  Se  con- 
tenant trois  ou  quatre  femences  femblaUes  à  de  petits 
pois ,  d'un  rouge  -  brun  &  d'un  goût  de  légume  qui 
n'eft  ni  amer  ni  défagréable  :  cette  plante  fleurit  à 
la  fin  du  printemps ,  &  fa  femence  efl  mûre  en 
Juillet.  C*eft  ime  nourriture  très-agréable  aux  pigeons  ^ 
&  qui  les  fait  beaucoup  multiplier  :  aum  a-t-oa 
appelé  cette  femence  poîs  Je  pigcom.  Vorobe  fe  plaît 
«n  terre  maigre  &  fablonneufe. 

La  Petite  espèce  d'Orobe,  Ervum  femîne  mlnoru 
On  l'appelle  communément  orobc  de  Candie  :  elle  ne 
diffère  de  la  précédente  que  par  fa  petitcfTe  ;  on  la 
cultive  entre  les  diouxi 

L'Okobe  des  Bois,  Orobus  fylvatîcus  purpureus^ 
vcmus  y  no/îras  y  C.  B.  Pin.  351  ;  Orobus  vcmus  ^ 
Linn.  ioz8.  Les  péduncules  font  de  quatre  à  huit 
fleurs  purpurines-bleuâtres  ;  fes  femences  font  ova- 
les ,  plus  menues  que  celles  de  la  vefce  ,  un  peu 
ameres  :  cette  plante  croît  dans  les  champs  &  (ktns 
les  forêts  aux  lieux  incultes,  on  la  voit  dans  les 
bofquets  ;  on  l'appelle  orobc  printanïer  :  fa  tige  efl 
haute  d'un  pied ,  anguleufe  ;  fes  feuilles  font  com- 
pofées  de  quatre  à  fix  folioles ,  grandes ,  pointues , 
ovales  &  glabres.  Il  y  a  encore  Vorobc  à  femence 
noirâtre  ,  Orobus  niger ,  Linn. ,  &  Vorobt  à  racine 
tubéreufe  &  fibreufe ,  Orobus  tubtrofus ,  Linn.  Les 
véritables  orobcs  font  vivaces  par  la  racine. 

M.  de  HalUr  obferve  que  quoique  Vorobe  paroiffe 
être  le  nom  grec  de  Vervum  ,  les  Botanifles  exafts 
diflînguent  cependant  les  deux  genres  :  Vervum  a  les 
Cliques  articulées  ,  &  il  monte.  Vorobe  a  les  filiques 
liffes  ,  &C  vient  tout  droit.  C'efl  ,  dit  -  il ,  l'efpecé 
première  &  féconde  de  M.  Faillant  qui  appartien- 
nent à  Vervum  ;  la  trqifîeme  efl:  un  orobus.  On  nomme 
IVip  en  Allemand ,  Envcn  &  Rofs-wicken;  en  Anglois, 
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£ueer-wctck  ;  en  Italien ,  Ervo ,  Moco ,  Robcgtia;  enEf- 
pagnol  f  Yervos  &  Ycrva.  Sa  grande  affinité  avec  la 
ycfct  a  été  caufe  qu*on  les  a  long-temps  confondus: 
on  donnoit  à  Vers  le  nom  de  vejce  noire, 

Varron  ,  ColumelU  ,  Caton  ,  Pallade ,  Diofcorià  & 
PUm  recommandent  Vers  comme  une  nourriture  a- 
cellente  pour  toute  forte  de  bétail  :  ces  Auteurs  at- 
teftent  que  les  Grecs  &  les  Romains  fe  fervoient 
de  la  plante  entière  comme  d'un  fourrage  propre  à 
éngraiffer  les  boeufs  :  en  Efpagne  ,  en  Italie  &  dans 
plufieurs  provinces  de  France  on  ne  met  en  ufage 
^ue  fa  femence  ;  la  plante  ne  fert  qu*à  amender  les 
terres. 

A  regard  de  Vers  aux  lentilles ,  yoyti  Lentille. 
Uers  à  Cliques  glabres ,  contenant  quatre  femences , 
Ervum  tetrafpermum\  Lînn.  ;  cette  efpece  croît  dans 
les  champs  parmi  les  blés:  c'eft  le  Vicia  tnmma^ 
cum  filiquis  glabris  ,  Tourn.  397.  Vers  à  gouffes 
velues  ,  pendantes  &  contenant  deux  femences  croît 
I  dans  les  champs  ,  les  haies  &  les  bois  taillis ,  Ervm 

hirfutumy  Linn.  ;  Vicia  fegetum  ^  cum  filiquis  plurimis 
hir/utis ,  Toum.  397;  Bauh.  Pin.  345;  c'eftuneef- 

Eece  de  vefceron  ,  Cracca  minor ,  Tabern.  Icon.  507. 
,\rs  de  Sologne    &  des  environs  de  Paris  ,  Ervuîn 
Solonienfe ,   Linn.  ;  Vicia  minima^pracox^  Parifitnpm^ 
1  Tourn.  397;  elle  eft  toute  velue;   fes   fleurs  font 

rougeâtres  &  paroiffent  de  bonne  heure.  Vers  à  une 
fleur  d'un  blanc-bleuâtre,  de  TAfie  Ruffienne,  du 
Comté  de  Nice  &  des  environs  d'Herbom  en  Al- 
lemagne ,  Ervum  monamhos ,  Linn.  ;  elle  eft  tril- 
perme. 

La  femence  iiorohe  eft  la  feule  partie  de  cette  plante 

qu'on  emploie  en  Médecine  :  ellej  eft  réfolutive ,  ape- 

j  ritive  &    augmente  le  lait  aux  nourrices.  Galienm 

que  de  fon  temps  on  s'en  fervoit   dans  l'Afie  loi" 

*  neure  &  chez  la  plupart  des  peuples  qui  lui  étoient 

connus.  Les  anciens  Médecins  la  réduifoient  en  pou- 
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éce  ,  &  la  donnoient  incorporée  avec  le  miel  dans 
Tafthme  humide  pour  faciliter  Pexpeâoration.  On  en 
a  &it  du  pain  dans  des   années  de  difette  ;  mais  il 
ëtoit  de  mauvais  goût ,  &  fourniffoit  peu  de  nour- 
riture :  aujourd'hui  cette  femence  eft  une  des  quatre 
farines  réfolutives  qu'on  emploie  fi  communément  en 
Chirurgie. 
OROBIAS  ,  Orobites.  Foyei  au  mot  Colites, 
ORONGE.  Nom  que  l'on  donne  en  Guienne  à  la 
bonne  &  délicate  efpece  de  champignon ,  fî    vantée 
des  gourmets  ;  c'eft  le  laf&ras  jaune    de   /.  Bauhin. 
On  peut  dire  auffi  que  c'eft  le  plus  beau  des  cham- 
pignons î  il  fe  développe  très-bien  dans  le  fuc  qu'on 
trouve  dans  la  racine  du  panicaut  lorfqu'il  fe  pourrit: 
il  fort   de    terre  enveloppé    d'une    membrane   très- 
blanche  qui,  en  fe  fendant  ,  laiffe    voir  la   petite 
oronge  fous  la  forme  &  la  couleur  d'une  orange  de 
Portugal ,  laquelle  s'épanouit  enfuite  en  un  parafol 
ou  chapeau  conique ,  lifle ,  d'un  jaune-doré  en  def- 
fus  ,  quelquefois  pourpre  à  fon  fommet,  &  d'un  blanc 
nué  de  jaune  par  defTous.  M.  le  Marquis  de  BuUion 
en  a  fait  voir  à  hi  Société  (f  Agriculture  de  Paris,  eft 
Juillet  1786;  ils:  étoient  de  la  meilleure  qualité;  ils 
avoient  été  recueillis  dans  les  bois  aux  environs  dé 
Montlhery  ,  notamment  entre  les  châtaigniers  j  dans 
les  lieux  incultes  :  il  y  en  avoit  dont  le  parafol  avoit 
de  fix  à  huit  pouces  de  diamètre.  On  choifit ,  poiur 
la  ciiifine ,  ceux  qui  ne  font  qu'à  moitié  développés  : 
Voyei  maintenant  Canicle  Champignon. 

ORPHE  ,  Sparus  orphus  ,  Linn.  ;  Sparus  varius  , 
macula  nigrâ  ad  caudam  in  extremo  aqualtm  ,  Arted.; 
Orpheus  veterum ,  Willùghb.  Poiffon  du  genre  du 
Spare  ;  on  ignore  les  lieux  où  il  fe  trouve.  Suivant 
Rondelet ,  c'eft  un  poiflbn  de  mer  qui  fe  tient  ordinaire- 
ment près  des  côtes  ;  fa  couleur  eft  en  général  d'un 
rouge-pourpré  :  fes  yeux  font  grands  ;  fes  mâchoires  9 
hériftîées  de  pointes  comme  une  lame  de  fcie;ii  ref- 
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femblç  aflêz  au  pagre  ^  tant  par  la  forme  ée  (od 
corps  ,  que  par  le  nombre  &  la  fituation  des  rayons 
de  Tes  nageoires  :  la  nageoire  dorfale  a  dix  rayons. 
jtrudi  obferve  que  ce  poiiTon  a  une  tache  noire 
auprès  de  la  queue. 

ORPHIE.  Poiflbn  affez  commun  fur  les  côtes  de 
Normandie  ;  on  l'appelle  cguUlene  en  Bretagne  :  fon 
corps  eft  en  forme  de  broche ,  il  eft  long  d'environ 
un  pied  &  demi  ;  fa  peau  eft  d'une  couleur  argen- 
tée-bleuâtre :  fa  chair  eft  blanche,  ferme,  un  peu 
feche  &  a  im  affez  bon  goût  ;  il  eft  également  bon 
à  toutes  fauccs  :  les  vertèbres  de  Vorphic  deviennent 
vertes  par  la  cuiffon ,  &  fe  détachent  aifément  de 
la  chair  ;  fon  mufeau  très-prolongé  &  effilé, 'eft  pour 
l'ordinaire  d'une  cinquième  partie  de  la  longueur  du 
refte  du  corps  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce 
poiflbn  avec  celui  qui  eft  décrit  fous  le  nom  dW- 
giûllei  Voyez  ce  mot.  1J orphie  eft  la  belon€\  Voyez 
ce  mot. 

Voici  la  manière  de  faire  la  pêche  de  ce  polffon, 
qui  dure  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'en  Juin,  plus 
ou  moins ,  fuivant  la  fituation  &  Texpoûtion  des 
côtes  que  ce  poiflbn  vient  ranger ,  comme  tous  ceux 
de  fon  genre  qui  nagent  en  troupes  &  par  bandes. 
Les  pêcheurs  fe  mettent  la  nuit  quatre  dans  leurs  ba- 
teaux ;  l'un  eft  placé  en  avant  avec  un  brandon  de 
paille  enflammée ,  dont  l'éclat  attire  les  orphies ,  & 
îes  trois  autres  ont  des  fouanes  ou  dards  en  forme 
de  râteaux,  avec  une  douille  de  fer  où  le  manche 
eft  reçu;  ces  inflrumens  ont  au  moins  vingt  tkes 
ou  branches  barbelées ,  de  fix  pouces  de  haut  &  fort 
preflees  ;  la  tête  du  râteau  n'a  au  plus  que  treize  ou 
quatorze  pouces  de  long ,  avec  un  manche  de  la  lofl' 
gueur  de  huit ,  dix  ou  douze.  Dès  que  les  pêcheurs 
voient  les  orphies  ou  iguîUettes  attroupées,  ils  lan- 
.cent  leurs  dards  &  en  prennent  fouvent  plufieurs 
d'un  feul  coup.  Comme  le  bateau  dérive  doucemefl^» 
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la  manœuvre  de  la  pêche  n*efFarouclie  point  les 
orphies  :  les  pêcheurs  les  plus  heureux  ou  les  plus 
adroits  ,  en  peuvent  prendre  jufqu'à  douze  ou  quinze 
cents  dans  une  feule  nuit  ;  mais  il  faut  qu'elle 
foit  fort  obfcure ,  &  que  le  temps  foit  calme ,  ainfi 
que  pour  toutes  lès  autres  pêches  qui  fe  font  au 
feu  dans  robfcurité  de  la  nuit,  Diclionnaire  des  Anl* 
maux  ,  Tom.  IIL 

Tout  le  produit  de  cette  pêche  ne  fert  pas  à  la 
nourriture  des  hommes  :'la  plus  grande  partie  s'em* 
ploie  principalement  à  faire  des  appâts  pour  garnir 
les  hameçons  des- lignes. 

On  donne  aufli  le  nom  ^orphk  à  un  poiffon  qui 
fe  trouve  aux  Antilles,  &  qui  reffemble  beaucoup 
à  Vaiguilk  de  mer.  Voyez  ce  mot.  Il  fe  jette  quelque- 
fois en  Pair  &c  fait  des  fauts  de  trente  pas  de  long  : 
on  prétend  que  fi  dans  ce  temps  il  rencontroit  quel- 
qu'un dans  Ion  chemin ,  il  le  perceroit  de  part  en 
part  ;  fa  chair  eift  d'un  affez  bon  goût ,  quand  il 
n'a  pas  mangé  àwmancelinier ^  Voyez  ce  mot:  ce  qu'on 
reconnoît  lorfqu'il  a  les  dents  blanches  ;  fi  elles  font 
d'une  autre  couleur ,  il  eft  fort  dangereux  d'en  manger. 
Uorphie  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  reffemble  pref- 
que  entièrement  à  Vçrphie  de  nos  côtes, 

ORPIMENT  ou  Orpin  minéral  ou  Arsenic 

JAUNE  ,  Auripigmentum  aiit  Arfenicum  Jlavum  naû^ 
vum.  Subftance  minérale  d'un  jaune  -  verdâtre  ou 
rougeâtre  ou  citrin,  arfenicale,  friable,  cependant 
çompafte ,  remplie  de  paillettes  ou  de  lames  comme 
talqueufes  6ç  dorées,  lefquelles  ne  font  cependant 
la  plupart  que  des  çriftallifations  feuilletées  ^orpi^ 
ment  même  ;  fouvent  Vorpimèrit  paroît  contenir  des 
veines  comme  fpatheufes  ;  ce  n'eft  encore  que  de 
Vorpiment  différemment  criftallifé.  Cette  fubftance  arfe- 
picale  eft  minéralifée  par  le  foufre,  brillante  dans 
l'endroit  de  la  frafture  ,  donnant  fur  le  feu  une 
légère  flamme    d'un    bleu  -  blanchâtre ,  accompagnée 
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ë'une  fumée  fort  épaifle  &  d'une  odeur  fuffoquante 
de  foufre  &  d'aiU 

On  trouve  V  orpiment  natif  en  morceaux  de  différentes 
groffeurs  ,  difpofés  jpar  lits  &  attachés  à  la  furface  des 
fentes  de  mines ,  en  Luface ,  dans  le  territoire  de  Neu- 
fol ,  de  Servie  oC  du  Piémont ,  particulièrement  dans  la 
Turquie  d'Afie ,  dans  la  Myfie.  Tout  V orpiment  du  corn» 
merce  nous  vient  par  l'entremife  de  l'Angleterre ,  de  ht 
Hollande ,  de  l'Allemagne ,  de  la  Suéde  &  de  l'Italie ,  & 
notamment  du  Piémont ,  oii  on  l'appelle  ot  de  Piémont^ 

L'on  trouve  dans  les  boutiques  une  efpece  dV^- 
fenic  jaune  faSice  qiû  fe  fait  en  quelques  lieux  de 
l'Allemagne  avec  une  pyrite  arfenicale,  qui  contient 
plus  ou  moins  de  foufre  ,  félon  que  la  couleur  en 
eft  plus  ou  moins  vive  :  on  l'appelle  orpin  pur^ 
ou   rialgar.  Voyez  RÉalgAR. 

On  emploie  V orpiment  à  divers  ufages  ;  mis  en  fufîon 
&  à  l'aide  de  la  folution  il  fert  dans  la  peinture  & 
dans  la  verrerie  :  en  poudre  il  prend  le  nom  A^orpin^ 
On  nous  a  affuré  cme  fi  les  Peintres  broient  Vorpin 
à  l'eau  pendant  que  le  tonnerre  gronde ,  la  couleur  de 
Vorpin  qui  eft  d'un  beau  jaune  -  citrin ,  devient  aufli- 
tôt  noirâtre.  Des  Marchands  de  bois  de  couleur  fe 
fervent  de  Vorpin  pour  jaunir  les  bois  blancs  dont  ofi 
•fait  des  peigjies  ,  &c.  afin  d'imiter  la  couleur  du 
buis*  Cette  fophiftication  eft  dangereufe  &  criminelle  , 
en  ce  que  quelques  perfonnes  tiennent  tous  les 
jours  leur  peigne  à  la  bouche.  On  devroit  même  dé- 
fendre Vorpin  en  peinture  fur  les  boiferies ,  car  non- 
feulement  il  altère  les  couleurs  avec  lefquelles  on  le 
mêle  &  celles  qui  font  dans  fon  voifinage ,  mais  il  s'en; 
exhale  fouvent  des  odeurs  pernicieufes  qui  por- 
tent fortement  à  la  tête  &  influent  certainement  fur 
la  fanté  :  mêlé  avec  de  l'indigo,  il  devient  vert.. 
Les  Maréchaux  en  font  entrer  aufli  dans  leurs  onguens^ 
efcarrotiques.  On  fait  avec  Vorpimmt  &  la  chaux,, 
une  liqueur  dépilatoire  qui  eft  employée  par  quantité 
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de  Barbiers  en  Allemagne.  Les  Orientaux  s*en  fervent 
dans  la  compofition    de  leur  rufma  artificiel  ;  f^oye^ 
RuSMA.   Les    empiriques   font ,  avec  Vorpiment ,   la 
poix  blanche  &  la   poix  noire  ,  un  emplâtre  qu'ils 
appliquent  fur  la  tête  des  enfans  attaqués  de  la  mau- 
v(aife  teigne.   Au  bout  de   vingt  -  quatre  heures  ils 
enlèvent  l'emplâtre  qui  emporte  avec  lui  les  cheveux 
&  leurs  racines  fans  grande  douleur  :  on  réitère  cette 
opération  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  de  cheveux, 
&  là  teigne  le  trouve  entérement  guérie.  Vorpiment 
&  la  chaux  donnent  une  encre  de  lympathie  &  une 
liqueur  à  éprouver  le  vin  lithargiriié.   Voici  fa  pré- 
paration :  on  prend  une  partie  àJ orpiment  &c  deux  de 
chaux  vive  qu'on  fait  diffoudre  enfemble  dans  Peau 
commune ,  on  obtient  alors  le  /oie  de  foufrc  arfunical. 
Si  l'on  en  verfe  dans  des  vins  fy  fpeôs ,  le  vin  noircit 
fur  le  champ.  Le  phlogiftique    du  foufre  s'imit    au 
plomb.  La  vapeur  de  ce  foie  de  foufre  fait  paroître 
en  noir  des  carafteres  tracés  avec  une  diffolution.  de 
fel  de  Saturne  par  une  fuite  des  mêmes  principes ,  & 
elle  fert  alors  d'encre  de  fympathie.  Confulte[  le  DiSion* 
naire    de    Chimie   &c   notre  Minéralogie,    On  a  banni 
Vorpiment  de  la  Médecine  comme  un  poifon  funefte. 
ORPIN  ,   Stdum  craffulare  ;  Anacampferos  ,   vidgbt 
Faba  craffa  ,  J.  B.  3  ,  081  ;  Telephium  vulgare  ,  C.  B. 
Pin.  187;  Sedum  telephium  ^  Linn.  616.  Cette  plant© 
vivace  ,  également  connue  fous  les  noms  de  reprife , 
dç  Joubarbe  des  vigmsy  de  grajfetu  &  àt  fève  épaijfe^ 
reflemble  à  la  joubarbe  par  fa  fleur ,  fon  fruit  &  its. 
feuilles ,  qui  font  épaiffes  &  fucculentes  :  on  l'en 
diftingue  cependant ,  parce  qu'auflî- tôt  qu'elle  pouffe, 
elle  monte  en  tige  ,  au  lieu   que  les  feuilles  de  U 
joubarbe  fe  ramaffent  en  des  globules ,  qui   reffem* 
blent  à  des  yeux  de  bœuf.  (  M.  de  Haller  dit  qu'il  jr 
a  des  orpins ,  dont  les  feuilles  forment  des  artichauts 
mieux  marqués  que  ceux  de  plufieursyi^///7z5^  comme 
le  pdufirt.  )  La  racine  de  Vorpin  efl  vivace  &  formé* 
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de  tuberailes charnus  &  blancs:  fes  tiges  font dfoîfès^ 
rondes ,  folides ,  comme  rameiifes ,  hautes  d'environ 
deux  pieds  :  fes  feuilles  n'ont  point  de  pétiole  ;  ellei 
font  ovales,  planes,  liffes,  epaiffes,  un  peu  den- 
tées :  fes  fleurs  font  rougeâtres ,  purpurines  &  en 
corymbe. 

Vorpin  croît  dans  les  lieux  ombragés  &  humides , 
dans  les  bois ,  fur  «-  tout  le  long  des  haies.  On  fait 
ufage  de  fes  racines  &  de  fes  feuilles;  elles  font  vul- 
néraires, confolidan  tes;  leur  fuc  exprimé,  appliqué  exté- 
rieurement fur  les  plaies  récentes,  arrête  le  fang,  détergô 
les  ulcères ,  les  fait  cicatrifer,  excite  la  fuppuration 
des  tumeurs  &  adoucit  les  douleurs  des  hémorroï- 
des. On  appelle  cette  plante  ttUphium ,  du  nom  de 
TéUphc^  Roi  de  Myfie,  qui  s'en  eft  fervi  pour 
guérir  les  ulcères.  Vorpin  eft  du  nombre  des  Am- 
ples qui  entrent  dans  la  préparation  de  l'eau  d'ar« 
quebufade. 

L'efpece  Sorpin  à  feuilles  rondes  ^.  S ediim  rotundh^ 
folium;  Anacampfcros  ,  Linn.  617;  a  les  tiges  de 
huit  pouces,  couchées,  garnies  de  feuilles  arrondies, 
glauques  ,  bleuâtres  ,  formant  une  rofette  :  les 
fleurs  font  petites  &  en  corymbe.  Cet  orpin  eô 
commim  en  Provence  ;  il  eft  vivace  par  la  racine. 
.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  à^orpin ,  entre  autres 
celle  qu'on  appelle  Orpin  rose  ,  Rhodia  radix  Ojjî- 
cinarum  ,  C.  B.  Pin.  286  ;  Anacampfcros  radiez  rojam 
fpirantt ,  major ,  Tourn.  Inft.  264  ;  Rhodiola  rojia  ; 
le  goût  &  l'odeur  de  la  rofe  fe  trouvent  dans  fa 
racine ,  qui  eft  grofife  ,  tubéreufe ,  inégale ,  blanche , 
charnue  ,  fucculente  :  on  en  fait  ufage  pour  guérir 
les  taches  qui  viennent  des  coups  de  foîeil.  On  la 
vante  en  cataplafme  pour  les  maux  de  tête  &  les 
migraines  ;  on  l'applique  fur  les  tempes.  On  nous 
envoie  la  racine  feche  des  Alpes  :  elle  pouffe  plufieurs 
tiges  hautes  d'environ  un  pied ,  chargées  de  beaucoup 
de  feuiïles ,  charnugs ,  dent^^lées  &  vertes  ?  les  fleurj 
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forment  des  bouquets  en  ombelle  ,  &  font  difpofées  en 
rofe ,  jaunâtres  ou  purpurines  :  il  leur  fuccede  des  fruits 
ramaffés  en  forme  de  tête ,  &  remplis  de  femences 
oblongues  &  pales.  M.  de  HalUr  dit  que  cette  efpece 
A^orpin  porte  fouvent  fuiv.  des  tiges  féparées  ,  des 
fleurs  mâles  &  des  fruits  :  quelquefois  cependant  les 
deux  fexes  fe  trouvent  fur  la  même  fleur.  Cette 
plante  croît  aux  lieux  ombragés  des  Alpes  ou  du 
Nord. 

Vorpin  doit  être  cultivé  en  terre  grafle  &  à  l'om- 
bre ,  il  fe  multiplie  de  femence  &  de  plant  enraciné. 

OrPIN  -  MINÉRAL.    Foye^  à  t article  ORPIMENT. 

ORSEILLE  ou  Orseil.  Dans  le  commerce  on 
donne  ce  nom  à  une  pâte  molle,  d'un  rouge^vîolet 
ou  colombin,  parfemée  de  taches,  comme  marbrée. 
On  en  diftingue  deux  efpeces  :  L'une  qui  efl  com- 
mune, moins  belle  &  moins  bonne,  vient  ordinai- 
rement d'Auvergne ,  où  elle  eft  appelée  pcrelU ,  &  fe 
tire  d'un  lichen  v^^î  ^^^î^  ^  ^^  manière  de  quelques 
moufles ,  fur  les  rochers ,  Foyc^  Perelle  :  on  la 
prépare  avec  la  chaux  &  l'iurine  ;  nous  l'appelons 
à  Paris  orfeilU  (T Auvergne  ou  orfeiUe  de  terre.  La 
féconde  efpece ,  qui  eft  fupérieure  en  tout  à  la  pré- 
cédente ,  eft  appelée  orJdlU  (Therhe  ou  des  Canaries , 
ou  du  Cap-Tert  ;  on  la  prépare  à  Amfterdam^  à 
Londres  &  même  à  Paris.  Cette  orfdllc  d'^hcrbe  ,  qui 
eft  le  Lichen  Grcecus^polypoïdes^  tin3orius;JàxatiliSj  Cor. 
40 ,  ou  le  Fucus  verrucofusj  tinSorius  ,  J.  Bauh.  &  Inft. 
rei  herbar. ,  croît  &  rampe  abondarfiment  dans  les  Mes 
Canaries,  fur  les  rochers  qui  font  les  plus  expofés 
à  la  mer.  Ce  lichen  qui  a  Tapparence  d'un  fucus  ^ 
fe  trouve  par  bouquets  grisâtres,  longs  d'environ 
deux  pouces,  divifés  en  petits  brins,  prefque  auflî 
menus  que  du  crin,  &  partagés  en  deux  ou  trois 
cornichons,  plus  déliés  à  leur  naiffmcé,  arrondis  & 
roides,  courbés  en  faucille;  ces  cornichons  fcnr  garnis 
dans  Içur  longuçvu:  d'un  r^irg  de  baiïins  plus  blairjs 
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que  le  relie  ,  relevés  en  petites  verrues  ou  tuber- 
cules j  femblables  aux  bafllns  qu'offrent  des  polypes 
de  mer  :  toute  la  plante  eft  folide  &  d'un  goût  falé. 
Les  Ifles  de  la  Gomere  &  de  Fer  produifent  la  plus 
excellente  pr/eille  (Therbc  :  elle  eft  brunâtre ,  tachetée 
de  blanc ,  bien  nourrie ,  ainfr  que  le  porte  le  Mémoire 
de  M.  Porlier,  Conful ,   daté  de  Sainte'- Croix  dt  Ti* 
ncriffc ,  29  Janvier  lyj  1  :  il  dit  que  d^ns  une  année 
ordinaire  Ton  récolte  cinq  cents  quintaux  d^orfciUe  à 
TénérifFe  ,  quatre  cents  aux  Canaries  ,   trois  cents 
à  Fuerta- Ventura  ,  trois  cents  à  Lanfarotta ,  autant  à 
la  Gomere ,  &  huit  cents  à  l'Ifle  de  Fer  ,  ce  qui  pro- 
duit deux  mille  fix  centç  quintaux  d^orfeiUe  Africaine. 
Il  en  vient  auffi  de  Tlfle  de  Candie  &  d'Amorgos, 
u'on  nomme  jilga  tinfforia.  M.  de  Tournefort  d'après 
•  Bauhin ,  la  met  dans  le  genre  des  Fucus. 
.   Les  orfeilles  de  TénérifFe ,  des  Canaries  &  de  Pa- 
tène ,  font  affermées  ,  pour  le  Roi  d'Efpagne ,  à  des 
particuliers  qui  les  font  recueillir.  En  .1730  on  donna 
quinct;  cents  piaftres  pour  cette  ferme ,  fans  compter 
quinze  à  vingt  réaux  du  quintal  à  ceux  qui  la  récoltè- 
rent. Les  autres  Ifles  appartiennent  à  des  Seigneurs  qui 
en  tirent   aufïi  un   bon    parti.  Dans  les  années  de 
difette ,  on  récolte  une  plus  grande  quantité  Sorfdlhj 
parce  que  c'eft    le    gagne-pain    des    pauvres  de  ce 
pays.   C'eft  depuis    1725    que  VorfeilU  efl  devenue 
çhere  ;  les  Négocians  de  Londres  Tachetèrent  jufqu'à 
quatre  livres  flerling  le  quintal. 

Les  Mes  de  Madère  ,  de  Porto-Smto  &  les  Sau- 
vages 5  produifent  aufli  de  Vorfeille,  Vers  la  fin  de 
1730,  un  Capitaine  de  yaiffeau  Anglois  venant  des 
Mes  du  Cap- Vert,  apporta  à  Sainte -Croix  un  fac 
Sorfeille  pour  montre ,  &  communiqua  fon  fecret  aux 
Efpagnols  &  aux  Génois.  L'année  fuivante  en  Juillet, 
ces  nations  envoyèrent  aux  mêmes  ïfles  un  bateau* 
fur  lequel  ils  mirent   huit  Efpagnols  accoutumés^ 

faire  la  récolte  de  l 'crfcilU  :  ils  abordçrent  aux  Ifles 
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iâe  Saint- Antoine  &  de  Saint-Vincent ,  oîi  en  peu  de 
jours  ils  en  recueillirent  fi  prodigieufetnent ,  qu'ils 
en  firent  un  chargement  d'environ  cinq  cents  quintaux; 
elle  y  étoît  fi  abondante ,  que  le  Gouverneur  n'exigea 
d'eux  qu'une  piaftre  par  quintal.  Elle  fembloit  d'abord 
préférable  à  celle  des  Canaries  ;  mais  on  a  ceffé  d'y 
retourner ,  &  nous  n'en  recevons  maintenant  que  cfe 
celle  que  Top  recueille  aux  Canaries. 

Feu  M.  Hdlot^  Membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
homme  très-connu  des  Savans  par  (qs  Ouvrages  utiles  , 
dit  dans  fon  Traité  de  la  teinture  des  laines ,  que  les 
Ouvriers  font  un  myftere  de  la  préparation  de  cette 
plante;  mais  on  la  trouve,  dit -il,  affez  bien  dé- 
taillée dans  un  Traité  ^Antoine ^Pierre  Micheli^  inti- 
tulé ,  Nova  plantarum  gênera ,  imprimé  en  latin ,  in- 4^^ 
à  Florence  en  1719  ^  page  j8.  Voici  l'extrait  que  nous 
en  traduirons  : 

Des  Ouvriers  de  Florence  appellent  Vorfeille ,  rqcelU 
ou  orcella  ou  rafpa  ;  c'eft  le  Lichen  rocella ,  Limi.  Spec» 
PL,  pag.  i62,i.  Ils  ont  l'art  de  tirer  de  cette  plante 
non-feulement  une  teinture  pourpre  ou  colombine  > 
mais  encore  les  nuances  intermédiaires  de  ces  cou- 
leurs ,  &  ils  s'en  fervent  pour  colorer  la  laine ,  la 
foie  ,  &c.  Pour  cette  opération ,  ils  rcduifent  la  plante 
en  une  poudre  fine ,  &  la  paflTent  par  un  tamis;  en- 
fuite  ils  Tarrofent  légèrement  d'urine  vieille  d'homme 
(  nam  mulieris  perniciofa  habetur  ).  Ils  remuent  plu- 
fieurs  fois  ce  mélange  dans  le  même  jour ,  en  y  jetant 
à  chaque  fois ,  pendant  plufieurs  jours  ,  un  peu  de 
foude  en  poudre ,  jufqu'à  ce  que  la  matière  fournifle 
une  couleur  colombine  :  c'eft  alors  qu'on  la  miet  dans 
un  tonneau  de  bois  ,  en  obfervant  de  garnir  la  fur- 
face  ou  d'urine ,  ou  d'une  leflîve  de  chaux ,  ou  de 
gypfe  :  tel  eft  Voricel/o  ou  Vorfeille  préparée  des  Flo- 
rentins. 

On  trouve  encore  une  autre  préparation  de  IV- 
/eille  dans  un  petit  Uvrç  Italien^  intitulé,  DeU'  artc 
Tomt  IX^  Q  q 
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'  tintoria  ou  pliSo.  C*eft  un  petit  in^ix.  A  la  pagt  iiê 
on  trouve  cette  préparation  : 

Prenez  une  livre  ^orfeilU  du  Levant  bien  nette; 
ayez  foin  de  Thumeôer  avec  l'urine  (  M.  Hellot  dit 

3[u*il  faut  qu'elle  foit  à  demi  putréfiée  ) ,  du  falpêtre, 
u  fel  gemme ,  du  fel  ammoniac ,  de  chaque  deux 
onces  :  laites  un  mélange  du  tout  après  Tavoir  pilé , 
&  laiffez-le  macérer  pendant  douze  jours ,  ayant  foin 
de  Tagiter  de  temps  en  temps  ,  jufqu'à  ce  que  ce  mé- 
lange foit  humeâé  comme  il  faut.  Au  bout  de  deux 
jours  ,  ajoutez-y  deux  livres  &  demie  de  potaffe  pilée, 
&  une  livre  &  demie  de  vieille  urine  ;  laiiTez  repofer 
encore  la  matière  pendant  huit  jours ,  puis  ajoutez-y 
une  pareille  quantité  d'urine  ,  &  enfin  deux  gros  d'aï- 
ienic  en  poudre  :  alors  la  matière  ayant  bien  fer- 
mente  ,  lera  en  état  de  fervir  à  la  teinture. 

Il  paroît  eue  M.  Hdloty  dans  fon  Art  ic  lattm- 
ture  ,  a  imite  en  quelque  façon  ce  procédé  :  il  en  a 
préparé  par  une  méthode  oîi  il  ne  s*agit  que  de  dé- 
velopper la  couleur  rouge  cachée  dans  Voifcilk ,  par 
lin  volatil  urineux ,  exeité  par  un  alkali  terreux;  c'eft- 
àdire ,  qu'il  lui  a  fufE  de  mêler  Turine  &  la  chaux 
avec  la  plante.  Il  paroît  encore  qu'il  a  réuffi  de  même, 
ou  à  peu  de  cho{e  près ,  fur  Vorfiiilt  de  terre ,  appelée 
pcrelte  d*Attvergne, 

On  reconnoît  la  bonté  d'une  orf tille  préparée,  en 
.  mettant  un  peu  de  cette  pâte  liquide  fur  le  dos  de 
la  main ,  &  la  laiffant  fécher  ;  enfuite  on  lave  cette 
.  tache  avec  de  l'eau  froide  :  fi  elle  ne  paroît  s'être 
déchargée  qu'un  peu  de  fa  couleur ,  l'on  doit  juger 
&  en  conclure  que  VorfeitU  eft  en  état  de  réuifir; 
les  Teinturiers  tant  en  foie  qu'en  laine ,  veulent  que 
la  teinture  de  Vorfeille  fe  tire  en  deux  fois. 

M.  Bernard  de  Jujpeu  nous  a  appris  que  le  Ikhm 
faxaùlis  tinâorius ,  vCtA  pas  la  feule  plante  de  ce  genre 
dont  on  puiffe  préparer  Vorfeille  ;  il  a  rapporté  de  la 
forêt  de  Fontainebleau  plufieurs  Uduns  qui  ont  pris  il 
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toxilexir  pourprée  avec  la  chaux  &  iWine  :  c*eft  une 
expérience  facile  à  faire  fur  ceux  qui  peuvent 
doni^r  de  VorftUU.  Il  fufEt  d'enfernier  la  plante  dans 
un  petit  bocal ,  &  de  Phumefter  d'efprit  volatil ,  de 
fel  ajnmoniac ,  ou  de  partie  égale  d'eau  de  chaux  pre« 
miere ,  avec  une  pincée  de  fel  ammoniac  :  au  bout  de 
quatre  jours  la  liqueur  fer^  rouge ,  &  en  s'év^orant^ 
I3  plante  fe  chargera  de  cette  couleur ,  iiiion  il  n*y 
aura  rien  à  efpérer.  Mj.  de  HaUer  dit  auili  que  plu« 
£eurs  autres  lichens  gris ,  blancs  &  noirs  ,  donnent 
une  couleur  rouge  que  rien  n^annonce  dans  la  plante  ^ 
&  Ton  s'en  fert  en  Suéde. 

Nous  terminerons  cet  article  intéreflant  pour  les 
Arts ,  en  difant  que  l'on  préfère  VorfùUe  des  Canaries 
à  celle  d'Auvergne  ;  car  quoiqu'elle  foit  plus  chère  , 
elle  rend  à  proportion  beaucoup  plus  de  teinture  que 
celle  de  terre  ;  d'ailleurs  fa  couleur  eft  infiniment  plus 
belle  5  &  ne  fe  ternit  point  :  c'efl  un  beau  gris  de 
lin ,  tirant  fur  le  violet  d'amaranthe ,  couleur  que 
l'on  peut  encore  aviver  par  les  acides  ^  &c,  ou  fixer 
en  bleu  par  le  }us  de  citron.  On  en  peut  colorer  à 
froid  le  marbre  &c  l'albâtre  blancs  ^  y  former  des 
veines,  &c. 

ORTHOCÉRATITES  ,  Orthocefatiti.  Nom 
que  les  Naturalifles  donnent  à  des  corps  pierreu^ç 
doifonnés  ,  cylindriques  on  coniques  ,  tantôt  droits  , 
tantôt  recourbés  ou  arqués  à  une  de  leurs  extré- 
mités ,  comme  un  pommeau  de  canne  en  bec  de 
corbin.  On  difHngue  extérieurement  des  futures  à 
articulations  ou  des  engrenures  branchues  comme  dans 
les  cornes  d'Ammon ,  &  dans  l'intérieur ,  ces  tuyaux 
quoique  remplis ,  font  féparés  par  des  chambres  ou  des 
cloifons  comme  les  nautiles  :  ces  çloifons  qui  font  commç 
autant  de  calottes  ,  convexes  d'un  côte ,  concaves  de 
l'autre  &  empilées  les  unes  dans  les  autres  ,  font  per- 
cées par  xm  petit  fiphon  ou  canal  qui  communique 
fl'uae  chambre  à  l'autre  ^  quelquefois  par  le  milieu  ^ 
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plus  fouvcnt  par  les  côtés ,  c*eft-à-dîre  près  du  borci 
intérieur.  Ces  tuyaux  qu'on  trouve  toujours  foffiles 
&  légèrement  altérés  &  mutilés ,  ont  depuis  quatre 
pouces  jufqu'à  plus  de  deux  pieds  de  longueur;  ils 
lont  communément  remplis  de  la  même  terre ,  oii 
ils  fe  trouvent  enfouis.  Quand  on  vient  à  bout  de  les 
nettoyer  ,  on  appérçoit  alors  les  cellules  &  le  fiphonr 
pour  cela  on  les  met  macérer  quelque  temps  dans 
l'eau ,  qu'on  charge  peu  à  peu  de  vinaigre  qui  dé- 
tache ou  diffout  la  partie  terreufe  ou  fablonneufe  :  on 
peut  aufli  reconnoître  la  ftruôure  intérieure  des  or- 
thocératius  en  Içs  faifant  fciei*  longitudinalement.  On 
donne  à  ces  orthocératltes  le  nom  de  tuyaux  cloiformis 
lorfqu'ils  font  droits  ,  &  celui  de  lituites  quand  ils 
font  contournés  ou  arqués  à  Tune  des  extrémités 
comme  la  croffe  d'un  Evêque  :  ceux  qui  font  aplatis 
ou  comprimés  de  manière  à  repréfenter  des  queues 
de  crabes  ,  font  appelés  queue  de  crabes.  Tout  annonce 

Sue  Vôrthocératite  eft  une  efpece  de  coquillage  d'une 
gure  conique ,  fans  fpirales ,  chambré  &  foffile ,  Tu^ 
hulus  concameratus  polythalamium.  On  ne  trouve  point 
l'analogue  de  ce  foffile  dans  nos  mers  ,  ni  celui  de  la 
bélemnite  qui  paroît  être   du   même  genre.  La  Nor- 
vège eft  la  patrie  principale  des  orthocératites ,  dont  on 
ne  trouve  guère  que  des  noyaux  ou  parties  pierreufes 
qui  s'y  font  moulées.  M.  le  Marquis  de  Cafteja ,  Gou- 
verneur de  Marienbourg  ,   nous   en  a   tait  voir  de 
très* belles  &  grandes  efpeces  qu'il   a  trouvées  en 
quantité  dans  la  Principauté  de  Ligne  fur  la  frontière 
de  France.  M,  le  Baron  de  Hupsh  en  a   trouvé  de 
plufieurs  fortes  dans  l'Eifel  du  Duché  de  Juliers.  Il 
paroît  qu'il  y  en  a  à  chambres  plus  ou  moins  étroites  > 
minces  &  nombreufes.  Voye[  Queue  de  Crabe. 

ORTHOPTERES  ,  Orthoptera.  M.  OUvier  donne 
ce  nom  à  un  ordre  d'infeâes  qui  femblent  tenir  le 
milieu  entre  les  hémiptères  &  les  coléoptères  :  les  ailes 
c]€s  hémiptères  ne  font  point  pliées ,  m^ais  étçndues  dans 
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toute  leur  largeur ,  quoique  cachées  fous  les  éljrtres  ; 
celles  des  coléoptères  font  pliées  tranfverfalement ,  c'eft- 
à-dire  repliées  fur  elles  -  mêmes  ;  celles  des  orthoptères 
font  pliées  longitudinalement ,  à  peu  près  comme  un 
éventail ,  &  leurs  étuis  font  mous  &  prefque  mem- 
braneux :  Faile  eft  fouvent  cachée  fous  Telytre  ou 
étui  ;  mais  lorfqu'elle  la  dépdTe ,  elle  prend  à  fon 
bord  extérieur  la  confiftance  de  Télytre.  Les  ilattes , 
la  fauterelle  ,  la  mante  ,  le  grillon  ,  le  criquet  font  de 
•Pordre  des  Orthopures. 

ORTIE  ,  Urtica.  Plante  dont  on  diftîngue  plufieurs 

efpeces  :  nous  rapporterons  ici  celles  qui  font  d'ufage 

en  Médecine.  Entre  les  neuf  efpeces  amortie  piquanu 

•que  diftingue  M.  de  Toumeforty  noivs  ne  décrirons  que 

-la   grande  y   la  petite  &c  la  romaine. /ifoixs  parlerons 

•enfui te  des  autres  principales  efpeces  d^ortie^ 

i  .^  La  Grande  Ortie  piquante  ,  Ortie  vivaci 

ou  vulgaire,  Urtica  urens  maxima^  C.  B.  Pin.  132; 
Pitt,  Tourn.  Cette  plante  croît  prefque  par-tout  en 
abondance  ,  particulièrement  aux  lieux  incultes  &  fa* 
blonneux ,  dans  les.  haies ,  dans  les  foiTés ,  contre  les 
murailles  ,  dans  les  bois  même ,  dans  les  jardins  y,  dans 
les  Villages  ôc  fur  les  chemins  ;  elle  pouffe  en  touffes 
des  tiges  à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  carrées  ^-canne- 
lées ,  roides ,  couvertes  d'un  poil  très-piquant,  creufes 
&  rameufes  :  f<^s  feuilles  font  oppofées ,  oblongues  ^ 
pointues  &  dentelées ,  également  garnies  de  poils  pi- 
quans  &  brûlans  2  fes  fleurs  naiflent  aux  fommités  des 
tiges  &  des  rameaux ,  &  dans  les  aiffelles  des  feuilles  , 
difpofées  en  grappes  branchues  ;  chacune  d'elles  efl  à 
plufieurs  étaminès ,  foutenues  par  un  calice  à  quatre 
feuilles ,  de  couleur  herbeufe  ;  ces  fleurs  ne  laifTent 
;aucune  graine  après  elles. 

L'on  diftingue  les  orties ,  comme  le  chanvre ,  en 
.mâles  &  femelles.  U ortie  mâle  porte  fur  des  pieds  qui 
ne  fleuriffent  point  des  capfules  pointues ,  formée* 
fer  de  pique  ^  brûlantes  au  toucher ,  qui  çp^*^ 

çyr 
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chaain»  une  femence  ovale ,  aptatie  &  luîfante.  Vorta 
femelle  ne  porte  que  des  fleurs  &  ne  produit  aucua 
fruit  :  ce  qui  eft  une  manière  de  parler  ufitée  feule- 
ment dans  le  vulgaire  ;  car  les  Botanifies  appellent 
proprement  fleurs  mâles  celles  qui  ne  font  point 
îuivies  de  graines ,  &  Jleurs  femelles  celles  qui  en  font 
fuivies. 

Vortle  fleurît  en  Juin,  &  fa  graine  fe  mûrit  en 
Août  :  fes  feuilles  fe  flétriflent  chaque  hiver ,  mais  fa 
racine  ne  périt  point  ;  elle  repoufle  de  nouvelles  feuilles 
dès  le  premier  printemps.  Excepté  la  tige ,  toute  la 
plante  eft  d'ufage  en  Médecine  :  de  fes  tiges  on  peut 
aufli  faire  de  la  toile ,  comme  Ton  en  feit  de  celles  de 
chanvre.  On  voit  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  un 
petit  fac  fait  de  tiges  amorties  par  les  Sauvages  du  Ca- 
nada ;  il  paroît  fait  à  l'aiguille ,  on  y  obferve  des  def- 
fins  colorés  aflez  régulièrement.  Mon  frère ,  le  Méde- 
cin ,.  étant  à  la  campagne  il  y  a  quelques  années, 
ramaffa  une  quantité  de  tiges  Amorties  mûres,  les  fit 
rouir  &  les  prépara  enfuite  comme  le  chanvre  ;  il  en 
a  obtenu  des  fîls  de  différentes  qualités  ,  &  a  reconnu 
que  cette  matière  pouvoit  efFeôivement  être  utile  au 
Cordier  &  au  Tiflerand  :  il  fit  auflî  quelques  eflàis 
fur  la  tige  des  fèves  de  marais  ;  mais  les  fibres  lui  ont 
paru  trop  courtes  &  trop  roides.  A  Angers  on  a  fait 
difFérens  eflais  fur  la  filaflTe  de  VonU  :  on  en  a  fe- 
briqué  de  la  toile  qui  s 'eft  trouvée  aflez  bonne ,  & 
qui  fe  blanchiflfoit  avec  facilité;  on  en  a  même  feit 
de  la  toile  peinte.  Il  eft  mention  dans  le  Journal 
Economique  du  mois  d^ Avril  lySi ,  d'une  Manufaâure 
de  fil  d'ortie  j  qui  s'établiflbit  à  Leipzig  :  nous  en 
ignorons  le  fuccès.  La  maturité  des  tiges  domVgu'on 
deftine  à  la  filature ,  s'annonce  par  une  couleur  jaunç 
ou  d'un  rouge  pâle  ,  &  lorfque  la  graine  fe  détache 
facilement  de  fon  enveloppe.  Linnœus  dit  qu'au  prin- 
temps Ton  fait  cuire  fes  jeunes  poufles  avec  les  iégu- 
mes.  Rie»  rfeft  plus  commun  eh  Suéde  &  dans  le 
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l^ays  Meilin  en  France ,  que  de  voir  les  gens  die  la 
campagne  employer  les  racines  de  la  grande  ortip 
pour  jaunir  la  coque  des  œufs.  Cette  efpece  à^onu 
varie  quelquefois  par  la  couleur  de  fes  tiges ,  de  fes 
racines  &  de  fes  feuilles  :  on  l'appelle  alors  ortU  rouge  ^ 
€>rtU  Jaune  ou  panachée. 

2.^  La   Petite  Ortie,  ou  Ortie  - grieche ^ 

Urtica  urens  minor  yC  B.  Pin.  23z;Pitt.  Tourn.  Elle 
croît  fréquemment  le  long  des  maifons,  parmi  les  dé- 

*  combres  des  bâtimens ,  dans  les  jardins  potagers  o^ 
elle  fe  renouvelle  tous  les  ans  de  graine ,  ne  pouvant 
endurer  la  rigueur  de  Thiver  :  fes  racines  font  cepen* 
dant  vivaces  :  fes  tiges  font  hautes  d'un  demi-pied  ou 
environ  ,  un  peu  crochues  :  fes  feuilles  font  cordifor- 
mts ,  dentelées ,  terminées  en  pointe  ou  fans  pointe  :  1^ 
fleurs  dans  Tefpece  moyenne ,  i7/-//Vtf  z^rtf/25,  Linn.  1396, 
font  en  grappes  denfes  &  prefque  fefliles;  les  fexes  font 
fcparés  fur  le  même  individu  ;  mais  dans  Tefpece  ap- 
pelée Urtica  didica  par  M.  Linnceus ,  chaque  individu 
eft  dioïque ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  a  des  fleurs  mâles  &  des 

^fleurs  femelles.  Les  fleurs  tant  mâles  ou  ftériles  que 

femelles  ou  fertiles  ,  naiffent  toutes  fur  le  même  pied. 

3.®   L'Ortie  Romaine  ,  ou  Ortie  Grecque  ^ 

Urtica  urens  ,  pilulas  fcrens  ^  /.  Diofcoridis  j  fcmint 
Uni ,  C.  B.  Pin.  232  ;  Pitt,  Tourn.  ;  Urtica  Ramana  , 
Ger.  570;  Urtica  pilulifira  y  Linn.  1395,  Cette  plante 
qui  eu  aufli  annuelle ,  croît  en  toutes  fortes  de  pays , 
,notamment  dans  les  provinces  Méridionales; cependant 
elle  eft  moins  commune  que  les  deux  efpeces  précé- 
dentes :  on  la  feme  pour  l'agrément  dans  les  jardins  : 
fa  tige  eft  haute  de  deux  à  quatre  pieds,  ronde,  foi- 
ble  ,  droite ,  rameufe  &  garnie  de  poils  blancs  qui 
caufent  des  démangeaifons  très-cuifantes  quand  on  les. 
touche  :  les  feuilles  font  pétiolées ,  ovales ,  pointues^ 
dentées  &  garnies  de  piquans  :  les  fleurs  font  axil- 
laires ,  portées  fiu"  des  péduncules  longs  de  cinq  à  fix 
lignes ,  ôcramaffées  en  petites  têtes  en  forme  de  pilules  î 
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il  fuccede  aux  fleurs  des  globules  ou  balles  ,  ou 
pilules  vertes  qui  font  autant  de  petits  fruits  ronds , 
gros  comme  des  pois,  épineux,  6i  compofés  de  pUifieurs 
capfules  qui  s'ouvrent  en  deux  parties  &  renferment 
chacune  une  femence  ovale ,  femblable  à  de  la  graine 
de  lin  :  elle  fleurit  en  Juin ,  &c  la  graine  eft  mûre  en 
Août.  On  en  difiingue  une  efpece  à  feuilles  de  pariée 
taire ,  Parietaria  foliis. 

Les  Latins  ont  nommé  cette  plante  Urtica ,  du  mot 
urtrc ,  briller  ,  parce  que  Vortit  eft  couverte  d'un  poil 
très*fin ,  roide ,  pointu ,  qui  s'attachant  à  la  peau  de 
ceux  qui  la  touchent,  la  pénètre  &  fait  fur  leurs 
nerfs  la  même  impr^ffion  de  douleur,  que  fi  la  partie 
avoir  été  touchée  par  le  feu.  Elle  y  excite  auffi-tôt 
une  chaleur  vive,  des  puftules  &  des  démangeaifons 
importunes;  à  quoi  l'on  peut  remédier,  dit  Parkinfon^ 
avec  le  fuc  de  la  plante  même. 

Hook  (^Hookius)  a  découvert  au  micro fcope,  que 
la  bafe  des  piquans  de  V ortie  eft  une  véficule  qui  ren- 
ferme une  liqueur  acre ,  mordicante  ,  vtnéneitfe  ;  & 
que  la  pointe  eft  une  fiibftance  très-dure ,  qui  a  une 
trou  au  milieu  par  oîi  la  liqueur  coule  dans  la  partie 
piquée  &  y  excite  de  la  douleur.  Il  faut  que  Langius 
n'ait  pu  trouver  im  microfcope  tel  que  celui  de  Hookj 
puifqu'il  n'a  pu  appercevoir  ces  fortes  de  véficules , 
ni  les  cavités  ou  trous  des  piquans  ;  mais  la  preuve  que 
cet  effet  n'eft  pas  produit  par  les  piquans  feuls  ,  c'eft 
que  les  ortUs  un  peu  defiéchées  au  foleil ,  ne  font  plus 
de  mal. 

Les  feuilles  des  orties  dont  on  vient  de  parler,  ont 
un  goût  fade  ,  gluant  &  un  peu  ftyptique.  Le  fuc 
d'o//ie  dépuré,  arrête  le  crachement  de  fang,  l'hémoi^ 
ragie  du  nez  &  le  flux  des  hémorroïdes  :  il  con- 
vient aufîî  peur  la  dyfTenterie  &  peur  les  flçurs  blan- 
ches. Dans  la  Médecine  Vétérinaire  on  donne  ce  fuc 
à  la  dofe  d'une  demi-once  aux  animaux  qui  pifTent  le 
fang.  Le  .fuc  amortie  ^  fur^tout  celui  de  la  petite  $f- 
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f>ece  ;  éft  félon  M.  Bourgeois  d'un  grand  fecours 
dans  les  pertes  immodérées  des  femmes  :  la  graine  de 
'  cette  plante  en  tifane  eft  très -utile  dans  toutes  les 
cfpeces  d*hydropifie  ,  parce  qu'elle  eft  très  apéritive 
&  diurétique,  La  graine  A^ortic-griechc  prifè  eapoudre  , 
à  la  dofe  de  trente  à  quarante  grains  matîiP&  foir  , 
guérit  très-fouvent  le  goitre  ,  fans  nuire  à  l'eftomac 
ni  à  la»  fanté,  comme  la  plupart  des  remèdes  qu'on  met 
en  ufage  contre  cette  maladie.  On  fait  que  les  orties 
hachées  &  mêlées  avec  le  lait  caillé  font  une  excel- 
lente nourriture  pour  les  dindonneaux  ;dans  quelques 
provinces  de  la  France  on  donne  pendant  l'été  les 
feuilles  fraîches  aconit  aux  vaches  ,  «  pendant  Phiver 
les  feuilles  qui  ont  été  féchées  à  l'ombre.  On  affure 
que  la  graine  d'or/ie  bien  mûre ,  mangée  par  les  poules  , 
les  échauffe  &  les  fait  pondre  plutôt.  Les  Maquignons 
Danois  pulvérifent  cette  graine ,  en  mettent  une  poi- 
gnée avec  l'avoine  qu'ils  donnent  à  leurs  chevaux  foir 
&  matin  ;  cet  aliment  les  rend  gras  &  leur  rend  le 
poil  liflfe  &  luifant.  Les  tendrons  amortie  cuits,  puri- 
fient le  fane  :  la  racine  amortit  confite  eft  un  bon  remède 
contre  la  jaunifTe  &  pour  la  vieille  toux  :  le  cata- 
plafme  Sortie  eft  émoUient  &  réfolutif ,  &  foulage 
les  goutteux.  Plufieurs  Médecins  praticiens  recomman- 
dent aufli ,  comme  un  bon  remède  contre  la  fciatique  ^ 
la  paralyfie  &  la  léthargie ,  de  frapper  les  parties  affli- 
gées avec  un  paquet  Amortie  jufqu'à  rougeur ,  &  de  les 
laver  enfuite  avec  du  vin  chaud.  Ce  fecours  eft  connu 
en  termes  de  l'art  fous  le  nom  à^unication  (  Unicaùo  ). 
Ce  remède  a  fouvent  rendu  le  fentiment  &  le  mouve- 
ment. 

M.  le  Baron  dt  Servieres  a  fait  inférer  dans  divers 
Ouvrages  périodiques  9  un  Mémoire  traduit  du  Suédois , 
fur  la  plantation  &  la  récolte  des  orties  piquantes ,  ainji 
que  fur  leur  grande  utilité  pour  nourrir  les  bejiiaux^  par 
le  double  ufage  de  les  préferver  des  malaJies  &  di  f  p-- 
flé^  au  manque  de  fourrages.  Vers  la  fin  d'Août  on 
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lamaire  les  graines  des  oreUs  coupées  &  defféchees  i 
on  en  fait  la  l'emaifon  en  Septembre.  (  Vonie  fe  repro* 
duit  auffi  par  le  moyen  de  fes  racines.  )  Les  terrains 
élevés  lui  conviennent ,  &  cette  plante  fe  renouvelle , 
fe  multiplie  par  la  chute  naturelle  de  fes  graines.  Les 
tiges  qiffljproviennent  de  graine  femée  ne  doivent  être 
recueillies  que  la  féconde  année  après  celle  de  la  fe- 
mence  ;  celles  provenues  par  la  plantation  des  racines 
peuvent  être  recueillies  Tannée  d'après ,  &  à  trois  fois  ; 
c*eft-à-dire ,  la  première  récolte  vers  le  i  ç  Juin  ;  la 
féconde  vers  je  1 5  Juillet  ;  &  la  troifieme  qui  eft  ia 
dernière ,  vers  le  1 5  d'Août.  Telles  font  les  trois  épo- 
ques pour  leur  récolte  ^  tant  celles  provenues  de  racine 
que  de  graine. 

On  peut  mêler  avec  de  la  paille ,  en  place  de  foin , 
les  orties  récoltées  ;  les  beftiaux  en  mangent  avec  plaifir. 
Pour  les  rendre  plus  appétiflantes ,  on  met  les  orties 
la  veille  dans  de  l  eau  chaude  ;  on  les  y  laifTe  pendant 
la  nuit  s  &  l'on  fait  boire  le  lendemain  à  tous  les  bef- 
tiaux indiftinâement ,  cette  eaù  à  laquelle  les  orties 
donnent  un  goût  qui  leur  eft  fort  agréable  :  on  leur 
donne  enfuite  les  orties.  Les  vaches  qui  s'en  nourriffent 
donneiit  abondamment  du  lait ,  une  bonne  crème  ;  le 
.beurre  qui  en  provient  eft  fort  agréable  ,  &  en  hiver  > 
auffi  jaune  qu'en  été  ;  le  bétail  engraifle ,  fe  porte 
bien  &  eft  exempt ,  dit-on ,  de  toutes  fortes  dîépizoo- 
ties.  Un  tel  préfervatlf  9  dans  la  cultiu-e  de  ce  four- 
rage ,  eft  un  nouveau  bienfait  de  la  Providence  dont 
la  Suéde  éprouve  depuis  des  iiecles  les  fuccès  les. plus 
heureux.  En  adoptant  la  culture  de  Vortie ,  on  pourroit 
cffayer  de  tirer  parti  des  fables  d'Olonne ,  des  landes 
de  Bordeaux ,  de  certains  cantons  arides  de  la  Sologne  ^ 
de  la  Champagne  &  du  Berry. 

Paflbns  à  quelques  autres  efpeces  Sorties  diffé- 
rentes ,  qui  font  auffi  d'ufage  en  Médecine  ;  mais  aver- 
tiffons  que  les  autres  plantes  auxquelles  on  a  donné 
imprçprement   le  nom  amortie  y  font  des  lamium^  S(C 
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leur  caraôere ,  dît  M.  de  Hallery  eft  infiniment  éloigné 
de  celui  des  ornes.  Telles  font  : 

L'Ortie  morte  a  fleur  blanche  ,  ou  Ortie 

QUI  NE  PIQUE  point,  OU  LAMIER  BLANC,  Gahopjis 
five  Urtica  imrs ,  fioribus  albis  j  J.  B.  3  ,  321;  Unica 
iners  five  Landum  primum^  Dod.  Pempt  153;  Lanùum 
vulgare  album  ,  Jive  Archangelica ,  fiorc  albo ,  Parkins« 
Theat,  604  ;  Lamium  album  non  fœuns  ^  folio  oblongo  ^ 
C.  B»  Pin.  13 1  ;  Lamium  album  ^  Linn.  809.  On  trouve 
cette  plante  dans  les  lieux  incultes,  dans  les  haies; 
fes  rejetons  font  nombreux  &  rampans  ;  fes  tîges  font 
longues ,  droites ,  carrées  &  moins  grofles  vers  la 
terre,  branchues,  entrecoupées  par  quelques  nœuds, 
purpurines  en  leur  bafe  ;  leurs  feuilles  font  oblongues  y 
cordiformes ,  pointues ,  fortement  dentées  en  fcie,  pédo- 
lées  ;  leitr  duvet  ne  fait  point  de  mal  :  les  fleurs  font 
axillaires  ,  verticillées ,  petites  ,  blanches  &  formées 
en  gueule  :  les  fommets  des  étamines  font  bordés  dé 
poir  &  ne  repréfentent  pas  mal  un  8  de  chiffre  :  à 
chaque  fleur  paflTée  fuccedent  quatre  graines  triangu- 
laires, rougéâtres,  luifantes,  tombant  d'elles-mêmes 
quand  elles  font  mûres  :  la  racine  eft  vivace. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  légèrement  défagréa- 
ble.  Les  Médecins  modernes  recommandent  cette  ef- 
pece  dWne  pour  les  fleurs  blanches ,  les  maladies  du 
poumon ,  les  tumeurs  &  les  diuetés  de  la  rate  ^  &  fur- 
tout  pour  arrêter  les  hémorragies  de  la  matrice  & 
pour  confolider  les  plaies  :  on  fait  ufage  de  ces  fom- 
mités  fleuries  en  inÀiiion  théiforme  ou  en  conferve. 
On  applique  ^\\Si  deux  fois  par  jour  la  plante  pilée 
avec  du  fel  fur  les  ulcères  gangreneux* 

L'Ortie  morte  puante  ou  Galiopse  ,  ou  Ortie 

ROUGE  ,  Lamium  purpureum  ,  fœtidum  ;  Lamium  folio 
oblongo ,  flore  purpureo  ;  Lamium  purpureum  ,  Linn, 
809.  (  lamier  rouge  ).  Sa  racine  n'eft  pas  rampante  : 
fes  dges  font  garnies  d'une  ou  deux  paires  de  feuilles 
prefque  nues  ;  fes  f}eurs  font  purpurines  ;  fes  graines , 
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triangiilaîres  &  brunâtres.  Toute  cette  plante  a  imô 
odeur  fétide  &  défagréable ,  &  vient  dans  les  champs 
&  les  lieux  incultes  ;  elle  eft  vulnéraire ,  réfolutive, 
adouciffante  &  propre  à  déterger  les  ulcères  putrides. 

On  donne  auflî  le  nom  Amortit  picd-dt-poulc  à  une 
forte  àWtic  rouge ,  annuelle  &  des  jardins  ;  &  le 
nom  àionU  mufquéc  ou  piquante  à  une  efpece  de  ja- 
leopjîs. 

En  général ,  fous  le  nom  latin  de  Galeopfis  de 
M.  Tournefort ,  autre  genre  ^  dit  M.  de  Haller ,  qui 
diffère  du  lamium ,  on  comprend  la  grande  &  la  peu 
vrties  puantes ,  &  V ortie  rnortt  a  Jleurs  jaunes ,  ou  crût 
morte  des  bois. 

La  grande  ortie  puante ,  Galeopfis  five  Urtica  iners^ 
magna  ,  fœtidijpma  ,  J.  B.  3  ,  App.  853  ;  Galeopfis 
procerior  ,  fœtida  ,  fpicata  ,  Toum.  18  j  ;  Stachjs 
Jylvatica  ,  Linn.  811.  Cette  ortie  a  une  racine  ram- 
pante ,  &  donne  quelques  tiges  grêles  qui  fortent  de 
les  nœuds  ;  elles  font  hautes  de  deux  à  trois  pieds, 
velues ,  branchues  &  quadrangulaires  :  les  feuilles  font 
pétlolées ,  cordiformes,  pointues,  velues,  dentées; 
les  fleurs  font  verticillées ,  de  fix  à  huit  chacune,  & 
formant  un  épi  alongé  &  lâche;  la  lèvre  fupérieure eft 
d\m  pourpre  vif,  &  l'inférieure  tachée  de  blanc.  Cette  [ 
jplante  croît  dans  les  bois,  dans  les  haies;  elle  eft  fort 
-puante  &  diffère  peu  de  Tefpece  amortie  puante  &  rouge. 

La  petite  efpece  agonie  puante^  Galeopfis palujlris ^ 
letonica  folio^  flore  variegato  ,  Toxirnçf.  Inft.  185» 
Stachys  palufiris ,  fœtida ,  C.  B.  Pin.  136;  GaUopfi 
angujlifolia  ,  fcetida  ^  J,  B.  3  ,  Append.  854  •  c'eu 
Vortie  morte  des  marais.  Cette  plante  vient  fur  le  bord 
des  ruiffeaux  ;  fa  racine  eft  inégale  &  boffelée  :  w 
tige  eft  haute  d'un  à  deux  pieds,  fimple,  rougeatre, 
légèrement  velue  :  its  feuilles  font  longues,  pointues, 
dentées  en  fcie  ,  d'un  vert  trifte  :  fes  fleurs  purpurines 
font  en  gueule  ,  ayant  les  lèvres  un  peu  panachées 
de  jaune  ;   elles  forment  des  verticilles  termines  eu 
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épi.  On  efHme  fes  feuilles  très-fpécifiques  pour  Penroue- 
ment  &  contre  les  fièvres  tierces  :  la  plante  eft  encore 
efficace ,  appliquée  fur  les  plaies  ;  c*eft  elle  dont  il  eft 
parlé  dans  quelques  ^uteurs  fous  le  nom  de  Panax 
coloni ,  c*eft-à-dire ,  panacée  du  Laboureur. 

A  l'égard  àitVonie'mone  à  fleurs  jaunes,  d*une  feulç 
pièce  &  en  gueule,  Lamiumfiore  luteo  & Jfolio oblongo ; 
Gakopjîs  Jive  Urtica  ïners  ^fiore  luteo  ,J.  B.  3,323; 
GaUopJis  galcobdolon  ,  linn.  8io«  Cette  plante  eft 
rarement  d*ufage ,  on  s'en  fert  quelquefois  à  la  placé 
4^  Vortie  morte  &  blanche;  elle  croît  dans  les  forêts; 
ÙL  tige .  efl  haute  de  huit  à  dix  pouces ,  fimple  &  grêle  : 
fes  feuilles  font  pétidlées,  ovales,  prefque  en, cœur, 
pointues ,  dentées  en  fcie;  les  fupérieures ,  étroites  & 
lancéolées  :  les  fleurs  font  fefliles  ,  en  verticilles  &  axit- 
laires  ;  la  corolle  efl  jaune  &  velue.  Il  y  a  plufieurs 
autres  efpeces  de  galeopjis  .&  de  lamium  dont  nous 
ne  ferons  pas  mention  ici.  Au  refle  ,  prefque  tous  les 
galeopjis  font  vivaces  par  la  racine  8c  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  orties ,  que  la  dénomination  que 
quelques  Auteurs  leur  ont  donnée  dans  l'enfance  de 
la  Botanique.  Le  Galeopjis  ladanum  &  le  GaUopJîs^ 
teirahit^  Linn.  810,  font  annuels  ;  le  premier  fc  trouve 
dans  les  blés ,  l'autre  dans  les  haies  ;  la  lèvre  ïnfé^ 
rieure  de  la  corolle  efl  tachée  bu  panachée  de  'jaune. 

On  diflingue  encore  Vortie  en  arbrijfeau ,  Urtica  Jru^ 
ttfcens  i  on  la  trouve  en  Amérique. 

Orti£-Coralline.   Voye\^  à  V article  CORAiL. 

Ortie  errante  Voye:;^  à  l'article  Ortie  de  Mer; 

Ortie  de  Mer  ou  Ortie  marine  ,  ou  Poisson- 
,  Fleur  ,  Urtica  marina.  On  donne  affez  impropre- 
ment ce  nom  à  certains  corps  marins  &  animés ,  dont 
on  diflingue  deux  efpeces  ou  même  deux  genres; 
favoir ,  les  orties  marines  Jîxes  &  les  orties  marines  er^ 
rantes. 

•  •  ■  ■ 

Les  premières  font  appelées  Jixes ,  de  la  lenteur  ép 
leur  mouvecient  progreflif  ;  on  diroit   qu'elles  font 
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immobiles;  à  peine  au  bout  d'une  heure  ont-elles 
avancé  de  Pefpace  d'un  pouce  :  Ton  en  trouve  beau- 
coup fur  les  côtes  du  Poitou  &  du  pays  d'Aunis,  où 
on  les  appelle  culs  de  chevaux  ;  on  les  nomme  culs 
à^ânes  fur  les  côtes  de  Normandie.  M.  de  Reaumur  dit 
dans  un  Mémoire  de  f  Académie   des   Sciences  y  année 
iyio  ,  pa%t  466 y  que  ces  noms  leur  conviennent  beau- 
coup mieux  que  celui  qui  leur  eft  commun  avee»une 
plante  terreftre ,  puifqu'ils  retracent  une  image  de  la 
£gure  que  ces  corps  marins  font  paroître  dans  un 
grand  nombre  de  circonflances.  Cet  Académicien  dit 
que  ces  orties  ne  caufent  point  de  démangeaifons  cui- 
(antes  à  ceux  qui  les  touchent ,  comme  on  l'a  pré- 
tendu ,  (  cependant  il  y  en  a  qui  piquent  affez  vio- 
lemment); que  ces  corps  marins  font  de  véritables 
animaux  bien  organifés  ,   fufceptibles  de    fentiment 
quand  on  les  touche ,  qui  attrapent  de  petits  poiflbns 
&  des  coquillages  pour  s'en  nourrir.   Ils  ouvrent  la 
bouche   plus  ou    moins  fuivant   le   volume   de    la 
proie  qu'ils  avalent ,  ils  remettent  enfuite  les  os  ou  la 
coquille  par  la  même  ouverture.  Lorfque  la  bouche 
eft  ouverte,  on  voit  toutes  les  cornes  de  Xortie  de 
mer  qui  reffemblent  en  cet  état  à  une  fleur  épanouie  , 
ce  qiu  la  fait  nommer  poiJfon-JUur. 

Quoique  ces  orties  prennent  fucceflivement  quantité 
de  figures  différentes ,  on  peut  cependant  dire  qu'en 
général  elles  ont  extérieurement  la  figure  d'un  cône 
tronqué;  leur  bafe  eft  très-fortement  appliquée  fur 
les  pierres ,  auxquelles  on  les  trouve  toujours  adhé- 
rentes :  iL  y  en  a  de  verdâtres ,  de  blanchâtres  &  de 
couleur  de  rofe.  Nous  en  avons  trouvé  de  brunes  & 
de  bleuâtres  fur  les  parages  de  l'Ifle  de  Rhé^  &  fur  la 
côte  de  Plugaftel  au-delà  de  Breft.  M.  de  Rome  de  tifie 
m'a  affuré  en  avoir  vu  de  noires  à  l'We  de  Sainte- 
Hélène.  Dans  quelques  orties  de  mer  ,  ces  couleurs 
paroiffent  par-tout  fur  la  furface  ;  dans  d'autres  elles 
font  mêlées  par  raies  ou  par  taches  diftribuées  d'une 
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tnanîere  très-variée ,  agréable ,  riche  :  en  trouve  ^ 
cnUs  de  mer  dans  les  fentes  des  rochers  qui  bordent 
le  rivage  ,  elles  reflèmblent  à  une  grande  chevelure 
&  paroifient  vivipares. 

2.®  Les  orties  errantes.  Celles-ci  n'ont  que  le  nom 
ëe  commun  avec  les  précédentes  ,  on  les  ^pelle 
orties  détachées  ou  orties  errantes^  &c.  Maij^^.  de 
Réaumur  dit  que  s'il  vouloit  joindre  un  nouveau 
nom  aux  anciens  qu'elles  ont ,  il  les  appelleroit  geUû 
de  mer  ;  nom  qui  efFeâivement  caraâérife  fi  bien  la 
fubftance  dont  elles  font  formées ,  qu'il  vaut  feul  une 
petite  defcription  pour  aider  à  les  reconnoître.  L'animal 
dans  l'enfemble  de  toutes  fes  parties ,  a  la  confiflance  & 
la  couleur  d'une  vraie  gelée.  Dans  Teau  les  gelées  marines 
remuent  avec  affez  de  vîteffe  ,  elles  s'y  foutiennent , 
nagent  &  fe  promènent  par  un  mouvement  de  xon* 
traâion  &  de  dilatation  ;  mais  jetées  à  fec  fur  la  grève  ^ 
elles  paroifient  fans  aucune  aâion  ;  ou  ii  cette  efpece  de 
fyftole  &  de  diaftole  dure  encore  quelques  momens,  l'on 
peut  dire  que  c'eft  le  feul  figne  de  vie  que  ces  animaux 
donnent  ;  car  en  les  irritant ,  en  les  bteflant ,  en  les  cou« 
pant  çn  lambeaux ,  ils  n'annoncent  pas  le  moindre 
ientiment  ;  c'eâ  donc  dans  la  mer  même  qu'on  doit 
les  obferver  ;  on  ne  peut  les  voir  fur  les  rivages 
qu'avec  un  refie  de  vie  foible  &  langiiifiant. 

Sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ,  les  gelées  dt, 
'  mer  fe  nomment  capeUo  di  mare  ^  (  chapeau  de  mer  )• 
Rondelet  dit  que  c'eft  une  maife  fpongieufe  ^  ronde  y 
creufe  &  percée  au  milieu  ^  ayant  tout  autour  un  petit  ^ 
cordon  rouge  ;  à  cet  égard  elle  refiemble  à  un 
chapeau  ou  à  un  parafol  renverfé  ;  l'autre  partie 
refiemble  aux  pieds  des  poulpes  :  elle  en  a ,  dit-il , 
huit 9  gros  &  carrés  dans  leur  commencement,  & 
qui  finifient  en  pointe  ;  oïl  en  trouve  auffi  qui  n'en 
ont  que  quatre.  Nous  en  avons  vu  beaucoup  en 
^té  dans  les  parages  de  Cette  en  Languedoc ,  &  aux 
jLfles  d'Hyeres  ;  toute  la  fubftance  de  leur  corps  eft 
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très-gélatîneufe ,  pefante ,  couleur  de  rofe,  très-bril- 
lante ,  un  peu  tranfparente  ;  on  en  volt  auffi  qui 
n'ont  pas  plus  de  couleur  que  Teau  pure  ;  il  y 
en  a  de  rouffâtres ,  d'un  beau  bleu  d'outremer,  de 
verdâtres ,  &c.  On  les  voit  fouvent  flotter  comme 
au  gré  des  eaux,  &  il  nous  a  paru  que  fi  on  les 
manie^long  -  temps ,  elles  fe  dilatent ,  fe  contraâent 
alternativement  &  caufent  une  petite  démangeaifon  aiix 
mains  ;  il  femble  même  que  la  chaleur  de  la  main 
les  diflbut  prefque  entièrement ,  &  fi  l'on  porte  auiS- 
tôt. les  mains  iur  les  yeux,  la  fenfation  de  chaleur 
&  notamment  de  démangeaifon ,  eft  infiniment  plus 
vive.  Il  paroît  que  Linnaus  regarde  la  gclie  à  mr 
comme  une  efpece  de  mcdufe  ;  Voyez  ce  mot. 

Tous  ces  individus  ont  la  propriété  de  faire  ren- 
trer dans  leur  intérieur  le  rhombe  ou  la  rofe  de  pattes 
dont  elles  font  fournies.  Les  onUs  de  mer  font  de 
la  claffe  des  Zoophyus^  de  l'ordre  des  MoUufques, 

M.  l'Abbé  Dicqutmarc  obferve  judicieufement  que 
les  orties  marines  ne  doivent  pas  être  confondues  avec 
les  anémones  de  mer  leurs  ennemies  ;  que  les  ortiu 
^  marines  ont  des  différences  dont  les  caraâeres  peu- 
vent fe  prendre  de  leur  forme  intérieure  ou  extérieiu"e, 
de  la   faculté  de  piquer  dont  les  unes  peuvent  être 

I)rivées  ou  ne  l'avoir  qu'intérieurement,  tandis  que 
es  autres  ne  paroiffent  pas  l'avoir  toutes  au  même 
degré;  qu'il  y  en  a  fjui  méritent  l'attention  parleur 
couleur  &  par  leur  bigarrure  extérieure  ,.  d'autres 
par  leur  grofl'eur  ou  leur  petiteflTe ,  d'autres  par  la  formé 
&  la  ftruâure  intérieure.  Le  Naturalifte  cité  ci-deffus, 
en  a  diftingué  une  efpece  qu'il  nomme  point  fangum, 
parce  qu'en  la  regardant  par  deffus,  elle  rappelle 
l'idée  du  point  fanguin  du  poulet  dans  l'çeul;  Ce 
petit  .animal  a  la  figure  d\me  coupe  renverfee;  il  eft 
blanc,  tranfparent.'.fa  robe  contient  des  mufdes  qui 
•  vont  -de  haut  en  bas  &  qu'on  apperçoit  générale* 
ment  lorfque  l'animal  fait  quelque  mouvement  :  il^ 


àUffi  dés  mufclôs  circulaires  que  l'on  découvre  bieà 
iquand  l'animal  nage  ,  ou  plutôt  quand  il  s'élance  dans 
l'eau  avec  autant  de  vîteffe  que  les  grandes  ohies  marines 
ont  de  lenteur  ;  ces  élans  font  quatre  ou  cinq  fdis 
plus  étendus  que  le  corps.  Lé  corps  charnu  ell  d'uil 
rouge  pâle  ^  formé  à  quatre  carrés  ;  fon  bout  fupé- 
rieur  repiréfente  une  croix  d'un  rouge  très  -  vif,  vii 
pap^deffus  ou  au  travers  de  fa  robe;  le  corps  charnu 
eft  terminé ,  à  chaque  carré  de  fa  partie  inférieure^ 
par  un  appendice  blanc.  Ce  petit  animal  peut^  par 
le  jeu  de  fes  mufcles ,  pliffer  la  partie  inférieure  de 
fa  robe  pour  s'élancer,  avancer  ou  tourner  de  côté 
&  d'autre  :  il  a  auffi  la  faculté  de  fe  précipiter  plus 
ou  moins  lentement  au  fond  de  l'eau  :  il  étend  fes 
membres  quand  il  faifit  fa  proie  ^  &  les  contraSé 
quand  on  le  touche  ou  qu'il  veut  paroître  immobile. 

M.  TAbbé  Dicqueman  a  configné  dans  le  Joamat 
dz  Phy^uc  i  Décembre  lyS^  j  la  figure  d'une  ortie 
marine  de  l'efpece  de  celles  à  culs  de  chevaux;  Elle 
eft ,  dit-il ,  une  de  celles  qui  piquent  violemment  ;  la 
douleur  qu'elles  occafionnent  fur  la  peau  de  l'homme 
qui  nage  ou  fe  baigne  dans  la  mer ,  eft  à  peu  près 
femblable.à  celle  qu'on  reftênt  fur«  la  peau  nue  qui 
auroit  heurté  une  plante  dWtie  :  elle  eft  plus  fojrte. 
&  dure  environ  une  demi-heure  ^  fans  que  ce  foit 
une  démangeaifon  :  ce  font,  dans  les  derniers  mo- 
mens ,  comme  des  piqûres  réitérées  &t  plus  fôibles  ;. 
il  paraît  und  rougeur  confidérable  dans  toute  lu. 
partie  qui  a  été  touchée,  &  des  élevurès  de  même 
couleur^  qui  ont  un  point  blanc  dans  le  milieu:, 
tout  cela  reparok  encore  j  excepté  la  douleur^  quand  ^ 
plufieurs  jours  après  ^  la  p^artîe  eft  échauffée  par  la 
chaleur  -  du  lit  ou  autrement^ 

Ces  àhitiiaux  y  obferve  M.  Dtcquemaré ,  font  hidus 

&  n'ont  aucunes  pointes  propres   à  s^infinuer  dans 

la  peau;  il  préfume  qu'il  exfiide  dé  leurs  différentes 

jiarties ,  &t  îur-tout  des  membres^  une  liqueur  (tauf^ 

Tome  IX.  R  t 
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tique  qui  produit  cet  efFet;  il  a  lieu  même  lorCqiie 
ranimai  eft  mort.  Un  feul  membre  arraché  &   polé 
fur  la  peau  du  bras ,  y  fait  fentir  des  piqûres.  Nous 
avons  vu   que  les  orties  marines  font  des  corps  or* 
ganifés;  chaque  ortie  marine  a  offert  à   M.   Dicquc^ 
mare    plufieurs   corps    d'organifation    femblables    &c 
réunis ,  formant  un  enfemble  ifolé ,  un  être  fentgnt 
•    fon  exiftence  ,    pourvu  d'une  infinité  d'organes  ^'^lui 
siage  ,   attaque  &c  faifit  fa  proie  à  l'aide  d'un  ou  de 
plufieurs  membres ,  qui  la  pique  vivement ,  qui  )ouit 
en  même  temps  d'un  grand  nombre  de  captures ,  &c 
exerçant  ainfi  agréablement  fes   fens  du  toucher  & 
du   goût   qui  le  follicitent  à   fe  procurer   de   nou- 
velles jouiffances,  preffé  d'ailleurs  par  ks  befoins, 
digère  ,    fait  effort  pour  fe  fouftraire  à  hs  enne- 
mis ,  &   tout  cela   fans  vifceres  qu'il  foit  aifé   de 
comparer. 

La  grandeur  de  ces  animaux  ,  continue  tA..Jpicque* 
mare ,  varie  depuis  un  ^  point  à  peine  perceptible , 
jufqu'à  plus  de  quatre  pieds  de  circonférence  ;  il  y  en 
a  de  toutes  couleurs.  Nous  avons  dit  ique  plufieurs 
ont  des  feflons  compofés  de  membres  fins  ,  quel- 
quefois nues  d'un  roux  animé  ^  des  inteAins ,  &  quel-  i 
ques  autres  parties  intérieures  d'un  très-beau  violet ,  ' 

ou  colombin  ou  purpurin;  le  tout  produit  un  effet 
fort  agréable;  mais  leur  odeur  qui  tient  de  celle  du 
poifTon  ,  efl  plqs  forte ,  plus  pénétrante  ÔC .  devient 
d'autant  plus  infupportable  ,  qu'on  les  tient  dans  un 
lieu  ferme ,  fur-tout  quand  ils  périfient.  Quoique  leur 
fubflance  n'ait  que  la  confiflance  d'une  forte  gelée  , 
qu'elle  fe  liquéfie  aifément,  qu'ellefoit  auffi  tranfparente 
&  aufli  brillante  que  le  beau  criflal  taillé  &  poli, 
fon  poids  efl  confidérable.  Leur  fituation  dans  le 
mouvement  &  le  repos  font  peu  différentes.  Les 
mouvemens  que  les  orties  marines  font  pour  nager , 
s'opèrent  par  les  bords  de  l'animal ,  de  dedans  en  de- 
hors^ &  im  peu  ende£G;>us^  &  felônje  côté  oii  elles 
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veulent  aller  :  leur  pefanteur  fpécifique  étant  plus  grande 
que  celle  de  Teau  ,  leurs  plus  grands  efforts  ne  tendent 
foiivent  qu'à  les  élever  vers  la  furface  de  Teau  ;  lés 
plus  foibles  fuffifent  pour  les  fôutenir;  mais  leurs 
élancemens  fe  font  avec  grâce ,  vivement ,  fur-tout 
dans  les  petites.  Les  extrémités  &  les  membres  font 
toujours  au-deffous  du  corps  ^  félon  Tefpece  plus  ou 
moins  nombreux  ^  différemment  conformés  ,  diver- 
fement  placés. 

M.  Dicquemare  a  vu  des  orties  mannes  ayant  quatre 
bouches ,  quatre  diflrifts  de  nutrition  ;  d'autres  qui 
en  avpient  trois  »  d^autres  fîx  :  quelle  difpofition 
animale  î  Les  orties  marines  paroilTent  faifir  leur  proie 
de  tous  côtés ,  &  cette  proie  ne  peut  guère  échapper 
d'un  faifceau,  d'un  rang  de  filets  ou  de  membres, 
fans  fe  jeter  dans  up  autre.  Ces  larges  membres  joi-^ 
gnent  à  la  propriété  de  s'attacher  par  le  fimple  con- 
taft ,  celle  d'environner  &  de  piquer  :  dans  quelques 
efpeces  ,  ils  font  placés  de  manière  à  pouvoir  amener 
la  capture  indifféremment  à  plusieurs  bouches  ;  il  en 
eft  de  même  des  autres  extrémités.  Quant  à  leur  forme 
totale  &  fur -tout  à  leur  développement  ,  notre 
Obfervateur  avoue  qu'il  efl  très-difEcile  de  les  décrire^ 
ce  font  tantôt  des  membranes  d'une  étendue  très-confi- 

« 

dérable ,  repliées  d'iuie  manière  très-agréable ,  d'une 
fineffe  extrême ,  extenfîbles  ,  fufceptibles  de  fe  con- 
traâer  en  toutfens  par  des  mufcles  d'une  fouplefle  in- 
concevable ;  ces  membranes  font  liifes  dans  les  lobes  du 
centre,  grenées  dans  ceux  qui  s'en  écartent,:  tantôt 
ces  extrémités  ne  font  que  des  groupes  de  filets;  &  dans  ' 
les  plus  grandes  efoeces ,  ce  font  dé  groffes  appen- 
dices ,  richement  figurées  en  crête  redoublée ,  en 
beaux  criftaux  mamelonés ,  taillés  à  facettes  ,  &c.' 
Tandis  que  les  orties  marines  fe  nourrîffent  de  petits^ 
poiffons,  dé  vers  &  d'infedes  marins;  elles  font  elles- 
mêmes  la  proie  des  anémones  de  mer ,  cjùi  lés  faififfent 
au  pafTage.  lA.  Dicquemare  d^ya  fouverit  ces  manoyu* 
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vres  à  la  tner  &  dans  fa  Ménagerie  marine;  elles  y 
font  dévorées  à  mefiire  que  quelques-unes  de   leurs 

Î)arties  entrent  dans  l*anéroone;  le  refte  donne  jufqu'à 
a  fin   des  fignes  de    vie  ,    en    redoublant    d'efforts 
pour  échapper  à  la  deftruftion. . . .  Cette  defcription 
&    ces    détails    paroiffent    être    fidellement    copiés 
d'après  Nature.  M.  l'Abbé  Dicquzmarc  eft  un.  Obfer- 
vateur  accoutumé  à  n'écrire  que  fous  fa  diftée;  &  il 
faut  du  zèle ,  du  courage ,  de  l'efprit ,  même  du  génie 
pour  contempler  des  êtres  peu  connus ,  fi  difficiles  à 
approcher  ^  &  y  dévoiler  l'animalité  cachée  fous  les 
formes  les   plus  extraordinaires  ;    Voyc^  Us    articles 
Anémone  de  mer,  &c.  M.  l'Abbé  Spallaniam  a  vu, 
dans  la  Méditerranée,  des  ortUs  marines  errantes ^  qui, 
lorfqu'elles  fe  décompofoient  >  fe  changeoieat  en  un 
fort  beau  phofphore. 

ORTOHUA  de  la  Nouvelle-Efpagne.  Cet  animal 
paroît  être  le  même  que  le  loriÛe^  Voyez  à  Varùcle 
Mouffettes. 

ORTOLAN ,  Hortiilanus  aut  Ortolanus,  Nom  d'un 
oifeau  de   pai&ge ,  du  genre  du  Bruant ,  propre  aux 
parties  Méridionales  de  TEurope,  oii  Ton  en  trouve 
en  tout  temps  :  bais  tous  les  individus,  dit  M.  Mau^ 
duyty  n[y  demeurent  pas  conftamment  toute  l'année  j 
une  partie  quitte  ces  beaux  pays  au  printemps  ,  pour 
paffer  dans  des  climats  moins  chauds  &  même  dans 
des  contrées  froides,  puifqu'on  trouve  IWiolan  juf- 
qu'en  Suéde  ;  néanmoins  ces  ortolans  voyageurs  ne 
s'arrêtent  pas  indifféremment  dans  tous  les  pays  in- 
termédiaires du  Midi  au  Nord;  ils  nichent  en  Lor- 
raine ,  en  Bourgogne ,  dans  les  provinces  Méridionales 
de  la  France  .&  en  Allemagne,  Us  font  deux  pontes 
par  an  ,  &  ils  placent  leur  nid  fuivant  les  convenan- 
ms  locales  :  en  Bourgogne  ,  par  exemple ,  ils  nichent 
fur  les  ceps  ;  &  dans  les  pays  froids ,  à  terre ,  au 
milieu  des  terres  !  enfemencées.  Les  ortolans  arrivent 
i  peu  près  av^c  les  cailles  dans  lç$  pays  où  ils  ft 
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firent,  te  ils  en  partent  vers  le  mois  de  Septembre: 
on  prétend  que  ce  ne  font  que  les  jeunes  qui  par- 
tent à  cette  époque,. ^qu€  les" vieux  ne  s'en  vont 
qu'en  Oftobre  :  ils  fe  retirent  les  uns  &  les  autres 
dans  les  contrées  Méridionales,  &  leur  manière  de 
voyager  procure  deux  pafïages  de  ces  oifeaux,  par 
aanée ,  dans  ks  pays  intermédiaires  où  ils  ne  s  arrê- 
tent pas. 

On  prend  les  ortolans  atix  gluaux  &  à  la  nappe  ^ 
dans  le  temps  de  leur  paffage  :  (on  en  voit  vers  Saint- 
Jean  de  Bonne-Font  une  fi  grande  quantité,  que  les 
Oifeleurs  y  viennent  de  vingt  lieues  à  la  ronde  pour 
en  prendre.   Il  eft   permis   d'en   prendre    dans    les 
capitaineries  de  chafle  des  environs  de  Paris,  moyen- 
nant une  redevance   d'un  certain   nombre    de    ces 
oifeaux.  )  Ils  ont  alors    peu  de  graifle;  mais  ils  en 
acquièrent  beaucoup  &  en  fort  peu  de  temps  ,  au 
moyen  du  millet  dont  on  les  nourrit  dans  un  endroit 
couvert ,  privé  de  lumière ,  &  oîi  il  n'y  a  guère  que 
l'auget  à  la  graine  qui  foit  éclairé  :  on  tue  ces  oifeaux 
quand  ils  font  engraiffés  au  point  convenable  ,  c'eft 
un  mets  très-recherché  &  un  gibier  par  excellence.  On 
s'accoide  cependant  à  dire  que  fa  chair,  tout  impré- 
gnée &  recouverte  de  graiffe ,  a  généralement  plus  de 
délicateffc  que  de  faveur ,  &  qu'elle  eft  trop  raffa- 
iiante  pour    qu'on  puiffe  en  manger  beaucoiip  ;  fa 
graiiflfe    eft  émolliente  ,  réfolutive  &  adouciflante  : 
c'eft  un   des   oifeaux  qui   fe  cuit  le  plus  prompte- 
ment.  On   pourroit  facilement   l'enfermer  dans  des 
coques  d'oeufs  de  poule  bien  réunies ,  le  atire  dans 
l'eau  ou  fous  la  cendre  ,  &  répéter  ainfi  à  peu  de 
frais   une    des    magnificences    de    Trimakion.    Bien 
peu  de  perfonnes  favent  que  cet  oifeau  a  lin  chant 
aflez  agréable  &  que  dans  les  pays  qu'il  habite  ^ 
on  le  nourrit  en  cage  par  rapport  à  fon  ramage  : 
il  chante,  à  ce  qii'on  affure,  aulfi  fpuvent  la  nuit 
que  le  jour. 

Rr  1 


^3©  O    R    T 

Ortolan  vulgaire  ,  pL  tnl.  147  y  fig.  x  9  Avh 

miliaris'  pinguefcms.  Il  eil  un  peu  plus  gros  qu'un  ferin: 
ia  longueur  totale  eA  au  mqîns  de  fix  pouces  ;  {on 
envergure  Teft  de  neuf  :  la  tête  &  le  cou  font  d'un 
olivâtre-cendré  ;  le  tour  des  yeux  eft  d'un  jaune  pâle  ; 
la  gorge  qui  eft  de  cette  même  couleur  ,  eil  bordée  de 
chaque  coté  par  une  ligne  cendrée  :  le  dos  eil  varié  de 
marron  obfcur  &  noirâtre  ;  le  croupion  &  le  deflus 
de  la  queue  font  d'un  brun-marron  ;  la  poitrine  &  tout 
le  deiTous  du  corps  ^  d'un .  jaune-rouilâtre  ;  le  deffous 
des  ailes  eil  d'un  jaune  de  foufre  ;  les  pennes  des  ailes 
&  de  la  queue  font  brunes  &:  terminées  de  roufsâtre 
plus  ou  moins  clair  :  la  penne  la  plus  externe  de  la 
queue  de  chaque  côté  eil  fouvent  bordée  de  blan- 
châtre :  le  bec 9  les  pieds  &  les  ongles  font  jaunâtres; 
la   tête  &c  le   cou    de  la   femelle  font  d'un  cendré 
plus   foncé   &  variés    de  petites    lignes    noirâtres  ^ 
longitudinales. 

Le  pliunage  de  Vonolan  eil  fujet  à  varier.  Lts 
Auteurs  font  mention,  i.^  De  Vonolan  à  plumage  tout 
jaune  y  excepté  le  bord  de  l'aile  &  l'extrémité  de  fes 
pennes  qui  font  blancs  ;  il  a  le  bec  &  les  pieds  rouges. 
2..^  Vonolan  tout  blanc  ;  il  a  le  bec  &  1q3  pieds 
rouges.  3.^  Vonolan  à  queue  blanche.  4,®  Vonolan 
noirj  mais  dont  la  tête  &  le  cou  font  verdâtres; 
les  pieds  cendrés  &  le  bec  rouge.  5.®  M.  de  Mont^ 
beillard  a  obfervé  un  onolan  à  gorge  jaune  y  mêlée 
de  gris;  le  ventre,  roux;  la  poitrine,  grife.  Tous 
ces  onoUms  vont  par  petites  bandes,  ils  volent  à 
«ne  affez  grande  hauteur  ,  &  leur  vol  eil  par  fac- 
cades  &  iouvent  à  l'oppoiite  du  vent. 

Ortolan  (par  les  Colons  de  l'Amérique  )  ;  Foyti 

COCOTZIN. 

Ortolan  a  ventre  jaune,  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  pi.  mL  664.  Il  eil  de  la  grandeur  de 
notre  onolan  :  le  deiTus  de  la  tête  &  les  joues  font 
blancs  :  le  dos  eil  d'un  roux*brun  j  le  croupion  ^  grîs^ 
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'  le  plumage  inférieur  eft  d'un  jaune  pâle  i  maïs  orangé 
fur  la  poitrine  ;  les  couvertures  des  ailes  offrent  du 
cendré ,  du  blanc  \  du  brun  bordé  de  roufsâtre  :  les 
pennes  des  ailes  font  noirâtres  ;  les  plus  grandes ,  bordées 
de  blanchâtre  ;  les  autres ,  de  rouffâtre  ;  celles  de  la 
queue  font  bordées  &  terminées  de  blanc;  les  pieds, 
rougeâtres;  le  bec  eft  brunâtre.  La  femelle  eft  plus  petite; 
le  dos  eft  varié  de  noir  &  de  brun  clair;  le  ventre  eft  blanc* 

Ortolan  de  la  Caroline.  C'eft  Voijèau  â  ri^^  de 
Caitsby.  M.  de  Montbeillard  l'a  nommé  .  agripenne , 
parce  que  l'extrémité  des  plumes  de  la  queue  fe  ter- 
mine en  une  pointe  fort  aiguë  :  il  fe  nourrit  prin- 
cipalement de  riz. 

Ortolan  de  la  Chine.  Il  eft  plui  petit  que  le 
nôtre;  il  ne  paroît  dans  les  provinces  Méridionales 
de  cet  empire,  que  depuis  Oâobre  jufqu'en  Décem- 
bre ;  le  plumage  fuperieur  eft  d'un  roux-mordoré^ 
chaque  plume  étant  bordée  de  jaunâtre  ;  Tinfé^ieur  eft 
d'un  beau  jaune  ,  ainfi  que  Tiris  :  le  bec  &  Ifes  pieds 
font  d'un  roux  clair,  (  Voyage  aux  Indes  &  à  la  Chine. ^ 

Ortolan  de  la  Louijîancy  pi.  enl,  158,  fig.  i. 
Il  eft  de  la  grofTeur  du  bruant  :  fa  queue  eft  un 
peu  étagée  du  centre  fur  les  côtés  ,  au  lieu  que  les 
autres  ortolans  l'ont  un  peu  fourchue  :  il  a  ime 
tache  noire  fur  la  tèit  ;  le  refte  de  la  tête ,  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  roufsâtres  :  il  y  a  derrière 
l'œil  &  la  joue  deux  traits  noirs;  le  refte  du  plu* 
mage  fuperieur  eft  varié  de  roux  &  de  noir  ,  le 
refte  de  Tiiiférieur  eft  d'un  blanc^rouffâtre ,  mais  très* 
foncé  fur  la  poitrine  &  les  côtés  :  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  font  noires  ;  le  bec  eft  roufsâtre , 
tiqueté  de  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  cendrés. 

Ortolan  de  Lorraine.  C'eft  Vortolan  de  p^ff^g^  % 
des  pi.  enl.  511,  fig.  i ,  le  mâle  ;  i ,  la  femelle, 
M.  Letinger  a  £ait  connoître  cette  efpece  q^ii  eft 
affez  commune  en  Lorraine.  M.  de  Montbeillard  dit 

que  fa  longueur  totale  eft  de  fix  pouces  &  demi; 
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le  plumage  fupérîeur  eft  roux ,  moucheté  de  noîr } 
rinférieur  eft  aufli  moucheté  de  noir  fur  un  fonc) 
cendré  à  la  partie  antérieure  ,  &  fur  un  fond  d'un 
roux  foncé  à  la  ooftérieure  ;  un  trait  noir  au  -  deiTus 
des  yeux  :  les  pennes  de  la  queue  offrent  du  roux, 
du  gris ,  du  noir  &  du  blanc  ;  celles  des  ailes  n'en 
flifferentque  par  du  cendré  au  lieu  de  blanc;  le  bec  eft 
d'un  brun-roux ,  &  les  pieds  font  bruns-noirâtres.  La 
femelle  a  une>fpece  de  collier  mçlé  de  roux  &:  de 
î)lanc;  le  deffous  du  corps  eft  d'un  blancf-rouffâtre  j 
le  deffus  de  la  têtç  eft  varié  de  noir,  de  roux  &  de 
blanc  :  les  joues  font  d'un  roux  foncé  ;  le  bec  eft  d'un 
jaune-orangé  à  la  bafe ,  noir  à  la  pointe  j  les  piedii 
(ont  noirs. 

Ortolan  de  Neige  ,  pi.  enl.  497  ,fg.  i.  Ç'eft  le 
rcjjolan  dés  fnont2gnards  du  Dauphiné;  le  fnoé-Jparf 
des  Suédois  ;  Valaipg  des  Lapons  ;  c'eft  le  Pajfer  Alpin&! 
l^aponicus  ,  fiu  nivalis  ,  de  Linnaus.  Uortolan  de  neige. 
ii'habite^îue  dans  les  régions  les  plus  Septentrionales  ; 
on  le  trouve  au  Nord  dç s  deux  Continens ,  au  Spitz-? 
îjerg  ,  fur  lés  Alpes  Lapones  ,  fur  les  côtes  du 
Pétroit  d'Hudfpn.  M.  Mauduyt  dit  que  c'eft  dans  ces 
Tegions  glacées  qu'il  paiTe  Tété  &  qu'il  propage  fon 
efpçce  ;  l'excès  du  froid  ^  la  difette  de  vivres  l'obli-!  j 
gent  à  fe  retirer  vers  les  régions  moins  Septentrio-? 
Iiales  ;  on  le  voit  en  hiver  dans  la  Sibérie ,  la  Suéde , 
'  une  partie  de  la  Ruflie  ;  &  s'il  s'avance  plus  près 
du  Midi ,  il  ne  fait  que  paffer  dans  les  pays  de  plaines  y 
pour  fe  fixer  fur  les  montagnes  ,  oii  il  retrouve  la 
température  &  les  alimens  qui  hii  conviennent,  & 
ç'eft  notamment  la  femence  de  la  plante  Jcherra  ;  c*eft 
le  Betula  nana  aut  foliis  orbiculatis  ,  crenatis^  Flor, 
Lapp,  541.  :  il  ne  dédaigne  pas  la  graine  de  che- 
lievis  &  d'avoine.  Cet  ortolan  9  étant  toujours  expofé 
^u  froid ,  le  blanc  forme  la  couleur  dominante  de  fon 
plumage  ;  &  vivant  comme  le  lagopède ,  il .  fubiç 
çpmraç  \v\^  rinfliiepçe  dç?   dev;?f  faii'pns  opppfées, 
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îaînfi  qiie  des  climats  plus  pu  moins  froids  qu'il  ha» 
tite  ;  fon  plumage  change  en  hiver  &  en  été. 

Cet  ortolan  eft  de  la  groffeur  du  moineau  vulgaire, 
Lc^mâle  a  en  hiver  une  teinte  légère  de  rouffâtre  fur  la 
tête  ,  le  dos  noir  ,  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  mi -parties  de  noir  &  de  blanc;  tout  le  refte 
du  plumage  eft  d'un  noir  éclatant  ;  en  été ,  le  rouf- 
fâtre eft  plus  étendu  ;  le  blanc  devient  gris  :  la  fe- 
melle eft  en  tout  temps  moins  blanche  ;  le  beC  eft  ou 
cendré  ,  ou  jaune  ,  ou  noir  vers  la  pointe ,  fuivant 
les  faifons.  Cet  oifeau  eft  toujours  en  mouvement, 
fon  cri  eft  aigre  ;  il  perche  fort  peu ,  il  couve 
à  terre. 

Parmi  les  variétés  de  V ortolan  dç  neige  ^  on  diftin- 
gue  ,  I  .^  V ortolan  jacobin  ,  vu  à  la  Caroline  par 
Catesby  ,  &  qu'il  appelle  moineau  de  rmge  ,  PaJJer 
candidu^  borealis  :  il  a  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés 
&  le  bec  blancs  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  noir. 
2.^  U ortolan  de  neige  à  collier ^  de  M,  Brijfon  :  cette 
variété  ^  indiquée  par  Albin ,  a  trois  zones  au  bas  du 
cou ,  c'eft-à-dire ,  un  collier  blanc  entre  deux  col^ 
liers ,  l'un  bleuâtre ,  &  l'autre  bleu  qui  eft  l'inférieur  ; 
le  corps  eft  d'un  brun-rougçâtre  ;  il  y  a  quelques  pennes 
noires,  nuées  de  j aime  -  ver dâtre  ;  le  refte  eft  blanc: 
le  bec  eft  ble\iâtre  dan$  fon  milieu  .§i  rougeâtre  dans 
le  refte. 

Ortolan  des  Roseaux,  pi,  enl.  247  ^fig.  2,  le 
mâle  ;  497  ,jig.  2 ,  la  femelle.  Il  eft  ainfi  nommé ,  parce 
qu'il  fe  plaît  dans  les  terrains  humides  &  marécageux , 
&  qu'il  y  fait  fon  nid  parmi  les  joncs  &  les  rofeaux  : 
fa  tête  eft  noire  ;  il  y  a  un  trait  rouffâtre  au^defliis  des 

Î^eiix  ;  un  demi-cojlier  blanc  au  haut  du  çou ,  en  arrière  ; 
e  refte  du  plumage  fupérieur  eft  varié  de  noir  &  de 
bordures  rouffâtres  ;  l'inférieur  eft  d'un  blanc  ou  gris- 
rouffâtre ,  avec  quelques  traits  noirs  fur  les  côtés  ; 
quelques  pennes  de  la  queue  font  plus  ou^oins 
}}l^ndies  ;  le  bec  $ç  les  ongles  font  bruns  ;  les  pieds  y 
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d'un  brun-rougeâtre.  La  femelle  a  le  deffus  de  la  tête 
varié  de  rouflâtre.  Cet  onolanz  le  cri  du  moineau, 
il  crie  fans  ceffe  lorfque  quelque  objet  le  frappe  ^ou 
rinquiete  :  cette  habitude  le  rend  fort  importun  aux 
chafleurs  ,  parce  que  le  gibier  eft  averti  de  l'appro- 
che de  quelque  danger  &  déterminé  à  prendre  la  fuite; 
cet  oifeau  a  cependant  un  chant  auez  agréable  au 
printemps  :  il  a  dans  la  queue  un  mouvement  de  haut 
en  bas ,  comme  la  bergeronnette  &  la  lavandière  ;  il  fe 
nourrit  de  grains  &  même  d'infeôes ,  qu'il  çrend  en 
s'élançant  &  fe  balançant  fur  les  joncs  &  les  rofeaux, 
le  long  defquels  on  le  voit  fouvent  gravir  ,  en  s'aidant 
de  (ts  ailes  pour  fe  foutenïr  ;  c'eft  ce  qui  lui  a  feit 
donner  9  par  les  Oifeleiu'S  ,  le  nom  de  montant.  Oa 
l'appelle  chic  des  rofeaux ,  en  Provence. 

Ortolan  du  Cap  de  Bonne- Efpérance^^.  enl.  158, 
fig.  2.  il  eft  un  peu  plus  petit  que  notre  onoLm: 
le  plumage  fupérieur  offre  du  noir ,  du  gris  &  du 
rouffâtre;  l'inférieur  eft  d'un  gris  fale  :  la  gorge  & 
les  joues  font  d'un  blanc  fale  ;  l'œil  eft  entre  deux 
traits  noirs  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  de  couleur 
d'ardoife. 

ORVALE    ou    Toute  -  bonne    ou   Sclarie  , 

Horminum  Sclarea  diSum.  Plante  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins  &  dans  les  vergers.  La  toute-bomt 
des  prés  eft  la  principale  efpece]  du  genre  des  fclams 
de  M.  de  Tournefort  ^  &  celle  qu'il  défigne  ainfi, 
Sclarea  pratenjis ,  foliis  firratis  ,  flore  caruleo ,  Tourn. 
1 79  :  fa  racine  eft  fimple ,  ligneufe  &  fibrée ,  bni- 
nâtre  ,  d'un  goût  qui  n'eft  pas  défagréable  &  9"^ 
échauffe  le  palais  &f  la  gorge  :  elle  pouffe  une  tige 
à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds ,  de  la  groffeur  du 
petit  doigt ,  carrée ,  velue  ,  noueufe  ,  rameufe  & 
remplie  de  'moelle  :  fes  feuilles  font  oppofées  deux 
à  deux  &  portées  fur  de  longues  queues  ;  elles  font 
-  ridées  ,  gluantes ,  oblongues  ,  larges  en  leur  bafe  & 
terminées  en  pointe  ^  légèrement  crénelées ,  velues 
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&  d'une  odeur  dëfagréable  ^  mais  citronnée  »  d'une 
faveur  amere  &  aromatique  :^  au  fommet  de  chaque 
tige  font  deux  feuilles  oppofées  ,  petites',  creufes  , 
fans  queue  &  .  d*une  couleur  purpurine  :  fes  fleurs 
font  difpofées  en  longs  épis  ,  comme  par  anneaux , 
d'une  feule  pièce ,  bleuâtres ,  en  gueule  ;  la  lèvre  fupé- 
rieure  eft  alongée  en  forme  de  faucille  :  les  épis  font 
communément  garnis  de  bradées  concaves  ,  fouvent 
rougeâtres  :  à  chaque  fleur  fuccedent  quatre  grofles 
graines  arrondies  ,  convexes  d*un  côté  ^  anguleufiîs  de 
l'autre ,  de  couleur  rouflatre. 

L'orvale  ou  toute- bonne  eft  défignée  ainfi  :  Orvala  ^ 
Dod.  Pempt.  191;  Salyiafdarea^  Linn.  38;  elle  varie 
un  peu  de  la  précédente. 

Toute  cette  plante  a  une  odeur  forte  &  puante  1 
&  une  faveur  amere  ;  elle  eft  toute  d*ufage.  Vorvalt 
eft  connue  9  fur-tout ,  dit  EttmuUer ,  des  Cabaretiers 
Allemands  qui.  s'en  fervent  pour  falfifier  leurs  vins  , 
&  donner  au  vin  du  Rhin  le  goût  du  virt  mufcat ,  en 
y  faifant  infufei:  des  fleurs  Sorvalc  &  de  fureau.  Tragus 
afliire  qu'un  tel  vin  eft  d'un  grand  fecours  pour  les 
femmes  qui  font  froides  ,  ftériles ,  &  pour  guérir 
les  fleurs  blanches  :  il  faut  cependant  on  faire  un 
ufage  modéré ,  car  il  porte  à  la  tête  &  y  caufe ,  dit 
Lobel^  des  peianteurs.  On  prétend  que  la  graine  d'or* 
vole  introduite  dans  l'œil ,  en  fait  fortir  les  corpâ 
étrangers. 

Vorvale  eft  fort  en  ufage  dans  les  pays  du  Nord  oî> 
on  s  en  fert  pour  faire  de  la  biene;  quand  le  houblon 
eft  rare ,  ou  qu'on  veut  rendre  la  bière  plus  forte  i 
on  en  met  dans  les  chaudières  bouillantes ,  &  l'on 
fait  alors  une  liqueur  qui  enivre  ,  même  prife  eii 
petite  quantité  ;  fouvent  elle  caufe  une  gaieté  qui 
tient  de  la  folie.  Hoffmann  met  Vorvale  parmi  les  re-- 
medes  fpafmodiques.  Ray  rapporte  que  les  Anglois 
font  âvec  des  feuilles  à!orvaLe  ,  des  œufs  ,  de  la 
crème  &  un  peu  de  farine ,  des  gâteaux  que  l'on  frit 
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dans  la  poêle  :  ils  font  agréables  9  &  on  les  pt£^ 
fente  au  deffert  pour  exciter  à  l'amour. 

Vorvalc  des  prés  eft  affez  commune  par -tout,  & 
fé  diftingue  principalement  par  la  difpofitîon  de  fes 
fleurs ,  rangées  en  anneaux  mr  des  branches  dégarnies 
de  feuilles ,  dit  M.  Deleuie  ;  chaque  anneau  formé 
feulement  de  fix  fleurs  &  accompagné  de  deux  fti- 
pules  en  tœur ,  fort  petites  :  les  fleurs  font  bleues  ; 
leur  lèvre  fupérieure  eft  grande ,  en  faucille  &  un  peu  j 
gluante.  i  ' 

ORVERT.  Nom  donné  par  M.  de  Bvffon  à  un 
oifeau-mouchc  long  d'un  pouce  dix  lignes ,  &  qui  eft  le 
colibri  entièrement  vert  à^ Edwards.  Le  vert  &  le  jaune- 
doré  couvrent  fon  plumage  entier  avec  un  éclat  & 
des  reflets  furprenans  :  fous  certains  afpefts ,  c'eft  un 
or  brillant  &  pur  ;  fous  d'autres  ,  un  vert  glacé , 
avec  le  luftre  du  métal  poli  :  la  queue  eft  d'un  noir 
d  acier  bruni  ;  le  ventre  eft  blanc. 

ORVET  ou  Orvert  ,  Cœcilia  vulgaris ,  Aldrov.  ; 
Cœcîlia  Typhlus  ,  Rai.  ;  Anguis  fragilis ,  Lipn.  Ç'eft 
le  ftrpmt  ovipare  ,  décrit  dans  beaucoup  d'Auteurs 
fous  le  nom  Sanvoye  ou  ^aveugle  :  il  eu  très- connu 
en  Europe  ♦;  on  le  trouve  le  plus  fouvent  dans  les  1 
fentes  des  rochers  &  aux  environs.  Ce  reptile ,  félon  f 
Ltmery  ,  eft  d'une  couleur  de  cuivre  rouge  ;  il  eft  de  « 
forme  cylindrique  :  fa  longueur  ordinaire  eft  d'un  pied  ,  | 

&  fa  groffeur  d'un  pouce  &  quelquefois  davantage.  On 
prétend  que  quand  il  eft  frappé  avec  une  baguette 
ou  autre  corps  dur  ,  il  fe  caffe  comme  du  verre ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  ferpent^cajfant  • 
en  ajoute  qu'après  fa  mort  il  refte  encore  caftant 
îufqu'à  ce  qu'il  fe  corrompe.  Limery  dit  qu'il  y  a  de 
ces  ferpens  à  la  montagne  de  Kupferberg,  ce  qui 
iîgnifie  en  Allemand  montagne  de  cuivre ,  à  vingt-quatre 
lieues  de  Stockholm.  Le  même  Auteur  prémme  que 
la  raifon  de  leur  fragilité  vient  de  ce  qu'ils  fe  font 
]]ipurfi3  d'alimens  chargés  de  rouille ,  qui  ont  condenfé 
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&  endurci  leur  fubftance ,  principalement  à  rextérieur 
mais  cet  Auteur  ne  compte  pas  beaucoup  lui-même 
fur  cette  explication  fi   finguliere  ,  puifqu'il   ajoute 

3u'avant  de  l'admettre,  il  faudroit  bien  établir  le  fait 
ont  il  s'agit.  Dicl.  univ^  des  Drogues  ,  p.  Sjo^ 

Le  dos  de  ce  ferpent  eft  de  couleur  de  rouille  ; 
le  ventre  eft  d'une  teinte  grife  :  les  rangées  d'écaillés 
qui  recouvrent  l'abdomen  dans  Y  orvet ,  &  celles  dont 
la  queue  eft  garnie  fur  fa  partie  inférieure ,  font  en 
nombre  égal ,  &  Ton  en  compte  cent  trente-cinq  des 
unes  &  des  autres  :  les  yeux  de  ce  ferpent ,  quoique 
brillans  ,  font  fi  petits ,  que  quelques-uns  ont  avancé 
qu'il  n'en  avoit  pas  :  fes  dents  font  fi  petites  qu'à 
peine  font-elles  vifibles  :  fa  langue  eft  fourchue  :  fa 
queue  eft  obtufe  par  le  bout.  Voryet  eft  du  quatrième 
genre  dans  l'ordre  des  Serpens» 

ÔRUBU.  C'eft  le  vautour  du  Bréjll  ;  Voyez  ce 
mot, 

OS ,  Os.  C'eft  cette  fubftance  endurcie ,  qui  fert  à 
foutenir  toutes  les  autres  parties  du  corps  dans  le» 
animaux;  c'eft  un  compofe  de  fibres  blanches,  très-, 
dures ,  très-folides ,  très-feches  &  caflantes ,.  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres  ^  incapables  de  flexibilité ,  &: 
fervant  de  bafe,  de  foutien  ,  d'appui ,  d'attache ,  de 
paflage ,  de  rempart ,  de  borne  &  de  dé^nfe  à  toutes 
les  parties  qui  les  environnent  :  en  un  mot ,  les  os 
font  le  fupport  de  toute  la  machine  animale. 

La  charpente  de  Vos  ou  Voffaturc  ^  appelée  Fulcrum ,' 
n'a  pas  de  folidité  par  elle-même;  elle  eft  cartilagi- 
neufe ,  pôreufe  ;  elle  imite  un  réfeau  ,  dôi^jt  les  mailles 
&*tous  les  intervalles  font  remplis  d'une  matière  com-, 
pacte ,  calcaire.  Néanmoms  la  légèreté  fe  trouve  dans 
la  conftruâion  des  os  réunie  à  la  force'.:  leur  ftrufture. 
rétîculaire  eft  des  plus  admirables  ,  elle  donne  -paf- 
fage  à  une  niultitude  de  petits  vaifleaux  qiir  y  portent 
la  vie  &  la  nourriture  ;  un  réfeau  fouticpt  la  moëllq 
&  Tempêdie  de  s'affaijîisr  ;.  par-tout  ojbt  i^çonnoît  U 
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main  habile  du  Créateur.  Mais  entrons  en  madefé; 

Si  Ton  prend  Vos  de  la  jambe  ou  du  bras  d'un  en-  i 

fent  venant  au  monde  ^  &  fi  on  le  dépouille  bien  de  fes  J 

chairs ,  Ton  pourra  alors  le  couper  par  tranches  auflî 
fecilement  que  les  cornicboi^s  du  cerf,  qui  s'endiu:- 
cnffent  auffi  par  la  fuite  :  ces  os ,  tendres  comme  ces 
cornichons  ,  font  flexibles  ;  ils  fe  confument  entiè- 
rement dans  le  feu  ,  ils  ne  font  point  d*efFervefcence 
avec  les  acides  ;  mais  dès  que  Aes  fucs  chargés  de 
parties  calcaires  ,  ont  commencé  à  fe  dépofèr  dans 
les  pores  de  ces  os ,  alors  ils  prennent  de  la  confif- 
tance  ,  de  la  foliilité  &  de  là  dureté.  Si  on  les  expofe 
à  l'aâion  du  feu  ^  la  partie  cartilagineufe  brûle  ,  en 
exhalant  une  forte  odeur  de  plumes  brûlées  ,  & 
leur  réfidu  donne  une  terre  blanche  ,  calcaire ,  fo- 
luble  dans  les  acides.  Si  Ton  fe  contante  d'enlever 
feulement  par  Tuftion  le  gluten  animal  qui  mafque 
les  furfaces  de  cette  terre ,  l'acide  y.  aura  également 
prife  &  la  détruira  :  on  peut  auflî  détruire  cette 
terre  fans  le  fccours  de  la  calcination  ,  mais  par  une  ^ 
macération  acidulée  ;  de  forte  que  Vos  qui  étoit  dur 
peut  enfuîte  redevenir  mou  ,  être  replié  &r  chiffonné 
comme  un  linge.  Par  cette  théorie  de  la  nature  des 
as  des  animaux  qui  a  un  rapport  affez  immédiat  avec 
celle  des  madrépores  &  des  coquilles ,  &  avec  la  manière 
de  les  ramollir  par  le  moyen  d'une  liqueur  nitreufe , 
affoiblic  par  Peau  commune ,  (  opération  qui  eff  due  à 
M;  Héritant ,  de  l'Académie  des  Sciences  )  ;  par  cette 
théorie  ,  dis -je  ,  l'on  peut  concevoir  VoJJîficanôn  & 
notamment  îe  ramoUiffement  des  os^  même  le  raccour- 
dflTement  detèiife  la  machirie  ftatique ,  tel  qu^on  Ta 
obfefvé  en  là  perfpnne  de  la  femme  Supiot^  il  y  a 
(yielqiies  ârtnëés  ^  Paris  :  on  prétend  que  la  fuite  d'un 
hit  répandu  i  dont  Tacide  s'étoît  développé^,  en  flit 
Fa  çaufe.  Nous  hoiis  étendrons  ci^après  davantage  fur 
cet  objet,  d'après  les  remafqiiès  de  M.  -ff^Vi/^«r. 
*   Nous  difoiiS' qu^  les  es  font  quelquefois  fujets  k 
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tme  forte  6e  ramolliffement  général.  Dans  cette  ma- 
ladie ,  que  les  Anatomiftes  nomment  carnificanon  ou 
ojteo-farcofe ,  la  fiibftance  des  as  eft  entièrement  chan- 
gée ,  elle  perd  fa  dureté  ;  fes  fibres  ne  paroiffent  plus 
offeufes  ;  les  os  prennent  une  çonfiftance  de  chair. 
Se  Ton  diroit  qu'ils  font  en  effet  devenus  chair.  Con^ 
fulte[  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  ,  année 
iyz2 ,  page  :iz^.  Il  y  a  plufîeurs  obfervations  de  MM. 
Petit  &  Morand ,  qui  conflatent  la  certitude  de  cette 
maladie.  En  confultant  les  Ouvrages  des  Anciens  on  y 
trouve  aufli  plufieurs  obfervations  de  ce  genre.  Ifma'él 
Alhufeda  parle  (  en  1 570  )  d'un  homme  fans  os ,  & 
Olhu:^  ajoute  qu'on  le  portoit  fur  une  claie  de 
branches  de  palmier.  Il  efl  encore  queflioh  d'un  ra- 
molliffement  des  os ,  dans  les  écrits  èHAbkon ,  Moine 
qui  vivoit  dans  le  neuvième  fiecle  ;  d'un  autre  cité  par 
ifoulier^^  Médecin  de  Paris.  On  a  vu  à.  Sedan,  en  1672^ 
le  nommé  Pierre  Siga ,  âgé  de  trente-trois  ans ,  dans  qui 
les  os  de  tout  le  corps  devinrent  mous  comme  de  la 
cire ,  de  forte  que  dans  trois  ans  de  temps  fon  corps 
(e  trouva  réduit  à  la  grandeur  de  celui  d'un  enfant 
de  trois  ans  ,  &  il  mourut  en  cet  état.  On  trouve  en- 
core des  citations  d'autres  faits  femblables  dans  k 
Bibliothèque  raifonnée ,  &Ck  &c. 

On  fait  mention  aufîi  de  faits  diamétralement  op- 
pofés  au  raccQurciffement  des  os^  c'efl  Talongement' 
fingulier  de  quelques  cadavres  après  leur  mort  ^  eiîtf e: 
autres  celui  du  nommé  Duvtrger ,  âgé  de  cinquante-, 
cîng  ans ,  Colporteur  d'imprimés  à  Paris  ,  &  mort 
fubitement  lé  premier  Mai  1777:  ce.t  homme,  tout 
contrefait,  a  voit  trois  pieds  huit  pouces  de  hauteur; 
fon  tronc  boflu  &  déjeté  fur  la  hanche  droite;  {^i 
cuifïes  repréfentaat  la  forme  d'un  cercle  ;  les  os: 
àe%  Jambes  courbés  en  fens  contraire  :  cet  homme, 
marchoit  prefqùe  fur  fés  chevilles  ,  &.les  deux  pied^. 
r^etourbés  aux  deux  tiers  &  en  dehors ,  ne  touchoieçt 
tgrre  que  par  l'autre  tiers  :  telle  étoit  la  flruôure.de 
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cet  homme.  Dans  rintervalle  des  vîngt-qiiati-ë  heiiteff 
qui  ont  fuivi  Tinilant  de  fa  mort ,  fon  corps  a  grandi 
d'un  pied  &  demi  ,  &c  toutes  les  parties  auparavant 
contrefaites ,  fe  font  alongées  &  redreffées  ;  la  cuiffe 
&  la  jambe  gauches  font  feules  refiées  plus  courtes  de 
trois  à  quatre  pouces  que  la  cuiiTe  &  la  jambe  droites^ 
Xe  père  de  ce  Duverger  étoit  également  contrefait , 
mais  un  peu  moins  que  le  fils  ^  &  fon  corps  après 
fa  mort  s'étoit  également  alongé  &c  redrefle. 

M.  de  HalUr  a  donné  deux  Mémoires  fur  la  £br« 
matiop  des  os  ,  fondés  fur  des  expériences  :  on  y 
voit  avec  plaifir  la  ftniâure  organique  de  ces  corps , 
qui  commencent  par   être  fluides  ,   deviennent    une 

fêlée  y.  une  colle  y  enfuite  un  cartilage ,  &  finirent  par 
tre  un  os.  Voyez  à  tartick  CEuF. 
De  la  glu  au  cartilage ,  dit  M,  dt  HalUr^  le  {>affagrf 
eft  prompt  &  facile  ;  il  paroît  qu'il  ne  faut  qu'un 
degré  de  foUdité  de  plus  :  mais  du  cartilage  à  Vcs , 
la  marche  eft  plus  longue  &  plus  obfcure  ;  il  faut 
former  des  fibres ,  des  lames  ,  des  alvéoles  ^  des  vaif- 
feaux  ^  de  la  moelle ,  &:  douer  le  cartilage  de  toutes 
ces  parties  qu'il  n'avoit  pas.  Il  n'y  a  guère,  félon 
cet  Auteur,  que  les  artères  capables  d'effeftuer  dans 
Je  cartilage  les  changemens  qui  le  transforment  en  os. 
La  nature  offeirfe  fe  déclare  par  l'opacité ,  par  les 
fibres  longitudinales  &  par  la  couleur  jaune  qui  s'in- 
troduit dans  le  cartilage  :  le  noyau  ofleux  efl  une 
nouvelle  preuve  de  Pinfluence  des  artères  fur  l'ofli- 
fication;  ces  artères  naiffent  du  milieu  de  ?os  &c  du 
tronc  nourricier.  Si  tous  les  cartilages  ne  deviennent 
pas  offeux,  il  faut  l'attribuer  à  la  petiteffe  de  leurs 
vaifleaux ,  toujours  trop  fins  pour  admettre  les  par- 
ticules du  fuc  ofleux.  On  a  obfervé  que  les  têtes  des 
as  deftinées  à  éprouver  des  frottemens  dès  l'infîant 
de  la  naiflance  ,  font  les  premières  oflîfiées ,  &  même 
les  plus  dures  :  il  fuffit  d'examiner  les  extrémités  de 

la  înâchoiiaî  içfà'ieure  Çc  d$s  fiiufles  cvtes.  On  peut 

encore" 
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tocore  confulur  fur  Vojpjication  les  Mémoires  de  VAc-a^^ 
demie  des  Sciences ,  1730. 

Nous  ajoutons  ici  que  des  fraâures  dans  les  arti- 
cles ,  des  luxations  ou  d'autres  caufes  peuvent  donner 
lieu  à  rëpanchement  du  fuc  offeux^  nécefiaîre  pour 
la  formation  du  cal ,  ou  de  la  fynovie>  matière  qui 
lubréfie  les  jointures  des  os  &  entretient  leur  foupleffe  : 
alors  Tankilofe  fe  forme  ;  des  os  qui  dévoient  être 
mobiles  ,  s'articulent,  fe  fondent  &  ne  font  plus 
qu'une  pièce  continue.  Toutes  les  parties  offeufes  dans 
leurs  jomtures  &  leurs  articulations  y  font  fujettes  : 
combien  d'exemples  n'en  rencontre  - 1  -  on  pas  dans 
les  divers  morceaux  SOftéologie  confervés  dans  les 
Cabinets  !  On  voit  quelquefois  dans  certains  fujets  , 
par  des  vices  particuliers ,  des  parties  molles  s'ofli- 
ner ,  tels  que  le  foie  ,  le  pancréas  ^  même  des  vaif- 
feaux^  dés  veines  &  des  artères. 

La  Nature  fi  fage  8c  fi  réglée  dans  fa  marche  i 
èft  quelquefois  troublée  par  diverfes  caufes  au  mo- 
tnent  de  fon  développement  ;  de  là  naiffent  les  diffé- 
rentes difformités  dans  la  charpente  ofteufe.  Les  en- 
fans  noués  ou  rachitiques  le  «deviennent  ordinairement 
depuis  l'âge  de  neuf  mois  jufqu'à  deux  ans.  Les  ex- 
ti-émités  des  os  groffiflient  aux  articulations  des  bras  & 
des  jambes,  leur  démarche  devient  chancelante  :  fatigués 
du  mouvement,  ils  fe  plaifent  dans  l'inadion  ;  du  refte  ils 
ont  très-bon  appétit  :  leurs  fens  font  très-bien  difpo- 
f es  ,  ils  font  même  plus  gais  ,  &  ont  l'efprit  plus  vif 
que  les  autres  enfans  du  même  âge.  On  prétend  que 
cette  maladie  ne  s'eft  fait  connoître  dans  l'Europe 
Septentrionale  que  depuis  deux  cents  ans  ou  environ  : 
fon  époque  fe  rapportant  à  celle  de  la  maladie  véné- 
rienne ,  pourroit ,  dit-on ,  faire  foupçonner  qu'elle  en  a 
été  un  des  principes. 

Voici  des  détails  întérefïans  fur  les  os ,  fur  les  co- 
quilles &  autres  corps  qui  y  ont  le  plus  de  rapport. 
Dans  le  volume  des  Mémoires  de  l^ Académie  Royale 
Tome  1X%  S  s 
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des  Sciences  de  tamiée  iyS8 ,  on  trouve  un  Mémoire 
fur  Voffîfication  par  M.  HériffarUj  Médecin  de  la  Fa- 
culté de  Paris  ,  &c.  Cet  Auteur  s'y  eft  d'abord 
propofé  d'examiner  ce  qui  peut  confhtuer  la  duntl 
des  os  ;  enfuite  il  démontre  par  quantité  d'expériences 
très-curieufes  ^  que  la  transformation  des  membranes 
&  des  cartilages  en  des  parties  oiTeufes ,  n'eft  point 
du  tout  l'efFet  d'une  ofiincation  parfaite ,  ainfi  qu'on 
Ta  cru  jufqu'au  moment  de  fes  découvertes ,  mais 
qu'elle  eft  réellement  l'effet  d'une  efpece  d'incruftation 
animale  formée  par  le  moyen  d'une  matière  terreufe 
qui  enduit  de  toutes  parts  les  fibres  &  fibrilles  du  ré« 
^au  qui  conftitue  le  parenchyme  cartilagineux  de  la 
partie  qui  s'offifîe. 

Après  cela  M.  Hirijfant  donne  les  moyens  de  faire 
reparoître  fous  leur  première  forme  les  cartilages  ou 
tes  membranes  qui  fe  font  ofTifiés  ^  en  les  dépouillant 
entièrement  de  la  matière  terreufe  dont  chaque  fibrille 
eft  encroûtée  en  dedans  &  en  dehors.  Il  fuit  des  dé* 
couvertes  de  cet  Académicien,  que  les  os  font  des 
organes  dans  la  compofttion  defquels  il  entre  deux 
fubftances  principales:  l'une,  qui  fert  de  bafe  à  l'autre, 
eft  une  efpece  de  parenchyme  cartilagineux  qui  ne  s'of- 
fifie  jamais  ;  la  féconde  fubftance  eft  purement  terreufe  , 
c'eft  elle  qui  donne  la  folidité  &  la  dureté  aux  parties 
ofTeufes.  Le  procédé  dont  notre  Auteur  s'eft  fervî 
pour  dépouiller  la  fubftance  animale  des  05  de  fa  ma- 
tière terreufe ,  confifte  à  laifTer  tremper  des  os  plus 
ou  moins  de  temps  dans  une  liqueur  compofée  d'une 
partie  de  bon  efprit  de  nltre  &  de  trois  parties  d^eau 
commune  ;  alors  les  os  perdent  au  profit  de  la  liqueur^ 
prefque  la  moitié  de  leur  poids.  M.  Heriffant  ayant 
fait  évaporer  cette  liqueur  jufqu'à  pellicule ,  il  en  a 
retiré  des  criftaux  jaunâtres ,  allez  femblables  à  un  fel 
neutre  vitriolique  à  bafe  terreufe.  Il  fît  enfûite  calciner 
dans  un  creufet  toute  cette  mafTe  faline ,  laquelle  de- 
vint alors  très^blanche  &  analogue  ea  tous  goints  à 
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toe  Vriaîe  tèfîe  abforbante  :  elle  pefoît,  à  quelques 
graitis  près,  le  même  poids  que  celui  que  les  ai 
d'épreuve  avoient  perdu  après  la  diflblution  entieri 
de  la  matière  terreufe.         . 

La  fnbftance  animale  &  cartitagineufe  ^  dépouillée 
laînfi  de  toute  fa  terre  &  préfentée  à  i^âamme  d'une 
bougie ,  brûla  auffi^^tôt  comme  un  morceau  de  cuir  oti 
de  yeffie  deflechée  :  il  n'en  refta  qu'un  charbon  noir^' 
fpongieux ,  luifant  ^  léger  &  friable^ 

M.  Sériffant  a  fait  paiTer  tous  les  ot  du  cotps  hu*» 
main  par  les  mêmes  épreuves  que  les  précédentes ,  & 
il  n'a  ttoxxyé  que  Vhnail  dis  dents  qui  ait  apporté 
une  exception  à  cette  conformatbn  ^  en  fe  diflolvant 
totalement  dans  fa  liqueur  acide ,  fans  y  laifler  aucun 
vefiige  de  fubfiançe  animale.  Cette  conformation  de 
l'émail  des  dents  eft  encore  expliquée  par  le  même 
Auteur  dans  un  Mémoire  de  C Académie ,  année  lyàjf. 

M.  Hérijjant  a  prouvé  depuis  cette  époque^  que  leîi 
madrépores  ^  les  eoraux  &  les  diverfes  produdions  dé 
polypiers  à  coniiftance  de  pierre  font  ^  ainli  que  lej 
vs  9  formés  par  ineruâation.  Les  os  de  poiflbns  &  le!i 
cartilages  en  général  ne  différent  des  os  des  autres 
animaux  ^  que  parce  qu'ils  ne  fe  trouvent  incruftéli 
que  d'une  très^petite  quantité  de  matière  terreufe* 

Dans  le  même  volume  de  V Académie ,  M.  Hénjjani 
a  inféré  un  autre  Mémoire  ^  intitulé  £cltaini£emem 
fur  les  maladies  des  Os.  Cet  Auteur  démontre  ^  pat 
une  longue  fuite  d'expériences ,  que  toutes  les  mala* 
dies  des  parties  ôffeules  (  fi  l'on  en  excepte  les  luxa^* 
lions)  commencent  pat  un  ramolliffenient  plusr  ou 
moins  fenfible  ,  qui  fe  manifede  dans  une  ou  danâ 
plufieur^  portions  de  ces  Organes  t  dV>ii  il  réfultè 
nécefiairemént  une  décompofition  plus  ou  moinâ 
complète  de  Vos  malade;  en  forte  que  ces  parties 
font  obligées  de  fe  recompofer  de  nouveau  pouf 
ic  rétablir.  Notre  Obiervateur  établit  dêu<  forte* 
^e  décompofitions  j  lavoir  ^  ime  infenfibU  \  &  l'autr| 
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fchpfU.  La  première  coi^I^e  dans  la  À&QetâhSsoa 
jplus  ou  moins  grande  de  la  matière  terreufe  des 
vs  ,  gue  des  fucs  viciés  rongent  &  dél;rmfent  peu 
4  peu/  lÀ  décompofition  fenûble  eft  toujiçurs  la 
dernière  ^  &  a  lieu  lorfque  les  os  pprdent  leur  .fqrme 
naturelle,  lttj|  voliune  ou  leur  coi^^ftancen  La  dé- 
composition  ces  oj,  dit  M«  JStriffant  ,  conûfte  en 
ce  que  les  fucs  ylpiés  dépouillent  la  partie  terreufe 
^de  la  fubftance  cartilagMiéule  ^  en  forte  que  les  05  ac- 
jquierent  par^là  un  degré  de  molleiTe  toujours  relatif 
à  la  déperdition  de  cette  terre  calcairie»  La  4écompo* 
!Ktibn  éts  os  a  lieu  dans  les  exoâofes ,  dans  le^  an- 
jdlofes  ,  dans  la  carie  «  dans  le  cal  des  oi  ^  dans 
yêxfoliatioii ,  &c. ,  &  la  matière  terreufe  fe  porte  alors 
du  côté  4es  urines.  CVft  ce  que  M.  Hcriffant  a  d^^ 
montré  très-évidemment ,.  tant  dans  les  cas  de  vérole  « 
de  fcorbut  &  diiumeurs  froides  ^  que  dans  celui  où 
l'on  ei|t  attaqué  d'une  goutte  avec  exofiofes  011  des  no- 
({ofités. 

M.  Ravaeon ,  Chirurgîen-Major  de  PHopitiil  Royal 
'^  Militaire  de  Landau ,  &:c.  a  fait  pluûeurç  remarques 
fuiVèx/oljation  des  os  ^  qui  eô  proprement  l'ouvrage 
de  la  Nature.  La  j^ature ,  dit-il ,  emploie  plvis  ou 
moins  de  temps  dans  cette  opération  :  l'aâion  de  Tait 
apâant'.  fur  la  furfaoe  dHm  os  mis  à  découvert ,  ne 
peut  être  regardée  tout  au  plus  que  comme  c^ufe  fé- 
condé/Les  os  ne  s^iexfolient  que  çafce  que  le  pé- 
riode qui  lès  couvroit  &C  qui  leur  apportoit  par 
«îeSi  iniltiers  de  petits  tuyaux  un  fuc  propi:e  à  les 
nourrir,  n^exifte  plus;  d'oii  il  foit  que  h  portion 
iàW  qui  en.étoit  pénétrée ,  doit  fe  deffécber  &  perr 
are  infenfiblement  fon  principe  de  vie  :  Tait  feçonde 
cette  exfoiiatibn  dans  une  plaie  expofée  fouvent  à 
iiu.  Plus  lès  liommes  font  jeunes  ,  vigoureux  éc 
Uen  coniHtués ,  &  plus  l^exfoliation  des  os  ejl  prompte 
&;  a^ve  ;  fi  au  contraire  les  homme$  font  vieux , 
foibles  ^  langui0ans>  l'exfoliation   fera   Ipngue  & 
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tardlî\re  t  cette  différence  ne  provient  que  de  1  abon- 
dance &t  du  degré  de  bonté  dés  fiics  qui.  s'épanchent 
au   ténïps   oîi    la' circulation   à;  ceffé  dans  là  por- 
tion d^ôs  qui  doit  fe  féparer.    M,    Rdvaion  cKt   que 
l*exfolîàtion  de  ceujf  chez  lefquels  le  fang  fé  trouve* 
imprégné  d\in  vice  vénérien  ,   cancéreux  ,    fcrofu-"»* 
leux  ou  fcof b^tiqué ,  épro^e  des  longueurs  &  des? 
difficultés  infinies  :  elle  fejjH^  le   plus  fouvent  par 
parcelles  où  il   fe   dêyelo^e  un' principe  de"  carie, 
qii^bn    ne    détruit'  que  bien    difHçileriient   6c  après  * 
avoir  mis  en  ufage  tes  moyens' lès  plus  prppres  à* 
cbftibattré  le  vice  doriiiriant.*  Ôï\  feît'  que  lés  exîb-^. 
Hâtions  fiiperîfîçiell es  du  crâne  &  celle  des  grands  ox. 
de  la  jambe  fe  font  en  quarante  oii  cinquante  jours  ;* 
niais  fi  Tagent  qiiî  a  mis  fes  os  à'  découvert ,  les  a 
contufionnés  profondément ,  la  portion  qui  fe  fépa« 
rera   fera  épâi^e  &  fe  fera  attendre  près    de  trois.' 
mois. 

M.  Héiiffant^  dans  un  autre  Mémoire  lu  à  la  ren- 
trée publique  de  l^^cj^e/Tz/e  des  Sciences  ^  année  ^y^^^ 
a  voulu  éclaircir  h'  formation  des  mouks ,  i^t^  péton* 
c&i,  des  huîtres  y  &c.  Il  démontre' aùlïî  qu'il  y.  a  une- 
grande  analogie  entre  la  formation  &  là  nature  des  os^ 
&  la  formation  &  là  nature  des  coquilles.  Après  avoir 
prouvé  de  refte  réxiftehce  d'une  fubftancê  animale  & 
d*une  fubftance  térreufé  dans  la*  compofitïoh  des  co-^ 
quilles  ,  il  a  cherché  à  connoître  fi  Porganifation  de-, 
cette  matière  animale  étoit  la  rnême  dans  toutes  les> 
coquilles ,  ou  bien  fi  elle  n^olFroit  point 'quelques  diffé-* 
fences  dignes  de  notre  attention. 

Pour  s'en  afliirer  d'une  maniéré  non-cguîvoque  y^ 
îl  a  fait  paffer  une  quantité  prbdigieufe  de  coquilles," 
par  dès  épreuves  femblables  à  celles  auxquelles  il  avoit. 
déjà  foumis  tout  le  fqueletté  humain;  &  il  a  découvert 
que  cejte  fubftance  n'eft  qu'un  tiffii  dé  fibres  à  r éfeau. 
formées  par  une  liqueur  analogue  à  celle  qui  nous 
*2nhe  la  isii^^  La  difgofition  &  l'arrangement  de  csSs 
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£bres  donnent  lieu  à  deux  fortes  d'orgamiadons  des 
coquilles ,  dont  Tune  eft  fimplc  &  l'autre  compofu  : 
XàfinpU  eft  celle  où  ces  fibres  forment  fimplement  des 
membranes  :  la  compofu  eil  celle  oii  non-feulement 
ces  fibres  forment  des  membranes  y  mais  encore  où  ces 
membranes  fe  trouvent  hériffées  d'une  quantité  prodi- 
g^eufe  de  petits  poils  foyeux  ramaffés  en  nuuiiere  d'air 


M.  Hcriffam  fait  voiiWauite  que  les  couleurs  des 
coquilles  dépendent  principalement  des  particules  co« 
lorantes  des  liqueurs  variées  qui  circulent  dans  la 
fubftance  animale  ,  lefquelles  particules  teignent  les 
molécules  de  la  fubflance  terreufe  qui  feules  iè  cliar* 
gent  des  particules  colorantes. 

Cet  Académicien  fait  voir  encore  que  les  coquilles 
croifTent  par  développement ,  &  que  leur  dureté  dé- 
pend de  rinterpofition  de  la  fubfiance  terreufe  qui  eo 
pénètre  les  fibres  fie  les  inçrufie  à  mefure  qu'elles 
prennent  leur  forme« 

Enfin  j  cet  Auteur  finit  en  difant  que  les  pom ,  les 
Wiadriports  ,  mîlUports  ,  les  corofix^  &c.  font  9  i*^V^ 
cfpeces  fingulieres  de  groupes  formés  par  ime  quan^ 
^té  prodigieufe  de  petits  tubes  dont  chacun  eil  â 
Individu  qu^il  renferme  ce  qu'une  coquille  efi  p^ 
rapport  à  ranimai  qui  y  eft  renfermé  *,  &  que  ces 
tubes  font  compofés  ,  comme  les  coqmlles  y  à*vm 
fubftance  animale  &  d'une  fubftance  terreufe*  3l^«  Qu^ 
ces.  belles  machines  anitnales  ,  aufii  bien  que  les 
glands  de  mer ,  les  $uyaux  vcrmiculaircs  ,  les  /^^^ 
^Rnes  ,  les  coqmlles  d^ceufs  ,  Vos  de  fech^y  les  çruftafc^y 
les  ^elemniu^  ,  les  piquons  d^ourfins  fojj^e^  y  les  ^l^f^ 
fetres  y  &c,  font  autant  d'inçruftations  qui  donnent, 
par  ranalyfe  chimique ,  les  mêmes  principes  ^^  ^^ 
coquilles.,  3.^  Enfin,  que  Torganifation  de  la  fubftance 
animale  de  toutes  ççs  produ^pns  eft  des  plus  digfl^« 
de  notre  attention  ,  çoixime  on  eil  à  portée  d^ 
juger  par  les  deffiqç  §c  gravurçs  qui  font  pla«S  ^  * 
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Quelle  variété  ne  trouve-ton  pas  dans  les  os  des 
animaux  ?  Les  dents  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
garder comme  des  efpeces  d^os ,  en  fourniffent  un 
exemple  ;  il  nous  fuffira  de  citer  celles  du  cachalot  ^ 
de  V éléphant^  Am  narhwaly  de  la  lamit^  du  lion^  de  la 
dora(h  ,  de  la  vacht-marinc  ^  à\x  crocodile  ^  du  rnarjoiàn^ 
&  celles  de  Vhomme  ,  qui  de  tous  les  os  humains  font 
les  plus  durs  &  les  plus  compaôes.  yoyc[  f  article 
Dents. 

Peut-être  que  fi  les  cornes  du  bœuf^  du  bouc ,  &c; 
cuffent  été  remplies  par  la  nature  de  fucs  calcaires , 
elles  auroient  acquis  la  dureté  de  celles  du  cerf^  de 
Vélan  ,  du  chevreuil ,  qui  font  des  efpeces  c^os.  Ne 
pourroit-on  pas  en  dire  autant  des  ongles  des  oifeaux 
&  des  quadrupèdes? 

Dans  la  tête  de  la  fechc ,  de  la  carpe  ,  de  Valofe^ 
du  merlan  ,  dans  le  cœur  du  cerf  &  dans  une  in'- 
finité  d'autres  animaux ,  l'on  trouve  une  finguliere 
variété  à! os.  Il  y  a  quelques  poiffons  ,  tels  que  Vor^ 
phie ,  dont  les  os  verdiffent  par  la  cuiffon  :  les  os 
des  cruftacées  (  animaux  que  l'on  ne  peut  guère 
s'empêcher  de  regarder  comme  couverts  d'une  ef- 
pece  ôios  ),  deviennent  rouges  par  une  fembkble 
cuiiTon  :  les  os  des  quadrupèdes  &  des  volailîes  ^ 
même  Viroire  ^  fe  ramolliffent  &  deviennent  friables 
en  les  faifant  bouillir  dans  un  vafe  fermé  ^  qui  con-* 
tient  une  certaine  quantité  d'eau. 

De  quelle  utilité  ne  font  pas  les  os  dans  les  be- 
ibins  de  la  vie  ?  Sans  parler  de  ceux  qui  font ,  dit- 
on  ,  utiles  en  Médecine  ^  tels  que  ceux  du  talon  & 
du  cceur  du  cerf^  les  cornes  du  cerf  ^  les  dents  di^ 
brochet  ^  la  coquille  de  Vhuitre  ,  celte  de  Vceuf^  Vos  d^ 
la  feche  ,  celui  du  crâne  humain  ,  &  quantité  d'au- 
tres que  Pon  regarde  comme  aftringens  ,  antiépîlep- 
tiques ,  alexîpharmaques  ,  &c. ,  les  os  font  employés  ' 
par  les  Tabtetiers  pour  faire  des  touches  d'épinettes  ^ 
des  fpatule9|  dgs  peignes  ,  des  jeï6ns"&  quantité 
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d'autres  ouvrages  moins  chers  que   ceux    ùits  avec 
Vivoire  :  les  dents  du  c/uvai  de  mUre  fervent  à  faire 
des  dents  artificielles  ,  leur  dureté  les  y  rend  propres  :  l'o; 
de  fiche ,  connu  fous  le  nom  de  bifcuit   de  mer  ^  fert 
aux  Oifeliers  pour  amufer  les  ferins  ,  &  à  quelques 
Fondeurs  qui  en  mettent  dans  la  compofition  de  cer- 
tains  moules  o\x  ils  coulent  des  métaux  :    les  os  à 
mouton  calcinés  donnent  une  poudre    dont  les  Dia- 
mantaires fe  fervent  pour  dégraiffer  leurs  pierreries: 
enfin ,  Vos  du  bcmf  qui  ne  fembloit  êtf  e  qu'une  ma- 
tière de  rebut  &  feulement  propre  aux  Cordonniers 
pour  polir  la  femelle  de  leurs  fouliers  ,  vient  d'être 
employé  avec  fuccès  comme  un  moyen    de  fubfif* 
tance  pour  les  pauvres   &    même    pour  les  ridies 
dans  les  temps    de  difette.   C'eft  en  employant  ces 
os  crus   ou    cuits    que  la  Société  Littéraire    de  Cler- 
mont-Ferrand  a   finon  appris ,  au  moins  reâifié  l'art 
utile  d'-en  faire  des  bouillons  gras.  ;  très-bons  &  très- 
jiourriffan^ ,  ainfi  que  de  la  gelée ,  &  de  les  réduire  en 
tablettes  pour  l'utilité  du  Voyageur ,    du  Soldat,  du 
Marin  ,  &:c.   ConfuUe[  (on  Mémoire  fur  Cufagt  écono- 
miquJ  du  Digefteur  de  Papin  ,  ohnée  lyGi.  Les  tablettes 
de  bouillon  offeux    peuvent    auiîî  fervir  de  coubs 
de  viande  :  elles  ne  reviennent  pas  à  un  fou  cha- 
que ;  cependant  une  tablette  eft  la  dofe ,  pour  une 
perfonne ,  d'un  excellent  boi^illon  ,  ou  d'un  potage 
très-fain. 

On  ne  doit  pas  inférer  ,de  cet  avantage  conj)u> 
que  les  os  foient  farineux ,  &  que  lorfqu'ik  ont  cte 
épuifés  par  un  long  féjour  dans  une  terre  humide, 
ils  contiennent  encore  cjuelque  matière  alimenteufe: 
il  n'en  eft  rien;  &  Tidée  de  réduire  en  poudre  les 
os  humains  &  de  les  convertir  en  alimçnt  à  titre 
de  corps  farineux^  qui.  fut  conçue  en  effet  &  exe* 
çutée  pendant  le  fiége  de  Paris,  au  tempsdelal^^> 
ne  peut  être  tombée  que  dans  une  tête  effentielle- 
ment  ignorant^  ou  bouljyerfée  par  k  feMP  &par  W 
defefpoir. 
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Dans  les  animaux  les  as  compofeht  pref<^e  tout 
le  volume  apparent;  réunis  enfemble ,  ils  portem  le 
nom  de  fqueUtu  ,  qui  eft  Pimage  iladque  de  la 
conformation  de  l'animal  auquel  il  a  appartenu;  Pre* 
nons  pour  exemple  celui  de  if  homme  :  quel  fpeéteclé 
merveilleux  préfente  à  Vaàl  d?un  Philofophe  cette 
charpente  animale  !  Quelle  légèreté  &  quelle  force 
dans  cet  afTemblage  des  os,!  quel  appaij^it  !  quelle 
variété  admirable  dan^  la  fbrme  ,  dans^  leurs  di- 
verfes  manières  de«fe  joindre,. de  fe  mouvoir,  toutes 
appropriées  d'une  manière  fmguli^re  à  leurs  ufages  ! 
Gn  oMerve  des  cavités ,  des  fofles ,  des  finus ,  des  rai- 
nures, des  échancrures  ,  des  trous  deftinés  à  recevoir  ^ 
à  loger  diverfes  pièces  de  la^  machine  ,  à  donner 
paflage  aux  veines  ,.^ux  artères,  aux  nerfs ,  aux  vaiflèaux 
qui  portent  la  nourriture,  le  mouvement  &  la  vie 
dans  toutes  les  parties  du  corps  animée . .  La  plupart 
des  brutes  ont,  {tour  ainfi  dire,  une  charpente fem- 
blable  au  fquelette  de  Thomrne  :  d'après  cela,  on  les 
pourra  reconnoître  &  comparer  dans  l'hiftoire  des  os 
du  corps  humain  que  nous  allons  donner. 

Difcription  du  SqueletX£  de  Vhomfne. 

Oh  fait  que: le  fquelateeOi^  l^flemMage  de  tous 
les  os  du  corps  humain  ;  on  le  dîvife  en  tête  ,  eft 
tronc  &  en  txtrimuis.  La  tête^  comprend  le  cfâiie  Sc- 
ia face. 

Le  crâne  ^  ime  boîte  ofleufe ,~  arrondie,  un  peu 
ovale  ou  fphéroïde ,  formée  de  Taffemblage  de  huit . 
o^  ,  qui  font  le  coronal  ou  frontal  ,  V occipital ,  les 
deux  pariétaux^  les  deux  temporaux  ,  le  fphénoïde  &* 
V-ethmoide.  On  regarde  communément  les  fix  premiers^ 
comme  les  os  propres  du  crâne ,  &  les  deux  derniers , 
comme  communs  au  crâne  &  à  la  face.  Ces  os  font 
plus  durs  à  la  furface ,  que  dans  le  milieu  de  leur  épaif- 
ieur;  c'eil  ce  qui  les  fait  diilinguer  en  deux  tables  ^^ 
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l'externe  &  iHnteme ,  &  en  partie  moyenAé  appelée 
diploi^  qui  e(l  d'une  fubftance  fpongieufe. 

\jà.  face  eft  formée  de  l'aflemblage  de  pltïfieurs 
pièces  qu'on  renferme  fous  deux  pièces  principaks  , 
appelées  mâchoires^  dont  l'une  eâ  fupérieure  &  l'autre 
inférieure.  La  mâchoire  fupérieure  efl  immobile  & 
compofée  de  treize  os  ;  favoir ,  de  deux  os  maxillaires 
qui  font  les  plus  grands  &  qui  forment  proprement  la 
mâchoire  fupérieure  ;  de  deux  os  propres  du  ne[  ,  de 
deux  os  de  la  pommette  ^  des  deux  m  un  guis ,  des  deux 
lames  inférieures  du  ne[  j  des  deux  os  du  palais  Sc  du  vomer, 
à  quoi  il  faut  ajouter .  feize  dents  ;  favoîr ,  quatre 
înciûves ,  deux  canines  ou  œillères ,  &:  dix  molaires. 
La  mâchoire  inférieure  eft  faite  d'un  feul  os  ^  qui 
contient  auili  feize  dents  ,  quatre  incifives ,  deux  ca- 
nines &C  dix  molaires.  yoye[  P article  DENTS. 

Le  tronc  peut  être  divifé  en  trois  parties  ;  une 
eommune  appelée  Vépiru  ,  &  deux  propres  qui  font 
le  thorax  ou  la  poitrine  &  le  ba£in. 

Vépine  du  dos  eft  ime  colonne  ofleufe  très*forte 
compofée  de  vingt- quatre  vertèbres  ,  diftinguées  en 
cervicales  j  en  dorfales  &  en  lombaires  ^  &  de  Vosfa» 
crum  à  l'extrémité  duquel  fe  trouve  joint  un  autre 
os  appelé  coccix. 

Le  ^rax  ou  la  poitrine  eft  formé  :  i .®  Par  "^dngt- 
qùatre  côtes  ^  douze  de  chaque  côté ,  dont  on  appelle 
les  fept  fupérieures ,  vraies ,  &  les  cinq  inférieures , 
faujfes  :  i.°  Par  le  jlernum  qui  eft  ordinairement  com- 
pofé  de  deux  pièces  :  3,^  Et  par  les  vertèbres  d&r^ 
Jales. 

Le  bajffin  aînû  nommé  de  fa  forme  &  de  {on 
ufage  ,  eft  fait  de  deux  grands  os  dits  innominés ,  ou 
les  os  des  hanches ,  qui  le  joignent  enfemble  par  de- 
vant &  font  attachés  par  derrière  à  Vos  facmm  qm 
achevé  de  former  le  baffin. 

Les  extrémités  du  fquelette  font  au  nombre  de  quatre  ; 
^eux  fupérieures  &  deux  inférieures. 
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Chaque  extrémité  fupérkure  eâ  divîfée  en  épaule  ^ 
«n  bras  ,  avant-bras  &c  en  main.  L'épaule  eiî  faite 
de  deux  pièces  ,  une  antérieure  appelée  clavicule ,  & 
une  poilérieure  ^te  omoplate.  Le  bras  n'efl  fait  que 
d'un  feul  os  nommé  humérus.  Uavant-bras  en  com- 
prend deux  ,  l'un  efl  appelé  Vos  du  coude ,  &  l'autre , 
rqyon.  La  main  eft  diftinguée  en  trois  parties  ;  favoir , 
en  carpe  ou  poignet  qui  eft  compofé  de  huit  osjtti 
métacarpe  qui  eft  fait  de  quatre,  &  en  doigts  qui 
font  au  nombre  de  cinq ,  chacun  defquels  eft  formé 
de  trois  pièces  appelées  phalanges. 

Chaque  extrémité  inférieure  eft  partagée  en  cuiffei 
en  jambe  &  en  pied.  La  cuijfe  n'eft  faite  que  d'un 
os ,  appelé  fémur.  La  jambe  eft  compofée  de  deux 
grands  os  ,  nommés  tibia  &c  péroné ,  &  d'un  petit 
appelé  la  rotule.  Le  pied  eft  divifé  en  trois  parties , 
comme  la  main  ;  favoir ,  en  tarfe ,  en  métatarjé  &c 
en  doigts.  Le  taffe  eft  fait  de  fept  os  ;  favoir  ,  de 
Vajiragal ,  du  calcaneum  ou  os  du  talon  ^  de  Vos  na-» 
viculaire  ou  fcaphoîde  ,  du  cuboïde  &C  des  trois  cu^ 
néif ormes*  Le  métatarfe  eft  fait  de  cinq  pièces.  Les 
doigts  ou  orteils  font  au  nombre  de  cinq  ,  dont  le 
plus  gros  eft  fait  de  deux  os ,  &  chacun  des  autres 
de  trois  appelés  phalanges.  Il  fe  trouve  encore  plu- 
fieurs  petits  os  que  l'on  ne  conferve  pas  ordinaire- 
ment dans  le  fquelette  ;  tels  font  les  ojfelets  de  C oreille  , 
Vos  hyoïde  ,  &  ceux  qu'on  nomme  Jefamoîdes. 

On  peut  aifément  fupputer  le  nombre  de  tous  les 
PS  qui  compofent  pour  l'ordinaire  le  fquelette^  d'im 
adulte  humain  y  félon  le  dénombrement  que  nous  ve- 
nons de  faire;  favoir,  cinquante  -  quatre  à  là  tête  , 
cinquante-^quatre  au  tronc ,  en  prenant  le  coccix  pour 
une  pièce  ôç  le  Jlernum  pour  deux,  &  cent  vingt- 
quatre  aux  extrémités  ;  d'oii  réfulte  le  nombre  de 
deux  cents  trente-deux ,  auxquels ,  fi  l'on  ajoute  les 
Juiit  offeleis  des  oreilles ,  dont  il  eft  parlé  à  Varticle 

lUê  Seas ,  au  mot  Hqmme  ^  $c  les  uois  principales 
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pièces  de  Vos  hyoUt^  on  trouvera  que  lé  total' monte 
à'  deux  cents  quarante-^ttois  os  ,  fans  y  comprendre 
le^  os'  fefamoîdcs. 

Gomme  le  tiffu  des  o$  eft  fpongicux  &  que  leurs 
cavités  fokit  remplies  de   liqueurs  &  de    moelle*  , 

f)0ur  parvenir  à  former'  de  beaux  reaieils  d'Oftéo^ 
ogie  6c  à  conferver  leurs  05  avec  leur  blartcheur, 
on  a  recours  à  quelques  procédés:  on  fait  botlillii- 
les  os~  à  plufieurs  reprifes  dans  de  l'eau ,  &  oif  les 
jjace  ensuite'  à  Pair  pour  les  feire  fécher  àl'expôfi- 
tion  du  Levant  &  du- Midi ,  de  manière  qu'ils  puîf- 
fent  recevoir  les  différentes  impreffions  de  l'air,  le 
foleil ,  la-  pluie ,  la  rofée  :  on  lès  met  fur  une  table' 
couverte  de  fable ,  qui  en  abforbe  rhumidité.  Si  Von 
fait  macérer  les  os  dans  une  eau  contenant  de  la 
chaux  vive ,  du  fel  de  foude ,  de  Pakm ,  ils  acquiè- 
rent par  ce  procédé ,  qui  a  fes  défagrémens ,  une 
plus  grande  blancheur.  Après  ces  opérations  il  faut 
enduiie  les  os  d'un  vernis  léger  ,  qui  piiiffe  les  garantir 
^e  rimpreffioit  de  Tair, 

Obfervàtions  fur  les  SquelIETTES  des  humains  &  des. 

hrutes. 

H  y  a  longtrtemps  qu'on  a  remarqué  de  la  variété 
dans  le  nomÈre  des  os  du  fquelette  humain.  Les  jéttx 
de  la  Nature  fui'  le  feul  nombre  des  côtés  nous' en' 
fourniffent  un  exemple.  S'il  fe  trouve  par  hafard  treize 
vertèbres  au  dôs ,  il  s'y  trouve  aufli  treize  côtes  ; 
mais  quelquefois  on   en  trouve  onze  d'un   côté  &' 
doiize  de  l'autre  :  on  a  nommé  adamites  les  hommes 
qui  fe  font  trouvés  dans  ce  cas-là.  Ruyfch  ,  Bonius  ^ 
F^llope^  &c.    citent  des  fujets   qui  avoient  chacun 
vingt' fîx  côtes.  Ces  faits  fuffifent  pour  ptouver  que 
ce  n'eft  point'  une  chofe  étrange  que  le    défaut  ou 
l'excès  dans  lé  nombre   des  côtes.   Il  paroît  mêhie 
que  dans   tous  les   cas   notre  machine  n'en    fouffre 
aucun  dommage  :  l'on:  peut  en  dire  autant  des  per^* 
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ibnnes  dans  qui  les  futures    du  crâne  y  fur -tout  h 
iambdoïde ,  font  garnies  d'îles  ofleufes  ^u'on  nomsie 
^cUs  ou  os  ^ormitns  y  Offa  wonniana  (  akm  appelés  dit 
^om  de  celui  qui  les  a  découverts)  <  oesi^ifurnumérai- 
xes  qui  tombent  ordinairement  quand'  on  démonte  les 
pièces  du  uâae ,  ne  fe  rencontrent  pas  dans  tous  les 
•iujets.  .On  peut  confulter  T-excellente  Ofiéoh^  ou^/iii- 
iomic  dis  os ,  par  M*  Monro ,  imprimée  à  Edimbourg  ^ 
en  Aiiglois,i«-/:i,  &4ont  M.  Suc  a  donné  une  traduc- 
tion ornée  de  très*<b^lles  planches. 

]^ous  avon^  «xpofé  ^ue  la  tête  eft  aine  boîte  oiTeufe 

tompc^e  d'une  multitude  de  pièces  4e^  forme  &  de 

ftruâure  différentes ,  qui  s'emboîtent  avec  une  jufteffe 

iinguliere  Les  unes  dans  les  autres  ,  fembîablés  dans 

leur    diipoiition    à    Taflerabiage    d'une    voûte  doiït 

Ja  Solidité  augmente  ,  à ,  raifon  dà  poids  dont  elle 

^&  furchar^.   Avec  quel  art  Vos  die  la  pommette 

^fl-il  retenu  !  c^eft  iui  qui  eft  la  vraie  clef  du  crâne  ; 

rc'cft  fur  lui  que  fe  porte  tout  Peffort.  Tous  les  évé- 

rnejnens  font  prévus  par  la  fage  Nature  :  elle  a  difpofé 

les  différentes  pièces  du  crâne  \  comme  celles   d^un 

parquet  (^appartement  :  0*60  au  moyen  de  cette  ftruc^ 

ture  qu'un  coup  reçu  fur  l'une  de  ces  pièces  ,  peut 

ne  point  endommager  tes  autres  :  en  un  mot ,  le  crâne 

peut  réfiâer  aux  différens  chocs  modérée  qui  peuvent 

lui  arriver  dans  tous  les  temps  :  s'il  eût  été  d'une 

feule  pièce ,  le  moindre  coup  lui  eût  occafionné  des 

fêlures.  Nous  avons  dit  auffi  qu'on  diffinguoit  le  crâné 

en  deux  tables.   Paç  une  fuite  de   cette  ftruôure , 

une  partie  du  cr^ne  peut  s'exfolier  dans  toute  fon 

épaiffeur  &  fe  féparer  du  refte  ;  témoin  cette  femme 

de  l'Hôtel^Dieu  de  Paris  dont  parle  Saviard  (  Olf.  JTC), 

qui  demandoit  l'aumône  dans  fon  crâne  :  objet  ton* 

chant  pour  l'humanité,  &  propre  à  fixer  l'attention 

d'un  Anàtomifte  Phyficien  !  C'eft  cette  même  femme 

dont  il  eft  queftioh  dans  les  Mémoires  d^  l  Acadimk 

du  Sciences  ^  armu  lyoo  ^  page  4S.  Au  reile  tous  les 
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#5  du  crâne  (ont  joints  entre  eux,  &  quelques -unif 
même  avec  ceux  de  la  face  y  par  des  futures  d'autant 
plus  apparentes  ,  que  les  fujets  font  plus  jeunes*  On 
voit  au  Cabinet  di^Roi ,  une  fuitede  crânes  humains, 
intéreffante  par  les  variétés  qu'on  obferve  dans  leur 
£gure  &  leur  volume  &  qui  paroiffent  û  étranges ,  qu'on 
ne  comprend  pas  comment  le  cerveau  a  pu  fe  déve- 
lopper d'une  façon  qui  y  réponde  &  qui  foit  fi 
différente  de  celle  qu'il  doit  nattu-ellement  avoir.  Il 
eil  bon  d'obferver  que  l'homme ,  en  comparaifon  des 
autres  animaux ,  a  la  tête  plus  grofle^  &  qu'à  pro- 
portion elle  contient  plus  de  cervelle*    f^oye^  Cer- 

VEAU, 

Enfin  9  il  eft  digne  de  remarque  ^  i.^  Que  Vépine  du 
dos  eft  le  principal  appui  de  la  tête ,  des  bras  &  de 
la  poitrine./  2*^  Que  les  vertèbres  font  articulées  en- 
semble ,  tant  médiatement  qu'immédiatement ,  par  des 
cartilages  &  des  ligamens  qui  donnent,  à  l'épine  la 
facilité  d'obéir  aux  mpuvemens  du  corps.  La  forme 
des  vertèbres  varie  admirablement  ^  fuivant  la  néceffîté 
de  la  place  &  des  fonâions  qu'elles  remplirent  :    la 
Kature  defcend  par  nuances  de  la  forme  dé  la  première 
jufqu'à  la  dernière.   L'épine  des  brutes  ne  reflemble 
point  à  celle  de  l'homme  ^  tant  par  la  quantité  des 
vertèbres  que  par  la  différence ,  la  difficulté  ou  la  priva- 
tion du  mouvement.  Dans  les  ferpens  qui ,  comme  les 
couleuvres ,  ne  font  point  venimeux  ^  les  vertèbres  font 
plus  fouples  &  en  grand  nombre ,  ce  qui  &it  que  pris 
ar  la- queue  ^  ils  peuvent  s'entortiller  autour  du  bras  : 
«L  vipère ,  qui  eft  venimeufe ,  n  a  pas  cette  projiriété. 
Les  apophyfes  fpinales  peuvent  chez  l'homme  être  hori- 
zontales au  lieu  d'être   perpendiculaires ,  ainfî  qu'on 
le  remarque  dans  les  perfonnes  qui  font  des  tours  Se 
qu'on  a  exercées  dès  leur  jeunefle  à  difiFérentes  flexions» 
Les  oifeaux  n'ont  de  vertèbres  qu'au  cou ,  &  en  gé- 
néral elles  égalent  en  longueur  le  reftedu  corps;  mais 
j^a  nç  les  voit  point  fe  racçQurcir  &  prendre  unç 
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Ibrme  îrregulîere ,  comme  on.  le  voit  dans  les  diffé- 
rens  boffus  de  l'efpece  humaine  ;  f^oyt[  maintenant 
Vanicle  Vertèbres,  j.^  Que  l'attitude  droite  eft.  la 
plus  ferme  &  la  plus  afiurée ,  parce  que  la  furface 
du  contaâ  des  points  d'appui  eil  plus  large ,  &  que 
le  poids  porté  deffus  plus  perpendiculairement.  4*^  Que 
les  os  font  plus  larges ,  plus  épais ,  plus  élafliques 
à  leurs  extrémités  qu'au  milieu  ,  afin  de  mieux  s'ar- 
ticuler &  de  fupporter  un  effort  plus  confidérable 
fans  fe  déplacer  ou  fe  difloquer  facilementr  5.^  Que 
les  lames  des  os  font  plus  rapprochées  les  unes  des 
autres ,  &leur  gluten  en  plus  grande  quantité  dans 
le  milieu  qu'aux  extrémités  ;  auilî  font^elles  dans 
"cet  endroit  d'un  tifTu  plus  fort  &  plus  ferré  :  ce  font 
elles  qui ,  comme  autant  de  petits  crochets  ,  retien- 
nent la  moelle ,  &  l'empêchent  de  s'afFaiffer  &  de 
tomber  au  moindre  effort ,  ce  qui  produiroit  des  dou-' 
leurs  très-aiguës  dans  les  os;  c'efl  ce  mal  qu'on  ap* 
pelle  /pina-veneofa  :  en  effet  la  moelle  étant  tombée?  ^ 
ne  reçoit  plus  de  nourriture,  elle  fe  conompt  &  gâte> 
les  os ,  qui  s'exfolient  :  mais  heureufement  ces  c* 
font  rares*  6.^  Que  le  coccîx  étant  encore  cartilagineux 
,  fe  prête  lors  de  l'accouchement  ;  mais  lorfqu'il  eu  uni 
à  Vos  facnim ,  il  fait  obftacle  ou  rend  plus  difficile 
l'enfantement  ;  (  le  coccix  efl  auflî  ce  qui  fert  de  queue 
à  tous  les  animaux  par  fon  prolongement  ).  7.®  Que 
le  bajjin  efl  plus  grand ,  plus  évafé  dans  la  femme 
que  dans  l'homme ,  afin  de  donner  de  la  place  à  l'ac- 
croifTement  du  foetus  :  les  os  innomnis  font  aul5 
plus  élevés ,  les  hanches  plus  égales ,  plus  larges  ,  plus 
profTes  &  plus  en  arrière  ,  plus  renverfées  en  dehors  , 
ce  qui  lui  donne ,  finon  plus  de  foupleffe ,  au  moins 
plus  de  grace*dans  la  marche  &  la  danfe.  8.*^  Que  le 
fitmum  dps  femmes  va  toujours  en  augmentant  depuis 
le  haut  îufqu'en  bas ,  il  eft  auffi  plus  large  que  celui 
des  hommçs  :  leur  poitrine  efl  encore  plus  courte  , 
flus  rçlçvée  ^  c'efl-à*4u'e  plus  faUlante  en  avant  >  moint 
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l^ge  9  8c  le  ventre  bien  plus  long  que  dans  les 
hommes  :  il  manque  fouvent  au  ftemum  un  os  ,    ou 
bien  Ton  y  obferve  un  trou  qui  fert  de  paflage  aux 
raifTeaux  des  mamelles.    La  coutbure  Ats  côtes  de 
l'homme  étant  pius  forte  que  dans  les  femmes ,  la  ca- 
pacité de  la  poîtsine  «ft  plus  grande  de  chaque   côté 
&  {Hus  large  d'un  côté  à  l'autre  ;  quant  au  v  nûlieu 
de  la  poitrine  ^  loin  d'être  faillant ,  il  elt  ou  aplati  ou 
«entrant.  9.^  Que  la  poitrine  des  animaux ,  tant  -^a- 
df  upedes  que  Tolatiles  9  di&re  de  celle  <le  l'homme  ; 
oeHe  des  quadrupèdes  €&  terminée  par  une  épme  qui 
aegne  tout  du  long ,  &  leurs  bras  foitt  placés  fur  le  de- 
vant de  la  poitrine  ;  lesx>i(èanx  au  contraire  lèsent  fur 
If  dos  9  £c  leurs  oates  font  attachées  à  une  krge  épine  ^ 
unies  les  unes   aux  autres  ,  garnies  amfi  que  leur 
poitnne^  de  beaucoup  de  chair  &  de  mufcles  très- 
forts^   10.^  Que  les  quadrupèdes  qui  fe  fervent  de 
leurs  paties  antérieures  pour  porter  à  la  bouche  (  ou 
giieXile  )  leur  pâture ,  ont  une  clavictUe  comme  celle 
de  l'homme  ;  celle  des  oifeaux  eft  à  proportion  infi- 
i^imeat  pHis  longue,  ce  qui  leur  eft  d'une  grande 
utilité  pour  maintenu-  leurs  ailes  à  égales  diflances ,  & 
pour  les  rejeter  en  arrière.    On  a  obfervé  que    les 
quadrupèdes  qui  ont  une  clavicule^  ont,  comme  les 
fouris  ,  les  écureuils  ,  les  ^nges ,  &c.  les  jambes  ren- 
trantes :  le  chcva/  &  le  *««/ n'ont  point  de  clavicule; 
leurs  bras  (  jambes  antérieures  )  font  attachés  à  ?omo^ 
plate  en  devant  de  la  poitrine  ;  auffi  leurs  jambes  foht- 
eiles  cagneufes  ,  &  leurs  mamelles ,  au  lieu  d'être  en 
4evant ,  font  placées  en  arrière.  Les  femmes  ont  la 
clavicuU  plus   loi^ie  &   plus  large    que    les  hom- 
mes^  ce  qui  repouffe  leurs   bras  plus  en   arrière  , 
l^ur  donne  une  plus  grande  agilité  dans  tout  ce  qu'elles 
font  ,  &  ne  gène  point  le  volume  des  mamelles  ,  . 
fûr-tout  dans  le  temps  qu^elfes  allaitent  ;  leur  omoplate 
eil  auffi  plus  plate  &c  plus  large  que  celle  des  hommes 
qîiii  eft  voûtée  &  triangulaire.   11.®  Que  le  pied  ^ 

pour 
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'  ^our  être  bien  conformé  ,  doit  être  large ,  long  éc 
Toûté ,  &c  que  nous  foinmes  d'autant  plus  fermes 
&  plus  forts  étant  debout ,  que  l'angle  que  forment 
les  extrémités  des  pieds  avec  les  talons  efl  plus  grand  ^ 
foit  qu'on  ait  les  pieds  tournés  en  dehors  ou  en  de- 
dans. 12.^  La  texture  des  os  eil  moins  folide  &  plus 
légère  dans  les  joifeaux  que  dans  les  quadrupèdes  ; 
Xos  ne  fe  durcit ,  ne  fe  remplit ,  ne  s'obftrue  pas  aufS 
vite  à  beaucoup  près  ;  &  l'endurciflement  des  os 
étant ,  dit  M.  Je  Buffon ,  la  caufe  géilérale  qui  amené 
la  vieilleffe  &  occafionnç  la  mort  naturelle ,  le  terme 
en  efli  d'autant  plus  éloigné ,  ^e  les  os  font  moins 
iblides. 

Os  PÉTRIFIÉS,    f^oyei  OSTÉOLITHES. 

•     Os  DE  Sèche,  f^oyei  à  VardcU  Seche* 

ose  ABRION  ou  Ose  abiorn.  Nom  d'un  coquillage 
'que  M.  Adanfon  a  rangé  dans  la  claiTe  des  Univalvcs^ 
à  caufe  de  l'animal  qui  l'habite ,  &  qu'il  a  reconnu 
appartenir  à  la  famille  des  Lipas.  M.  d'ArgenviUc  en 
compofe  la  féconde  famille  de  fes  Mulnvalves  :  Voyez 
ce  mot.  Cet  Auteur  dit  auffi  que  c'eft  une  efpece  de 
Upas  à  huit  côtes  féparées  ,  qui  s'attache  fortement 
aux  rochers ,  ainfi  que  les  autres  Upas  ;  mais  comme 
ces  pièces  qui  reflemblent  un  peu  à  la  queue  d'un  petit 
crabe ,  font  détachées ,  &  que  les  divifions  de  cet  Ecrivain 
ue  font  en  quelque  forte  fondées  que  fur  les  coquilles 
même  privées  de  leurs  animaux ,  dans  ion  fyftême 
Vofcabrion  rentre  naturellement  dans  la  clafle  des  co;*^ 
quilles  multivalves. 

Les  ofcabrions  ont  la  forme  demi-ovoïde  &  font 
compofés  de  huit  écailles  courbes,  pofées  en  recou'- 
vrement  les  unes  fur  les  autres  ,  de  devant  en 
arrière ,  relevées  toutes  dans  le  milieu  d'une  petite 
côte  plus  ou  moins  :aiguë  &  enclavée  vers  le  bas 
dans  une  membrane  flexible ,  écailleufe  &:  chagrinée; 
dans  fon  contour. 
Vofcabrion  oiSre  plufieurs  variétés  connues  fousi 
Xom$  IX%  T  t 
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dîiFérens  noms  :  fi  leur  forme  èft  un  peu  aplatie  ,  on 
les   appelle  cloporte  dt  nur  osx  punaift  de  mcr^   Cinuoc 
marina  ;  fi  la  forme  eil  arquée ,  finueufe ,  c'efi  la  chc^ 
nillc  de  mer  ;  enfin  s'ils  font  un  peu  arqués ,  on  les 
appelle  nacelU  y  en  effet  ils  reffemblent  beaucoup  à 
un^  chaloupe  ;  les  membres  &  les  varangues   font 
repréfentés  par  les  écailles  coiurbes  de  la  coquille  ; 
quand  on  détache  les  huit  pièces  de  Vofcabrion  pour 
en  examiner  la  firuâure  y  il  refte  une  membrane  qui 
refiiemble  alors  ^  la  carcafle  d'une  chaloupe  privée 
de  fon  bordage.  L'on  nous  en  apporte  une  très-belle 
efpece  de  l'Amérique  :  on  la  prend  fur  les  cotes  de 
la  grande  Anfe  y  lue  de  Saint-Domingue  y  6c  fur  toutes 
les  côtes  de  cette  contrée ,  oîi  il  y  a  des  roches  mouil- 
lées par  les  eaux  de  la  mer  y  quand  elle  eft  agitée. 
Ces  ofcabrions  font  défignés  fous  le  nom  de  boa^ma^ 
rin  ;  ils  font  d'un  gris-*cendré  en  dehors  y  chagrinés 
fur  leurs  bords  y  verdâtres  en  dedans.  Ceux  du  Chili 
font  à  écailles  violet-noir  nuées  de  jaune  ;  il  y  ea 
a  qui  font  d'un  bleu  célefte  en  dedans  y  &  dont  le 
defiiis  eft  à  taches  alternatives  de  gris  &  de   noir« 
Ceux  de  la  Caroline  font  gris  de  lin  y  nues  de  vert 
en  deiTus  &  blancs  en  dedans,  Les  ofcabrions  des  pa«     ., 
tages  des  Magellans  font  fort  larges  ,  &  leurs  écailles     i 
étant  nettoyées  paroiflent  brunes ,  tachées  dans   le     i  i 
milieu  de  blanc.  Ceux  de  nos  mers  font  ou  gris  ou     n 
bruns  nues  de  verdâtre,  quelquefois  violets  en  de* 
dans  y  de  forme  étroite  &  alongée. 

On  dit  que  Vofcabrion  s'attache  fur  l'algue ,  fiur  le 
bois  &  fur  le  dos  de  la  baleine ,  &  qu'U  vit  en  pa* 
laiite  •  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  pou  de 
h  baleine;  Voyez  ce  mot.  Les  pêcheurs  de  la  mer 
df Iflande ,  où  il  fe  trouve  des  ofcabrions  y  en  mangent 
pour  étancher  leur  foif  :  on  prétend  que  c*eâ  encore  un 
oon  remède  pour  le  mal  <te  mer ,  notamment  l'efpece 
de  petite  pierre  rubine  qu'on  trouve  dans  fon  corps  , 
^  que  ks  IQandois*  avalent  volontiers  pour  obtenu 
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PaCcompUiTement  de  leurs  fouhaits  :  Ils  nomment  ce 
corps  pierreux  Pcur*s  fiein  ,  pierre  de  Saint*Pierre  , 
&  Ion  enveloppe  Pettr^s  skip ,  barque  de  Saint-Pierre. 
Confultea^  les  AHes  de  Copenhague  &  la  Colleâion 
Acadtmiquty  tome  IV^  page  3^4,  pour  la  defcription 
anatomique  de  Vofcabrion ,  entre  autres  celles  de  Hannas 
Tharlevius  &  de  Jacobins  ,  où  l*on  apprend  avec 
étonnement  le  nombre  d'yeux  fixes  de  ce  teftacée. 

OSEILLE ,  Acetofafeu  Oxalis.  Ceft  une  plante  dont 
on  diftingue  trente -une  efpeces  :  nous  en  rapporte- 
rons dans  cet  article  trois  fortes  principales  qui  font 
en  ufage  dans  les  cuifines  ,  dans  la  Médecine  &  dans 
les  pâturages. 

i.^  L'Oseille  ordinaire  ou  Oseille  longue, 

ou  Surelle  ou  Vinette  ,  Acetofa  longifoUa  aut 
Oxalis  vulgans  pratenjis ,  folio  longo  ;  Acetofa  pratenjîs  , 
C.  B.  Pin.  1,14;  Rumex  acetofa^  Linm  481.  On  la 
trouve  communément  dans  les  prés  &  les  forêts  ; 
on  la  cultive  auffi  dans  les  jardins  pour  Pufage  de  la 
cuifine  :  fa  racine  eft  fibreufe ,  longue ,  jaunâtre  , 
amere  &  acerbe  ;  elle  pouffe  des  feuilles  ovales ,  fa» 
'  gittées  ou  à  oreilles  du  côté  où  elles  tiennent  à  leurs 
Gueues  9  vertes  ,  luifantes  &  remplies  d'un  fuc  acide  : 
(a  tige  eft  cannelée  &  monte  à  la  hauteur  d'un 
pied  &L  demi ,  portant  en  fa  fommité  des  fleurs  fans 
pétales  ,  en  épi  rameux ,  affez  ferré.  /.  Ray  obferve 

Sue  dans  cette  efpece  de  plante  il  y  a  des  fleurs 
ériles  &  d'autres  fertiles  ;  les  fleurs  ftériles  ne  poi^ 
tent  point  de  fitiit ,  &  le  piftil  de  celles  qui  font 
fertiles  fe  change  en  une  graine  triangulaire  de  cou- 
leur de  châtaigne  &  luifante.  La  fruâification  de 
VofeilU  eft ,  dit  M.  Deleu[e  ,  effentiellement  la  même 
que  celle  de  la  patience ,  &  elle  eft  du  même  genre  ; 
mais  elle  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles 
réparées  fur  différens  pieds. 

On  emploie  la  graine  ,  les  feuilles  &  la  racine  de 
cette  plante.   Le  fuc  de  VcfeilU  eft  d'un  goût  acide 
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très  -  marqué  ^  qui  donne  la  couleur  de  pourpre  art 
papier  bleu  ;  auffi  en  fait  -  on  quelquefois  ufage  pour 
préparer  le  fil  de  lin ,  celui  de  chanvre  &  les  toiles 
de  ni  pour  la  teinture  rouge  :  on  en  tire  un  1kl  eSen^ 
tiel  qui  y  jeté  fur  les  charbons  ardens  ^  brûle  comme 
la  crème  de  tartre }  mais  fi  on  le  mêle  avec  le  iei 
de  tartre  ^  il  répand  une  odeur  urineufe ,  de  même 
que  le  fel  ammoniac.  On  peut  dire  que  cette  plante 
potagère  poflede  toutes  les  propriétés  des  végétaux. 
La  vertu  des  graines  ^  dit  M.  Geoffroy ,  dans  la  Ma^ 
iUrc  MidUali ,  eft  entièrement  di^érente  de  celle  des 
feuilles  &  des  racines»  ' 

1.°  L'Oseille  ronde  ou  franche  ,  Acuofa  ro^ 
tundifolia  horunjisy  C  B^  Pin.  114;  Rumex  fiutatus  , 
Linn.  480.  Sa  racine  eft  foible  &  rampante ,  ainfi  que 
fes  tiges  :  fes  feuilles  font  prefque  rondes,  pétiolées^ 
garnies  à  leur  bafe  de  deux  oreillettes  divergentes  ; 
leur  couleur  eft  vert  de  mer  :  du  .refte  elle  reifemble 
à  l'efpece  précédente  ;  mais  fes  fleurs  font  en  épi 
fimple,  terminales  &  hermaphrodites  :  on  la  feme 
dans  les  jardins  pour  l'ufage  de  la  cuifine.  Cette 
of cille  tA  originaire  de  Provence. 

3.^  La  PETITE  Oseille  ou  TOseille  sauvage  , 
ou  Oseille  de  Mouton  ,  AcctofiUa  ovi/za;  Rumtx 
acuofdla ,  Linn.  48 1 .  Cette  plante  qui  croît  dans  les 
champs  aux  lieux  fablonneux  ,  eft  haute  depuis  quatre 
)ufqu'à  huit  pouces  ;  fes  feuilles  font  pétiolées ,  pe- 
tites &  ont  la  figure  d\in  fer  de  lance  ;  îes  fleurs  font 
difpofées  par  grappes*  Cette  petite  ofcilU  paroît  toute 
rouge  fur  la  terre.  ^  principalement  quand  fes  femences 
font  mûres  ;  fa  racine  eft  rampante ,  ligneufe ,  fibreufe 
&  rouge  ;  c'eft  la  plus  acide  de  toutes  les  ofcUUs  : 
les  brebis  en  mangent ,  &  c'eft  de  là  que  lui  eâ 
venu  le  nom  SofcilU  de  mouton. 

On  fait  avec  les  feuilles  de  l'une  &  l'autre  ofiUk 
des  iàuces  très-bonnes  ;  car  elles  rendent  les  viandes 
plus  agréables    &  çxcitçnt  l'appétit  pv  leur  goût 
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acide  :  on  tn  fait  auffi  des  conferves  8t  Un  firopj 
Vojèille  prife  intérieurement ,  eft  rafraîchiflante ,  tem- 
père le  mouvement  du  fang  ,  réprime  la  bile  qui 
Douiilonne;  elle  Tépaiffit  ou  l'adoucit  félon  les  cir- 
confiances  :  elle  convient  dans  les  fièvres  pefiilentielles 
&  intermittentes:    c'eft  un  bon  fpécifique  dans  le 
fcorbut  alkalin.   BarthoUn  dit  dans   les  Mémoires  de 
Copenhague ,  ^67/,  Obf.  IX  ^  que  les  peuples  du  Groen- 
land en  font  ufage  avec  le  cochkaria  dans  les  bouillons 
d'avoine  ou  d'orge  pour  la  même  maladie  qui  y  eft 
endémique  :  il  dit  auffi  que  VofiiUe  &  le  cocbUarla 
naiifent  abondamment  dans  ce  pays  9  &  qu'on  doit 
faire  ufage  des  deux  enfemble.  £n  SuifTe  ^  en  Souabe  , 
au  Hartz  &  dans  les  forêts  de  Thuringe  oii  Yofdlle 
croît  en  grande  quantité  ^  on  prépare  avec  le  fuc  de 
cette  plante  un  fel  effentiel ,  nommé  fcl  d^ofiille  :  celui 
de  SuifTe  a  fur  les  autres  l'avantage  d'être  parfaite- 
ment blanc ,  en  criflaux  afiez  gros  &  très  •  beaux. 
Savary  (  Differt.  inaug^  de  fale  effent.  acetofelia  ,  y^r- 
gentor.  177$.  )  dit  que  cinquante  livres  ai  of tille  ne 
produifent  que  deux  onces  ^  demie  de  fel  pur.  M. 
Bayen ,  <}ui  a  voit  déjà  configné  dans  le  Journal  de 
Phyjique^  03obre  tyy^ ,  une  Lettre  fur  \tfd  d^of cille 
du  commerce  ,  qui  fe  fabrique  en  Souabe  &c  en  SuifTe , 
a  lu  à  la  féance  publique  du  Collège  de  Pharmacie 
d(  1 784  ) ,  un  Mémoire  très-intérefTant  fiir  la  fabrique 
du  fel  £acetofella  y  qui  fe   j»épare  par  les   payfans 
-voifins  de  la  forêt  Noire  :  ce  fel  tiré  du  fuc  de  la 
plante  dk  préparé  comme  les   Languedociens  traitent 
le  tartre  pour  le  purifier  &  en  faire  la  crème  dé  tartre. 
Dans  les  boutiques  on  vend  fouvent  fous  le  nom  de 
Jil  d'ojiilîe  ,  un  tartre  vitriolé  avec  excès  d'acide.  En 
confultant  les  obfervations  chimiques  fur  V acide  oxalin  ^ 
enrégiflrées  dans  le  Journal  de  Phyjique^  Supplément.^ 
478 x^  Tome  XXI  ^  on  trouvera  les  procédés  chimi- 
<[ues  qui  aident  à  reconnoître  fi  ce  fel  efl  naturel  ou 
iophifliqué. 
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La  racine  A^oftiUc  eft  fort  hmleufe  &  prefque 
fans  acidité  ;  elle  eft  apéritive  :  cette  racine  étant 
feche  ,  a  la  propriété  fmguliere  de  donner  à  Teau 
bouillante  une  belle  couleur  rouge  délayée  :  on  peut 

I>rofiter  de  cette  propriété  pour  raire  des  tifanes  dont 
a  couleur  imite  celle  d'un  vin  rouge  ^  &  tromper 
avec  cette  boiffon  certains  buveurs  malades  ,  à  qui  il 
feroit  dangereux  d'en  accorder.  La  graine  de  VofiUU 
eft  eftimée  cordiale ,  &  convient  dans  la  dyflenterie  ; 
les  feuilles  font  réfolutives ,  maturatives  &  fuppura* 
tives  :  en  général  Tufage  de  cette  plante  potagère  eft 
recommandé  dans  toutes  les  maladies  qui  ont  pour 
caufe  un  alkali  fpontanée  :  les  perfonnes  fujettes  à 
Tafthme ,  à  la  toux ,  aux  aigreurs  de  Pefiomac ,  & 
les  filles  attaquées  des  pâles  couleurs ,  en  doivent 
éviter  Pufage. 

\Jofcillc  de  Saint-Domingue  eft  VOxis  lutea.  Voyez 
Alléluia  à  flmrs  jaunes. 

Oseille  de  Guinée  ,  K^/m/^  Indica^  goJJypU  folio ^ 
acetoj'a  fapore  ,  Inftitut.  M.  de  Prtfomaine  dit  que  dans 
la  Guiane  on  fe  fert  des  feuilles  de  cette  plante  dans  la 
cuifine  comme  de  celles  de  Vofeille  de  jardin  ,  au  défaut 
d'autre  :  on  en  fait  une  boiiTon  agréable  &  des  con- 
fitures. M.  de  Haller  dit  que  cette  plante  eft  un  fi- 
ranium. 

Nicolfon  fait  mention  de  deux  fortes  A*ofdUt  à 
Guinée  qui  fe  trouvent  à  Saint-Domingue  ^  1'»^^ 
rouge  &  l'autre  blanche  ;  l'une  &  l'autre  appartiennent 
à  Tordre  des  plantes  Malvacies.  Il  les  décrit  ainfiî 

«  I.®  Vofeille  de  Guinée  rouge  ,  Keemia  Jfricanâ  \ 
Tubray  Plumer.;  eft  annuelle  &  s'élève  jufqu'à  fix  ou 
fept  pieds  :  fa  racine  eft  chevelue ,  pivotante ,  co- 
riace ,  grifâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  noirâtre 
au  centre ,  fans  odeur  ni  faveur  ;  fk  tige ,  ligneuie , 
tortueufe  ,  rameufe  ;  l'épiderme ,  rouge ,  rabotcufe  ; 
l'écorce  moyenne ,  verdâtre  ;  le  liber ,  blanc  ;  k  ^^^ 
blanc ,  fendant  :  l'on  trouve  au  centre  une  tûfiSi^ 
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Vcrdâtre  ,  remplie  d*un  fiic  acide ,  fans  odeur  :  fes 
branches  le  long  defquelle«  naiflent  les  feuilles  ,  font 
longues  ,  pliantes  ;  les  feuilles  font  digitées  ,  en  trois 
parties  obloogues  9  pointues ,  dentelées  ,  d'un  vert  gai , 
fans  odeur  »  d'un  goût  acide  ,  attachées  à  un  pétiole 
auffi  long  que  la  feuille  qui  eft  d'environ  quatre 
pouces  ;  chaque  cËviâon  a  un  pouce  dans  fa  plus 
grande  largeur  :  avant  leur  développement  elles  l'ont 
pliées  en  dedans  ^  droites  fur  leur  pétiole ,  &  ne  s'inr 
clinent  vers  la  terre  que  loriEqu'elles  font  parfaitement 
développées  :  les  fleurs  naiffent  des  aiiTelles  des  feuil- 
les ;  elles  font  monopétales ,  en  forme  de  cloche , 
fendues  jufqu'à  la  bafe  en  cinq  quartiers ,  d'un  rouge 
clair  9  arrondies  au  fommet ,  longues  de  plus  d'un 
pouce ,  enveloppées  d'un  calice  découpé  jufqu'à  moitié 
en  dnq  parties  pointues  ;  ce  calice  eil  porté  fur  un 
fécond  calice  qui  e(l  attaché  à  un  petit  pédicule ,  8c 
découpé  en  treize  ou  quatorze  parties  rougeâtres  , 
pointues  :  le  centre  de  la  fleur ,  qui  eft  d'un  rougé 
vif,  eft  occupé  par  un  piffil  terminé  par  cinq  ftig- 
mates  fphériques  ;  il  eft  environné  de  pUiâeurs  éta- 
mines  dont  les  anthères  font  jaunes  :  quand  la  corolle 
eft  flétrie  ,  le.  calice  intérieur  s'alonge  ,  devient 
épais  9  d'im  rouge  foncé ,  charnu ,  d'un  goût  acide , 
&  il  acquiert  en  peu  de  temps  fufqu'à  un  pouce  de 
diamètre  par  la  bafe ,  ^  un  pouce  &  demi  de  hau- 
teur :  le  piftil  fe  change  en  un  fruit  fec  ,  divifé  en 
cinq  loges  qui  font  compofées  chacune  de  trois  lames 
fort  minces,  oblongues ,  hériflees  en  dehors  de  poils 
très^fins  &  piquatis  ,  lifles  en  dedans  :  chaque  fruit 
contient  une  trentaine  de  femences  ^rifes ,  grofles 
comme  une  graine  de  rave ,  en  forme  de  petit  rein. 
Cette  plante  vient  par-tout  à  Saint-Domingue  :  le  ca- 
lice intérieur  fe  mange  en  confiture  ,  Se  on  l'emploie, 
ainfi  que  les  feuilles ,  dans  les  cuifines ,  à  la  place  de 
VofcilU  ordinaire.  On  eftime  cette  plante  émolliente , 
rathucbiflante  >\ 
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a  1.^  UofcUic  de  Guinée  blanche  ,  Ketmia  Afiitau 
candida.  Sa  racine  eft  blanche  en  dehors,  grifâtre 
en  dedans  ;  Tépiderme  de  la  tige  eft  verte  :  les  feuilles 
font  divifées  en  cinq  parties  alongées  9  d'un  vert 
tendre ,  repréfentant  une  main  ouverte  :  les  fleurs 
font  d'un  jaune  clair  ;  le  centre ,  d'un  jaune  foncé  ;  le 
calice  intérieur ,  verdâtre  ,  moins  acerbe  que  dans 
Tefpece  précédente  ;  le  fécond  calice  eft  découpé  en 
plufieurs  parties  pointues ,  d'un  vert  foncé  :  les  graines 
renfermées  dans  le  fruit  font  plus  petites ,  &  jiïqu'au 
nombre  de  quarante  :  dans  tout  le  refte  cette  plante 
eft  femblable  à  Vofeille  de  Guinée  rouge  >^. 

A  l'égard  de  V(^eille  des  bois  de  la  Guiane  &  de 
Vofeille  faiivagù  du  Malabar  ^  ce  font  des  bcgpms  ; 
Voyez  ce  mot. 

OSERAIE.  On  donne  ce  nom  à  un  lieu  planté  de 
îeunes  ojiers. 

OSIER.  Efpece  de  foule  :  Voyez  à  P article  Sawje. 
On  donne ,  mais  improprement ,  le  nom;  iiofitt  blanc 
au  peuplier  noir  :  Voyez  ce  mot. 

OSINOWIECK.  Nom  que  les  habitans  des  envi- 
rons de  Kafimof  en  Sibérie  donnent  à  un  champignon 
d'une  efpece  très-finguliere  :  à  peine  l'a-t-on  coupé, 
que  le  chapeau  dont  il  eft  couvert  devient  bleu  ;  la 
chair,  qui  eft  blanche,  prend  également  la  couleur 
bleue  lorfqu'elle  eft  expofée  à  l'air ,  enfuite  elle  de- 
vient verte  :  le  jus  qu'on  en  exprime  fur  un  morceau 
de  toile  paffe  prefque  fubitement  de  nuances  en 
nuances  jufqu'au  vert  de  Saxe  ,  &  puis  fe  change 
en  bleu  ,  couleur  qui  pâlit  enfuitè  &  qu'on  n'a  pu 
encore  fixer.  Ce  champignon  croît  fur-tout  dans  les 
bois  où  l'on  trouve  beaucoup  de  peupliers  ;  il  rrf- 
femble  aflez  au  Boletus  vifcidus ,  efpece  de  mouffcron  ; 
mais  il  eft  plus  charnu. 

Nous  avons  obfervé  plufieurs  fi^is  dans  les  Bois 
de  Chantilly  que  nombre  de  champignons  de  cmfnt 
flui  paroiffent  fufpeâs  au  jugement  des  gourmets  j 
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idevendîent  auflSi-tôt  bleuâtres  à  réndroit  oh  j'avois 
enlevé  une  portion  du  chapeau. 

OSMONDE.    f^oyei  au  mot  FOUGERE. 

OSS A.  Au  Miflîffipi ,  félon  La  Hontan  ,  eft  le  fari- 
gue.  Voyez  ce  mot. 

OSSEMENS  FOSSILES,    rcjye^  DSTÉOLITHEiS. 

OSSIFAGE  ,  Latrus  ojjzfagus ,  Linn.  Poiffon  du 
genre  du  Labre  ;  il  fe  trouve  dans  les  mers  de  l'Eu- 
rope :  fes  lèvres  font  pliffées  ;  la  nageoire  de  la  queue 
a  treize  rayons  ;  la  dorfale  en  a  environ  trente ,  dont 
les  dix-fept  premiers  épineux;  chacune  des  peâo- 
rales  en  a  quinze ,  tous  flexibles  ;  chacune  des  abdomi- 
nales y  ûx  y  dont  un  épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a 
quinze ,  dont  trois  épineux. 

OSSIFRAGE,  Oeil  Vorfraie  :  on  la  nopune  auffi 
ojjîfrague. 

OSSONS.  Nom  que  les  Nègres  de  Guinée  donnent 
aux  elephans* 

OSTARDE  de  Belon ,  ou  Otarie  de  VHift.  de 
VAcad.  Voyez  Outarde.  Voftardeau  de  Belon  eft  le 
pluvier  (  grand  ). 

OSTÉOCOLLE  ou  Pierre  des  Rompus  ,  Lapù 
ojjifragus  aut  Stelechites.  C'eft  communément  une  pierre 
topheufe  ou  en  forme  de  tuyaux ,  qui  reffemblent  à  des 
racines  d'arbres  ou  à  des  portions  de  rpfeaux  comme 
pétrifiées  ;  elle  eft  raboteufe  ,  grifâtre ,  ou  blanchâtre , 
ou  jaunâtre ,  d'une  fubftance  marneufe ,  oîi  la  partie 
calcaire  &  le  fable  dominent  tantôt  plus  &  tantôt 
moins  :  elle  fe  forme  par  incruftation  dans  tous  les 
lieux  arides ,  fablonneux ,  garnis  de  végétaux  &:  ar- 
rofés  d'eaux  qui  charient  avec  elles  les  fubftances 
qui  la  compofent  &  qui  la  forment  par  dépôt.  Uo/- 
iéocolle  fe  durcit  à  l'air  ;  mais  tant  qu'elle  eft  en  terre  , 
elle  eft  tendre  &  fragile ,  ce  qui  eft  caufe  qu'on  a  de 
la  peine  à  la  tirer  en  grands  morceaux,  ^oye^  à  P article 
Stalactites  de  cet  Ouvrage ,  &  ConJulu[  le  Me* 
moire  (\xv  Us  StalaUites^  par  M.  Guettard^  inféré  parmi 
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ceux  de  VAcaiimit  RoyaU  dés  Sàences ,  annie  iyi4* 
Voyez  aiiffi  les  Obfcrvations  fur  /"oftéocolle ,  par  MAL 
Gledîtich  &  MargrafF,  Mémoires  de  VAcadlmit  de  Ber- 
lin ,  année  ly^S ,  page  33*^9*  Merman  fait  mention 
d'une  ofléocolle  bleue  de  Maâel,  qui  eft  aujourd'hui 
très-<onnue ,  parce  qu'elle  contient  cinq  onces  & 
(demie  d'argent  par  quintaU 

VoJUocoUe  efi  en  Allemagne  d'un  grand  ufage  dans 
la  Pharmacie  :  on  préttnd  que  prife  intérieurement , 
elle  a  la  propriété  de  réunir  les  os  rompus  ;  mais 
toute  la  propriété  qu'on  attribue  à  cette  fubftance  foifile, 
n'efi  fondée  que  fur  des  préjugés ,  qu'on  accueille  avec 
cnthouiiafme ,  contre  toute  raifon  :  auffi  Cartheufer 
l'appelle-t-il  rude^  craffum  &  ignobiie  concretum. 

OSTÉQLITHES.  En  général  on  donne  ce  nom  à 
des  os  d'animaux  décharnés ,  qu'on  retire  de  la  terre 
&  qi|i  font  plus  ou  moins  altérés  :  il  y  en  a  qui 
font  fufceptibles  de  poli  ;  quelques-uns  font  colorés , 
d'autres  font  comme  calcinés  :  on  en  trouve  des 
exemples  dans  les  turquoifis ,  Vunicome  foffile  ,  les  ^ 
jde  mammoth  ou  mammouth ,  les  gloffopetres  ,  les  os  d^ hu- 
mains ,  ceux  à^oifeaux  &  de  quadrupèdes*  h 
*  Les  os  enfouis  dans  la  terre ,  ayant  perdu  leur  I 
fubftance  charnue  ,  il  ne  leur  refte  guère  que  la  partie  " 
crétacée  ;  mais  fi  un  fuc  pierreux  intervient ,  les  pé- 
nètre &  dépofe  fa  partie  lapidifique  dans  les  cavités 
que  leurs  fubftances  charnues  ont  laiflees  vides ,  ces 
cavités  fe  rempliflent  &  Vos  fe  pétrifie  ;  il  ne  change 
pas  de  forme  ,  mais  il  devient  plus  pefant  :  fi  on  le 
caffe  y  on  voit  encore  au  dedans  la  iftnidhire  de  Vos , 
parce  que  la  nouvelle  fubftance  pierreule  qu'il  a  reçue 
du  fuc  lapidifique ,  ne  s^eft  pas  fi  bien  unie  à  l'ancienne , 
que  le  joint  ne  foit  apparent  &  ne  défigne  la  fom^e 
des  cellules  que  remplifibit  la  fubftance  charnue  de 
Vos  dans  fon  premier  état.  C'eft  à  ces  indices  que 
Ton  reconnoît  les  os  pétrifiés  en  obfervant  leur  caffure  : 
il  en  tft  de  même  des  os  foJfiUs  imprégnés  de  ma- 
tières métalliques. 
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On  ne  reconnoît  pas  toujours  d'une  manière  pré- 
cîfé  à  quelle  efpece  d'animaux  les  os  foffiUs  ont 
appartenu.  VOJiéologie  minérale  eft  une  fcience  peu 
avancée  ,  parce  que  l'on  a  fait  peu  de  recherches  fur 
VOJicologie  comparée  des  animaux  aquatiques  ,  ceux  qui 
paroiffent  fournir  le  plus  ^ojléolithes  ;  mais  on  a  plus  " 
de  cpnnoiiTances  d'analogie  mr  les  anim^aux  terreftres  ; 
témoins  ces  parties  de  tquelettes  de  rhenru  &  d'A//^ 
popotame  ,  qui  ont  été  foupçonnées  telles  par  les 
Académiciens  de  Paris ,  &  qui  ont  été  trouvées  à 
mi-côte  fous  une  même  roche  dans  un  lit  de  fable 
gris  près  d'Etampes.  (*M.  Guettard  penft  que  ces  os 
ont  appartenu  les  uns  à  une  bête  fauve  &  les  autres 
au  mr.  )  Témoins  encore  ces  os  d^éUphans ,  de  chiens 
ou  de  loups ,  de  brebis ,  de  chevreaux ,  de  bœufs  &  de 
cerfs  avec  leurs  cornes  ,  que  le  Dofteur  Targioni'- 
To{etti  a  trouvés  dans  les  collines  &  dans  la  ^allée 
inférieure  d'Arno  en  Tofcane. 

On  trouve  quelquefois  des  arêtes  de  poiffons  très- 
bien  confervées,  fur  -  tout  dans  les  lieux  d'où  l'on' 
tire  les  pétrifications  des  matières  marines. 

Nous  avons  ramaflé  des  côtes ,  des  portions  de 
mâchoires  avec  leurs  dents ,  de^  vertèbres ,  &c.  dans  les 
plâtrieres  de  Montmorenci  &  de  Montmartre  ;  ces 
os  foJ/îUs  îont  jaunes -bruns,  moins  inflammables  & 
moins  durs  qiie  les  os  naturels. 

Les  environs  de  Dax ,  au  pied  des  Pyrénées  ,  offrent 
auffi  un  amas  très  -  coniîdérable  d'05  de  poiffons  ,  de 
dents ,  de  vertèbres  ;  on  y  a  trouvé  la  mâchoire  d'un 
crocodile  de  l'efpece  appelée  gavial  dans  le  Gange. 
On  a  trouvé  à  Mary  près  de  Meaux ,  un  os  de  la 
tête  d'un  hippopotame.  On  trouve  dans  les  contrées 
de  Muggendorf  &  de  Gailenreuth  dans  le  Margraviat 
de  Bareith,  des  montagnes  parmi  lefquelles  il  y  en 
a  une  auprès  de  Gailenreuth ,  appelée  la  montagne 
aux  os  ,  qui  eu  peut-être  en  Allemagne  Punique 
de  fon  efpece.  Parmi  ces  difKrens  ojfemens^  les  uns 
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font  entiërement  pétrifiés  ,  les  autres  foililes  ;  il  y  a  des 
éiena  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  des  os  /affiles 
monftrueux  de  différentes  parties  d'animaux  ,  des 
crânes ,  des  vertèbres ,  des  os  cylindriques.  Prefque  tous 
ces  os  font  les  uns  fur  les  autres  ,  comme  les  reftes 
d'une  hécatombe  ;  d'autres  fe  trouvent  enclavés  dans 
des  fchiftes  calcaires ,  dont  pluûeurs  offrent  l'empreinte 
de  poijfons  pétrifiés.  Il  femble  que  ces  os  n'ont  dû  ap- 
partenir qu'à  des  animaux  de  mer , .  tels  que  le  kuf 
marin  ^  la  vache  marine ,  &c.  La  Sibérie ,  la  Pologne 
&  l'Angleterre  font  remplies  auffi  à^ofiéolithes. 


rOcéan  Septentrional  &  la  Nouvelle-Zemble  ,  n'étant 
interrompue  que  par  le   Détroit  de  Waigatz.  Ce 
la  chaîne  qui  fépare  naturellement  l'Europe  de  l'Afie.) 
On  y  trouve ,  dit  M.  PaUas  ,  la  plus  grande  quan- 
tité   de    vrais  reftes  AUUphans  ,  de  rhinocéros  &  ^^ 
graiids  buffles  y  fur  les  rives  de  toutes  les  plus  grandes 
rivières ,  qui  coulent  de  cette  chaîne  de  montagnes  dans 
l'Océan  Septentrional....  La  terre  glacée  des  plamf^ 
Septentrionales  conferve    ces   débris    d'animaux  du 
Midi,  dans  une  telle  perfeôion,  qu'étant  à  Irkiisk» 
dit    M.  Pallas ,  on  envoya   de    la  rivière  Vilui  la 
tête  &  deux  jambes  d'un  vrai  rhinocéros  ,  avec  la  pea^^ 
&  une  partie  des  tendons  qui  y  tenoient  encore,  comme 
on  le  voit  dans  le  Mufaum  de  l'Académie  de  Saint- 
Pétersbourg,  où  on  conferve  ce  morceau  précieux. 
M.  Collinfon  a  trouvé  à  environ  un  mille  de  la  rivière 
d'Ohio,  fix  fquelettes  monilrueux,  enterrés  debout, 
portant  des  défenfes  de  cinq  à  fix  pieds  de  long»  <^ 
étoient  de  la  forme  &  de  la  fubftance  des  détentes 
à' éléphant  ;   elles  avoient  trente  pouces  de  circonte- 
rence  à  la  bafe  :  un  fémiu*  de  ces  mêmes  animaux 
avoit  quatre  pieds  &  demi  de  long ,  &  pefoit  cen 
livres.  Mais  avec  les  os  &  défenfes,  foupçonnées  avo 
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appârteilu  à  VéUphant ,  fe  font  trouvées  d'autres  dents 
énormes  qui  ne  reffemblent  à  celles  d'aucun  animal 
connu.  yoye{  tartkU  Mamant.  ConfuUe[  un  Ouvrage 
intitulé  :  Defcription  des  zoolithes  nouvellement  décou^ 
verts  d'animaux  quadrupèdes  inconnus  ,  &  des  cavernes 
qui  les  renferment ,  &c.  qui  fe  trouvent  dans  le  Margra* 
viat  de  Bareith  au'delà  des  Monts  ,  par  Jean- Frédéric 
Efper  ,  traduit  de  V Allemand  par  Jacques  -  Frédéric 
Ifenflamm ,  /  vol.  in-folio ,  Nuremberg ,  1 774.    C(?«- 
yi/r^ç  auffi  une  Differtation  latine  qui  a  pour  titre  : 
(Edipus  ojieolithologicus  j  feu  Differtatio  de  cornibus  & 
ojjîbus  fojljîlibus   Canfladicnfibus  ,   par   David.  SpUifs. 
Confultez  aufli  les  MLm.  dtCAcad.  Royale  des  Sciences  ^ 
années  lyi^   &  7727  ,  &  le    Journal  de   Fhyfique  & 
d'Hifioire  Katur.  par  M.  VAbbé  Roziçr  ,  Mai  lyyS'. 
On  lit  dans  ce  meQie  Journal ,  Mai  1 78 1  ,  un  Mémoire 
fur  un  os  trouvé  dans  la  rue  Dauphine ,  à  Paris  ^  &  déta^ 
chc  £unt  couche  de  glaife.  Cette  partie  A^os  qui  pefe  deux 
cents  vingt -fept  livres,  n'eft  guère  qu'une  moitié  de 
Vos  entier  :  fa  forme  eft  très-irréguliere ,  il  eft  long  de 
quatre  pieds  trois  pouces  ;  fa  circonférence  eft  de  deux 
pieds  neuf  pouces  &  demi.  Celle  de  Vos  entier  doit 
avoir  près  du  double.  Cet  os  eft  dans  fon  état  na* 
turel  y  feulement  foffile.   Quel  eft  cet  os  ?  k   quel 
anunal  a-t-il  appartenu  ? 

OSTRACITE,  Ojlracius.  On  appelle  ainfi  les  ef- 
peces  mhuitres  proprement  dites  &  devenues  fofliles  , 
parmi  lefqu^elles  il  y  en  a  dont  on  ne  rencontre 
pas  l'analogue  marin  :  Voye^^  Huître.  Quantité 
^oflracites  tont  encore  effervefcence  avec  les  acides , 
&  d'autres  font  en  quelque  forte  affez  pétrifiées  & 
affez  durcies  pour  faire  feu  avec  le  briquet  ;  on  en 
rencontre  par-tout  dans  des.  lits  de  pierres  calcaires 
&  fablonneufes. 

Les  anciens  Métallurgifl«s  ont  auffi  donné  le  nom 
èioftracites  aux  cadmies  àts  fourneaux  de  fonderie. 
y^ye^  le  mot  ÇADMIfi* 
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OSTRÉOPECTINITE.    Foyci    HYSTiROUTE   5^ 

TiRiSRATULE. 

V  OTTAY.  Chez  les  Hurons  ,  c'eft  une  efpece  de 
vifan.  Voyez  ce  moi. 

OUACAPOU.  Arbre  de  la  Guiane  qui  a  les 
mêmes  propriétés  &  les  mêmes  ufages.  que  Vouapa. 
Voyez  u  mot. 

OUAIK.ARÉ.  A  la  Guiane,  c'eft  VaL  Foyei 
Paresseux. 

OU  AILLE.  Arbre  qui  croît  dans  les  plaines  &  fur 
les  hauteurs  de  la  Guiane  »  &  qui  fert  à  faire  des  canots 
&  des  bois  de  bâtiment.  On  en  diflingue  deux  fortes  ; 
celui  des  montagnes  eô  rouge ,  &  celui  des  plaines  eâ 
blanc  ;  le  rouge  dure  plus. 

OucàlU  en  vieux  langage  fîgnifie  brtbïs. 

OVAIRE.  En  Botanique  on  entend  par  o]fairc  l'en- 
droit où  les  femences  des  plantes  font  attachées  & 
où  elles  reçoivent  leur  nourriture.  En  Anatomie ,  on 
entend  par  ovaiu  les  deux  corps  blanchâtres  ^  ovales , 
aplatis  &  attachés  aux  deux  côtés  du  fond  de  la 
matrice;  ils  font  très-petits  avant  l'âge  de  puberté, 
relevés  &  polis  dans  cet  âge,  moins  gros  &  ridés 
dans  les  vieilles  femmes,  &  remplis  de  cicatrices 
dans  celles  qui  ont  eu  plufîeiurs  enfans  :  il  y  a  des 
chofes  bien  ungulieres  à  remarquer  dans  les  ovaires; 
il  y  a  les  faux  œufs  qu'on  appelle  hydatides.  V ovaire  j 
que  l'on  a  comparé  à  une  grappe ,  efi  ordinairement  de 
la  grofleur  d'un  œuf  de  pigeon  ;  on  y  trouve  quelque- 
fois vingt  œufs  ,  chacun  gros  comme  un  pois.  Quel- 
ques Anatomiiles  penfent  que  le  fœtus  fe  forme  d'un 
de  ces  œufs  fécondé  par  la  liqueur  féminale  du  mâle  ^ 
enfuite  détaché  de  ^Lovairc  6c  porté  dans  la  matrice. 
Toujours  efi-il  vrai  que  les  femelles  ne  fauroient  con- 
cevoir fans  les  ovaires ,  &  que  celles  à  qui  on  les 
a  coupés,  ceiTent,  dit*on,  d'avoir  du  penchant  à 
l'amour.  Foye^  les  articles  GÉNÉRATION  ,  SEMENCE , 

<EuFs ,  Vivipare  ,  Hom^e. 
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OUANDERON  ou  Ouanderou.  Nom  donné 
aux  Jingcs  babouins  du  Ceylan  ;  il  y  en  a  en  grande 
abondance  &  de  diverfes  efpeces  :  leur  barbe  qui  va 
d'une  oreille  à  l'autre ,  les  feroit  prendre  pour  des 
vieillards  fauvages;  ils  ne  vivent  que  de  feuilles  &: 
de  bourgeons.  Il  y  a  une  race  de  .iinges  qui  fe 
nomment  riUours ,  &  que  Ton  rapporte  à  V ouanderou;  ces 
finges  rillours  font  fans  barbe  ;  leur  vifage  eft  blanc ,  & 
leur  crinière ,  qui  eft  flottante ,  fe  partage  comme  les 
cheveux  de  l'homme.  Cette  efpece  de  finge  fait  beau- 
coup de  dégât  dans  les  récoltes.  On  lit  dans  MHifioirt 
giniraU  des  Voyages ,  tom.  VIII^  pag.  S^ff^  édit.  in-iz  , 
que  les  Chingulais  efliment  autant  la  chair  de  ces 
efpeces  de  finges  que  celle  du  chevreuil. 

Le  véritable  ouanderou  eft  une  efpece  de  babouirt 
qui  a  des  abajoues ,  des  callofités  fur  les  fefles ,  la 
queue  de  fept  à  huit  pouces  de  long ,  les  dents  canines 

f»lus  grofles  &  plus  longues^  que  celles  de  l'homme , 
e  mufeau  gros  &  alongé,  la  tête  environnée  d'une 
large  crinière  &  d'une  grande  barbe  de  poils  rudes ,  &c 
qui  marche  plus  fouvent  à  quatre  pieds  qu'à  deux.  Il 
y  a  dans  cette  efpece  des  races  qui  varient  pour  la 
couleur  du  poil;  les  uns  ont  celui  du  corps  bruit 
&  noir  &  la  barbe  blanche;  les  autres  ont  le  poil 
du  corps  d'un  gris-blanc  &  la  barbe  noire.  On  pré- 
tend qu'il  y  en  a  aufli  dont  la  barbe  &  le  corps  font 
de  couleur  écarlate  pâle. 

Vùuanderou  marcne  à  quatre  pieds  plus  fouvent 
qu'à  deux ,  &  il  a  trois  pieds  ou  trois  pieds  6c 
demi  de  hauteur ,  lorfqu'il  eft  debout.  Les  ouanderous 
font  à  peu  près  de  la  même  grandeur  &c  de  la  même 
force  que  les  papions;  ils  ont  feulement  le  corps 
moins  ramafle,  &c  paroiffent  plus  foibles  des  parties 
de  l'arriére. 

Lorfque  tes  ouanderous  ne  font  pas  domptés ,  ils 
font  fi  méchans  qu'on  eft  obligé  de  les  tenir  dans 
une  cage  'de  fer,  oîi  fouvent  ils  s'agitent  avtç  fureur;- 
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maïs  lorfqu^on  les  prend  jeunes  ^  on  les  apprivoiiis 
aifément,  &  ils  paroiiTent  même  être  plus  fulceptibles 
d'éducation  que  les  autres  babouins.  Les  Indiens  fe 
plaifent  à  les  inilruire  ^  &  ils  prétendent  que  les  au- 
tres finges  ,  c*eft- à-dire  les  guenons  ,  refpeâent  beau- 
coup ces  babouins  ,  qui  ont  plus  de  gravité  &  d'in- 
telligence qu'elles  :  dans  leur  état  de  liberté ,  ils  font 
extrêmement  fauvages  &  fe  tiennent  dans  les  bois. 
Les  ouandtrous  blancs  font  les  plus  forts  de  tous  & 
les  plus  méchans  ;  ils  font  très-ardens  pour  les  fem- 
mes ,  &  affez  forts  pour  les  violer  lorsqu'ils  les  trou- 
vent feules ,  fouvent  même  ils  les  outragent  jufqu'à 
les  faire  mourir. 

On  préfume  que  c'efi  à  Vouanderou  &  au  donc 
GU*on  doit  rapporter  la  production  des  bé[oards  ^  que 
1  on  dit  fe  trouver  dans  Tefiomac  4es  grands  finges 
de  rinde  Méridionale.  Foy^:^  tarticU  BtzOARD. 

OUANGUE  ou  Ou  ANGLE.  Foyc{  Sésame  ,  à  ht- 

ticU  JUGOLINE. 

O  U  A  P  A  ,  Orohus  arhorms' ,  latifolius  ,  //fjw 
maximâ  comprefsâ  ,  falctm  rtfircntt:  Barr.  En.  84; 
Fhafeolus  maximus  pcrmnis  ,  Jimine  comprejfo  lato , 
nigris  maculis  notato  ^  Sloan.  Jam.  C'eft  xorok  en 
arbre  qui  croît  en  Guiane  dans  les  terres  graffes: 
il  eft  tortueux  &  fouvent  creux  ;  mais  il  cS  utile 
pour  divers  ouvrages  :  on  en  fait  des  fourches  & 
des  piquets  qu'on  emploie  au  foutien  des  terres.  On 
s'en  fert  dans  le  pays  avec  le  plus  grand  fucces 
pour  des  pilotis  ,  parce  qu'il  fe  conferve  dans  Teatt 
&  dans  la  vafe.  NLaifon  Rufi.  de  Caymne.  . 

OUARINE.  Vouarine  &  Vaiouaee  font  de  la  6"  | 
mille  des  Sapajous ,  &  ces  derniers  ne  différent  de  Voua' 
fine  que  parce  qu'ils  n'ont  point  de  barbe  bien  mar- 
quée ,  qu'ils  ont  le  poil  d'un  rouge-brun,  au  lieu  que 
Vouarine  l'a  noir.  Vouarine  a  la  face  large  &  carreej 
les  yeux  noirs  &  brillans ,  les  oreilles  courtes  & 
airwidics  «  la  queue  très-longue  &  nue  à  ton  extrf 
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tnîté  ,  il  sVn  fert  pour  s'accrocher  &  s'attacher  fer- 
mement à  f  tout   ce  qu'il  peut  embraffer  :   les   poils 
de  tout  le  corps  font  longs  ^  noirs ,  luifans  &  polis  ; 
des  Soils  plus  longs  fous  le  menton  &:  fur  la  gorge 
lui  forment  une  efpece  de  barbe  ronde  ;  le  poil  des 
inains,  des  pieds  &  d'une  partie  de   la   queue  eft 
brun  :  il  n'a  point  d'abajoues  ,  point  de  callofités  fur 
les  feffes  ;  ces  parties  font  couvertes  de  poil  comme 
le  refte  du  corps  :  il  eft  de  la  grandeur  d'un  lévrier^ 
Le  mâle  eu  de  la  même  couleur  que  la  femelle  ^  8c 
il  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  eft  un  peu  plus  grand  ; 
U  marche  ordinairement  a  quatre  pieds.  Ces  fapajous 
ont  une  voix  qui  retentit   comme    un   tambour   & 
fe  fait  entenare  à  une  très*grande  diftance.  Mârcgrave 
raconte  que  tous  les  jours ,  matin  &c  foir ,  les  oua'* 
rines  s'aflemblent  dans  les  bois  ;  que  l'un  d'entre  eux 
prend  uiie  place  élevée  &  fait  ligne  de  la  main  aux: 
autres  de  s'affeoir  autour  de  lui  pour  l'écouter }  que 
dès  qu'il  les  voit  placés  il  commence  un  difcours  à 
voix-  fi  haute   &  fi  précipitée  ,    qu'à  l'entendre  de 
loin  on  croiroit  qu'ils  crient  tous  enfemble  ;  que  ce- 
pendant il  n'y  en  a  qu'un  feul ,  &  que  pendant  tout 
le  temps  qu'il  parle  ,  tous  les   autres  font  dans  le 
plus  grand  filence  ;  qu'enfuite  ^  lorfqu'il  cefie  ,  il  fait 
fiene  aux  autres  de  la  main  de  répondre ,  &   qu'à 
l'mftant  tous  fe  mettent  à  crier   enfemble ,   jufqu'à 
ce  que ,  par  un  autre   figne   de  main  ,  il  leur   or- 
donne le  filence  ;  que  dans  le  moment  ils  obéifienC 
&  fe  taifertt  ;  qu'enfin  alors  le  premier  reprend  foa 
difcours  ou  fa  chanfon  ,  &  que    ce   n'eft   qu'après 
l'avoir   encore  écouté  bien    attentivement ,  qu'ils  fe 
réparent   &    rompent   l'aflemblée.    Ces   faits,  dont 
Mangravt  dit  avoir  été  plufieurs  fois  témoin ,  pouf- 
roient  bien  être  exagérés  &  aKTaifonnés  d'un  peu  de 
merveilleux  :  le  tout ,  dit  M.  de  Suffon ,  n'erf  peut- 
être  fondé  que  fur  le  bruit  effroyable  que  font  ces 
animaux  ;  ils  ont   dans  leur   gorge   une    efpece  de 
Tomt  IX.  y  V 
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tambour  oSwx  ^  dans  la  concavité  duquel  le*  fon  de 
leur  voix  grofîlt,  fe  multiplie  &  forme  des  hurle- 
inens  par  échos  ;  aufli  a-t-on  diflingué  ces  fapajous 
de  tous  les  autres  par  le  nom  de  hurleurs.        • 

Ces  finges,  propres  àrAmérioue,  vivent  de  fniite,' 
de  légumes ,  de  grains  &  d'infeàes  ,  &  leur  chair 
n'eu  pas  mauVaife  à  manger  :  ils  ont  beaucoup  (i'inf- 
tinâ  ,  particulièrement  pour  connoître  ceux  qui  leur 
font  la  guerre  ;  ils  tâchent  de  les  effrayer  par  leurs 
cris  y  ils  leur  jettent  des  branches  d'arbre  ,  &  quel- 
quefois même  leurs  excrémens  ;  ils  ne  s'abandon- 
nent jamais  ^  &  ne  fe  laifTent  point  aller  à  terre  ^ 
lors  même  qu'ils  font  blefles  mortellement  ;  mais  en 
tombagt  ils  s'accrochent  aux  branches  avec  leurs 
pattes  ou  avec  leur  queue  &c  à  moins  qu'on  ne  les 
tue  tout-à-fait  ,  .on  ne  fauroit  les  avoir.  Au  mo- 
ment que  l'un  d'eux  eft  blefTé,  tous  s'aflemblent  au- 
tour  de  lui ,  mettent  leurs  doigts  dans  la  plaie , 
comme  s'ils  la  vouloient  fonder  ;  s'ils  voient  couler 
beaucoup  de  fang ,  ils  la  tiennent  fermée ,  pendant 
que  d'autrçs  apportent  quelques  feuilles  qu'ils  mâ- 
chent &  qu'ils  pouffent  adroitement  dans  l'ouverture  de 
JJBL  plaie  :  ils  s'entr'aident  aufS  pour  pafTer  d'un  arbre 
^  ou  d'un  ruifleau  à  un  autre ,  ou  dans  quelque  ren« 
contre  que  ce  puifie  être. 

Le$  femelles  portent  leurs  petits  fur  le  dos  & 
fautent  ainfî  de  branche  en  branche  &  d'arbre  en 
îirbre  ;  les  petits  embrafTent  avec  les  bras  &  les 
mains  le  corps  de  leur  mère  dans  la  partie  la  plus 
étroite  ,  &  sy  tiennent  fortement  attachés  tant 
qu'elle  efl  en  mouvement;  quand  elle  veut  leur 
donner  à  teter,  elle  les  prend  dans  (es  bras  & 
leur  préfènte  la  mamelle  comme  les  femmes  :  pour 
avoir  les  petits  il  faut  tuer  la  mère  ,  car  ils  ne 
l'ahandonnerit  jamais  ;  étant  mone  ils  tombent  avec 
elle  y  &  alors  on  peut  les  prendre.  Aii  refle ,  ces 
anioiaux  font  fauvages  &  méchans  ;  on  ne  peut  les 
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ApptîVoiief  i  ilî  les  dompter ,  &  ils  ihorciehi  €hiel« 
lemetit. 

OUÂRIRI.  Nom  que  les  Naturels  de  la  Gùîanâ 
donnent  au  fourmilier-iamanoir.  Voyez  te  moU 

OUAROUCHI.  C'eft  Vûrhrt  à  fuif  de  la  Guîànô* 
Il  paroît  uii  peu  différent  de  celui  dont  nous  avonâ 
parlé  fous  le  nom  S  arbre  à  fuif  de  la  Chine  :  celui 
dîe  Càyennô  eft  laiteux  &  pàflb  pour  Un  figuier  X 
fa  graine  qui  eil  jaune  ^  de  la  figure  d'une  muf^ 
tade  &  de  la  groiTeur  d'une  lioifette  ^  eft  couverte 
d'une  petite  pellicule  ^  qui  renferme  fon  amande  : 
^  c'eft  de  cette  amande  grattée  ^  lavée  &  pilée  ^  qu'on 
fait  Une  pâte  qu'on  doit  remuer  fortement  dans  unâ 
chaudiefe  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  couvre  d'humidité  fié 
d'une  efpece  de  fiimée  :  on  la  met  alors  à  la  prefle  ^ 
&  x>n  en  retire  le  fûif  végétai  qui  fe  fige  :  on  le  fait 
rebouillir  le  lendemain  ^  on  le  pafTe  dans  un  linge  ^ 
ênfuite  oii  le  jette  dans  un  moule;  L'on  recueille  la 
graine  en  Mars  ^  temps  où  elle  tombe  ;  on  la  laifTé 
fécher  peildant  deux  ou  trois  jours  pour  la  mettre  en 
oeuvre  tout  de  fuite  ;  alors  le  profit  en  efl  plus  grand. 

Le  lait  qu'on  fait  fortir  de  l'arbre  ^  en  Pentaîl^^ 
iant,  efl  im  remède  contre  :les  vers  auxquels  les  en^ 
fans  font  fujets  :  on  &it  prendre. cette  matière  laî*^ 
teufe  avec  de  l'huile  &  du  citron^  Maifon  Rufiiqtu  de 
Caytmti, 

OUASPOUS  ^  dâris  îe  Voyagé  dû  ?•  It  CUfq  ,  efl 
tin  grand  phoque  des  eôtes  de  l'Amérique  Septen-> 
trionde.  yoye[  Vanicle  Phoque* 

OUASSA€OUi  Arbre  vénéneux  dé  la  Guîané  duquel 
on  &it  fortir  le  tait ,  en  l'entamant  à  coup  de  hache 
&  êil  prenant  garde  qu^t  n'en  faute  dans  lès  yeiix^ 
à  caufe  de  fa  vertu  corrofive  :  on  prend  autant 
d'eau  que  de  lait ,  que  l'oii  braffé  aVec  un  peu  'dô 
vafe }  on  met  le  tout  dans  une  feliille  ou  dans  un  linge 
qu'on  laifle  tremper  dans  les  fofles  à  prendre  dtl 
jj^ifibn  :  la  fubtiÛté  de  ^e  poifon  efl  telle  ,  qu<  k| 

Y  Y  »  * 
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poiâon  ^  enivré  de  cette  façon  »  paroit  fur  le  champ 
fur  l'eau  :  il  faut  même  avoir  foin  de  Péventrer  auffî-* 
tôt  après ,  car  il  fe  gâte  en  très^pen  d'inAans.  Mayàn 
Rujl.  di  Cayenne. 

OUATIRIOUAOU.  Les  Naturels  de  la  Guiane 
donnent  ce  nom  au  petit  fourmUieK  Voyez  a  l^ofticU 
Fourmilier. 

OUATTE  ou  H£RB£  de  la  Houette  ou  Ouatier. 
Foyt[  Apocin  6»  Ton-Nyhiou* 

OUAYE.  Plante  de  la  Guiane  ,  appelée  ainfi  du 
nom  de  la  nation  Indienne  des  Ouayts^  oh  elle  a 
étë  d'abord  connue  :  elle  eâ  fort  rare  en  Guiane  ^ 
&  ne  vient  que  dans  des  endroits  qui  lui  font  pro* 
près  &  p^cuiiers.  La  moelle  deflecfaée  fert  de  lH>is 
de  mèche  ou  d'amadou  aux  haUtans  :  fon  tronc , 
dont  la  couleur  eft  brune  ^  fait  des  cannes  très* 
propres ,  partagées  de  nœuds  :  fes  feuilles  fortent  et 
terre,  elles  font  plates,  courtes  ^^  en  éventail  & 
formées  comme  celles  du  latamer  ;  elles  font  les  meil- 
leures de  toutes  celles  qu'on  emploie  dans  le  pays 
de  Cayenne ,  pour  couvrir  les  maifons  ;  elles  du- 
rent très^long-temps  ^  fur-tout  quand  elles  font  em« 
ploy ées  par  les  Indiens  :  lé  feu  n'y  fait  que  ion 
trou  &  ne  fe  communique  pas  au  reâe.  On  en  garnit 
auf&  les  chapeaux  <k  paille  contre  la  pluie. 

OUCLE,  an  Pifonia?  C'eft  une  liane  grofle  & 
épineufe  fort  commune  à  la  Côte  de  Mahury  :  on 
peut  s'en  fervir  pour  faire  des  cercles  de  barriques* 

OVÈLLE.  C'eft  Vable,  efpece  de   cyprin. 

OVERGNE,    Fi^ti  Vanneau. 

OUEST  pu  Occident,  rcye^  aux  articUs  Globe 
&  Vent: 

GUETTE.  C'eft  le  cotinga  rouge  de  Cayenne  ,  pt. 
tnL  378.  Les  Créoles  lui  ont  donné  le  nom  de 
ouate  d'après  fon  cri  ;  il  eft  de  la  g^ofTeur  du  pacapac  , 
&  11  Ypyage  comme    lui  de  contrée  en  ccmtrée  ^ 


fuivant  la  maturité  des  fruits  domt  il  fe  nbunu.  i^ 
deffus  de  la  tête  y  le  pourtour  du  bas  dit  cori>s ,  y 
compris  la  queue»  font  tfuu rouge  d'écarlate  très-bril- 
lant ;  cependant  la  queue  eft  terminée  de  byun  :  le 
bout  des  pennes  des  ailes  eft  noirâtre ,  tout  k  reftp 
eft  d'une  couleur  mordorée  ;  les  piecfc  .&  les  ongle$ 
font  d'un  îaunâtre  décoloré»  M.  Mauda^t  dit  «que  la 
partie  poÔérieurc  des  pieds  eft  garnie  de.  petits- poik 
depuis  le  talon  jufqu'aux  doigts;,  le  plumage  &  le$ 
couleurs  font  ternes. 

ouïe  ,  Auditus.  Celui:  de  nos  cinq  feits  psir  lequel 
jDOus  recevons  Pimpreflton  àx  fon  ^  ôc  d^it  b  mécar 
nifine  dépend  des.  vibrations  de  l'air  qui  frappe  VtmUk 
Se  de  la  ftruâure  merveilkttfe  de  cet  organe.  l^o^c{  ce 
que  nous  avons  dit  de  ro^^àl^attick  desy^/x^yinféré 
a  la  fuite  du  mop  Homme. 

ouïes  des  porfons^  Brm^hm.  Voyezl à  iWùcU 
Poisson. 

OVIPARE.  Se  dit  des^  wimaux  qui  £e  multiplient  en 
faifant  des  mfs,,  tels  que  les  oifeaux,  la  plupart  des, 
bfeâes  y  les  cruftacées ,  la  plupart  des  fexpens  ^  les 
lézards  y  les  tortues ,  &sc.  L'on  oppofe  à  cette  clafFe 
d'animaux  ^4es  f^m/^^^^c'eift-à'^liee  ceux  qui  prodmfent 
kurs  petits  tout  vivants ,  comine  l'homme^  les  qua^ 
dnipedes  >  &c.  Foyci  à  la  fuke  de  Ynrxkk  Viyipa&e  y 

OUISTITY,.  Cette  efpecede  petity&^win  eft  d'une 
très-jolie  £^ue  ;.il'a  ht.&xrme  étégame  y  les  mostirs  dou^ 
ces ,  &c  eft  d'ailleurs  rempli  de  gentilkâfe  ;  il  n'a  pas 
plus  d^ua  deoû-pied  de  k)ngueur ,  te  corpâ  &c  la  tête 
compr^  :  &  queue ,  quleft  prefque  une  fois  plus  longue- 
que. fon  corps,  eft  fort  toofïue  &  marquée  par  des 
anneausx  alternativement  itôirs  &  blancs  ^  ^oai  plutôt 
bruns  &  gfts  :  fa  tête  eft  arrondie  y  comvcrts  <k  poits 
noirs  au-deflus  du  front  y  ayec  une  àiarque  blanche 
6c  ans  poil  au-deffus  dii.nez  :  fa  face  çft  auifi  prefque 
ùûSk  poil),âc  d'une  couleur  dfii  chair%aâez.  foncée ^il;i 
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^ft  coiffé  fort  finguliérement  par  deux  toupets    d^       < 
longs  poils  blancs  au-devant  des  oreilles  ,  qui  font  ar«       i 
Tondies  ^  plates  y  minces  ù,  nues  ;  en  forte  que  quoi^       ' 
qu'elles  foient  grandes ,  on  ne  les  voit  pas  en  regar* 
dant  l'animal  en  face  :  il  n'^  ni  abajoues ,  ni  calloiités 
fur  les  feffês  ;  fes  yeux  font  d'un  çhâtain-rougeâtre  ; 
le  coif>s  eft  couvert  d'un  poil  doux ,  d'un  gris-cendré 
&  d'un  gris  plus  cl^ir ,  &  mêlé  d'un  peu  de  jaune 
fur  la  gorge ,  la  poitrine  &  le  ventre. 

Ces;  animaux  marchent  à  quatre  pieds  }  ils  fe  nour« 
rifient  de  '  fruits ,  de  légumes ,  d'inteâes ,  de  limaçons  , 
i)ifcuits ,  même  de  poiâbns  ;  on  en  a  vu  multiplier  ea 
Portugal  y  et  qui  donne  lieu  de  croive  qu'ils  pour-* 
roient  Hufli  multiplier  dans  les  provinces  Méridio* 
iiales  ^e  l'Çurope  :  les  petits  en  naifTant  font  d'abord 
fort  laids ,  n'ayant  prefque  point  de  poil  fur  le  corps; 
ils  s'attachent  fortement  aux  tettes  de  leur  mères 
quand  ils  font  devenus  un  peu  grands ,  ils  fe  cram*' 
ponnentauffi  fortement  fur  fon  dos  ou  fur  fes  épaules  i 
^  quançl  elle  eu  lafle  de  les  porter ,  elle  s'en  débar^e 
jaSe  en  fç  frottant  cçntre  la  muraille  :  lorfqu'eUe  les 
9  écartés ,  le  mâle-€n  prend  ibin  fur  le  champ  &  lesi 
laifie  griinper  fur  fon  dos  ;  il  Us  porte  sinfi  parTtout  ^ 
9veç  lui ,  leur  partage  la  nourriture ,  les  reçoucho 
dans  leur-  panier  ;  rien  n'efl  plu$  amufant  que  de  voif 
les  jeux  ,  les  ébats  Sç  tout  l'arrangement  de  ce 
petit  mçnage.  H  paroît  que  le  nom  Soiâjtity  leur  ^ 
-^té  donné  d'aprçs  Iç  petit  çÂ  qu'ilj^  foçt  i^éqiienu 
;^ent  entendre^ 

'  M<i  le  Marsuis  dfir  Nklk  mit  deux  petite  ou^lUys^ 
fnâle  ôc  femelle  enfemble  ^  c'étoit  ^  Patis  au^  mois  de 
Février  jjjSî  :  comme  ces  petits  animaux  font  très« 
fenfibles  ^^  i6roi4  9  il  eut  foin  de  faire  eatretenir  ,  paf 
le  {poyen  d\m  poêle  9  une  chaleur  de  poule  (trente 
^  trenté-tdb»^  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  )  ;  àt 
|a  fin  ^e  Juin  ^  il  porta  dans  une  ca^  à  perroquet  cesi 
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ées  careffes ,  ^  on  préfume  ijuè  ce  fut  dans  cette 
cage  qu'ils  s'accouplèrent.  On  les  rapporta  à  Paris  le 
1 5  Juillet  ;  vers  le  1 5  Août ,  on  fut  furpris  de  voir 
fur  l'épaule  du  mâle  &  de  la  femelle ,  un  petit  animal 
fans  poil  ;  ils  étoient  fi  fort  attachés  au  dos  de  leursr 
parens ,  que  malgré  les  fauts  prodigieux  qu'ils  faifoient 
dans  un  Cabinet  où  on  les  tenoit ,  pour  parvenir  à 
im  flore  fur  lequel  ils  fe  plaifoient  ;  ces  petits  ne  fe 
dérangeoient  point  Souvent  la  mère  les  portoit  tous 
les  deux  ,  mais  plus  fouvent  le  pore  en  avoit  un»  Le 
poil  leur  efl  venu  dans  l'efpace  d'un  mois ,  &  la 
Inere  les  a  allaités  environ  deux  -  mois.  On  a  obfervé 
que  le  père  témoighoit  plus  d'attachement  à  ùs  petits 
que  la  mère  :  lorfqu'il  s'appercevoit  qu'elle  n'en  pre- 
noit  pas  affez  de  foin ,  il  l'avertiiToit  par  un  cri ,  &  fi 
elle  ne  lui  obéiflbit  pas ,  il  la  battoit.  Au  bout  de  deux 
mois  que  ces  petits  ont  été  févrés  ,  *(  alors  ils  com- 
mençoient  à  manger  feuls  &:  avoient  acquis  une  ref-^ 
iemblance  parfaite  avec  le  père  &  la  mère  )  ;  la  mère  a 
cffayé  de  les  accoutumer  à  fe  paffer  d'elle  ;  &  pour  s'ea 
détàire ,  elle  leur  donnoit  des  coups  lorfqu'its  étoient 
ûxr  foii  épaule  pour  les  forcer  de  (e  détacher  :  Ibifque 
cela  ne  fùffifoit  pas  »  elle  fe  couchoit  &  fe  tdumoit 
lentement  fur  le  dos  jufqu'à  ce  que  les  petits  fuffent 
parvenus  fur  foh  ventre  ;  alors  elle  les  battoit  &  les 
àrrachoit  de  deiTus  elle  ;  mais  auffi-tôt  le  père  venoit- 
les  reprendre  &  les  charger  fur  fon  dos ,  puis  il  gam-^ 
badoit  âinfi  :  on  les  nourriffoît  de  firults  ^  de  compo- 
tes ,  de  bifaiits ,  d'œufs  cuits  à  l'eau ,  &  rarement 
d'œufs  durs.  En  1779,  *^**^  ^^^  premiers  jours  dfr 
Février,  les  deux  mêmes  ouifiitys  (père  &  mère )  tom- 
bèrent en  amour,  s'^âccouplerent  le  10  de  Février^ 
&  la  fënoelle  mit  bas  aprè$  trots  mois  de  portée,  ui> 
petit  très-bien  conformé,  mais  qui  devînt. bientôt  la 
viâime  de  la  jaloufie  de  fes  frères  aînés ,  <pii ,  fâchés 
des  fc^ns  de  la  mère  pour  le  nouveau  né ,  Farrache-^ 
rent  de  de0u$  ion  àpsil  le  firent  tomber  par  terre ,,  ce 
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qui  le  tua.  Dans  les  premiers  jours  d|  Juin  de  1779  9 
le  père  &  la  mère  fe  font  accouplés  de  nouveau. 

On  voit  un  ouifiity  du  Mexique  dans  un  des  Ca- 
binets de  Chantilly.  Ces  fortes  d'animaux  font  fujets 
à  répilepiie. 

OULEMARYy  OuUmary  arbor ^citru folio  fpUndcnn^ 
coniccintcriorcfoliato  ^  Barr.  EiT.  p.  84  ;  c'eâ  le  couriméri 
HAuhUt.  Très*grand  arbre  qui  croît  dans  les  bois 
&  dans  les  lieux  humides  de  Ja  Guiane;  fon  tronc  eft 
porté  fur  des  arcabas  qui  ont  (ix  ou  fept  pieds  de  hau- 
teur^ &  quelquefois  douze  à  quinze  pieds  de  large 
vers  le  bas ,  où  ils  fe  couchent  dans  la  terre,  Ce  font 
des  côtes  aplaties  qui ,  en  fe  prolongeant  &  s'étendait , 
forment  des  triangles  ;  ils  ont  communément  fix  à 
huit  pouces  d'épaiSeur.  Le  tronc  eA  formé  par  la  réu--' 
nîon  de  tous  ces  arcabas  ,  du  fommet  defquels  il 
s'élève  :  ces  arâabas  font  écartés  le«  uns  des  autres  , 
plus  ou  moins  ,  &  c'efl  dans  cet  efpace  oii  qfdîiiaire<- 
ment  les  botes  fauves  fe  retirent  :  le  tronc  a  environ 
quatre-vingts  pieds  de  hauteur  fur  quatre  pieds  de  dia* 
mètre  ;  fon  écorce  eA  gercée ,  fort  épaifle  ^  df  couleur 
brune  ;  ion  bois  efl  tendre  &  léger.  Du  fomo^t  da 
tronc  partent  de  grofTes  branches  rameufes.  &  dont 
les  pouiTes  annuelles  font  long-temps .  mcffquées  par 
un  bourlet  ridé  qui  fe  trouve  à  leiu:  naiflasce  :  les 
nouvelles  pouffes  font  velues ,  rouffâtres-&  portent 
des  feuilles  alternes ,  ovales ,  entières ,  vertes  &  lifTes 
en  deffus ,  velues  £c  rouilatres  en  deffous  avec  des 
nervures  faillantes  ;  ces  feuilles  font  longues  d'en- 
viron cina  pouces  ^  fiur  près  de  trois  de  largeur ,  & 
ont  un  pétiole  canaliculé ,  long  prefque  d'^n  pouce  : 
les  fleurs  viennent  fur  des  grappes  courtes  9  a^illaires^ 
incpmpletes  :  le  friût  eil:  fphérique ,  de  Ici  grofieur  d'une 
très-forte  prune  ,  &  divisé  intérieuremeni:  en  cinq 
loges  qui  contiennent  chacune  une  femence. 

Les  naturels  du  pays  font  avec  les  arcabas  qu'ils 
am^ciffent,  des  planches  1  dçs'^agai^s  qui  Içur  tienr. 
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fient  lieu  de  ranles  pour  naviguer  ^  des  gouvernails  &C 
des  pirogues.  Ces  Indiens  tirent  de  fon  écorce  inté^ 
rieure   des  feuillets  minces ,  unis ,  avec  lefquels  ild 
enveloppent  le  tabac  pour  fumer,  ce  qui  leur  tient 
lieu  de  pipe  &  s'appelle  en  Amérique ,  cigaU  oxrchi'* 
ronce.  M.  de  Prifontainc  (^Méùfan  Rufi.  de  Cayenru)  dit 
qu'il  fe  fouvient  que  ce  fut  par  un  feuillet  de  Pécorce 
de  cet  arbre ,  fur  lequel  un  Indien  avoit  écrit ,  Oyapock 
efi  pris  9  qu'on  apprit  en  174^;  à  Cayenne  la  prife  du 
Fort  d'Oyapock  :  cet  Indien  qui  avoit  été  autref(MS^ 
chantre  dans  une  Miflion ,  étoit  alors  à  Oyiapoek  SC 
trouva  le  moyen  de  faire  parvenir  cette  lettre. 
.    OURAGAN,  Procellofa  temptfias.  Ce  phénomène 9 
qui  produit  quelquefois  la  défolation  ai  l'épouvantô" 
tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne,  efi  un  tourbillon  ou 
tournoiement  d'air  en  tout  (ens  produit  par  des  vent^ 
contraires   très-'violens  qui  s'élèvent  promptement  9>C 
qui  fe  diffipent  bientôt  aprèsi  Les  ouragans  foftt  com- 
muns dans  la  mer  de  la  Chine  &  du  Japon ,  dans' 
celles  des  Hles  de  Boari)on  &  des  Antilies ,  &  dans 
pluûeurs  autres  endroits  de  la  mer ,  fur»tout  auprès 
des  terres  avancées  &  des  côtes  levées  ;  mais  ils  lont^ 
encore  plus  fréquens  fur  la  terre,  fie  les  effets  en  font 
quelq^efois  prodigieux  ;  fouvent  on  en  iènt  les  appro-' 
<^s  par  un  fifflement  qui  fe  fmt  entendre  des  mon-^ 
tagnes ,  &  ce  fifflement  efi  fuivi  de  pluie  &  de  tour-^; 
bêlons  de  vent  ai&eux.  Le  Père  fournier ,  dans  fon- 
Jiydrographu ,  dit  que  les  fignes  des  vents  &  des  tem-' 
I^tes  font  :  iv*^  Un-  nuage  rouge  fur  Phoriiori,  au 
lever  ou  au  coucher  du  foleil  :  1.®  Un  cercle  bleuâtre 
€^  noir  autour  du  foleil  lorfqu^il  fe  couche  2  }.^  La 
pâleur  du  foleil  couchant  &  celle  du  foleil  levant  an* 
noncent  la  pluie  :  4.^  La  rougeur  du  foleil  couchant  : 
5.^  Les  rayons  qui  fortent  par  le  milieu*  des  nuéesT 
qui-  couvrent  le  foleil  levant  ;  car  fi  le  foleil  darde 
les  rayons  par  deffous ,  il  n'y  aura  que  de  la  pluie  : 
f6.^  h^  nuées  gm.  viçnnçnt  de  toutes  parts  &;  fe  raiff mr 
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blent  autour  du  foleil  :  7.®  Une  nuée  que  le  foléS. 
entraîne  après  lui  en  fe  couchant  :  8.^  Plufieurs  cer- 
cles blanchâtres  &  interrompus  autour  de  la  lune^ 
3uand  elle  paroît  rougeâtre  :  9.^  Enfin ,  c'eft  figne 
'une  longue  &  rude  tempête  ,  lorfque  la  mer  paroit 
noirâtre  &  que  fon  écuine  épaiiTe  çà  &:  là ,  paroît 
^élever  fur  Teau  en  bulles.  On  peut  dire  auffi  que  les 
ouragans  tiennent  au  fyûême  des  moujfons ,  des  typhons 
^  dts gouffres;  ceux-ci  he  font  que  des  tournoiemens 
d'eau  qui  font  produits  par  des  courans  oppofés.  f^oye^ 

Vents  ,  Gouffre  ,  Courans  ,  &  ce  qui  en  eft  dit  à 

Farncle  Mer. 

,  M.  de  Ckanvalonj  dans  fon  Voyage  a  la  Manini" 
que  y  donne  la  defcription  d'un  ouragan  furieux  qui 
ravagea  une  partie  de  cette  Ifle  le  11  Septembre  1756. 
La  défolation  &  la  mort  accompagnèrent  cet  ouragan  : 
£és  traces  furent  comme  celles  du  feu  ;  tout  difparoif- 
foit  fur  fon  paflage ,  &  ce  changement  fut  auflî  prompt 
qu'il  étoit  terrible  :  les  maifons  furent  détruites  tout 
^  coup ,  il  n'en  refta  d'autres  veftiges  que  leurs  dé- 
bris répandus  de  toutes  parts  :  des  arbres,  peut-être 
auffi  anciens  que  nos  établifTemens  dans  cette  Colo- 
fiie>  6c  dont  la  groffeur  énorme  avoit  bravé  jufqu'alors 
tous  les  efforts  des  élémens,  &rent  déracinés  ,  en* 
levés  de  terre  &  renverfés  tout  entiers;  ceux  qiu 
s:éfîilerent  furent  brifés  comme  de  fragiles  rofeaux: 
les  plantations  de  toute  efpece.  furent  détruites  &  bou- 
leverfçes  ;  l'herbe,  même  étoit  foulée  &  deflféchée 
comme  fi  elle  eût  été  brûlée  :  on  appérœvoit  de  tous 
côtés  des  crevafTes  &  des.  cavernes  creufées  fur  le  pen- 
chant des  coteaux  par  l'éboulement  des  terres  qu'enti^î-- 
nent  la  chute  des  arbres  &  les  torrens .  de  pluie.  Qui 
ne  frémiroit  en  voyant  des  lieux  toujours  ornés  de 
verdure ,  dépouillé^!  dans  un  infiant  par  une  main 
îiîvifible!  Les  horreurs  de  l'hiver,  fuccédcrent  tout  à 
coup  aux  charmçs  du  printemps  ;  la  terre  comme 
â>ranlçç   fembloit   trembler  fous  les  jpieds;  lepur 
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55toît  prefque  éclîpfé  par  une  obfcurité  qw  voiloit  tout 
le  del  &  qui  préfentoit  par-tout  l'imsge  effrayante  de 
la  nuit  ;  les  animaux  effarés  cherchoient  de  tous 
côtés  quelque  afile  pour  fe  préferver  de  rimpétuofitc 
de  Tair  ^  qui  en  fuffoqua  im  grand  nombre  :  la  ter^ 
reur  &  la  confternation  régnoient  par-tout  :  la  Nature 
épouvantée  fembloit  toucher  à  fon  dernier  terme  , 
oc  dans  cet  inftant  où  tout  gardoit  un  ûlence  d'efiroi ,  le 
vent  feul  fe  faifoit  entendre  avec  un  bruit  femblable  au 
tonnerre  :  la  mer  offroit  en  même  temps  le  trifle 
fpeâade  de  tous  les  ravages  d'une  tempête  ;  le  rivage 
$c  les  eaux  furent  couverts  des  débris  des  naufrages  ; 
les  bâtimens  fracaffés  &  battus  par  les  lames ,  flot- 
toient  de  toutes  parts ,  confondus  avec  les  membres 
&  les  corps  défigurés  des  malheureux  «qui  en  avoient 
été  la  viâime.  M.  de  Chanvalon^  qui  étoit  témoin 
de  ce  défaftre ,  dit  que  fon  habitation  effuya  ce  même 
Tavage ,  &  que  les  couleurs  de  ce  tableau  fie  font  ni 
chargées  ,  ni  noircies  par  la  douleur. 

La  malheureufe  Ifle  de  la  Barbade  a  effuyé ,  les 
90  &  II  Oâobre  1789  ,  un  ouragan  ii  furieux, 
que  de  mémoire  d'homme  on  n'a  jamais  rien  vu  de 
il  terrible  en  ce  gçnre  :  les  vaiffeaux  du  port  furent 
pour  la  plupart  fracaffés ,  les  arbres  déracinés  ,  les 
plantations  arrachées  ^  les  maifons  renverfées ,  les  for« 
tificatbns  en  partie  ruinée  j  les  édifices  publics  abattus } 
plus  de  mille  perfonnes  y  périrent, 
^  Ces  ouragans  font  des  phénomènes  fi  communs  en 
Amérique ,  qu'ils  auroient  fuffi  feuls  pour  la  faire  déi 
ferter  ou  la  rendre  inhabitable  depuis^  des.  fiecles  ; 
inais  ces  ouragans  fi  terribles  dans  le  moment  de  leur 
9âion  9  amènent  des  récoltes  plus  abondantes  9  &C 
hâtent  les  reproduâions  de  U  terre ,  foit  que  de  fi 
.violentes  agitations  ne  déchirent  fon  fein  que  pour 
le  préparer  à  la  fécondité  ,  foit  que  Vouragan  charie 
des  corpufcules  propres  à  la  végétation  des  plantes  ; 

|(  Qti  a  reaiatii|ué  (jue  cç  défardre  appaxçAt  &  pafiag^t 
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étoît  non-feulement  une  fuite  de  Tordre  coi^ant  cjuS 
|M>urvoît  à  la  génération  par  la  deftru£tion  même  y  mais 
vn  moyen  de  conferver  ce  tout ,  qui  n'entretient  ù 
vie  &  fa  firaicheur  que  par  une  fermentation  inté* 
tieure  ^  principe  du  mal  relatif  &  du  bien  général. 

OURANA.  a  la  Guiane ,  eft  le  paca  :  Voyez  ce  ma^ 

OURDON.  Efpece  de  plante  qu'on  nomme  auffi 
fétu  fini ,  &  dont  les  feuilles  fe  trouvent  quelquefois 
dans  les  Ixdles  de  £éné  qu'on  envoie  en  Europe  :  fou- 
vent  ce  n'eft  que  du  plantain  féché  &  brifé» 

OVRICO-CHACHEIRO.  Les  Portugais  du  Bréfii 
donnent  ce  nom  au  cc^ndou  ;  Voyez  c^  mot^ 

OUROUA.   y€jt[  UnuBti. 

OUROVANG.  C'efl  le  merU  tendre  de  Madagaicar; 
de  M.  Briffon ,  pl«  enh  557  9  fig«^  i*  \J0urovangy  ainfi 
nommé  par  les  nabitans  de  Maàigafear^  eft  de  la  grof^ 
feur  du  mauvis  \  les  plumes  qui  couvrent  le  deflus  de 
la  tête  font  loi^es ,  étroites  »  d'un  noir  tirant  fur 
un  vert  très-foncé  ;  tout  le  refte  du  plimiage  eft  d^un 
fond  cendré ,  mais  nué  d'olivâtre  fur  k  dos  ^  au  cou 
&  à  la  poitrine ,  de  )aunât«e  au  bas  ventre  ,  &  de 
brun  fur  les  ailes  &  la  queue  :  les  pieds  &  les  ^nf^es 
font  gris-bruns  ;  le  bec  eft  jaune  y  nsrqué  en  ddliis 
▼ers  fa  pointe ,  d'un  trait  noir. 

OURQUE,  y&ye[  EPAnaLARP. 
.  OURS ,  Urfiis.  C'eft  un  apîmal  quadrupède  &  £iu<» 
vage  y  d'une  ftruâure  informe  en  elle-même  ^  &:  qui 
nous  le  parok  encore  davant^e  ^  parce  (|u'il  eft 
couvert  de  longs  poih  qui  cachent  le  contoiur  de  totit^ 
les  parties  de  fon  corps  :  fa  tête  a  quelque  rapport 
à  celte  du  loup-  par  la  forme  &  la  potoon  cd>lique 
des  yeux  ;  les  pieds  de  devant  de  Voms  pofent  fur  la 
terre  jufcju'au  poignet ,  &  les  pieds  de  derrière  îuf^ 
qu'au  milieu  de  ki  plante;  fon  garrot  paroît  fort  èkvé, 
parce  cpi'il  eft  couvert  d'un  poil  long  &  hériffé  ;  fa 
queue  a  peu  de  longueur,  &  ks  pieds  de  cbvant  font 
nn  peu. tournés  eAdedans«  * 
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V&un ,  dit  M.  di  Buffvn ,  a  les  fcns  de  la  vue  ^ 
de  Vouïe  &  du  toucher  très-bons  ,  quoiqu'il  ait  Toeil 
très-petit  relativement  au  volujne  de  fon  corps  ;  il  a  les 
oreilles  courtes ,  la  peau  épaiffe ,  le  ppil  fort  touffu  , 
Todorat  excellent  &  même  plus  exquis  qu'aucun  au- 
tre animal ,  car  la  furfape  intérieure  de  cet  organe 
fc  trouve  extrêmement  étendue  ;  on  y  compte  quatre 
rangs  de  plans  de  lames  offeufes  >  qui ,  féparés  les 
uns  des  autres  par  trois  plans  perpendiculaires ,  mul- 
tiplient prodigieufement  les  furfaces  propres  à  rece- 
voir PimpreiSon  des  odeurs  :  il  a  les  bras  &c  les 
jambes  charnues  comme  l'homme  ^  Tos  du  talon  court 
&  formant  une  partie  de  la  plante  du  pied  :  il  a  cinq 
orteils  aux  pieds  de  derrière ,  les  os  du  carpe  égaux 
dans  les  pieds  de  dev|nt  ;  mais  le  pouce  n'cft  pas  fé- 
paré  ,  &  le  plus  gros  doigt  eft  en  dehors  de  cette 
efpece  de  main  9  au  lieu  que  dans  celle  de  l'homme 
il  eft  en  dedans  ;  fes  doigts  font  gros ,  courts  &  ferrés 
l'un  contre  l'autre  ,  aux  mains  comme  aux  pieds  ; 
les  pogles  font  noirs  &  fort  durs  :  il  frappe  avec  fes 
poings ,  comme  l'homme  avec  les  ûens  ;  mais  ces  ref* 
lèmblances  ^oftieres  avec  l'homme  ne  le  rendent  que 
plus  difforme  ^  &  ne  lui  donnent  aucune  fupériorité 
fur  les  autres  animaux. 

Il  n'y  a  aucun  animal  ^  du  moins  parmi  ceux  qui  font 
«fiez  généralement  connus  ,  fur  lequel  les  Auteurs 
d'Hiftoire  Naturelle  aient  autant  varié  que  fur  Vours  : 
leurs  incertitudes  &  même  leurs  contradiâioos  m'oni 
paru  venir  ^  dk  M.  de  Buffbn  ^  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  • 
diflingùé  les  efpeces  ^  Se  qu'ils  rapportent  quelquefois 
de  l'une  ce  qui  appartient  à  l'autre. 

D'abord  il  ne  faut  pas  confondre  Vmrs  de  terre 
avec  l'ours  marin ,  ni  avec  Vours  de  mer ,  appelé  com- 
ipunément  ours  blanc  de  mer^  ours  de  la  mer  Glaciale  ^ 
ni  avec  le  grand  ours  noir  des  Groënlandois  ;  ce  font 
des  animaux  très  *  difFérens ,  tant  pour  là  forme  du 
corps  9  que  pour  les  habitudes  naturelle»  :  F'oyei  Ovsls. 
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blaKc,  Oxms  MARIN,  &tanicU  M AMAivT/ Ënfmtfi 
il  faut  difiinguer  plufieurs  Tariétés  dans  Tefpece  de 
Vours  terrtfirc  ;  il  y  en  a  de  tout  blancs  ^  des  bruns  ^ 
des  noirs  y  &  d'autres  à  poils  mêlés  de  brun  6c  de 
blanc.  Sous  la  dénomination  Amours  bruns  ^  on  com«* 
prend  ceux  qui  font  bruns,  fauves-roux,  rougeâtres $ 
&  par  celle  i^ours  noirs ,  ceux  qui  font  noirâtres  où 
tout*à-fait  noirs  :  on  appelle  ours  dorés ,  cem  qui 
ont  des  teintes  de  fauve  claires  &  vives.  Les  ours 
afférent  auffi  entre  eux  pour  la  grandeur  :  il  fembld 
même  qu'on  doit  confidérer  Vours  noir  &  Vours  brun 
comme  faifant  deux  efpeces  diûinôes  &  féparées  ; 
car  ils  n'ont  ni  les  mèmts  inclinations ,  ni  les  mêmes 
appétits  naturels  ^  &  ils  ne  peuvent  être  regardés 
comme  des  variétés  d'une  feule  ^  même:  efpece.  Les 
ours  ttrrtârts  qui  font  naturellement  blancs  ;  car  nous 
devons  bien  remarquer  que  ce  n'eft  pas  la*  rigueur  du 
climat  qui  les  fait  blanchir  pendant  lliiver ,  comme  les 
hermines  ou  les  titvrcs  ;  (  ils  naiflent  blancs  &  demeu" 
rent  blancs  en  tout  temps  :  )  ces  ours  ,  difons-OQMS  $ 
reflemblent  aux  ours  blancs  de  mer  par  la  couleur  & 
en  différent  par  tout  le  refte  autant  que  les  autres 
ours.  On  trouve  ces  efpeces  ^ours  terr^res  &  blancs  ^ 
dans  la  grande  Tartarie ,  en  Mofcovie  ,  en  Lithuanie 
&  dans  Tes  autres  provinces  du  Nord. 

C'eft  dans  les  Alpes  que  fe  trouve  zS&l  commonément 

Vours  brun ,  &  rarement  Vours  noir ,  qui  fè  trouve  au 

contraire  en  grand  nombre  dans  ks  forêts  des  pays^ 

•Septentrionaux  de  l'Europe  &  de  rAmériquec  Vourt 

brun  eft  féroce  &  fouvent  carnaffier  ;  mais ,  comme 

dit  M.  de  Haller ,  il  ne  Teft  que  par  néceffité  :  it 

mange  avec  plaifir  toute  forte  de  fruits ,  des  raîiins 

même  &  du  pain  :  c'efl  la  faim  qm  le  contnûnc  d'at-^ 

taquer  les  troupeai» ,  de  dévorer  les  animaux  vivans^ 

de  manger  les  voiries  les  plus  infeâes.  On  élevé  le^ 

petits  &  on  les  garde  dans  des  fofles ,  en  leur  don-' 

lianlj  des  eipece&  oç  foupes  ians  leur  laifler  goûtw.  df 
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hi^chsir/Vours  noir  eft  plus  grand  que  les  autres,  il 
n'eft  que  farouche  &  refufe  coiiftartiment  de  manget 
de  la  chair  :  celui-ci  eft  fi  friand  de  miel  &c  de  lait^ 
lorfqu*il  en  rencontre ,  qu'il  fe  laifferoit  plutôt  tuer  ^ 
que  de  lâcher  prife.  Suivant  le  témoignage  de  M.  du 
Prat[  ,  on  en  voit  à  la  Louiiiane  defcendre  en  troupes 
des  montagnes  couvertes  de  neige  ;  prefîes  par  la 
faim ,  ils  ne  recherchent  que  des  fruits  &:  des  racines  ^ 
nourriture  que  les  bêtes  uniquement  carnaffieres  re- 
fufent  de  manger  :  Vours  noirmzngt  auili  des  fourmis ^ 
mais  rarement. 

On  dit  quHl  y  a  en  Savoie  &  en  Canada  des  ours 
rougcdtfcs  j  dont  la  nature  efl  d'être  auffi  carnaffîers 
que  les  loups. 

Les  ours  noirs  n'habitent  guère  que  les  pays  froids  ; 
mais  on  trouve  des  ours  bruns  ou  roux  dans  les  cli-» 
mats  froids  &c  tempérés ,  &  même  dans  les  régions 
du  Midi  ;  il  y  en  a  dans  les  Alpes ,  dans  les  Pyré- 
nées y  à  la  Chine ,  au  Japon ,  en  Arabie ,  en  Egypte 
&  jufque  dans  Tlfle  de  Java.  Ils  étoient  communs 
chez  les  Grecs  ;  les  Romains  en  fàifoient  venir  de 
Libye ,  pour  fervir  à  leurs  fpeâacles  :  on  trouve  des 
ours  dans  tous  les  pays  déferts ,  efcarpés ,  ou  cou- 
verts ;  on  n'en  trouve  point  dans  les  pays  bien  peu- 
plés ,  ni  dans  les  terres  découvertes  &  cultivées  ;  ainfi 
îl  n'y  en  a  plus  en  France,  non  plus  qu'en  Angle- 
terre ,  fi  ce  n'eft  peut-être  quelques-uns  dans  les  mon- 
tagnes les  moins  fréquentées. 

Vours  j  félon  M.  de  Buffon  ^  eft  non -feulement 
iâuvage ,  mais  folitaire  :  il  luit  par  inftinâ  toute  fo- 
ciété  ,  il  s'éloigne  des  lieux  où  les  hommes  ont 
accès  ;  il  ne  fe  trouve  à  fon  aife  c^ue  dans  les  endroits 
qui  appartiennent  encore  à  la  vieille  Nature  ;  une 
caverne  antique  dans  des  rochers  inacceflibles  ^  une 
grotte  formée  par  le  temps  dans  le  tronc  d'un  vieux 
arbre ,  au  milieu  d'une  épaifle  forêt ,  lui  fervent  de 
«tpmicile;  il  s'y  retire  feul^  y  pafte  une  partie  de 


^ 
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rtûver  uns  provifioos  ^  fans  en  fordr  pen<Iant  pW 
fieurs  femaines  :  cependant  il  n'eft  point  engourdi  9  ni 
privé  de  fentiment ,  comme  le  loir  ou  la  marmotu. 
Mais  y  comme  il  efl  naturellement  gras  &  qu'il  Peft 
excessivement  fur  la  fin  de  l'automne ,  temps  auquel 
il  fe  recelé ,  cette  abondance  à€  graifiè  lui  ^t  fup- 
porter  l'abfiinence ,  &  il  ne  fort  de  fa  bauge  ou  de  fa 
tanière ,  que  lorfqu'il  fe  fent  afiamé.  On  prétend  que 
c'efl  environ  au  bout  de  quarante  jours  que  les  male$ 
fortent  de  leurs  retraites ,  mais  que  les  femelles  y 
refient  quatre  mois ,  parce  qu'elles  font  leurs  petits  : 
quoiqu'elles  foient  excefliveinent  greffes  lorfqu'elles 
font  pleines  9  qu'elles  foient  vêtues  d'un  poil  très-» 
épais,  qu'elles  dorment  la  plus  grande  partie  dû 
temps  &  ne  fe  donnent  aucun  mouvement ,  &  que 
par  conféquent  elles  perdent  très-peu  par  la  tranipi* 
ration  ^  néanmoins  j'ai  peine  à  croire ,  continue  M« 
dt  Buffon  j  qu'elles  puiuent  noQ-feulement  fubfifier , 
mais  encore  allaiter  leurs  petits,  fans  prendre  elles- 
inêmes  aucune  nourriture  pendant  un  aufli  long  ef-^ 
pace  de  temps  ;  Se  s'il  efl  vrai  que  les  mâles  ^  preiTés 
par  le  bef<ân  de  prendre  de  la  nourriture  ,  fortent 
au  bout  de  quarante  jours ,  il  n'eft  pas  naturel  de 
penfer  que  les  femelles  ne  foient  pas  encore  plus 
preffées  du  même  befoin ,  après  qu'elles  ont  mis  bas , 

Euifqu'en  allaitant  leurs  petits ,  elles  fe  trouvent  dou* 
lement  épuifées  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofef 
qu'elles  en  dévorent  quelques-uns  avec  leurs  enve- 
loppes ,  &;  tout  le  refte  du  produit  fuperflu  de  leur 
accouchement  ;  ce  qui  n&  me  paroît  pas  vraifembla- 
l>le.9  9UiIgré  l'exemple  des  ckaites  ,  qm  mangent  quel- 
quefois leurs  petits.  Au  refle ,  nous  ne  parlons  îd 
que  de  l'efpece  des  ours  bruns ,  dont  les  mâles  dé- 
vorent en  effet ,  peut-être  par  jatoufiê,  les  ourjbns 
nouveaux  nés  ,  lorfqu'ils  les  trouvent  dans  leurâ 
bauges.  Mais  les  femelles ,  au  contrite ,  femblent  k» 
«imer  jufqu'à  la  fureur  :  elles  font^  lorfqu'^lks  ont 

mis 
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lïiîs  bas,  plus  féroces ,  plus  dangereufes  que  les  hiâles  ; 
elles  combattent  &  s'expofent  à  tout  pour  fauver  leurs 
petits. 

C'eft  au  mois  de  Juin  que  les  ours  fe  recherchent  ; 
la  femelle  eft,  dit-on ,  plus  ardente  que  le  mâlet  on 
a  vu  Vourfe  qu'on  avoit  féparée  de  fon  mâle  & 
qu'on  lui  avoit  enfuite  rendu  ,  l'embraffer  avec 
une  joie  &  une  tendteffe  marquée.  On  prétend  qu^elle 
fe  couche  fur  lé  dos  pour  le  recevoir ,  qu'elle  Tem- 
braffe  étroitement ,  qu'elle  le  retient  long  -  temps  ; 
mais  il  eft  plus  certain  qu'ils  s'accouplent  à  la  ma- 
nière des  quadrupèdes.  On  a  vu  des  ours  captifs  s'âc-* 
coupler  &  produire  ^  mais  on  n'a  point  obfervé  le 
temps  de  la  geftatiôn  :  comme  Vours  vit  vingt ,  vingt- 
cinq  ou  trente  ans ,  qu'il  peut  engendrer^ufqu'à  cet 
âge ,  &  que  le  temps  de  la  geftatioh  eft  ordinaire- 
ment proportionné  à  celui  de  la  durée  de  la  vie  ^ 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  geftation  ieft'  de  plu- 
sieurs mois*  Le  mâle  &  la  femelle  n'habitent  point 
enfemble ,  le  plaifir  ne  les  réunit  qu'un  momleiit  : 
ils  ont  chacun  une  retraite  féparée  &  même  fort 
éloignée.  Lorfqu'ils  ne  peuvent  trouver  une  grotte 
pour  fe  giter ,  ils  grimpent  fur  les  arbtes ,  caffent 
des  branches  &  ramaffent  du  bois  pour  fe  faire  une 
loge  qu'ils  recouvrent  d'herbes  &  de  feuilles ,  au 
point  de  la  rendre  impénétrable  à  l'eau.  La  fe* 
melle  prépare  à  fes  petits  ouffons  un  lit  de  moufle 
&  d'herbe  dans  le  fond  de  fa  taverne  :  elle  n'en 
produit  qu'un ,  deux ,  trois  ou  quatre ,  &  rarement 
cinq  ;^  ils  ont  befoin  du  fecours  de  leur  mère  ,  elle 
les  allaite  jufqu'à  ce  qu'ils  puiflent  foriir  avec  elle  , 
&  ils  la  fuivent  pendant  un  an  ou  deux.  Ces  petits 
ne  naiflent  pdint  informes  >  comme  l'ont  dit  les  An- 
ciens ,  ils  font  5  au  contraire ,  d'une  aflez  jolie  fi-* 
gure  :  ils  ont  les  yeux  fermés  pendant  quatre  fe- 
niaines.  Les  ourfons  font  en  état  de  fuivre  leur  merô 
au  printemps. 

Tome  IX.  X  X 
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La  voix  de  l^ours  efl  un  grondement ,  un  gro$ 
murmure ,  fouvent  mêlé  d'un  frémifTement  de  dents  , 
qu'il  fait  fur-tout  entendre  lorsqu'on  l'irrite:  il  eft 
très-fufceptible  de  colère  ^  &  fa  colère  tient  toujours 
de  la  fureur  &c  fouvent  du  caprice.  Quoiqu'il  paroifTe 
doux  pour  fon  maître  &  même  obéiiTant  lorfqu'il 
cft  apprîvoifé ,  il  faut  toujours  s'en  défier  &  le  traiter 
avec  circonfpeâion  ;  fur-tout  ne  le  pas  frapper  au 
bout  du  nez  ^  ni  aux  parties  de  la  géhération.  On 
lui  apprend  à  fe  tenir  debout ,  à  gefliculer ,  à  danfer  ;  ^« 
il  femme  même  écouter  le  fon  des  infirumens  & 
fuivre  giroiliérement  la  mefure  :  mais  pour  lui  donner 
cette  elpece  d'éducation  ,  il  faut  le  prendre  jeune  & 
le  contraindre  pendant  toute  fa  vie  :  Vours  qui  a  de 
l'âge  ne  s'^privoife  ni  ne  fe  contraint  plus ,  il  eâ 
naturellement  intrépide  ou  tout  au  moins  indifférent 
au  danger.  On  voit  à  Berne ,  ville  d'un  Canton  de 
la  Suiiie  ,  la  fojfc  aux  ours  ;  ce  font  deux  ^fpeces 
d'antres  ouverts ,  dans  lefquels  on  nourrit  {^ufieius 
ours  qui  pour  être  habitans  d'une  cité  très-peuplée  ^ 
n'en  paroiffent  pas  moins  cruels  (  ils  ont  déchiré 
des  malheureux  qu'un  accident  avoit  expofés  à  leur 
férocité  )  :  ce  monument  eil  confacré  aux  armes  de  ^ 
la  Ville  ÔC  du  Canton  ,  qui  font  un  ours.  Vours  f 
fauvage  ne  fe  détourne  pas  de  fon  chemin  &  ne 
fuit  pas  à  l'afpeâ  de  l'homme  (  il  n'attaque  poiur- 
tant  qu'à  l'extrémité,  dit  M.  de  HalUvy  &  il  y  a 
plus  d'un  exemple  où  cet  animal  a  laiiFé  pafTer  même 
des  femmes  fans  les  infulter  )  :  cependant  on  prétend 
qu'en  Iflande  par  un  coup  de  iiiHet  on  le  furprend  , 
on  l'étonné  au  point  qu'il  s'airête  &  fe  "levé  fur 
les  pieds  de  derrière  ;  on  lui  jette  un  gant  pour 
l'amufer ,  car  il  ne  manque  jamais  d^en  tourner  & 
retourner  chaque  doigt  :  c*eû  là  le  temps  qu'il  faut 
prendre  pour  le  tirer. 

.  a^s  animaux  qui  rempIifTent  en  été  les  forêts  & 
les  campagnes  du  pays  de  Kamtfchatka  ,  font  peu 
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farouches  &  n*attaquent  jamais  un  hoittôie ,  à  moins 
qu'ils  ne  le  trouvent  endormi ,  encore  en  tuent-ils 
rarement.  Ge  qu'il  y  a  de  plus  finguUer ,  c'eft  quô 
lés  ours  de  cette  contrée  ne  font  jamais  de  mal  aux 
femmes  ;  lorfqu*elles  vont  pendant  Tété  cueillir  des 
fruits  fauvages ,  ces  animaux  les  fuivent  &  ne  leur 
font  d'autre  mal  que  de  leur  dérober  quelques-uns 
des  fruits  qu'elles  ont  ramaffés.  Quelle  peut  être  la 
raifon  phyuque  de  cette  forte  de  prédileftion  que 
certains  animaux  paroifTent  avoir  pour  les  femmes  ?  ...b 
Les  habitans  ont  plufîeurs  manières  de  tuer  ou  de 
prendre  ces  ours  ;  mais  le  moyen  le  plus  extraordi* 
tiaire  eft  celui  ique  nous  allons  décrire.  Un  homme 
prend  dans  fa  main  gauche  un  couteau ,  &  à  fa  main 
droite  un  ftylet  àiguifé  pat  les  deux  bouts  &  une 
corde  dont  il  enveloppe  fon  bras  ;  il  s'avaiice  ainfî 
vers  Vours ,  qui  fe  dreffe  comme  à  fon  ordinaire  (ut 
fes  pattes  de  derrière  &  attaque  le  chaffeur  la  gueulô 
ouvertei  Geluî-ci  avec  autant  d*adreffe  que  d'intré- 
pidité ,  enfonce  fa  main  dans  la  gorge  de  Vours  &  y 
place  le  ftylet  verticalement,  de  manière  que  non- 
îeulement  cet  animal  rie  peut  pins  refermer  fa 
gueule  >  mais  qu'il  eft  forcé,  par  les  douleurs  cntelles 
qu'il  reffent  ,  de  fuivre  le  chaffeur  fans  réfiftancè 
par  -  tout  où  il  veut  le  mener  r  on  tue  l'animal  ^ 
fi  c  eft  un  jour  de  fête  j  on  le  mange  avec  (es  voifins 
&  fes  amis.  Il  y  a  une  manière  bien  moins  dangereufe 
de  prendre  ces  animaux,  celle  qui  fe  pratique  en  Suéde  ^ 
en  Norvège  ,  en  Pologne  ,  &Ci  ;  c'eft  de  les  enivrer 
en  jetant  de  Peau-de-vie  fur  le  miel  qu'ils  ^aiment 
beaucoup ,  &  qu'ils  cherchent  dans  les  troncs  d'ar- 
bres* A  la  Loulfiane  &  en  Canada  où  les  ours  noirs 
font  très-comniuns  (  l'on  en  voit  urt  dans  le  Cabinet 
de  Chantilly ,  qui  avoit  vécu  plufîeurs  années  dans 
Id  Ménagerie  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condi  )  ,  6i  oîi  ils  ne  nichent  pas  dans  les  cavernes , 
mais  oîi  ils  s'établiffent  quelquefois  à  la  hauteur  de  ' 
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Vente  ou  quarante  pieds  ,  dans  des  troncs  d'arbm 
morts  fur  pied  &  dont  le  cœur  eft  pourri  ,  on 
met  le  feu  à  Tarbré ,  &  fi  c'eft  une  mère  avec  fes 
petits ,  elle  defcend  la  première  &  on  la  tue  avant 
qu'elle  foit  à  terre.  Les  petits  defcendent  enfuite, 
on  les  prend  en  leur  paflant  une  corde  au  cou,  & 
on  les  emmené  pour  les  élever  ou  pour  les  manger, 
car  la  chair  de  Vourfon  eft  délicate  &  bonne  :  celle 
de  Vours  eft  mangeable  &  même  ^rt  eftimée  en 
Chine,  mais  comme  elle  eft  mêlée  d'une graiffe hui- 
leufe ,  il  n'y  a  guère  que  les  pieds  dont  la  fubflance 
eft  plus .  ferme ,  qu'on  puifle  regarder  comme  une 
viande  délicate.  En  Allemagne  ils  font  encore  réfer- 
vés  pour  k  table  des  Princes ,  où  Ton  fert  des  patta 
d*ours  falées  &  enfumées. 

La  chaffe  de  toutes  les  efpeces  ai  ours  eft  affez 
dsngereufe  ,  car  fi  on  ne  fait  que  blefler  cet  animal 
fans  l'arrêter ,  il  fe  met  en  furie  &  court  fur  le 
chafleur  qu'il  affomme  avec  ks  pattes  antérieures  & 
qu'il  déchire  avec  fes  griffes  ;  il  l'embraffe  auffi  avec 
ces  mêmes  pattes  &  cherche  à  l'étouffer  :  le  cbaf* 
feur  ne  peut  échapper  au  danger  qu'en  montant  fur 
un  arbre  ;  il  faut  qu'il  foit  armé  d'un  bon  coutelas, 
&  qu'il  ait  l'adrefTe  de  couper  les  pattes  de  Vours  lorf- 
qu'il  grimpe  après  lui  fur  Tarbre  où  il  s'eft  réfugié ,  ce 
qui  le  fait  tomber  tout  de  fuite  à  terre ,  &  alors  il  a  le 
temps  de  charger  fon  fiifil  pour  le  tuen  Cette  chaffe 
eft  très-utile  lorfqu'onla  fait  avec  quelque  fuccès  :1a 
peau  eft  de  toutes  les  fourrures  groflîeres  celle  qui 
a  le  plus  de  prix  ;  la  quantité  d'huile  qu'on  retire 
d^un  feul  ours  eft  confidérable.  A  *  la  Louifiane  on 
voit  dans  l'automne  des  otws  qui  fe  font  tellement 
engraiffés ,  qu'ils  n'ont  pas  la  force  de  marcher ,  ou 
du  moins  ils  ne  peuvent  courir  auffi  vite  qu'un 
homme.  Les  ours  noirs  de  ce  pays  s'engraifTent  ainfi 
en  fortant  fouvent  des  bois  pour  venir  dans  les  ha- 
bitations manger  les  patates    &:  le  maïs  }  ils  griœ* 
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pmt  auffi  fur  les  arbres  plaqutminurs  ,  fe  mettent  à 
califourchon  fur    une  branche  ,    s'y    tiennent    d^me 
patte ,  &  de  l'autre  cueillent  les  plaqucmims  dont  ils 
font  très-friands.   La  quantité  de  graiffe  dont  les  ours 
font  chargés  les  rend  très -propres   à   nager,  auffi 
traverfent-ils  farts  fatigue  des  fleuves  &   des  lacs  : 
on  leur  trouve  quelquefois  jufqu'à  dix  doigts  d'épaif- 
feur  de  graifife  aux  côtes  &  aux  cuifîes:   le  deflbus 
de  leurs  pieds  eft  gros  &  enflé  ;  lorfqu'on  le  coupe , 
il  en  fort  un  fuc  blanc  &  .laiteux:  cette  partie  pa- 
roît    compofée   de    petites  glandes  qui  font  comme 
des  mamelons ,    &  c'eft    ce    qui   fait  que  pendant 
rhiver,  dans  leurs  retraites,   ils   fucent  continuelle- 
ment leurs  pattes.  On  prépare  la  graifle  Sours  ,  on 
la  purifie  j  on  en  retire  une  huile  claire  qui  furnage , 
qui ,  dit-on ,  eft  auffi  bonne  que  la  meilleure  huile 
d'olive  &  fert  aux  mêmes  ufages  :  au-deflbus  de  cette 
huile  on  trouve  un  fain-doux  auffi  blanc,   mais  un 
peu  plus  mou  que  le  fain-doux  de  porc,  &  qui  fert 
aux  befoins  de  la  cuifine.   Les    Sauvages    trafiquent 
beaucoup  avec  les  François  de  VhuUe  d'ours  ;  on  dit 
qu'elle  ne  fe  fige  guère  que    par  un   grand  froid  ; 
que  quand  cela  arrive  elle  eft  toute    en    gwmeaux 
&  d'une  blancheur  à  éblouir  ,  &  on  la  mange  fur 
le  pain.  En  France  les  Epiciers- Droguiftes  ne  tien- 
nent   point  ^huiU  (tours  ,   mais   ils   font  venir  de 
Savoie ,  de  Suifle  ou  de  Canada ,  de  la    graiflTe  ou 
'axonge  de  cet  animal  qui  eft  rarement  purifiée:  on 
fe  fert  de  cette  graiflfe  comme  de  topique   pour  les 
hernies  ,    les  rhumatifmes ,  &c.  ;  beaucoup  de  gens 
affiirent  en  avoir  reflenti  de  bons  effets.  On  dit  que 
la  graijfe  étours  eft  encore  très-utile  pour  faire  croître 
&  épaiffir  les  chev^x  des  encans  &  des  eonvalefcens 
qui  les  ont  perdus  dans  quelque  maladie. 

Ours  a  Fourmis.  Voyt\^  Fourmilliez. 

Ours  DE  mer  blanc  ou  Ours  de  la  mer  Gla- 
ciale y  Urfus  <Ubu5  maris  Glacialis.  Nom  donné  à  un 
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animal  très-cruel  ^  très^vorace ,  qui  attaque  les  àlî« 
maux  ,  fe  jette  fur  les  hommes  &  déterre  les  cada- 
vres. Il  ne  £iut  pas  confondre  Vours  blanc  de  mer  avec 
Vours  blanc  urrtjlre  &c  de  montagne  dont  nous  avons 

{>arlé  à  FarticU  OuRS ,  ni  avec  Vours  marin ,  ni  avec 
e  mammouth  ;  ce  font  des  animaux  trçs-différens  {>ar 
plufieurs  caraâeres.  Vours  blanc  de  mer  efl  feul  de  fon 
genre ,  &  ne  fe  trouve  que  dans  les  terres  les  plus 
Septentrionales  &  au  voiunage  de  la  mer  Glaciale. 
Les  ours  de  mer  blancs  ont  la  tête  longue ,  fembla- 
ble  à  celle  d'un  chien ,  &  le  cou  long  auili  ;  l'extré- 
inité  de  leurs  pieds  eft  faite  à  peu  près  comme  celle 
des  grands  chiens  ou  des  autres  animaux  camafliers 
de  ce  genre  ;  ils  aboient  prefque  comme  des  chiens 
enroués  ;  ils  ont  les  griffes ,  le  mufeau  &  le  nez  noirs; 
leur  poil  eft  long  &  auffi  doux  que  de  la  laine;  il 
faut  qu'ils  aient  les  os  de  la  tête  très-durs ,  puifque 
les  coups  de  mafTue  qu'on  leur  donne  &  oui  feroient 
aflez  forts  pour  afibmmer  un  bœuf ,  ne  les  etourdiffent 
point.  Us  font  auffi  plus  agiles ,  plus  déliés  &  beau- 
coup plus  grands  que  nos  plus  grands  ours  de  terre. 

Vours  dt  mer  blanc  n'efl  point  amphibie  comme  les 
phoques ,  &  ne  peut  point  refier  fous  l'eau  auffi  long- 
temps qu'il  le  voudroit,  ainfi  que  l'ont  avancé  quel- 
ques Auteurs.  Le  contraire  efl  évident  ^  dit  M«  de 
Buffon  y  &  réfulte  de  la  manière  dont  on  les  çhaffe  ;  \ 
ils  ne  peuvent  nager  que  pendant  peu  de  temps  y  ni 

{►ourfuivre  de  fuite  un  efpace  de  plus  d'une  lieue.  On 
es  fuit  avec  une  chaloupe ,  &  on  les  force  de  lafîî- 
tude  ;  s'ils  pouvoient  fe  pafler  de  refpirer ,  ils  fe  pion*? 
geroient  pour  fe  repofer  au  fond  de  l'eau  ;  mais  s'ils 
plongent ,  ce  n'eft  que  pour  quelques  inflans  ,  & 
dans  la  crainte  de  fe  noyer,  ^^  fe  laiâent  tuer  à 
fleur  d'eau. 

Ces.animaux  dévorent  les  rhmnes  &  les  autres  ani-» 
inaux  qu'ils  peuvent  faifîr ,  &  lorfque  la  proie  leur 

manquç  fur  terr? ,  il§  fe  jettent  à  l'esu  oU  leur  cbîiffe 
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!a  plus  ordinaire  eft  celle  des  phoques  J  quî  ne  font  pas 
affez  forts  pour  leur  réfifter  ;  mais  les  morfes  auxquels 
ils  enlèvent  quelquefois  leurs  petits  y  les  percent  de 
leurs  défenfes  &  les  mettent  en  ifiilte  ou  à  mort.  Il  en 
eft  de  même  des  baleines  ;  elles  les  aflbmment  par  leur 
maffe  &  les  chaffent  des  lieux  qu'elles  habitent ,  oîi 
néanmoins  ils  raviffent  8«  dévorent  fou  vent  les  petits 
baleinaux  ou  baleinons. 

Les  ours  de  mer  blancs  fe  gîtent  fur  dès  glaçons ,  oùt 
ils  attendent  leur  proie  &  d'où  ils  peuvent  la  voir 
venir ,  &  tant  qu'ils  trouvent  que  ce  pofte  leur  pro- 
duit une  fubfiftance  abondante ,  ils  ne  Tabandonnent 
pas  ;  en  forte  que  quand  les  glaces  commencent  à  fe 
détacher  au  printemps ,  ils  le  laiffent  emmener  & 
voyagent  avec  elles  ;  &  comme  ils  ne  peuvent  plus 
regagner  la  terre ,  non  plus  qu'abandonner  pour  long- 
temps le  glaçon  fur  lequel  ils  fe  trouvent  embarqués  , 
ils  périfTent  en  pleine  mer,  &  ceux  qui  arrivent  avec 
ces  glaces  fur  les  côtes  d'Iflande  &  de  Norvège ,  font 
affamés  au  point  de  fe  jeter  fur  tout  ce  qulls  ren- 
contrent pour  le  dévorer.  Comme  ils  vivent  ordinai- 
rement d'animaux  chargés  d'huile,  ils  ont  auffi  plus 
de  graîfFe  que  Vours  de  terre  ^  &  elle  eft  à  peu  près 
comme  celle  de  la  baleine. 

•  * 

Voici  la  copie  d'une  kttre  adreflëe  à  feu  S.  A.  S; 
Monfèigncur  le  Duc  de  Bourbon ,  &:  que  nous  avons 
trouvée  dans  le  dépôt  des  Cabinets  dé  Chantilly  ; 
elle  concerne  les  ours  blancs  &  les  loups  marins  de  La*^ 
brador  ^  pays  de  la  Nouvelle  France* 

«  M.  de  Brouague  ^  Commandant  à  Labrador ,  rêve-* 
nant  de  Québec  dans  un  canot  d'écorce ,  lui  cinquième  ^ 
a  trouvé  à  la  mer ,  à  une  lieue  &  demie  au  large  de 
la  côte  &  à  quinze  lieues  de  fon  pofte  .,  £tué  à  la 
Côte  de  Labrador  ,  pays  des  Efquimaux ,  im  ours 
liane  qu'il  apperçut  nageant  à  la  mer  ;  il  lui  tira  un 
coup  de  fufil  ^  Se  l'ayant  manqué ,  Vours  plonjgea  Sc 
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vint  au  canot.  L'ayant  apperçu  dans  Teau  it  le  fit  évi-* 
ter ,  &c  Vours  s'ëtant  remis  à  nager  il  s'en  éloigna 
toujours  jufqu'à  ce  que  fon  fufil  fut  chargé;  il  lui  tira 
un  fécond  coup  qui  le  bleiTa  au  cou ,  &:  la  balle  fbrtit 
par  la  mâchoire.  Vours  replongea  &  revint  une  fe-* 
çonde  fois  entre  deux  eaux  au  canot.  Il  l'apperçut 
une  féconde  fois ,  fît  la  mêijie  manœuvre  quela  pre- 
mière y  &  Vours  s'étant  remis  à  nager  ,  il  lui  tira 
un  troiiieme  coup.,  ayant,  chargé  fon  ^ufil.  ^  deux 
balles,. &  le  tua  roidç.  » 

¥ JA.  de  J^rouagûç  fit  approcher  fon  i:anot  de  cet 
animal ,  qui  alors  flottoit  fur  Peau  ;  il  lui  &  attacher 
une  corde  à  la  patte  &  remorqua  à  teire  avec  fon 
canot.  En  arrivant  à  la  côte ,  il  y  trouva  d^  Sauvages 
qui  étoient  venus  au  coup  de  fiifil  qu'ils  avpi^nt  en^ 
tendu  ;  ils  fe  mirent  tous  a  tirer  ^  terre  cet  animal ,  qui 
pefoit  aux  environs  de  deux  mille ,  &  ils  s'employèrent 
tant  hommes  que  femmes ,  plus  de  quarante  à  le  met-? 
tre  à  fec.  Les  Sauvages  mangent  ces  animaux ,  &  il 
ftit  bientôt  partagé  entre  eux.  M*  4e  Brouague  en  ré- 
ferva  feulement  pour  lui  la  peau  &c  un  des  pHurons 
qu'il  fit  écorcher;  les  Sauvages  mangèrent  la  chair; 
&c  la  peau  de  diefTous  &  de  deflus  le  paivirgn  ayoit  trois 
pieds  de  large.  Il  a  apporté  cette  peau  du  paturon  en 
France ,  laquelle  après  s'être  retirée ,  a  encore  vingts 
un  pouces  de  large.  *  (  Gettè"  piçcé  qui  s'eft  un  peu 
rétrecie  fe  voit  ^âuellenient  dans  l'un  des  Cabinets  de 
ChantiUy,  )  C'eil  le  deuxième  ours  blan&  qu'il  a  tué 
4  I4  mer;  il  en  a  tué  trois  autres  à  terre,  doâitil  y 
en  avoit  im  qui  étoit  plus  gros  &  qui  pefoit  ieaviron 
trois  milliers.  >e  , 

*  «  Il  •  y  a  de  ces  animaux  qui  font  auffi  gros  que 
trois  moyens  bœufs  ;  ils  ont  les  jambes  pi^s  courte^ 
que  celleç  du  boeuf  &  confidérabkment  ^us  grofles. 
Les  ours  de  mer  blanc^  médiocres ,  ont  environ  fept  à 
huit  pieds  de.  long,  la  que  vie  dé  trois  à  quatre  pouces 
de  long-,  le  cd  court  &  prodigieufement  gros,  la 
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teté  auffi  très-groffe  &  faite  comme  celle  d'un  mou- 
ton ,  à  Texception  que  deffous  le  menton  il  s'y  trouve 
quantité  de  poife  longs  de  plus  d'un  pied ,  ce  qui  lui 
forme  une  barbe  comme  à  une  chèvre ,  mais  bien  plus 
fournie.  »  » 

«  La  peau  de  cet  animal  eft  couvert^  d'un  poil 
blanc  &c  luifant ,  qui  tû.  gros  &  aflez  court.  11  a  à 
chaque  patte  cinq  griffes  noires ,  au  lieu  que  les  ours 
noirs  ont  des  doigts  comme  ceux  de  l'homme  ,  &  qui 
jfont  très'délicats  à  mangen  Le  poil  de  deffous  les 
pattes  de  Vours  blanc  eft  long  &c  en  grande  quan- 
tité. » 

¥  On  ne  fait  nul  ufage  de  fa  peau;  les  Sauvages 
fe  fervent  feulement  de  la  peau  des  jeunes  pour  faire 
des  mitaines ,  &  ils  mettent  le  pôil  en  dedans.  Cette 
iSpurnire  èft  chaude  &  affez  divable.  » 

.  «  La  chair  de  cet  animal  eft  fort  vermeille  &  ten- 
dre cooime  celle  de  Vours  noir^  mais  elle  n'eft  pas 
fi  bonne  à  manger.  » 

»  Sa  graifl'ç  ne  fe  fige  point ,  non  plus  que  celle 
de  Vours  noir^  mais  elle  eft  bien  plus  pénétrante.  Les 
Sauvages  la  boivent  comme  un  grand  cégaL  » 
•  «  Cet  animal  va  par  préférence  à  la  mer  ,  il  y  vît 
de  loups  marins ,  de  poiffons  &  de  coquillages  ;  & 
qqand  la  mer  eft  glacée  &  qu'il  ne  trouve  plus  à  y 
manger,  il  va  à  terre  où  il  vit  de  la  chafle  que  les 
loiq^s  y  font  *au  caribou  :  en  forte  que  quand  un  ours 
de  mer  blanc  arrive  dans  un  endroit  oii  uq  loup  marin 
a  tué  un  caribou^  ce  lèup  s'en  va  fiir  le  champ  de  peur 
d'êtrje  mangé ,  &  abandonne  fa  proie  ;  il  manque  par- là 
fpuvent'de  nourriture  &  devient  fort  maigre  jufqu'à 
ce  qu'il  puifte  retourner  à  la  mer.  » 

.  <<  Il  y  a  à  la  Côté  de  Labrador  de  très-gros  loups 
&  de  différentes  couleurs ,  y  en  ayant  de  noirs ,  de 
grisfale,  d'argentés ,  de  l^îancs  &  de  roux.  On  en 
trouve  des  bandes  de  cinquante  qui  marchent  en^ 
i^xïïible»  ».  . 
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a  Vours  blanc  de  mtr  marche  au  plus  trois  enfeifl^ 
ble,  fa  femelle  &  deux  petits.  Il  ne  cabane  point  l'hiver 
comme  Vours  noir  ;  il  va  à  terre  plus  vite  qu'un 
homme  ,  &  à  la  mer  il  nage  fort  vite  &  de  manière 
que  c'eft  tout  ce  que  quatre  Sommes  dans  un  canot 
peuvent  ^re  que  de  s'en  éloigner.  Il  fe  trouve  à  pré- 
lent  à  cette  Côte  très-peu  Sours  de  mtr  blancs^  ils  fe 
retirent  du  côté  de  la  Baie  d'Hudfon  ;  la  quantité  de 
navires  qui  vont  à  la  pêche  &  les  habitations  de  quel- 
ques François  à  la  côte  les  en  ont  éloignés.  Il  y  a  auifi 
très-peu  iiours  noirs.  » 

«  Il  fe  trouve  auffi  de  ces  ours  de  mer  blancs  au 
Nord  du  lac  fupérieur ,  Se  il  en  a  été  tué  dans  la  rivière 
de  Nepigon.  Ceux  de  ce  pays-là  font  plus  fouvent 
dans  le  lac  &  dans  les  rivières  qu'à  terre.  » 

«  Il  y  a  beaucoup  de  ces  ours  de  mer  blancs  dans 
la  Napolie  &  à  la  Nova  Zembla  ^  qui  veut  dire  en 
Rufle  nouvelle  terre  ;  ils  font  auffi  gros  &  auili  féroces 
que  dans  le  Nord  de  l'Amérique.  » 

Ours  marin.  C'cftle  Pkoca  marina,.  Ae  Linnaus; 
le  phoque  commun  de  pluiieurs  Voyageurs  ;  le  dm 
fnarin  de  Kracheninikow.  C'eft  une  efpece  d'animal 
demi-amphibie  ^  vivipare ,  différent  de  Vours  de  mer 
blanc  ou  ours  de  la  nur  Glaciale  ^  de  Tordre  des  ?h^ 
ques  ,  qui  n'a  avec  Vours  urrejlre  de  reâemblance  que 
dans  le  fauelette  de  la  tête  &  dans  la  forme  de  la 
partie  antérieure  du  corps.  L'hiftoire  de  Vours  marin 
préfente  des  particularité  affez  fingulieres. 

M.  Sieller ,  de  l'Académie  de  Pétersbourg ,  qui  s'eft 
trouvé  à  portée  de  pouvoir  obferver  les  ours  marins^ 
dit  que  ces  animaux  changent  de  climats  comme  les 
oies ,  les  cygnes  &  les  hirondelles  parmi  les  oifeaux  ^ 
les  truites  parmi  les  poiffons ,  les  lièvres  &  les  rats 
parmi  les  quadrupèdes.  Certains  animaux  ne  changent 
de  deipcure  que  pour  chercher  leur  nourriture  quand 
ils  commencent  à  en  manquer.  Les  oifeaux  cherchent 
4es  lieux  folitaires  ^  5c  les  poiflbns  des  mers  trafi^^ 
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pour  y  dépofèr  plus  furement  leurs  œufs ,  pour  y 
peupler  fans  être  inquiétés  &  pour  réparer  leurs 
forces.  La  Nature  a  donné  le  même  inftinft  aux  ours 
marins  }  on  les  rencontre  en  troupes  nombreufes  dans 
la  mer  de  Kamtfchatka  ;  ils  cherchent  les  mers  Méridio- 
nales &  les  Ifles  défertes  ou  peu  fréquentées  &  qui  font' 
en  grand  nombre  entre  l'Amérique  &  PAfie ,  depuis  le 
cinquantième  jufqu'au  cinquante-fixieme  degré  de  lati- 
tude ;  ces  animaux  quittent  au  mois  de  Juin  les  côtes 
de  Kamtfcratka ,  &  y  reviennent  à  la  fin  d'Août  ou 
au  commencement  de  Septembre  pour  y  paffer  l'au- 
tomne &  Phiver,  Dans  les  temps  du  départ  les  fe- 
melles font  prêtes  à  mettre  bas  ,  &  il  paroît  que 
l'objet  du  voyage  de  ces  animaux  eft  de  s'éloigner  le 
plus  qu'ils  peuvent  de  toute  terre  habitée  pour  faire 
tranquillement  leurs  petits  &  fe  livrer  enfuite  fans 
trouble  aux  plaifirs  de  l'amour ,  car  les  femelles  en- 
trent en  chaleur  un  mois  après  qu'elles  ont  mis  bas. 
Tous  reviennent  fort  maigres  au  mois  d'Août ,  &  il 
eft  à  préfumer  qu'ils  ne  mangent  que  peu  ou  point  du 
tout ,  tant  que  durent  leurs  amours  ;  la  iaifon  des  plaifirs 
eft  en  même  temps  pour  eux  celle  des  combats ,  comme 
on  le  verra  ci  -  après.  Et  comme  cette  même  efpece 
d'animaux  fe  trouve  dans  les  plages ,  tant  de  l'hémif- 
phere  boréal  que  dans  celles  de  l'hémifphere  auftral,' 
fous  le  même  degré  de  latitude ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  dç  tous  les  animaux  du  genre  des  Phoques ,  Vours 
marin  paroît'  être  celui  qui  fait  les  plus  grands  voya- 
ges ;  fon  tempérament  n'eft  pas  foumîs  ou  s'accommode 
à  rinfiuence  de  tous  les  climats. 

Lts  femelles  mettent  bas  au  mois  de  Juin ,  6c  comme 
elles  entrent  en  chaleur  au  mois  de  Juillet  fuivant^ 
on  peut  en  conclure  que  le  temps  de  la  geftation  eft 
au  moins  de  dix  mois  ;  leurs  portées  font  ordinaire- 
ment d'un  feul  &  très-rarement  de  deux  petits. 

Les  mâles  9  dès  en  naifiTant  ^  font  plus  gros  &  plus 
forts  que  les  femelles  ^  leur  peau  devient  de  joiu:  en 
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jour  plus  noire  ;  au  lieu  que  celle  des  femelles  devient 
avec  rage  conftamment  cendrée ,  bleuâtre ,  avec  quel- 
ques taches  rouiTes  entre  les  jambes  de  devant.  LDrf- 
que  les  femelles  ont  mis  bas ,  elles  coupent  avec  les 
dents  le  cordon  ombilical  ;  &  à  force  de  le  lécher , 
elles  arrêtent  le  fang  &;  defTechent  le  cordon.  Leurs 
petits  naifient  les  yeux  ouverts ,  ils  les  ont  fort  grands 
&  iaillans,  ils  ont  déjà  la  bouche  armée  de  trente- 
deux  dents  ;  mais  les  dents  canines  ne  paroiflent  que 
le  quatrième  jour  :  ces  défenfes  font  tournées  vers  le 
gofier. 

Les  femelles,  quoique  moins  audacieufes  que  les 
mâles ,  ont  pour  leurs  petits  une  tendreffe  extrême , 
elles  les  allaitent  jufqu'à  leur  retour  fur  les  grandes 
terres ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  la  fin  d^Août  ;  elles  ne  les 
quittent  pas  &  font  toujours  raffemblées  avec  eux  fur 
le  bord  du  rivage  où  elles  paffent  une  partie  du  temps 
à  dormir,  La  jeuneffe  vive  &  déjà  forte ,  folâtre  entre 
elle  comme  les  jeunes  chiens ,  les  jeunes  mâles  imi^ 
tent  leurs  pères  &  s'exercent  déjà  aux  combats.  Si 
Tun  d'eux    renverfe  l'autre  par  terre ,  le   père  fur- 
vient  en  murmurant  ^  les  fépare ,  carefle  le  vainqueur, 
le  lèche  tendrement  &.  légèrement ,  car  fa  langue  eâ 
très-rude  :  il  l'oblige  quelquefois  à  fe  coucher  fur  la 
terre,  &  s'il  réfifte  il  paroît  l'en  aimer  davantage: 
le  père  femble  s'applaudir  &  fe  féliciter  d'avoir  un 
fucceffeur  digne  de  lui  ;  mais  il  témoigne  moins/l'em* 
preffement  pour  les  lâches  :  ces  poltrons  font  toujours 
à  la  fuite  de  la  mère  qui  les  protège,  les  fecourt, 
tandis  que  les  courageux  accompagnent  leur  père  par- 
tout. Au  refte ,  dans  les  plus  grands  dangers ,  les  fe- 
melles n'abandonnent  leurs  petits  qu'après  avoir  em- 
ployé tout  ce  qii'elles  ont  de  force  &  de  courage 
pour  les    garantir     &   les  conferver  ,    &   fouvent 
quoique  bleffées ,  elles  les  emportent  dans  leur  gueule 
pour  les  fauver. 

Les  ours  marins  ,  quoique  raffemblés  par  milliers 
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3àns  certains  endroits  ,  font  toujours  dîvîfés  par 
familles ,  qui  ne  fe  mêlent  jamais  entre  elles  ;  une 
femille  eft  fouvent  compofée  de  cent  vingt  individus , 
favoir,  les  petits  des  deux  fexes  &  les  femelles  du  chef. 
Chaque  ma!e  a  fon  ferait  formé  de  quinze  &  jufqu*à 
cint{uante  femelles  ;  il  les  poffede  feul  &  les  régit  en 
maître  abfolu  ;  jaloux  par  nature ,  il  les  garde  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'inquiétude  :  il  fe  tient,  ordinai- 
rement à  la  tète  de  fa  familh  qui  forme  une  petite 
troupe.  Si  quelque  rival  approche  de  fes  filles 
adultes  ou  ofe  lui  difputer  fes  femmes ,  il  entre  en 
fureur,  &  le  combat  le  plus  fanglant  commence  entre 
Içs  deux  rivaux  ;  il  ne  le  termine  ordinairement  que 
par  la  mort  de  Tun  des  deux.  Les  fultanes  tranquilles  , 
alors  ijpeftatrices  ,  fe  déterminent  à  fuivre  le  vain- 
queur ,  le  lèchent  amoureufement ,  &  pouffent  en 
commun  des  cris  de  vidoire.  Le  vainqueur  s*empare 
de  toute  la  famille  des  vaincus  qu'il  réunit  à  la 
fienne. 

Ces  animaux  font  d'une  intrépidité  étonnante  :  lorf- 
qu'ils  ont  une  fois  pris  un  pofte ,  la  mort  feule  peut 
le  leur  faire  quitter  ;  ils  ne  permettent  point  aux  au- 
tres de  venir  s'établir  trop  près  d'eux.  Lorsqu'il  s'élève 
des  fujets  de  guerre  entre  eux ,  on  les  voit  quelquefois 
fe  battre  une  heure  entière,  fe  tendre  des  pièges, 
fe  coucher  de  laffitude  l'un  auprès  de  l'autre  ,  ha- 
letans ,  (ans  force  &  fans  mouvement;  puis  fe  rele- 
tant  tous  deux  tout  à  coup  ,  s'exciter  &  recom- 
mencer avec  chaleur  un  nouveau  combat.  Chaque 
athlète  ne  quitte  point  la  place  qu'il  a  prife ,  ils 
tournent  la  tête  de  côté  &  fe  frappent  de  bas  en 
haut ,  chacun  tâchant  d'éviter  le  coup  de  fon  adver- 
faire.  Tant  qu'ils  font  d'égale  force ,  ils  ne  peuvent 
frapper  que  des  pieds  ,  mais  bientôt  le  plus  fort 
faifit  fon  adverfaire  avec  les  dents  &  le  terraflfe  ;  les 
autres  ours  marins ,  fpeâateurs  du  combat ,  accourent 
alors  au  fecours  du  plus  foible  &  terminent  la  querelle. 
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On  les  voit  toujours ,  dit  M,  SttlUr^  prêts  à  fecôûtîr 
le  foible  &  l'opprimé.  Si  deux  ours  marins  en  attaquent 
un  feul ,  les  autres ,  comme  indignés  de  l'inégalité  du  i 
combat  ^  viennent  à  fon  fecours  :  ceux  oui  font  en-  ' 
core  dans  la  mer,  lèvent  la  tête  pour  comempler  ce 
fpeâacle  fanglant  :  alors  il  fe  forme  des  partis ,  la  coleré 
les  enflamme ,  ils  s'animent ,  fortent  de  l'eau  &  vien- 
nent tout  furieux  fe  jeter  dans  la  mêlée  &  augmenteif 
le  carnage. 

Les  ours  marins  ne  craignent  aucuiî  des  autres 
animaux  de  la  mer  ,  cependant  ils  paroiflent  éviter 
avec  foin  le  lion  marin  ;  en  revanche  ,  ils  font  une 
guerre  cruelle  à  la  faricovienne.  Les  ours  marins^ 
qui  paroiflent  très^féroces  dans  les  combats  qu'ils  fe 
livrent,  ne  font  cependant  ni  dangereux  ni  re^outa^- 
blés  ;  ils  ne  cherchent  pas  même  à  fe  défendre  contre 
Thomme ,  &  ils  ne  font  à  craindre  que  lorfqu'on  le$ 
réduit  au  défefpoir  &  qu'on  le$  ferre  de  fi  pj?ès 
qu'ils  ne  peuvent  fuir  ;  ils  fe  mettenV  auffî  de  mauvaife 
humeur  lorfqu'on  les  provogue  dans  le  tefiçs^^e  leurs 
amours  ;  communément  ils  fe  laiffent  afibmmer  plutôt 
que  de  défemparer.  Quelquefois  les  Voyageurs  obligés 
de  pourfuivre  leur  chemin  écartent  ces  animaux ,  en  les 
attaquant  à  coups  de  pierres ,  fur  lefquelles  ils  fe 
jettent  &  qu'ils  faififlent  avec  cette  fureur  qu'on 
remarque  quelquefois  dans  les  chiens  ;  leur  rage  en 
augmente  &  ils  remplifTent  l'air  de  hurlemens  affreuXà 
Lorfqu'on  veut  les  attaquer ,  on  s'attache  d'abord  à  * 
leur  crever  les .  yeux  &  à  leur  cafTer  les  dents  à 
coups  de  pierres  :  mais  quoique  aveugle  &  couvert 
de  blefTures ,  Vours  marin  ne  quitte  jamais  fa  place , 
parce  que  s'il  s'en  éloigne  d'un  pas,  les  autres  fe 
jettent  fur  lui  &  l'obligent  à  coups  de  dents  de  la 
reprendre ,  &  quelquefois  le  mettent  en  pièces.  Si 
quelques-uns  d'entre  eux  accourent  à  lui  pour  l'em* 
pêcher  de  fuir,  d'autres  les  foupçonnent  de  vouloir 
fuir  eux-même$  &  fe  jettent  fur  eux;  ce  qui  donne  - 
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lîeu  à  difFérens    combats   particuliers  &  forme  Urt 
fpeâacle  curieux ,  mais  hoitible. 

On  voit  les  our$  marins  ,  notamment  les  vieux , 
refter  un  mois  entier  dans  la  même  place,  fans  la 
quitter  un  feul  moment.  On  a  tué  de  ces  animaux 
dans  ces  circonflances ,  on  les  a  ouverts  &  on  n*a 
trouvé  dans  l'eflomac  &  les  inteftins  que  de  l^ëcume 
fans  excrémens.  On  a  remarqué  que  la  pannicule  adi- 
peufe  ,  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  diminuoit  tous  . 
les  jours  9  ainfi  que  la  circonférence  de  leur  corps  , 
&  que  leur  peau  devenoit  fi  flafque ,  qu'elle  pen- 
doit  de  tous  les  côtés  comme  un  fac  ;  ce  qui  fait  croire 
que  pendant  ce  temps  d'inaâion  &  de  repos  ces  demi-> 
amphibies  ne  fe  nourriiTent  que  de  leur  propre  graifle  » 
qui  efl  repompée  par  les  vaifieaux  abforbans* 

L'accouplement  de  ces  animaux  fe  &it,  dit -on, 
fur  le  bord  des  eaux  ;  ils  n'ont  que  la  tête  dehors. 
Pour  cette. fonôion  la  femelle  fe  couche  fur  le  dos, 
&  reçoit  fon  mâle  entre  fes  bras ,  elle  le  ferre  vigou- 
reufement  ;  le  mâle  appuie  mollement  l'extrémité  de 
fes  lèvres  fur  celles  de  fa  femelle,  comme  s'il  vouloit 
lui  donner  un  baifer.  C'eft  oniinairement  vers  la 
fin  du  jour  que  commence  le  prélude  de  leurs  amours. 
Une  heure  avant  de  s'accoupler  ,  le  mâle  &  la  femelle 
entrent  tous  deux  dans  la  mer  ;  ils  y  nagent  douce*^ 
ment  à  côté  l'un  de  l'autre  &  reviennent  enfuite  fur 
la  grève  ;  bientôt  le  mâle ,  appuyé  fur  fes  pieds  de  ' 
devant ,  fe  livre  ardemment  ^  fon  inflinâ  ,  fes  pieds 
font  entièrement  cachés  dans  le  fable  ,  dans  lequel 
fon  poids  &  fes  mouvémens  font  enfoncer  tout  le 
corps  de  la  femelle ,  à  l'exception  de  la  tête  &  des 
pieds  ;  ils  font  fi  fort  emportés  dans  leurs  amours , 
fi  exclufivement  occupés  de  la  jouiflance  de  leurs 
femelles ,  qu'on  eft  fouvent  long-temps  à  les  exa- 
miner avant  qu'ils  s'en  apperçoivent.  Si  on  s'avifoît 
de  les  troubler  &  de  les  provoquer  à  outrance  ,  le 
inâle   fe   jcttçroit  fur^  Tagreffeur  &  le  dévoreroit , 
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s'il    ne  pouvoît   ie  dérober  par   h  fuite  ou   tuer 
ranimai.  « 

Nous  avons  dit  que  les  ours  marins  paroifTent 
aimer  paflionnément  leur  famille  :  fi  on  vient  à  bout 
de  leur  en  enlever  un  individu  ,  ils  en  témoignent 
leurs  regrets  en  verfant  des  larmes;  ils  en  verfent 
encore  lorfque  quelqu'un  de  leur  famille  qu'ils  ont 
maltraité  y  fe  rapprpche  &  vient  demander  grâce  : 
ainfi ,  dans  ces  animaux  ^  il  paroît  que  la  tendrefie 
fuccede  à  la  févérité ,  &  que  ce  n'en  qu'avec  peine 
qu'ils  puniflent  leurs  femelles  ou  leurs  petits.  Les 
jeunes  mâles  vivent  pendant  quelque  temps  dans  le 
lein  de  la  famille ,  &  la  quittent  lorsqu'ils  font  adultes 
&  aiTez  forts  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  quelq[ues 
femelles  dont  ils  fe  font  fuivre ,  &  cette  petite  troupe 
devient  bientôt  une  famille  plus  nombreufe  ;  tant  que 
la  vigueur  de  l'âge  dure  &  qu'ils  font  en  état  de 
îouir  de  leurs  femelles^  ils  les  régifTent  en  maîtres 
&  ne  les  quittent  pas  :  mais  lorfque  la  vieillefle  a 
diminué  &  éteint  leurs  défirs  ,  ils  les  abandonnent 
&  fe  retirent  pour  vivre  folitaires. 

L'ennui  ou  le  regret  femble  les  rendre  plus  féroces; 
car  ces  vieux  mâles  retirés  ne  témoignent  aucune 
crainte,^  &  ne  fiiient  pas,  comme  font  quelquefois 
les  autres,  à  l'afpeâ  de  l'homme;  ils  grondent  en 
montrant  les  dents ,  &  fe  jettent  même  avec  audace 
fur  celui  qui  ofe  les  attaquer ,  fans  jamais  reculer  ni 
fuir  y  en  forte  qu'ils  fe.  laiffent  tuer  plutôt  que  de 
prendre  le  parti  de  la  retraite. 

Ces  animaux  ont  plufieurs  cris  différens  ,  tous 
relatifs  aux  circonflances  ou  aux  payions  qui  les 
agitent  ;  lorfqu'ils  font  tranquilles  fur  la  terre ,  on 
dïftingue  aifément  les  femelles  &  les  jeunes  d'avec 
les  vieux  mâles,  par  le  fon  de  leur  voix,  dont  le 
mélange  refTemble  de  loin  aux  bêlemens  d'un  trou- 
peau compofé  de  moutons  &c  de  veaux  ;  quand  ils 
IbufFrent ,  ou  qu'ils  font  ennuyés ,  ils  beuglent  ou 

mugiiTent , 
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mitgîffent  ,  &  lorfqu'ils  ont  été  battus  ou  vaincus^ 
ils  gémîlTent  de  douleur  ;  dans  les  combats  ils  rugif* 
fent  &  frémiffent  comme  le  lion ,  &  après  la  viâoire 
ils  font  un  petit  cri  aigi|  qu'ils  réitèrent  pluiieurs  fois 
de  fuite. 

Quand  les  durs  marins  fortent  de  Teau,  ils  fecouent 
tout  le  corps ,  fe  frottent  la  poitrine  ,  fe  grattent 
&  arrangent  ce  qu'ils  peuvent  de  leurs  poils  à  Taide 
de  leurs  pieds  de  derrière  ,  qui  font  palmés*  Lorf- 
qu'ils font  couchés  à  quelque  abri  au  foleil ,  ils  élèvent 
les  pieds  de  derrière  en  haut ,  &  les  remuent  fans 
cefTe ,  comme  les  chiens  remuent  la  queue  :  ils  fe 
couchent  tantôt  fur  le  dos,  tantôt  fur  le  ventre, 
tantôt  tout  le  corps  plîé  en  cerclé.  Quelque  profond 
que  foit  leur  fomnieil ,  avec  quelque  précaution  qu'un 
homme  puiffe  marcher  vers  eux ,  même  à  une  cer- 
taine diftance,  ils  s'en  apperçoivent  &  s'éveillent; 
Eft-ce  leur  odorat  ou  leur  ouïe  qui  les  avertit  ?  c'eft  ce 
qu'on  n'a  pas  encore  découvert. 

Ces  animaux  ne  marchent  pas  auifi  lentement  que 
la  conformation  de  leurs  pieds  fembleroit  l'indiquer; 
on  affure  qu'il  faut  même  être  bon  coureur  pour  les 
atteindre  ;  ils  nagent  avec  tant  de  célérité  qu'ils  peu- 
vent parcourir  près  de  deux  mi|les  d'Allemagne  par 
heure.  Lorfqu'ils  féjournent  ou  qu'ils  s'amufent  près 
du  rivage,  ils  font  dans  l'eau  différentes  évolutions; 
tantôt  ils  nagent  fur  le  dos  &  tantôt  fur  le  ventre  ; 
ils  paroiffent  même  affez  fouvent  fe  tenir  dans  une 
fituation  prefque  verticale  ;  ils  fe  roulent  ,  ils 
•plongent,  ils  s'élancent  quelquefois  hors  de  l'eau 
à  la  hauteur  de  quelques  pieds;  dans  la  pleine 
mer,  ils  fe  tiennent  prefque  toujours  fur  le  dos, 
fans  néanmoins  élever  leurs  pieds  de  devant , 
mais  feulement  ceux  de  derrière,  qu'ils  portent  de 
temps  en  temps  au^-deffus  de  l'eau.  Ges  animaux 
peuvent  demeurer  affez  long-temps  dans  Teau,  parce 
qu'ils  ont  le  trou  ovale  un  peu  ouvert.  Ils  prennent 
Tome  IX.  y  y 
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au  fond  de  la  mer  les  crabes  ^  divers  autres  aruftacee^ 
^  des  coquillages  dont  ils  fe  ttourriiTent  lor%ue  le 
poiflbn  leur  man^e* 

Nous  avons  dé]à  expofé  que  Vours  marin  n'a  avec 
Vours  umjlrc  de  reflemblance  que  dans  le  fquelette 
de  ia  tête  &  dans  la  forme  de  la  partie  antérieure 
du  corps ,  qui  eil  épaiiTe  &  charnue.  La  tête ,  dans 
foti  état  naturel  ^  eft  revêtue  d'une  pannicule  graifleufe 
d'un  pouce  d'épailSeur  ^  ce  qui  la  fait  paroitre  beau- 
coup plus  ronde  que  celle  de  Vours  de  terre  ^  mais 
loriqu'on  l'a  dépouillée  de  fa  graifie ,  cette  tête  ,  par 
fa  charpente  ofieufe ,  eft  très  -  refTemblante  à  celle 
de  Vours  Je  terre.  Du  refte  la  forme  de  ces  deux  ani^ 
maux  eft  très-différente  ;  le  corps  de  Vours  marin  eâ 
fort  mince  dans  fa  partie  poftérieure ,  &  devient  pref-^ 
que  de  ngure  conique  depuis  les  reins  jufqu'auprès 
de  la  queue  ,  qui  n'a  que  ^  deux  pouces  de  longueur  : 
fes  oreilles  ont  un  pouce  &:  demi ,  font  pointues ,  comi- 
ques ,  droites  ^  liffes  &  fans  poil  à  l'extérieur  ;  elles 
ne  font  ouvertes  que  par  une  iénte  longitudinale, 
que  l'animal  peut  refferrer  &  fermer  lorfqu'il  fe  plonge 
en  entier  dans  l'eau  :  les  yeux  font  proéminens  6c 
gros  à  peu  près  comme  <^eux  du  bœuf ,  Tiris  en  ed 
noir;  ils  font  garnis  de  cils  &  de  paupières^  &  dé-» 
fendus  comme  ceux  des  phoques  ^  par  une  membrane 
qui  prend  naiitance  au  grand  angle  de  l'œil ,  &  qui 
peut  le  recouvrir  à  la  volonté  de  ^animal. 

Vours  marin  a  la  gueule  garpie  de  mouitaenes  dont 
les  foies  font  longues  de  cinq  à  iix  pouces  ;  la  ïevre 
fupérieure  déborde  Finférieure  d'un  pouce  &  demi  , 
&  la  diftance  entre  les  deux  lèvres  ^  lorfque  la  gueule 
cft  ouverte ,  eft  d'environ  quatre  pouces  :  les  dents 
font  très-pointues  &  difpofées  dans  chaque  mâchoire 
de  manière  que  la  pointe  de  chacune  côrrefpond  exac- 
tement à  l'intervalle  qui  fépare  l'extrémité  des  autres;. 
Il  y  en  a  trente-fix  en  tout ,  vingt  à  la  mâchoire  fupé^ 
rieure  &  feize  à  l'inférieure  ^  favoir  ^  d^s  U  mâçhoite 


rupérieuî^ ,  quatre  dents  incifives ,  divifées  éh  deux 
pointes  à  leur  extrémité  ;  deux  canines ,  iine  de  chaque 
çôté^  le{quelle$  font  courbées  en  dedans;  deux  autres 
dents  canines  bu  déferifes  très-aiguës ,  une  de  chaque 
côté  ;,  c'eft  avec  celles-ci  que  ces  animaux  fe  dechi-^ 
rent  &  fe  bleffent  cruellement;  fix  autres;  dents  dé 

.  chaque  côté^  qui  font  aiguës  comme  toutes  les  autres  j' 
&  qui  occupent  la  place  des  molairesi  Danis  la  mâ- 
choire inférieure i  il  y  a,  comme  dans  la  fupérieurej 

*quatre  dents  incifives  fur  le  devant  de  la  mâchoire  ;  deux 
canines  feulement»  une  de  ichaqiie  côté;  elles  font 
tranchantes  fur  la  face  intérieure ,  &c  longues  dé  plus 
d'un  pouce  :  Vèurs  marin  s'en  fert  dans  les  combats 
comme  les  ianglierS  fe  fervent  de  leurs  défenfes;  cinq 

^  dents  de  chaque  côté ,  qui  font  pointues  te  qiix 
tiennent  la  place  des  dents  molaires; 

Les  ouTs  marins  &  lies  lions  marins  ont  iih  càràâèfé 
qui  les  diftingue  de  tptis  les  autres  animaux,  c'eft  \i 
forme  particulière  de  leurs  pieds  :  ils  font  aririés  d'une 
membrane  ou  nageoire  ^  qui  dans  les  pièdis  de  devant 
réunit  les  doigts  en  uhe  feule  maffe,  tandis  que  dans  ceux 
de  derrière  »  les  doigts  quoique  unis  par  ilne  na^ 
geôire  ^  reftent  diftinÛs  à  peu  près  comme  dans  les 
oifeaux  palmipèdes  :  les  pieds  de  devant  fervent  à 
l'animal  à  marcher  fiir  la  terre  j  ceux  de  derrière  né 
lui  font  utiles  que  pour  nager  «:  fe  gratter  ;  il  traîné 

*  après  lui  ces  derniers  comme  des  inembres  hiiifibles 
fur  là  terre  ;  car  ces  parties  dé  l'àrrierè  du  tôrps  r a-^ 
îuaffent  &  accumulent  fous  fon  ventre  du  fable  &  dé 
la'vafe  en  fi  grande  quantité  ^  qu'il  eft' oblige  de  mar-? 
cher  circuiairement  ;  par  cette  même  raifon ,  il  hé  peut 

Î;rimper  fur  les  rochers.  Les  pieds  antérieurs  qui  font 
ongs  d'environ  deux  pieds  fûf  fept  à  huit  pouces 
de  large ,  paroiffént  eh  entier  hofs  dé  la  peau  ^  & 
font  couverts  de  poil ,  à  l'eXceptioii.  du  carpe ,  du 
tnétacarpe  &  des  doigts  dont  la  peàu  eft  noife,  nue^' 
ii€e  à  la  partie  fupéri^urç  ^  ridée  à  la  paftie  inf 
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férieure  :  11  y  a  cinq  doigts  armés  d'ongles  à  cîiaqiîe 
pied;  le  pouce  eft  le   plus  long  de    tous  ,  &    les 
diiatre  autres  vont  toujours  en  diminuant  de  longueur; 
il  y  a  trois  phalanges  au  pouce  &  au  fécond  doigt, 
quatre  au  troifieme  &  au  quatrième ,  &  deux  feule- 
ment au  cinquième.  Les   pieds   pofîérieurs  ont    au 
moins  vingt  pouces  de  longueur  :  le  tarfe  &  le  mé- 
tatarfe  font  feulement  couverts  de  poils  :  il  y  a  auffi 
cinq  doigts  armés  chacun  d'un  ongle  oblong,  aigu, 
convexe  en  deffus  &  concave  en  deffous  ;  les  ongles 
du  pouce  &  du  doigt  extérieur  font  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  des  autres  doigts  :  ces    doigts  font 
courts  comme  ceux  des  pieds  de  devant  ;  le  cinquième 
eft  beaucoup  plus  court    que  les  quatre  autres,   & 
le  pouce  d'un  tiers  plus  large  ;  il  n'a  que  deux  pha- 
langes ,  mais  les  quatre  autres  doigts  en  ont  chacun  trois. 
La  femelle  n'a  que  deux  mamelles  fituées  près  de 
la  vulve.  Le  mâle  a  la  verge  longue  de  dix  à  onze 
pouces  ;  elle  contient   dans    fa  partie  antérieure  un 
os  d'environ  cinq  pouces  de  longueur  &  femblable 
à  celui  qui  fe  trouve  dans  la  verge  de  la  faricovienne. 
Les  ours  marins  ont  le  poil  hériffé  ,  épais  &  long  ; 
il  eft  de  couleur  noire  fur  le  corps,  &  jaunâtre  ou 
rouflatre  fur  les.  pieds  &  les  flancs:  il  y  a  fous  ce 
long  poil  une  efpece  de  feutre;  c'eft  un  fécond  poil 
plus  court  &  fort  doux ,  qui  eft  auffi  de  couleur 
rouflatre;  mais  dans  la  vieillefle,  les  plus  longs  poils 
<jeviennent  gris  ou  blancs  à  la  pointe ,  ce  qui  les  fait 
paroître  d'une   couleur  grife  un  peu  fomhre.   Nous 
ayons  dit  plus  haut  que  les  femelles  différent   telle- 
ment des  mâles  par  la  couleur  &  par  la  grandeur , 
qu'on  feroit  tenté  de  les  prendre  pour  des  animaux 
d'une  autre  efpece;  leurs  plus  longs  poils  varient,  ils 
font  tantôt  cendrés  &  tantôt  bigarrés  de  rouflatre.  Les 
petits  foot  dû  plus  beau  noir  en  naifTant  ;  on  fait  de 
leurs  pi^ux  des  fourrures  qui  font  très-eftimées  ;  mais 
dès  le   quatrième  jour"  après  leur  naiflance,  il  y  a 
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du  rouffâtre  fur  les  pieds  antérieurs  &  fur  les  côtés 
du  ventre  :  c'eft  par  cette  raifon  que  l'on  tue  fouvent 
les  femelles  qui  font  pleines  ,  pour  avoir  la  peau  du 
fœtus  qu'elles  portent  ;  parce  que  la  fourrure  des 
fœtus  eft  encore  plus  foyeufe  &  plus  noire  que  celle 
des   nouveaux  nés. 

Pendant  les  neuf  mois  que  ces  grands  animaux 
féjournent  fur  les  côtes  de  Kamtfchatka,  c'eft- à-dire 
depuis  le  mois  d'Août  Jufqu'au  mois  de  Juin ,  ils  ont 
fous  la  peau  une  pannicule  graiffeufe  de  près  de  quatre 
pouces,  fur  le  corps  ;  .la  graiffe  des  mâles  eft  huileufe 
&  d'un  goût  très  -  défagréable ,  mais  celle  des  femelles 
qui  eft  moins-abondante ,  eft  auffi  d'un  goût  plus  fup- 
portable;  on  peut  manger  de  leur  chair ,  &  celle  des 
petits  eft  même  affez  bonne  ;  tandis  que  celle  des 
vieux  eft  noire  &  de  très  -  mauvais  goût ,  quoique 
dépouillée  de  fa  graiffe. 

Les  plus  grands  ours  marins  des  mers  de  Kamtf- 
chatka  pefent  environ  huit  cents  livres  ,  &  leur 
.  longueur  n'excède  pas  huit  à  neuf  pieds  '^  il  en  eft 
de  même  de  ceux  qui  fe  trouvent  à  la  Terre  des 
Etats  &  dans  plufieurs  Iftes  de  Phémifphere  Auftral  y 
cil  les  Voyageurs  ont  reconnu  ces  mêmes  animaux  ^ 
&  en  ont  obfervé  d*autres  beaucoup  plus  petits.  Ces 
petits  oUrs  marins  reffemblent  entièrement  aux  grands  , 
tant  par  les  couleurs  du  poil  &  la  forme  du  corps, 
que  par  les  mœurs  &  les  habitudes  naturelles*  Il 
paroît  feulement  qu'étant  beaucoup  plus  petits,  ils 
font  à  proportion  plus  timides  que  les  grands» 

Les  Kamtfcbadales  attaquent  &  bleffent  dans  l'eau? 
les  ours  marins  avec  une  efpece  de  javelot  troué, ^ 
dont  le  fer  abandonnant  le  bois ,  refie  dans  le  corps 
de  ranimai  ;&  comme  il  y  entre  de  biais,  il  n'en  peut 
fortir  :  le  fer  eft  arrêté  à  ime  corde  plus  fprte  ,  dont 
les  pêcheurs  tiennent  l'autre  extrémité.  L'animal  hleffé 
fuit  avec  la  vîteffé  d'une  flèche ,  entraîne  avec  lui  la 
barque ,  jufqu'à  ce  (jiie  fatigué  par  fa  courfe  &  épuifê 
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par  la  perte  de  fon  {àng>  il  s'arrâte  :  dans  ce  moment 
les  pêcheurs  tirent  à  eux  la  corde ,  percent  Vours  ma^ 
rin  de  leurs  lances  y  &  s'il  fait  quelques  mouvement 
pour  renverfer  la  barque,  on  lui  coupe  les  pieds 
<ie  devant  avec  une  hache.  Ils  s^attachent  particuliè- 
rement aux  femelles  qui  viennent  de  mettre  bas  au 
printemps ,  &  aux  individus  les  plus  jeunes  parmi  les 
inâles. 

On  voit  un  petit  ours  marin  dans  le  Cabinet  de 
M.  Gigoe  ifOrcy ,  à  Paris  :  c  eft  le  même  individu 
que  par  erreur  nous  9vioi\s  décrit  dans  la  précédente 
çdition  9  fous  le  nom  de  phocas  noir. 

Ours  de  Mer.  Nom  donné  à  un  cniftacée  fans 
piquans ,  que  l'on  pêche  en  ^alachie  ^  en  Bulgarie  ^ 
f  n  Servie  :  c'efi  le  même  qu'on  appelle  à  Naples  &  à 
Mefline,  meffacara. 

Ours  noir  des  Groënlandois  (  le  grand  )•  Voyc:^i 
VanicU  Mamant. 

OURSE.  Nom  de  deux  conflellations  voifines'du 
pôle  Septentrional ,  l'une  portant  le  nom  de  grande 
Qurji  y  l'autre  celui  de  petite  Ourfe  ;  cette  dernière  eft 
celle  oii  fe  trouve  VctoUc  Polaire ,  ainii  nommée  parce 
qu*elle  n'eft  qu'à  deux  degrés  du  Pôle.  Suivant  Ptoîo^ 
mie  9  la  grande  Ourfe  eft  compofée  de  trente^cinq  étoiles. 

OURSIN  DE  Mer  ,  Bouton  ou  Châtaigne  de 
Mer  ,  ou  Hérisson  de  Mer  ,  Echinus  marinus.  C'eft 
un  genre  de  coquillage  multivalve ,  de  forme  voûtée  ^ 
plus  ou  moins  convexe ,  ronde ,  ovale ,  à  pans  plus 
Ou  moins  réguliers  ,  quelquefois  aplatie  &c  toute 
unie  \  d'autres  fois  mamelonnée  &  élevée.  Uour/ia 
eft  compofé  d'une  quantité  prodigieufe  de  pièces  de 
rapport  à  iututes  ,  fragiles  &c  couvertes  de  pointes 
fort  nombreufes,  aflez  femblables  en  cela  ôc  pour- 
la  forme ,;  à  l'enveloppe  des  châtaignes  ;  ces  pointes 
tombent  fouvent ,  mais  long-temps  après  h  mort  de 
l'animal ,  &  laiftent  alors  à  découvert  les  apophyfes 
^  les  petits  trous  fans  nQmtjre  dont  la  coquille  çft 
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couverte  ;  l'appareil  avec  lequel  çft  formé  cet  animal 
çft  merveilleux. 

Ce  ver  teftaeée  ou  coquillage  eft  fort  connu  fur 
le  bord  des  mers  ,  &  particulièrement  fur  les  côtes 
de  la  Méditerranée  :  il  y  en  a  de  noirs  ,  de  verts  , 
>  de  rouges ,  de  purpurins  ou  violets  ;  maïs  ces  cou- 
leurs s^lterent  après  la  mort  de  l'animal  :  le^  uns 
habitent  les  bords  des  mers  ,  d'autres  vivent  en  haute 
mer  :  leurs  piquans  font  plus  ou  moins  gros  &  plus 
ou  moins  longs  ;  les  \ms  font  obtus  ,  d'autres  très- 
pointus  &  plus  x>\x  moins  durs  ;  auffi  voit- on  des 
cur/ins  qui  ne  font  revêtus  que  de  petites  pointes  fem- 
blâ)les  au  poil  des  animaux ,  tandis  que  d'autres  ont 
des  pointes  fort  grande^en  formée  de  baguettes.  Ces 

Siquans  font  ou  ronds ,  ou  triangulaires ,  eh  général 
e  différentes  configurations ,  félon  Tefpece  ^ourfin  ; 
mais  tous  font  aflez  durs  &  fe  caflent  net.  Suivant 
quelques  Auteurs ,  ce  font  Içs  feules  fprce$  motrices 
de  l'apimal ,  ils  lui  fervent  de  pieds  ;  &  quand  il 
veut  fe  transporter  d*un  lieu  à  un  autre ,  il  s'appuie  fur 
ces  pointes  mobiles  dans  leurs  charnières  ,  &  tourne 
quelquefois  fur  lui'^même  &  plus  fouvent  fur  le  plaiî 
de  pofition  de  fa  bouche  :  fon  mouvement  progreflif 
dans  une  eau  profonde  eft  quelquefois  fi  >  prompt  ^ 
qu'alors  il  devient  très-difficile  de  l'attraper.  M.  db 
Réàumur  eft  le  premier  qui  nous  ait  donné  une  idée 
exaâe  du  fquelette  de  l'animal ,  §ç  qui  ait  tâché  de 
développer  la  mécanique  finguliere  de  fon  mouvement 
progreflif.  yoye[\QS  Mémoires  de  VAcad.  des  Sciences^ 
année  ifi%.  Confultez  auffi  l'Ouvrage  de  Janus  Ptancus. 
Ce  qui  fert  de  tête  aux  ourjins  eft  en  général 
placé  au  centre  inférieur  ,  c*eft  la  partie  concave 
(  rarement  plane  ) ,  qui  eft  toujours  vers  la  terre; 
mais  fa  partie  par  oh  ils  vident  leurs  excrémens  & 
pondent  leurs  œa& ,  eft  en  deflus  ^  quelquefois  auffi 
en  deftbus  près  de  la  bouche  même»  Cet  animal  a 
cinq  dçnts  ài|^ës  &  viûbles ,  creufes  en  dedans  t 
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fonnant  des  ofielets  pointus ,  dont  l'affemblage  îimté 
la  figure  d'une  lanterne  (  auffi  Tappelle-t-on  la  lanumt 
JCArifiou  ) ,  &  entre  lelquels  efl  un  petit  niorceau  de 
chair  qui  lui  fert  de  langue  y  &  auquel  eft  attaché 
le  goiier  ,  enfuite  le  ventre  dlvifé  en  cinq  parties  ; 
de  forte  que  Ton  diroit  que  Vourjin  a  pluiieurs  ven- 
tres répares  les  uns  des  autres  &  pleins'  d'excrémens  ; 
mais  ils  dépendent  d'un  feul  ventricule  ^  &  tous  fe 
terminent  à  un  boyau  culier  :  ainii  les  ourjîns  n'ont 
communément  que  deux  ouvertures  proprement  dîtes , 
dont  l'une  eft  la  bouche ,  &  l'autre  l'anus^ 

Les.  ourfins  n'ont  point  de  chair  vers  le  ventre 
comme  au  reile  du  corps  ;  leurs  œufs  font  attachés 
aux  cinq  pans  ou  parois  ou  lobes  intérieurs  de  la 
coquille  en  grand  nombre.  Les  ourfins  font  tous  bons 
à  manger  ;  leur  couleur  eft  rouge  étant  cuits  ;  ils  ont 
le  goût  des  écrevifles  ,  fur-tout  ceux  de  la  Méditer- 
ranée. 

On  prétend  avoir  obfervé  que  ces  animaux  pré- 
fagent  la  tempête ,  &  qu'ils  coulent  à  fond  pendant 
l'orage ,  en  s'attachant  aux  plantes  de  fond  de  la 
mer  ou  à  d'autres  corps  ,  avec  des  filets  gonflés  par  le 
bout ,  d'une  efpece  de  glu  ou  de  fubftance  affez  fem- 
blable  aux  cornes  des  limaçons  :  on  a  compté  plus 
de  treize  cents  de  ces  filets  ;  ce  font  autant  de  cor- 
dages dont  l'animal  fe  fert ,  foit  pour  tâter  le  ter- 
rain ,  foit  pour  grimper ,  foit  pour  fe  fixer  ou  pour 
fe  tenir  à  l'ancre  dans  le  fort  de  la  tempête  :  ces  fi- 
lets ou  cornes  que  l'animal  fait  mouvoir  &  agir  en 
divers  fens ,  félon  les  circonftances ,  fortent  par  les 
petits  trous  dont  nous  avons  parlé  :  il  peut  marcher 
la  bouche  en  haut  y  en  bas  &  dans  une  mfinité  d'au- 
tres pofitions.  Dans  la  féance  publique  que  VAca-* 
demie  de  Rouen  tint  le  3  Août  1 774 ,  M.  Dufay ,  de 
Dieppe ,  lut  un  Mémoire  fur  les  ourfins.  Cet  Obfer- 
vateur  décrit  cet  animal  avec  un  appareil  «  plus  nom- 
breux. U  réfulte  qu'un  ourfin  de  quatre  pouces  2c 
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aemï  de  dîaffl€tre ,  fur  trois  pouces  die  hauteur ,  eft 
formé  de  neuf  cents  cinquante  pièce? ,  parfemées  de 
quatre  mille  cinq  cents  mamelons  ,  dont  chacun  fert 
de  genou  à  une  épine  mobile ,  &  qu'il  eft  perforé  de 
trois  mille  huit  cents  quarante  petits  trous ,  par  les- 
quels pafTent  autant  de  cornes  flexibles  qui  aident 
aux  fenfations  de  l'animal.  Il  eft  à  préfumer  que  les 
petits  ourfins  de  la  même  efpece  ont  leur  coquille 
compofée  d'autant  de  pièces ,  d'autant  de  mamelons  , 
d'autant  d'épines  y  d'autant  de  trous  &  d  autant  de 
cornes  ou  nlets  flexibles  ;  mais  les  ourfins  d'efpeces 
différentes  ne  paroifTent  pas  être  munis  d'un  appareil 
de  pièces  auffi  -  nombreux  :  au  refte ,  on  ne  peut 
u'admirer  la  fymétrie  des  pointes  &  des  mamelons 
e  Vourfin.  M.  d^ArgtnvïlU  dit  avoir  compté  fur  la 
fuperfîcie  d'un  ourfin  de  la  mer  Rouge ,  cinq  divifions 
à  deux  rangs  de  mamelons  9  &  de  grandes  pointes  au 
nombre  de  foixante  -  dix ,  fans  compter  cinq  autres 
rangs  de  petites ,  &  toutes  les  bandes  qui  féparent  les 
rangs  des  mamelons  ,  lefquelles  font  percées  d'une 
infinité  de  petits  trous  par  où  fortent  les  cornes  de 
l'animal  (  tmtacula.  ) 

M.  l'Abbé  Spallaniani  prétend  que  le  mouvement 
des  ourfins  produit  par  les  cornes  eft  continu  &  dure 
long-temps  ;  que  celui  opéré  par  les  épines  ou  piquans , 
quel  qu'il  foit  ,v  eft  toujours  par  fauts  ou  à  diverfes 
reprifes  &  ne  diu-e  que  quelques  momens  :  il  ajoute 
que  Vourfin  paroît  cheminer  en  avant  fans  le  fecours 
de  fes  épines  ,  &  par  la  feule  aâion  combinée  des 
cornes ,  car  il  peut  exécuter  des  mouvemens  difierens 
&  même  contraires ,  quoique  dépouillé  de  fes  épines. 
Journ.  de  Phyf.  &  £Hift.  Natur.  Avril  iy86. 

Dès  que  Vourfin  eft  à  flot ,  il  fait  fortir  fes  cornes 
ou  filets  entre  les  bafes  ou  mamelons  de  fes  pointes  : 
on  apperçoit  auffi  Vourfin  fur  la  grève  par  un  beau 
temps  ;  &  comme  il  eft  fouvent  couvert  de  dix  à 
(douze  pieds  d'eau  ^  on  fe  fert  pour  le  prendre  d'un 
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long  rofeau  entt^ouvert  dans  un  des  bouts  par  uit 
petit  morceau  de  bois  pour  en  écarter  les  parties  ; 
on  l'enfonce  dans  l'eaU ,  on  le  darde  fur  Vourjîn  y  8c 
à  la  place  du  morceau  de  bois  qui  fe  dégage  aifémeot 
de  luitmême ,  Vourjin  s'y  loge  j  alors  on  le  retire  de 
l'eau  :  quelquefois  ,   quand  le  flux  &  le  reflu:sc    eft 
grand ,  on  le  fuit  fur  la  grève  très  -  avant  dans  la 
iner  ;  alots  on  peut  le  prendre  à  la  main  ;  c^s  animaux 
vivent  encore  quelque  temps ,  quoique  hors  de  l'eau. 
On  les  vend  dans   les  rues  de  Marfeille   ,    comme 
l'on  vend  à  Paris  les  huîtres.  Pour  les  ouvrir  on,  a 
une  main  gantée  à  caufe  des  pointes  y  &  des  cifeaux 
à  l'autre  ;  on  les  cerne  tout  autour ,  puis  avec  de 
petits  motceaux  de   pain   taillés   en    carrés   longs  ^ 
comme  quand  l'on  veut  manger  un  œuf  à  la  coque  , 
on  ratifie  avec  ce  pain  la  fubAance  interne  ,    roti- 
jeâtre ,  pleine  d- œiifs  ,  &  on  le  mange  ainfi  affai- 
lonné.   On  en  efl:  dégoûté  dans  les  premiers  jours  ; 
car  rien  ne  reflemble  mieux  à  du  pus ,  que  cet  amas 
d'œufs,  qui  procure  fouvent  un  petit  cours  de  ven- 
tre ;  mais  on  s'accoutume   bientôt  à   ce  mets  ,  qui 
étant  cuit  a  le  goût  des  écreviffes.  On  nomme  l'in- 
térieur de   Vourjin  ,  Mchinus  ôvarius  ,    &   Pextérieur 
Echinus  digisams*  Un  fait   qui   prouve  la   durée  de 
fenfibilité  dans   les   différentes    parties    de  Mourjm  , 
c'eft  que  Ton  voit  tous  les  jours  les  pointes  de  la 
coquille  de  <?e  teftacée  s'agiter  encore  fur  l'affiett€ , 
tandis  que  l'animal  efl  déjà  avalé  :  au  refte  cette  fen- 
fibilité ,  ^ette  expanfîon  de  vie  fe  font  obferver  dans  les 
înfeftes  &  fur-tout  dans  \t  polype ,  qui  fe  reproduit  en 
raifon  même  des  mutilations  qu'il  éprouve. 

Les  ourjins  de  la  mer  Rouge  font  plus  épais  que 
ceux  de  la  Méditerranée  ;  ceux-ci  font  d'un  meilleur 
goût  que  ceux  de  l'Océan  &  de  la  Manche. 

})A.  KUin  a  donné  au  public  deux  diflributions 
fynoptiques  de  ces  coquilles  ;  l'une  tirée  de  Vanus  , 
l'autre  de  la  bouch  :  on  peut  y  joindre  celle  tiréft 
de  la  figvire  extérieure  de  la  coquille. 


■ 
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Voici  les  efpeces  principales  des  ourfins  &  les  enir 
i^oits  oii  on  les  trouve. 

r*^  Les  ourfins  d^  forme  hémifphérîque  ou  fphlt 
ToîdaU  y  nommés  turbans  (  cidar^s  )  9  à  fommet 
élevé,  à  bouche  arrondie  &  fituée  aii  milieu  de  la 
bafe ,  qui  eft  un  peu  convexe,  à  grands  &  petits 
colures  y  chargés  d'apophyfes  nombreufes  en  forme^  d^ 
grains  de  millet  :  ûs  poiptes  font  fines  conune  des 
aiguilles  ,  bien  rondes  ou  flriées  ;  tel  eft  le  turbar^ 
piilliaire,  11  y  eq  a  de  différentes  couleurs ,  rougeâtres , 
verdâtres  ,  violets ,  d'un  gris  -  cendré  ,  quelquefois 
Textrémité  des  pointes  eft  blancl^  ;  ils  fe  trouvent 
dans  nos  mers.  Les  turbans  à  panneaux  ont  les  cot 
Jures  marbrés  ou  nues  de  çouleiu:  rofe ,  de  verdâtre 
&  de  brun«  Ceux  à  bouche  décagone  font  un  peu 
anguleux  ;  tantôt  ce  font  les  grands  colures  qui  font 
élevés ,  tantôt  ce  font  les  petits  ;  tçl  efl  le  turban 
turc.  Ceux  dont  les  apophyfes  font  un  peu  grandes  , 
^'appellent  turbans  à  grains  de  petite  vérole.  Celui  que 
l'on  nomme  V artichaut  o\\  le  chardon  >  a  de  grands 
piquans  aplatis  en  forme  de  fpatule  ou  de  pignons  dç 

Eommes  de  pin  ,  fe  recouvrant  mutuellem€i;it  &  nç 
liftant  voir  que  leurs  extrémités  en  petits  pentagones  ; 
la  bafe  de  ces  ourfins  eft  aufli  hériftée  de  petites 
pointes.  Vourfin  digité  eft  hérifte  de  gros  piquans  e^ 
fonne  de  pieux  de  palifTade  ou  de  doigts ,  cendrés , 
rayés  y  ers  le  bout  &  par  zones  de  fauve  clair ,  longs , 
arrondis ,  finiflant  en  tiersrpoint  :  on  voit  à  la  bafe 
d'autres  pointes  plus  petites  en  forme  de  fpatule  ;  on 
çn  voit  dont  Içs  piquans  font  en  lames  d'épée ,  trianr 
gulaires  &  verdâtres.  Le  turban  à  mamelons  a  les  apor 
phyfesi  fçparées  les  unes  des  autres  par  des  bandes 
onduleufes  dont  les  bprds  font  ordinairement  en  fili- 
grane 9  ainfi  qu'on  le  vpit  bàen  dans  le  turban  maure 
^ont  les  piquans  font  pyramidaux  ,  ftriés  dans  leur 
longueur  &  forés  par  le  bout  ;  ces  derniers  oiirfin^ 
flç  ie  fi'QyrVept  guçre  que  dans  les  parages  des  Inde^ 
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1.^  Les  ùurjîns  de  forme  ovoïde ,  ichancree  JCun 
céti  j  à  bafe  un  peu  aplatie  &  à  partie  fupérieure 
un  peu  fiUonnée  y  nommés  pas  de  poulain  ,  barilUes  y 
cours  marins  (^fpatagi  ).  Ils  font  ornés  en  deffus  d'une 
efpece  d'étoile  imitant  une  fleur  à  cinq  pétales  ra- 
battus f  quatre  defquels  font  bordés  d'une  double  ou 
qiiadniple  rangée  de  petits  trous  ,  femés  dans  le 
refie  d'apophyfes  inégales  &  peu  faillantes  :  la  bouche 
cft  près  de  la  circonférence. 

3,®  Les  ourjins  de  forme  ovoïde  fans  echancrure  ^ 
&  fort  convexe  depuis  la  bouche  jufqu'à  la  pointe 
tronquée  :  on  les  nonlme  ceufs  marins  (  hriffi  ).  On 
y  diftingue  quatre  larges  filions  partant  d'une  cavité 
garnie  de  quatre  trous ,  ornés  chacun  de  quatre 
rangées  de  petits  trous  ,  6c  entourés  d'un  autre  fiUon 
trèb- léger:  ^es  apophyfes  font  comme  autant  de  pe- 
tites femences  de  perles ,  &  les  pointes  font  capillaires  : 
la  couleur  de  ces  oiirjins  eft  ordinairement  d'un  gris 
ou  blanc  fale  :  le  contour  de  quelques  -  uns  femble 
repréfenter  cinq  battions  avec  leurs  flancs  &  leurs 
courtines  qui  correfpondent  à  une  étoile  à  cinq  rayons 
qui  fe  voit  fur  le  dos  :  ces  ourfîns  font  communs 
dans  le$  mers  des  Indes. 

4.^  Les  our/ms  à  pans  irréguliers  ,  de  forme  large 
&  peu  bombée ,  &  ornés  dans  leur  partie  convexe 
d'une  efpece  de  fleur  à  cinq  pétales,  nommés /'^vois 
ou  boucliers  (  fiuta  ).  Leur  bafe  eft  concave  ;  la 
robe  eft  femée  de  petits  cercles  creux  dans  lefquels 
font  les  apophyfes  ;  les  cinq  dents  molaires  font  dou- 
bles :  ces  ourjîns  font  plus  communs  aux  parages  de 
l'Amérique  ,  qu'ailleurs. 

5.^  Les  ourjins  de  forme  aplatie  ^  ornés  dans  leurs 
deux  faces  de  cinq  feuilles ,  quelquefois  percés  de 
plufieurs  trous  oblongs  ;  on  les  nomme  gâteaux  ou 
beignets  (  placentœ  ).  L'efpece  nommée  le  pain  ctépicc 
eft  percée  'de  part  en  part  de  plufieurs  larges  fentes; 
la  bouche  eft  au  centre  ^  &  l'anus  près  de   la  troi« 
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fieme ''partie  de  Taxe  ;  fes  pointes  font  capillaires  , 
de  couleur  grife:  ces  coquillages  fe  trouvent  dans  les 
deux  Indes. 

6.®  Les  ourjîns  appelés  rotules  (  rotula  ) ,  ont  la 
même  forme  que  les  précédens  ;  mais  plus  8e  la 
moitié  de  la  circonférence  eft  rayonnée  ou  dentée 
en  forme  de  roue ,  tandis  que  Tautre  moitié  eft  en* 
tiere  &  arrondie.  L'efpece  appelée  ourjin  foLdrt  a 
douze    rayons  dans  la    moitié  de    fa  circonférence. 

Lorfqu'on  veut  conferver  des  ourjins  pour  les  Ca- 
binets œs  Curieux ,  il  faut  auffi-tôt  qu'ils  font  fortis 
de  la  mer,  les  faire  tremper  dans  Peau  douce  pen- 
dant quelques  heures ,  enfuite  les  laiffer  fécher  fan^' 
les  vider ,  afin  d'en  conferver  les  mâchoires  &  de  né 
rien  défigurer,  La  plus  grande  partie  de  fa  fubftance 
intérieure  qui  n'eft  que  gélatineufe ,  s'évapore ,  &  l'au- 
tre fe  deffeche:  il  importe  d'en  hâter  îadefficatlon, 
avant  que  la  putréfaâion  attaque  les  membranes  qui 
foutiennent  les  pointes  dont  l'animal  eft  hérifle,  ce 
qui  caufe  leur  chute  :  jyour  éviter  cet  accident  , 
M.  Mauduyt  confeille  de  faire  promptement  fécher 
ces  animaux  au  grand  foleil  ou  dans  un  four  dont 
la  chaleur  foit  très-douce  ;  il  faut  enfuite  les  tenir 
dans  des  lieux  bien  fecs.^ 

Oursins  de  mer  fossiles  ,  Echinites.  Ce  font  les 
mêmes  coquilles  multivalyes  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  devenues  foffiles  par  la  réceffion  àts  mers  qui 
couvroient  autrefois  les  lieux  oîi  Ton  en  trouve  pré- 
fentement.  Il  y  a  de  ces  foftiles  qui  font  mutilés  ou 
qui  ont  changé  de  nature  ;  l'on  en  trouve  qui  font  d  une 
nature  fpatheufe^  d'autres  font  changés  en  filex,  & 
ont  confervé  leur  forme  &  leurs  caraâeres  primitifs. 
On  diftingue  encore  fur  ces  coquilles ,  les  futures  , 
les  petites  éminences  ^  les  milliers  de  petits  trous  » 
les  efpeces  de  gravures  autour  des  mamelons  y  dont 
il  eft  parlé  dans  Varncle  des  OuRSiNS  vivans.   On 

peut   CQnfttlter  l'Ouvrage  latin   fur  Içs  ou^s^  dç 
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M.  Klein ,  tf adiiit  en  françois  par'M.  Dubois  ^  &l  îtâl 
primé  à  Paris  y   en  1754,  in-S.^ 

On  peut  aiiffi  rapporter  aux  ourfins  joffiUs  j  les 
parties  qui  en  font  iéparées  ^  &  que  Pon  trouvé 
également  dans  la  terre  ,  telles  que  leurs  dtnts  ^ 
leurs  ojJiUts^  leurs  pointes  &  leurs  mamelons. 

Les  pierres  ou  pointes  judmques  font  aufli  des 
dards  foffiles  à^ourfins.  Voyez  Pierre  Judaïque* 

Les  pointes  (tour/ms  fbilîles  &  ordinaires  ,  font 
des  baguettes  pierreufes  ^  communément  fpatheufes  , 
cylindriques  ^  liffes  ou  ftriées  j  de  différentes  gran-* 
deurs  ,  &  différemment  configurées  par  le  fomimetè 
Foye[  Oursin  de  mer^ 

On  donne  le  nom  àiécuffon  d^ourjin  pétrifié ,  à  ces 
pièces  carrées  ,  ou  de  figure  irréguliere  y  dont  Paf-* 
iemblage  &  la  réunion  compofen(t  la  coquille  de 
Vourfifi  ;  on  en  peut  fouvent  compter  jufqu'à  fix 
cents.  Les  écuffons  orbiculaires  qui  ont  leur  apophyfe  y 
font  les  mamelons  de  Vourfin  mamillaire.  Voyez  Ma-* 

MELONS, 

On  trouve  beaucoup  Sourjms  ou  de  parties  qui 
en  dépendent ,  devenues  foffiles  od  pétrifiées ,  dans 
plufieurs  provinces  de  France  &  d'Angleterre  ,  dans 
les  Pays-Bas  Autrichiens ,  en  SuifTe  ,  &  en  quaa* 
tité  d'autres  contrées* 

.OURSINE.  Efî  le  nom  que  Ton  dorine  à  im  pha'^ 
Une  (  papillon  nofturne  )  qui  provient  d'une  che-* 
nille  toute  velue ,  laquelle  fe  trouve  fur  la  laitue* 

OUTARDE,  pi.  euL  145  ^  Avis  tarda.  Genre 
dV>ifeau  de  pafTage ,  &  dont  on  diilingue  plufieurs 
efpeces.  M.  de  Buffon  qui  a  fait  de  favantes  re- 
cherches fur  les  noms  que  les  Anciens^  les  différens 
Auteurs  &  les  divers  peuples  ont  donnés  à  cet  oî- 
feau ,  dit  que  Votis  des  Grecs ,  &  non  Yotus  ,  efè 
notre  outarde^  que  c'efl  Vavis  tarda^ de  Pliru  :  qu'elle 
n'efl  ni  le  tetrix  ^Arifiote  ,  ni  le  tetrax  du  poëte 
Kemejîantis  ^  ni  U  tetraa  alter  de  Pline ,  &  ^nm  qu^ 


^• 
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t^eft  le  JiarJa  &  non  le  Jlarna  des  Italiens  :  c'eu 
Votardc  de  THift.  de  TAcadémie;  Vojlarde^  houtardt  ^ 
bifiardc  de  Belon;  en  Allemand ,  tràpp  ;  énPolonois^ 
drap  ;,  en  Angtois  ,  hujlard ,  ^arda. 

\joutardc  vulgaire  ou  la  grande  outarde  ^  eft  le  plus 
grand  oifeau  de  terre  qui  foit  propre  à  l'Europe  t 
elle  a  trois  doigts  devant ,  dénués  de  membranes  f 
point  de  doigt  de  derrière  ni  d*ergot  :  fes  doigts  fort 
courts  ;ies  ongles ^  larges^  de  figure  ovale,  &  con-^ 
vexes  par  deflbus  comme  par  deffus  :  la  partie  ïtk^ 
férieure  des  cuifles  eft  dénuée  de  plumes  ;  le  bec  en  cône 
courbé ,  ou  femblable  à  celui  des  oifeaux  gallinacées^ 

U  outarde  a  trois  pieds  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  ;  fon  envergure  eft  de  fix  pieds  huit  pouces  s 
cet  oifeau  eft  en  général  très-charnu  ;  il  a  le  cou 
très-gros ,  le  devant  de  la  poitrine^  arrondi  ,  ample 
&  chargé  de  mufales  tfès-forts;  il  eft  aftez  haut 
monté  fur  jambes  ;  les  cuifles  font  fort  pleines  &^  très^ 
mufclées.  MM.  de  l'Académie  ont  donné  l'anatomie 
de  cet  oifeau  (  Hiji,  de  tAcad.  Tom.  lîl  ^  pari.  11^ 
pag.  101  &  fuiv.  ).  Voutarde  a  la  tête  ,  la  gorge  & 
le  cou  d'un  cendré^clair  ;  à  la  bafe  de  la  mandibule 
inférieiu-e ,  naiftent  de  chaque  côté ,  dans  le  mâle  ^ 
de  longues  plumes  eftîlées ,  à.  barbes  longues  &  défu«- 
nies ,  d'un  cendré- clair  ;  le  tour  des  yeux  eft  d'un 
blanc  rouflatre  :  le  plumage  fupérieur  eft  varié  ,de 
brun-noirâtre  &  de  fauve ,  par  taches  &c  par  bandes 
tra/ifverfales  fur  un. fond  rouflatre;  le  plumage  in- 
férieur eft  d'un  blanc  très-foiblement  lavé  d  une  teinte 
fauve  :  le  duvet  de  toutes  les  plumes ,  eft  d*un  rouge 
qui  tire  fur  la  couleur  de  rofe-vive  ;  chaque  aile  eiî 
compofée  de  vingt-fix  pennes  ;  les  barbes  extérieures 
de  la  troifieme  jufques  &  compris  la  fixîeme ,   font 

Elus,  courtes  que  les  autres;  les  fept  fuivantes  font 
lynches  dans  la  moitié  de  leur  longueur  ,  noirei 
dans  la  dernière  qui  eft  Textrémité;  la  dix-feptieme 
&  la  dix'^huitieme  font  blanchea  &c  taehetées  de  noi^ 


f 


710  O    U    T 

xâtre  &  de  rouflStre  vers  le  bout  ;  les  autres  pennes 
font  blanches  &  variées  de  brun  6c  de  noir  :  la 
queue  eft  compofée  de  vingt  plumes  qui,  avec  la 
couleur  du  deffus  du  corps ,  font  terminées  de  gris- 
blanc  : .  fins  eft  orangé  ;  le  bec ,  gris-brun  :  les  ongles 
font  gris  ;  les  jambes  '&  les  pieds  ,  cendrés  &  couverts 
d'écaillés  fort  petites.  La  femelle  cfft  de  moitié  plus, 
petite  que  le  mâle  ;  fa  gorge  &  les  côtés  de  fa  tête 
font  bnins  ;  le  deftus  de  la  tête  &  du  cou  font  va- 
riés des  mêmes  couleurs  que  le  dos. 

V outarde  eft  granivore ,  mais  elle  vit  auffi  d'herbes 
&  des  feuilles  de  différentes  plantes  ;  quelques  -  uns 
difent  qu'elle  paroît  avoir  un  goût  de  préférence  pour 
la  graine  de  ciguc^ 

En  hivg*  les  outardes  vivent  en  troupes  plus  ou 
moins  nombreufes  dans  les  plaines  ;  ces  fociétés  fe 
défuniffent  en  Avril ,  c'eft  la  faifon  de  leurs  amours: 
elles  font  très-fauvages ,  ou  fi  l'on  veut  très-timides  ; 
on  pourroit  auffi  bien  dire  très-prudentes  :  lorfqu'elles 
font  à  terre,  en  bandes,  il  y  en  a  toujours  quel- 
ques-unes un  peu  éloignées  de  la  troupe  qui  font 
lentinelle  ,  ayant  toujours  la  tête  levée  pour  avertir 
par  un  cri  les  autres  dès  que  quelqu'un  paroît ,  & 
comme  elles  ont  beaucoup  de  peine  à  s'élever  dans 
l'air ,  à  caufe  de  leurs  ailes  courtes ,  elles  s'y  pren- 
nent de  bonne  heure  ,  c'eft-à-dire ,  après  avoir  couru 
un  certain  efpace.  Lorfque  Voutarde  eft  chaffée ,  elle 
court  fort  vite ,  en  battant  des  •  ailes  ,  &  va  quel- 
quefois plufieurs  milles  de  fuite  fans  s'arrêter;  mais 
comme  elle  ne  prend  fon  vol  que  difficilement  & 
lorfqu'elle  eft  aidée,  ou  fi  l'on  veut  portée  par  un 
vent  favorable,  &  que  d'ailleurs  elle  ne  fe  perche 
ni  ne  peut  fe  percher  fur  les  arbres  ,  foit  à  caufe 
de  fa  pefanteur ,  foit  faute  de  doigt  poftérieur  dont 
elle  puiffe  faifir  la  branche  &  s'y  foutenir  :  avec  tant 
de  désavantages  ,  elle  a  tout  à  craindre  ;  auffi  les  le- 
yriers  ^  les  chiens  coiuans  la  peuvent  forcer ,  &  même 

l'attrapent 
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Rattrapent  foiivent  lorfqu'elle  eft  peu  élevée  déterrer 
on  la  chaffe  aufli  avec  l'oifeau  de  proie  ,  &  on  lui 
tend  des  filets;  on  la. prend  encore  à  Thainççôn  ,  ea 
y  attachant  un  morceau  de.  pomme  ou  de  viande  ; 
mais  l'homme  s'en  empare  plus  êicilement  au  fufil  ^ 
fut-tout  quand  pour  approcher  de  cet  oifeau  fans 
l'intimider^  il  s'eft  déguifé  &  couvert  d'une  toile 
peinte  qui  repréfente  foit  un  cheval  y  foit  une  vache 
qui  vont  ar  paifiant ,  à  pas  lents  ^  obliques  &c  tor* 
tueux. 

On  prétend  ^lie  te  genre  dWeaux  d'Europe  eÛ: 
celui  qui  a  le  plus  :  de  rapport  avec  ï autruche ,  que 
les  femelles  ont  au  -  defliis  de  Tovaire  des  teâicules 
at:omme  les  mâles*  On  a  trouvé  fouvent  dans  leur 
cftomac  y  de  petits  «lilloux  qu'elles  avaient  ^  comme 
•l'autruche  >  pour  faciliter  le  broiement  des  graini» 
iqu^elles  mangent» 

Quand  ces  oifeaux  s'accouplent  ^  ils  vont  ordinai"^ 
ïrement  à  Pécart  &  par  couple  ,  poiu*  Jouir  foli- 
rairement  de  leurs  (daifirs.  Quelquefois  des  rivaux  fe 
tlifputent  une  femelle ,  alors  ils  fe  battent  à  toute  ou« 
•trance ,  &  on  trouve  de  temps  en  temps  de  ces  vic^ 
times  dei'amoiir  fur  le  champ  de  bataille.  Le  mâle 
exprime  fes  défirs  à  fa  femelle  ^  en  faifant  la  roue 
ou  l'éventail  avec  fa  queue ,  comme  le  coq-d'Inde  ; 
pendant  qu'il  fe  pavane  ainfi  ^  la  peau  de  deflous  foii 
cou  -s'enfle ,  fe  colore ,  de  même  que  lorfqu'il  entre 
en  fureur.  lis  font  leur  ponte  dans  les  terres  enfe- 
•mencées  ;  ils  ne  conilruifent  pas ,  de  nids  ,  ils  fe  con«- 
tentent  de  creufer  un  trou  en  terre*  La  femelle  y 
dépofe  deux  œufis  ;  ils  font  de  la  même  grofleur  que 
ceux  de  Toie  ^  d'un  brun-olivâtre  pâle ,  tachetés  de 
points  bnins  plus'  foncés*  La  ^onte  fe  fait  fur  la  fin 
de  Mai  ou  de  Juin.  L'incubation  eft  de  trente  jours  : 
la  couveufe  abandonne  fes  œufs,  fi  lorfqu'elle  s'eft 
abfentée  pour  chercher  de  la  nourriture  quelqu'un 
s'eft  approché  de  l'endroit  oii  ils  font  placés  »  ou  û 
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on  les  a  tôuc^îiést  Les  petits  coufent  ;  comme  les 
poulets ,  auili«-tôt  qu'ils  font  ëclos.  Le  cti  des  ou* 
tardes  eft  à  peu  près  ferâblable  à  celui  du  corbeau^ 

Suivant  pluiieurs  Auteurs  ^  on  trouve  les  oiaanks 
en  Syrie ,  dans  la  Libye ,  dans  la  partie  Méridionale 
de  l'Europe  ;  mais  il  paroît  plus  confiant  ^  dit 
M.  Mauduyt  ^  qu'elles  habitent  au  contraire  les  par* 
ties  Septentrionales  de  l'Europe ,  &  que  du  moins 
elles  y  font  plus  nombreufes ,  &  qu'elles  ne  pisiflent 
dans  les  pays  Méridionaux  ou  dans  nos  provinces 
tempérées  que  dans  certaines  circonftances  y  c'efi-à- 
dire,  le  froid  &  la  difette.  Les. contrées  oii  elles 
font  les  plus  iconununes  font  les  Pays-^Bas  »  l'Aile- 
magne  ,  la  Pologne ,  l'Angleterre  ;  il  paroîjt  qu'elles 
paflent  régulièrement  au  printemps  &  en  automne , 
dans  la  Lorraine ,  dans  le  Poitou  &  dans  la .  Cham- 
pagne ,  oïl  dans  la  faifon  convenable  elles  ne  font 
pas  rares  9  fur-tout^  aux  environs  de  Châlons  :  il  pa- 
roît auili  qu'il  en  refte  toujours  quelques  couples 
dans  ces  dernières  contrées ,  &  il  eA  plus  facile  de 
les  prendre  en  temps  de  neige.  « .  La  chair  des  ou- 
tardes y  fur-tout  des  jeunes ,  paâe  pour  être  un  très* 
bon  gibier:  ces  oifeaux  pris  jeunes  fe  font  tm  peu 
à  la  domefticité. 

Petite  Outarde  ou  Canepetiérë  ,  pi.  enL 
25,  le  mâle  ;  10,  la  temelle;  en  Latin,  Otis  nÙMor^ 
improprement  Anas  utmpefiris  vulgb  dicta.  C'eft  la 
cane  pctrau  de  Salerne  ;  m  Berry  ,  caru  petrout.  Cette 
petite  efpece  ai  outarde  a  ,  dit  M.  de  Bi^on ,  tous  les 
attributs  extérieurs  de  la  grande ,  &  même  prefque 
toutes  les  qualités  intérieures ,  le  même  naturel ,  les 
mêmes  mœurs,  les  mêmes  habitudes  ;  il  femble  que  la 
petite  foit  éclofe  dVn  œuf  de  la  grande ,  do^tje  germe 
auroit  eu  moins  de  force  de  développements  Elle  eft  à 
peu  près  de  la  groiTeur  d'un  failan  :  fa  longueur  eft  de 
dix-fept  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  ^  la  queue  ; 
ion  envergure  eft  de  deux   pieds   huit. pouces  £{ 
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demi  Le  mâle  fe  diftingue  de  la  femelle  par  un 
doid>le  collier  bjanc  &:  un  double  collier  noir,  &: 
par  <{uelques  autres  variétés  dans  les  couleurs,  la 
femelle  qui,  à  certains  égards,  a  le  plumage  plus 
brillant  que  le  mâle ,  pond  au  mois  de  Juin ,  trois  ^ 
quatre  &  jufqu'à  cinq  œufs  fort  beaux,  d'un  vert 
luifant;  la  mère  conduit  fes  petits  de  même  qu'une 
poule  :  ils  ne  commencent  à  pouvoir  voler  que 
vers  le  milieu  d'Août ,  &  quand  ils  entendent  du 
bruit  ils  fe  tapiflent  contre  terre  &  fe  laifferoient 
plutôt  écrafer  que  de  remuer  de  la  place  :  leur  crî 
d'amour  eft  brout  om  prout  y  ils  le  répètent  fur-tout 
la  nuit  &  on  Tentend  de  fort  loin.  Un  mâle  fuffit 
à  plufieurs  femelles ,  &  le  lieu  oîi  elles  fe  rendent 
auprès  de  lui ,  à  fon  cri  d'appel ,  eft  battu  comme 
Taire  d'une  grange. 

La  petiu  outarde  eil  moins  répandue  que  la  grande  & 
paroît  confinée  dans  une  zone  beaucoup  plus  étroite  ; 
elle  paroît  particulièrement  habiter  le  climat  de  la 
France  &  e(t  commune  dans  le  Maine ,  dans  la  Nor* 
mandie  ;  elle  fe  trouve  auâî  dans  la  Beaufie ,  le  Berry 
&  le  Poitou.  Cependant  cet  oifeau  eft  de  \paffage  ;  il 
arrive ,  dans  les  pays  cités  ci-defliis ,  au  mois  d'Avril 
&  fe  retire  à  la  fin  de  Septembre  ;  mais  on  ignore  le 
lieu  de  fa  retraite  :  M.  Mauduyt  foupçonne  que 
c'eft  en  Afrique  ;  chez  nous ,  cet  oifeau  le  plaît  dans 
les  terres  couvertes  d'avoine.  La  puitt  outarde  eft 
naturellement  rufée  &  foupçonneufe ,  au  point  que  fa 
défiance  a  pafle  en  proverbe  ,  &  que  l'on  dit  des  per- 
fonnes  qui  montrent  ce  caraôere  ,  quils  font  de  U 
cantpttUrt.  Lorfque  ces  oifeaux  foupçonnent  quelque 
danger ,  ils  partent  &  font  tm  vol  de  deux  ou  trois 
cents  pas  très -rapide  &  fort  près  de  terre  ;  puis 
lorfqu'ils  font  pofés,  ils  courent  fi  vîte ,  qu'à  peine 
un  homme  les  pourroit  atteindre.  La  chair  de  la 
petite   outarde  eft  noire  &  d'un  goût  exquis. 

OvT ARDË  d'Arabie  ^  de  MM.  Brijfon  &c  Edwurdsi 
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Elle  fe  diftingiie  par  une  belle  huppe.  I^oyei  LohÔNg; 

Outarde  d'Afrique,  Otis  jEthiopica.  Elle  fe  trouve 
en  Ethiopie,  &  M.  Mauduyt  dit  qu'il  eft  probable 
que  c'eft  le  même  oifeau  dont  Le  Maire  parle  fous 
le  nom  ff autruche  volante  du  Sénégal ,  &  que  c'eft 
encore  le  même  que  M.  Adanfon  a  vu  dans  cette 
partie  de  l'Afrique  :  car  il  dit  que  cette  omarde  d'Afri- 
que reffemble  à  la  nôtre  à  bien  des  égards  ,  même 
pour  la  taille ,  mais  qu'elle  a  le  cou  plus  long  &  une 
efpece  de  huppe  derrière  la  tête.  Le  mâle  a  le  bec 
&  les  piedj  jaunes ,  le  fommet  de  la  tête  cendré , 
le  bord  extérieur  des  ailes  blanc. ,  La  femelle  eft  par- 
tout de  couleur  cendrée ,  à  l'exception  du  ventre  & 
des  cuiffes  qui  font   noirs. 

Outarde    huppée  d'Afrique    (  pefite  ).    Voye^ 

HOUBARA  6*  r article  RhaaD. 

Outarde  moyenne  des  Indes,  ^Edwards.  Voyez 
Churge. 

OUTIAS.   Voyei  UtiAS. 

OUTIN.  Voyei  Spet. 

OUTREMER.  Nom  d'un  oifeau  d'Abylïlnîe ,  que 
M.  de  Bufon  rapporte  au  ferin  :  fon  plumage  eft  d'un 
beau  bleu  foncé  ;  il  a  le  bec  blanc  ,  les  pieds  roiiges  :  la 
femelle  eft  grife  &  a  le  plumage  de  l'alouette  ;  c'eft 
aufli  celui  des  jeunes  mâles ,  qui  ne  prennent  leur  belle 
couleur  bleue  que  la  féconde  année  :  les  mâles  ont 
un  chant  très-agréable. 

Outremer    (  pierre  d'  ).   Voye^    Lapis  Lazult. 

OXICEDRE  ou  Petit   Cèdre.    Voye[  au  mot 

Cèdre. 

OXIPETRE  ,  Oxypetra.  On  donne  ce  nom  à  une 
terre  ferineufe  &  à  une  pierre  criftaîUne,  blanche, 
jaunâtre  ,  d'un  goût  aigrelet  ,  qui  fe  trouve  dans 
le  territoire  de  Rome  :  on  nous  a  affuré  qu'on  s'en 
fert  dans  le  pays  en  boiffoh ,  poiu:  modérer  la  cha- 
leur de  la  fièvre.  Les  ôxipetres  que  nous  avons  reçues 
de  cette  contrée  ,  étoient  aliumneufe^  ou  vitrioliques. 

Voyei  Alûn  6*  Vitriol. 
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OXYRINQUE ,  Salmo  oxyrinchus  ,  Linn.  ;  Corc^ 
p}nus  maxUlâfupmorflongiorejConicd^  Arted.,Gronov. ; 
à  Anvers ,  Hamin  ;  en  Flandres ,  Outin,  PoiiTon  du 
genre  du  Salmone;  il  fe  trouve  dans  lX)céan  Atlan- 
tique ;  on  en  mange  affez  communément  en  Hollande* 
Sa  longueur  efi  de  douze  à  quinze  pouces:  fa  mâ- 
choire lupérieure ,  qui  eft  aiguë ,  dépaffe  celle  d'en 
bas  ;  toutes  deux  font  dépourvues  de  dents  ;  la  langue 
offre  feulement  de  légères  afpérités  :  le  crâne  eft  . 
alTez  tranfparent  ;  les  iris  des  yeux  font  blancs  &  mar- 
qués fur  le  bas ,  d'une  tache  d'un  rouge  de  fang: 
le  corps  reffemble  à  celui  de  la  truite,  il  eft  feule- 
ment un  peu  plus  comprimé  :  les  écailles  font  affez 
grandes  5  d'une  couleur  blanchâtre,  qui  prend  ime 
teinte  obfcure  fur  le  dos  ;  la  queue  eft  fourchue  :  la 
première  nageoire  dorfak  a  treize  rayons  ;  la  féconde 
eft  comme  charnue  ;  chacune  des  peaorales  a  dix-fept 
rayons  ;  chacime  des  abdominales  en  a  douze  ;  celle 
de  l'amis,  quatorze. 

OYE  ou  Oie,  Ânfer.  Nom  d'un  genre  d'oîfeau 
très-vorace ,  aquatique  &  dont  on  diftingue  beaucoup 
d'efpeces  qui  y  font  fubordonnées  ;  leur  caraâere  eft 
d'avoir  trois  doigts  antérieurs  ,  joints  erifemble  par 
des  membranes  entières,  &  un  poftérieur  qui  eft  féparé  ; 
les  jambes  font  avancées  vers  le  milieu  du  corps ,  hors 
de  l'abdomen  &  plus  courtes  que  le  corps  2  le  bec  eft 
convexe  en  deftus ,  aplati  en  deflbus ,  aufli  épais 
que  large  ,  onguiculé  par  le  bout  qui  eft  obtus  ; 
les  côtés  du  bec  font  dentelés  comme  une  lime  :  la 
partie  inférieure  des  cuifTes  eft  dégarnie  de  plumes  ;  &  le 
doigt  intérieur,  armé  d'une  petite  membrane  dans  toute 
fa  longueur  de  fon  côté  intérieur.  Nous  donnerons 
ici  l'hiftoire  de  Voie  domtJUqut^  &  nous  ne  rappor*  ' 
terons  que  les  fingularîtés  des  autres  efpeces  qui  font 
fauvages. 

Oie   domestique   ou  privée,  Anfcr  vulgarisa 
pi.  enL  98  5 •  C'eft  un  oifeau  de  baffe-cour  connu  de 
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tout  le  inonde  ;  c*efl  une  conquête  que  nous  avons 
faite  fur  Tefpece  fauvage ,  en  <Éfrant  à  cet  oifeau  un 
afile  &  un  traitement  qui  l'ont  fixé  auprès  de  nous. 
Voie  eft  bien  plus  petite  que  le  cygne  ,  mais  en 
général  bien  plus  grande  &  plus  grofle  que  le  canard  ; 
elle  pefe  jufqu'à  dix  livres  étant  engraiflee  :  fa  longueur, 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  celui  des  pieds ,  eft  de 
trois  pieds  ;  l'envergure  a  plus  de  quatre  pieds  & 
demi:  le  bec  eft  long  de  deux  pouces  &  demi;  la 

3ueue ,  longue  de  fix  pouces  &  demi ,  &  compofée 
e  dix^huit  grandes  plumes  ou  pennes;  les  ailes  ont 
chacime  vingt  -  fept  grandes  plumes*  Voie  a  propor- 
tionnément  le  cou  plus  court  que  le  cygne ,  &  plus 
long  que  le  canard  :  le  plumage  eft  le  plus  ordinaire- 
ment tout  blanc ,  notamment  dans  le  mâle ,  quelquefois 
tout  gris  9  &  fouvent  varié  de  ces  deux  couleurs 
par  larges  plaques.  Il  y  a  ,  dans  cette  race  j  une 
variété  qui  cpnfifte  en  ce  que  les  plumes  du  fom* 
met  de  la  tête  font  alongées  &  forment  une  huppe; 
cette  variété  eft  Voie  huppée  de  M.  Brijjon.  Le  bec  & 
les  pieds  font  jaunes  dans  les  jeunes  oies ,  qu'on  nomme 
oijàlons  &  oifons  ou  oyons  quand  elles  font  un  peu 

lus  grandes  :  ceux  des.  vieilles  font  rouges.  On  nomme 

e  mâle  oyard  ou  jars. 

Voie  eft  un  oifeau  qui  vit ,  comme  le  canard ,  fur 
la  terre  &  dans  l'eau.  L'on  en  voit  le  long  de  la  Loire 
s'aftembler  en  certains  temps  de  l'année ,  &  faire  leiu- 
pafiage  en  d  autres  pays,  d'où  elles  reviennent  çnfmte 
chacune  dans  leur  domicile.  Cet  oifeau  fe  nourrit 
principalement  d'herbes  &  de  grains.  Nous  avons 
configné  à  Vanicle  Oiseau  ,  des  faits  curieux  &c  inté- 
reftans  fur  le  fuc  gaftrique ,  &c.  de  l'animal  dont  nous 
parlons  ici.  Voie  eu  un  oifeau  pefant  qui  s'exerce  peu 
à  voler  &  qui  marche  lentement  ;  cependant  on  mené 
quelquefois  une  troupe  aboies  à  plus  de  quinze  lieues  , 
comme  l'on  conduit  des  dindons.  Selon  dit  auffi 
que  Voie  priva  tire  fon  origine  de  Voiç  fauvage^  ÔC 
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qu'il  y  en  a  une  espèce  grande  ,  de  beUe  cottkur  &> 
qui  rapporte  beaucoup  ;  &  l'autre  qui  tire  fiu-  Youfaw^. 
vag€j  eft  plus  petite  &  de  moindre  revenu.  Les  bons 
Economes  qui  favent  tirer  avantage  des  ous ,  préfèrent 

«    celles   qui  font .  blanches  &  de  grande  race  à  celles 
dont  le  plumage  change  de  couleur.  Mais  quoique  ces 

,    oifeaux  s'élèvent  par-tout ,  Ton  n'en  peut  tirer  boa 
parti  que    dans   le   voifinage  d'une    rivière. ,    d'un 
ruIiTeau  ^    d'im   étang   ou  d'un    très-» grand    vivier, 
toujours  plein  d'eau  pour  les  faire  barboter ^^  Un  mâle 
fuffit  pour  douze  &  pour  vingt  femelles  :  la  ponte 
de  chacusie  eft  de  dix  à  douze  œufs ,  elles  ne  pon- 
dent que   d'un  jour   l'un^  Le  mâle  ne  partage  en 
rien  les  foins  de  la  couvée.  L'incubation  eft  de  trente 
jour$  ;,  Voie  femelle  cpuve  avec  beaucoup  d'attache- 
ment &  d'afliduité.  Jean  Liibault  nous  apprend  dans 
ia  Mai/on  Rujliquâ:^  que   fi.  Ton  ne  retire  pas  les 
ceufs  des  oies  à  mefure  qu'elles  pondent,  elles  les 
couvent  dès  que  leui^  ponte  eft  complète  i  mais  que 
quand  on  les  leur  pte ,  elles"  font  un^  féconde  & 
même  une   troifieme  ponte;  en  un  mot,  elles, ne 
ceffent  point  de  pondre  ik  même  jufqu'à  en  périr. 
Leur  ponte  commence  en  Mars   &c  finit   en  Juin , 
elles  n'oublient  point  l'endroit  oii  on  les  a  menées, 
pondre    pour  la  première  fpis.    Dans  le   Hainaut,. 
L'Artois  &;  dans  quelques  autres  provinces  de  France , 
on  tire  un  grand  profit  de  l'oie;  auffi  voit- on,  après  ^ 
la  moiâbn  ,  de  nombreux  troupeaux  d'o/Vs  pâturer 
dans  les  champs  avec  les.  dindons  :.  en<  automne  oiv 
les  engraifle  dans  l^efpace  d'un  moisu,  on  les  alimente 
à  part ,  oa  les  tient  enfermées  pendant  taut  ce  temps  ; 
on  leur  çreve  les  yeuK  oiv.  on,  leur  coud  les  pau'i- 
pieres ,  on  les  force  d!avaler  des  boulettes  très-nour- 
îiffantes   &  oa  leur  donne  fort  peu  d'eau.  Les  Juifs 
excellent  dans  la  manière  d'engi^ffer  ces  oifeaux.  On 
en.faitver&la  Saint-Martin  undébitconfidérable.  Autre* 
fgis.  l'on  en  4çbiîoit.à  ?^m  dans,  la    feule  me  aux^ 
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oies  j  d^où  Pon  a  fait  par  corruption  la  rue  eux 
ours  :  les  RôtiiSeurs  qui  les  vendoient ,  fe  nommoient 
Oyers. 

Les  jeunes  oUs  font  attaquées  aux  mok  de  Juin 
&  de  Juillet  dHin  plus  grand  nombre  de  maladies^ 
&  de  maladies  beaucoup  plus  dangereufes  que  dans 
les  autres  faifons  de  l'année  ;  c'eU  à  cette  époque 
qtt'elles*  périflent  en  quantité.  La  négligence  avec  la- 
quelle on  élevé  ordinairement  ces  Ibrtes  d'oifeaux , 
doit  être  regardée  comme  la  caufe  principale  de  ces 
pertes.  On  trouve  dans  la  Nature  confidérie  fous  difflrens 
afpeHs  y  des  moyens  pour  prévenir  la  mortalité  des 
oifons  y  tirés  de  la  Gai^ttet  d^ Agriculture^  Dans  ces 
deux  mois  de  Tannée  (  Juin  &  Juillet  ) ,  il  faudroit 
donner  à  ces  jeunes  oifeaux  plus  de  foms  que  dans 
tout  autre  temps  ,  parce  qu'alors  la  Nature  garnit 
leurs  ailes  en  leiur  faifant  pouiTer  leurs  plus  groiTes 

Elûmes ,  ce  qui  doit  les  affoiblir  beaucoup  :  d'ailleurs 
i  nourriture  maigre  &  fouvent  feche  qu'ils  trou* 
vent  dans  les  prairies  pendant  les  grandes  chaleurs^ 
n'eft  pas  fuffifante  pour  les  nourrir  &  ajouter  à  leurs 
forces  ;  il  faudroit  donc  leur  donner  une  bonne  pâ- 
ture f  de  la  pâte  de  fon  ou  de  recoupes  détrempées, 
dans  laquelle  on  mêle  "des  laitues  ou  de  la  chicorée 
hachée  &  enfuite  de  Pavoîne  écrafée)  avant  qu^ls 
fe  répandent  dans  les  prairies  &  à  leur  retour  t  l'ex- 
périence a  démontré  le  fuccès  de  cette  pratique  pen- 
dant que  ces  oifeaux  prennent  leurs  plumes  :  il  faut, 
Jors  de  cette  réfeâion ,  en  écarter  les  autres  oies ,  qui 
ne  leur  laifferoient  que  fort  peu  de  pâture.  D'autres 
cfpeces  de  maladies  font  une  cruelle  guerre  à  ces 
jeunes  oifeaux  ;  en  voici  les  divers  fymptômes.  Si 
dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet  il  vient  à  pleu- 
voir beaucoup,  l'herbe  qui  pouffera  trop  rapidement 
acquiert  une  qualité  qui  donne  le  dévpiement  aux: 
oies  qui  s'en  ncurriffent  ;  ces  pluies  abondantes  rafraîchif- 
fcnt  éc  même  refroidiffent  par  trop  ces  oifeaux.  Peut- 
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être  auflî  le  mal  peut-il  provenir  d'une  eau  rougeâtre  , 
remplie  d^infeftes  du  genre  des  monocles  &  des  bino- 
cles 9  qu'on  leur  laiffe  boire  en  cette  faifon  :  Foycz 
tâfticU  Binocle.  D'habiles  Economies  ont  employé 
divers  moyens  fuivis  de  bons  t^ç^^  &  dont  voicî 
la  méthode  :  il  faut  faire  boir^  aux  oifons  attaqués  de 
la  dyffenterie  une  înfufion  légère  de  baies  &  de  pe- 
tites branches  vertes  de  fapin  [niées  &  broyées  en*» 
femble  dans  de  l'eau  bien  propre  :  le  lierre  mêlé 
avec  un  peu  d'orge  égrugée  eft  auflî  un  bon  remède 
eiî  pareil  cas  ;  l'ufagé  de  ce  breuvage  eft  pour  le 
mâtin  avant  d'envoyer  ces  oifeaux  aux  champs,  & 
le  foir  lorfqu'ils  font  de  retour.  La  paille  hachée 
très*-menu  &  le  fon  forment  dans  Teftomac  des  oifons 
une  bouillie  vifqueufe ,  qui  tempère  l'âcreté  de  Teaii 
fale ,  des  infeftes  &  de  l'herbe  tendre  &  froide  qu'ils 
ont  avalés.  Cette  nourriture  9  en  fortifiant  l'eflomac , 
adoucit  aufli  les  inteftins  &  arrête  la  dyflenterie.  Le 
charbon  pilé  &  mêlé  avec  le  marc  des  brafleries  & 
un  peu  d'orge  égrugée,  eft  encore  un  remède  plus 
8Ûr  que  les  précédens ,  fur-tout  fi  on  faupoudre  cette 
nourriture  trois  ou  quatre  fois  par  femaine  d'im  peu 
de  cendre  de  tabcic  :  alors  c'^eft  encore  un  excellent 
fpécîfique  contre  les  autres  maladies  des  oifons ,  que 
lès  infeâes  &  ftir  -  tout  les  fangfues  qu'ils  avalent 
leur  occafionnent.  Un  autre  fléau  pour  les  oifons , 
ce  font  les  petits  infeôes ,  poux ,  moucherons ,  cou^ 
fins  ,  &c.  qui  s'introduifent  dans  leuns  oreilles  8ç 
leurs  nafeaux  ,  qrn  les  tourmentent ,  les  fatiguent , 
épuifent  leurs  forces ,  &  les  font  périr  par  l'excès  de 
la  douleur.  Les  oifons  qui  en  font  attaqués  marchent 
les  ailes  pendantes,  fecouent  la  tête,  ou  alongent  le 
cou  ,  &  ne  veulent  prçfque  point  manger.  Pour  faire 
déloger  ces  hôtes  importuns  &  cruels,  il  faut  pré- 
fenter  aux  oifons ,  au  retour  des  champs ,  de  l'orge 
au  fond  d'un  vafe  rempli  d'une  eau  bien  claire  ;  ces 
oifeaux  avides  xle  l'orge ,  voulant  la  manger,  font 
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obligés  nëceflairement  -de  mettre  la  tête  &  le  cou 
dans  1  eau  ;  les  infcôes  fuient  ou  (e  retirent  au  haut 
du  cou  9  c'eft-à-  dire  près  du  corps  ;  les  parties  afFec- 
tées  &C  malades  fe  nettoient ,  &:  bientôt  ks  olfons 
recouvrent  la  fanté  :  en  répétant  pendant  quelques 
purs  cette  opération  y.  les  mfeâes  n^  tiennent  pas 
&  abandonnent  leur  proie  pour  toujours*  Une  fric- 
tion d'huile  de  fapin  battue  dans  de  Teau ,  ou  d'on* 
Client  mercuriel  peu  chargé  de  vif-argent,  écarte  &: 
détruit  auiH  ces  ennemis  opiniâtres» 
,  Ceft  à  tort  qu'on  a  taxé  Voie  d'être  fiupide  »  c'efi 
une  garde  ou  une  fentinelle  très* vigilante;  Ton  fommeil 
cft  léger,  elle  fe  réveille  au  moindre  bruit;  elle  efl: 
même  aiiidi  propre  que  quelques  chiens  à  garder  la 
nuit  une  maifon  de  campagne  ,  car  dès  qu'elle  entend 
quelque  chofe  qui  lui  donne  l'alarme,  dont  elle  eft 
très-iufceptible ,  elle  ne  ceffe  de  jeter  des  cris  très* 
aigus ,  tres-perçans  :  il  femble  que  les  cris  foient  Vex-* 
preilion  de  toutes  ies  fenfations.  On  en  cite  un  exem-^ 
pie  fameux  dans  l'Hifioire  Romaine  ;  on  l'avoit  mife 
au  rang  des  oifeaux  facrés ,  pour  avoir  averti  les  foldats 
de  l'approche  des  Gaulois  prêts  à  s'emparer  du  Ca«^ 
pitole.  La  vocifcration  ou  l'habitude  fréquente  que  les 
oUs  ont  de  crier  ,  leur  avoit  fait  comparer  par  les 
Anciens  les  grands  parleurs  ;  leur  ufage  de  donner  \ 
Talarme  à  tout  ce  qu'elles  apperçoivent ,  les  avoit 
rendues  l'emblème  des  délateurs  :  on  leur  compare 
aujourd'hui  à  caufe  de  leur  marche  lente  &  en  appa«^ 
rence  gênée ,  les  perfonnes  en  qui  nous  appercevons 
des  défauts  analogues  ;  mais  d'un  autre  côté  les  oies. 
pafTent  pour  être  Tufceptibles  d'attachement  &  de  re- 
connoifiance  pour  les  bons  traitemens.  Dans  le  Nord  de 
l'Europe,  les  oies  domcftiques  quittent  au  printemps 
le  domicile  de  ceux  auxquels  elles  appartiennent ,  pour 
aller  pafTer  l'été  &  nicher  fur  des  marais  éloignés ,  d'où 
elles  reviennent  en  automne,  amenant  avec  elles  leurs 
p^dts  dons  Içs  maifons  qu'ellj^s  avoi^nt  quittées ,  qu'ellei 
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fevent  très-bîcn  reconnoître  ,  &  où  on  les  nourrit 
pendant  Phiver.  Lémery  dit  que  cet  oîfeau  eft  difci- 
plinable  ;  cet  Auteur  en  a  vu  marcher  dans  im  tourne- 
broche  à  roue  y  pour  faire  rôtir  de  la  viande. 

La  vie  de  Voit  eft  longue.  Willughby  cite  une  oie  qui 
ayoit  quatre-vingts  ans  Çi\  fufBroit  de  lire  vingt  ans  ), 
&  qu'on  fut  obligé  de  tuer  à  caufe  de  fa  méchanceté 
&  des  mauvais  traitemens  qu'elle  faifoit  aux  oijbns. 

Perfonne  n'ignore  combien  cet  oifeau  entre  dans 
nos  ufages  domeftiques  :  on  connoît  la  moUefie  des 
lits  de  plumes  ,  celle  des  couflins  &  des  oreillers , 
qui  nous  facilitent  un  fommeil  agréable.  Il  ne  paroît 
pas  que  les  Anciens  eufTent  coutume  de  fe  coucher 
îur  la  plume  d'oie  :  Selon  dit  qu'ils  ne  connoiiToient 
pas  même  les  lits  de  plumes ,  puifqu'ils  ne  font  pas 
encore  aujourd'hui  en  ufage  chez  les  Orientaux  :  leurs 
lits  font  compofés  de  bourre  de  chameau ,  de  lairu  ^  de 
coton  &c  de  lommités  de  rofeaux.  Le  duvet  de  Voit  eft 
à  cet  égard  un  objet  recherché  &  très-précieux  poiu: 
nous  ;  auflî-tôt  que  les  oiforis  font  affez  forts,  c'eft.à-dire 
que  les  pennes  des  ailes  commencent  à  fe  croifer  fur 
la  queue ,  ce  qui  arrive  à  peu  près  à  deux  mois  de 
leur  naiffance  ,  on  les  plume  fous  le  ventre ,  fous  les 
ailes  &  au  cou;  fix  femaines  après  on  recommence 
la  même  opération  &  on  la  réitère  au  commencement 
de  Septembre  pour  la  troifieme  &  dernière  fois  :  on 
ne  plume  les  mères  qu'une  fois  par  an ,  cinq  à  fix 
femaines  après  qu'elles  ont  couvé  ;  mais  on  peut  dé- 
pouiller les  mâles  &  les  femelles  qui  ne  couvent  pas , 
trois  fois  pendant  l'été  :  cette  opération  les  rend  fort 
maigres ,  mais  ils  reprennent  de  la  chair  &  s'engraif- 
fent  promptement  en  automne ,  au  point  d'être  bons 
à  manger  au  milieu  de  l'hiven  Le  duvet  des  oies  qui 
vivent  dans  les  pays  froids  eft  le  plus  eftimé.  On  a 
obfervé  que  les  grandes  pennes  des  ailes  tombent  fou- 
vent  toutes  en  une  nuit;  elles  font  quarante  jours  à 
r^pouffer ,  pendant  lefquels  les  oiîs  font  hors  d'état  de 
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voler ,  ce  qui  les  rend  timides  &  leur  feît  fuîr  catx 

Si  les  approchent  :  tout  le  monde  fait  l'emploi  qu'on 
t  de  ces  grofles  plumes ,  c'eil  l'inftrument  qui  nous 
iert  à  écrire  &  ibuvent  à  deffiner ,  &c. 

On  prétend  que  la  Jien(c  de  roit  gâte  un  peu  les  prés 
&  brûle  l'herbe;  ces  oifeaux  font  capables  de  faire 
beaucoup  de  dégâts  dans  les  jardins  &  dans  les  blés  j 
fi  l'on  n'y  prend  garde  :  elles  coupent  les  plantes 
trop  près  de  terre ,  &  même  elles  les  déracinent  ;  la 
jiffquiame  ,  la  cigui  &  V amande  amtrc  ,  on  dit  même 
Vortie  j  (ont  des  poifons  pour  ces  animaux  ;  mais  en 
revanche  VoU  aime  beaucoup  le  trèfle  y  le  fenugrec ,  la 
vefcc  y  la  chicorée ,  la  laitue  &  notamment  Vorge  qui 
l'engraiffe.  Il  y  a  peu  de  volaille  plus  fujctte  à  pro- 
duire des  monftres  quef  Voie  :  les  payfans  prétendent 
connoître,  par  la  groffeur  &  par  la  figure  des  œufs  , 
ceux  qui  doivent  en  faire  naître ,  &  ils  les  rejettent 
comme  peu  propres  à  être  couvés ,  ou  plutôt  comme 
ne  devant  pas  produire  des  êtres  d'une  bonne  durée. 

La  chair  de  Voie  chargée  de  graiffe  eft  un  affez  bon 
manger ,  mais  elle  eft  peu  falutaire ,  étant  groiËere 
&  difficile  à  digérer  :  il  faut  être  robufte ,  faire  de 
l'exercice ,  pour  qu'elle  nourriiTe  bien  &  qu'elle  pro- 
duife  im  aliment  folide  &  durable  ;  ceux  qui  font  fé« 
dentaires ,  &  particulièrement  les  gens  de  Cabinet , 
doivent  s'en  abflenir.  On  choifit  cet  oifeau  d'un  âge 
moyen  j  quand  il  eft  trop  jeune ,  fa  chair  eft  vifqueiue 
&  moins  faine  ;  quand  au  contraire  il  eft  trop  vieux  y 
Û  chair  eft  feche  ,  dvu'e  &  indigefte.  On  mange  Voie 
rôtie  ou  en  ragoût  ;  l'on  fait  en  quelques  pays  des 
pâtés  de  cuiffes  d^ole  qui  font  fort  eftimés  ;  en  Gaf- 
cogne  on  marine  les  cuijjes  d'oie ,  en  les  falant  à  fec  » 
les  faifant  cuire  à  demi  dans  de  la  graiffe  de  cet  oifeau; 
c*eft  aînfi  qu'on  les  mange  dans  les  potages  aux  choux 
verts  ,  que  les  Béarnois  appellent  garbure.  Les  œufs  de 
cet  oiîfeau  fe  mangent  chez  le  petit  peuple ,  mais  ils 
ne  font  pas  à  beaucoup  près  auiTi  agréables  que  ceux 
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de  poute.  L'homme  tourmenté  par  dés  maint  varies 
à  rinfini ,  a  cherché  des  remèdes  parmi  les  fubflances 
mêmes  qui  pouvoient  le  moins  lui  en  procurer,  St 
Tefpérance  d'être  foulage  eft  peut  être  le  feul  bîea 
qu'il  en  ait  retiré*  C'eft  ainfi  que  Vexcrément  dz  tcie 
a  été  vanté  comme  le  remède  de  la  jauniffe  :  Itftwg 
dt  rde  çft  réputé  alexipharmaque  :  fa  graifle  qui  eft 
très-fine ,  très-douce ,  eft  émoUiente ,  réfolutive ,  ner* 
vale  &  laxative  ;  c'eft  un  cofmétique  qui  empêche  les 
grains  de  la  petite  vérole  de ,  creufer  profondément  : 
mais  cette  fubûance  confidérée  comme  comellible, 
ainii  que  le  foie  du  même  oifeau ,  paflbit  chez  les  Ro* 
mains  pour  quelque  chofe  d'exquis  :  on  a  imaginé  des 
moyens  très-recherchés  de  porter  à  l'excès  la  graiûe 
dont  les  oies  peuvent  fe  charger,  de  leur  caufer  par 
ces  moyens,  ime  maladie  dans  laquelle  leur  ùxhûznct 
fe  fond  prefquçr  entièrement  en  une  graiffe  qui  s'amafTe 
dans  le  foie  qui  devient  d'un  volume  énorme  Sc 
s'augmente  à  mefure  que  le  refte  du  corps  tomhe 
dans  l'atrophie  :  ces  moyens  barbares  confinent ,  dit 
M.  Mauduyt^  à  lier  Voie  auprès  d'un  grand  feu,  à  ne 
lui  point  donner  d'eau  pour  éteindre  fa  foif ,  &  à  ne 
laiflfer  à  fa  portée  qu'une  pâtée  humide  dont  elle  ne 
cefle  d'avaler  pour  tempérer  l'ardeur  qui  la  brûle, 
C'eft  ainfi  qu'on  fe  procure  les  foies  gras  de  toie  qui 
nous  viennent  de  Metz  ,,  &  que  la  fenfualité  de  nos 
Sybarites ,  modernes  fait  ajouter  à  la  deftniâion 
des  animaux  qu'elle  facrifie  à  fes  goûts ,  l'inhumanité 
de  la  torture  la  plus  recherchée.  La  fiente  de  Volt  ^ 
dit-^on  ,  eft  hyftérique  ,  diurétique ,  fébrifuge ,  fudo- 
rifique  &  très-propre  contre  la  jauniffe  :  on  prétend 
que  la  première  peau  des  pieds  de  Voie  eft  bonne  pour 
arrêter  toutes  fortes  de  flux  ,  &Cé 

Oie  sauvage  ,  Anfer  férus  autfylvefiris.  Cet  oifeau 
eft  plus  petit  que  Voie  domejlique ,  &  s'apprivoife  diffi- 
cilement :  Le  plumage  fupérieur  eft  d'un  cendré-brun, 
mais  éclâirci  au  bout  de  chaque  pliune  ;  le  pliunago 
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inférieur  eft  d'un  gris-blanchâtre ,  excepté  le  bas-^ven^ 
tre ,  qiû ,  de  même  que  les  couvertures  de  la  queue ,  • 
eft  d'un  blanc  décidé  ;  les  côtés  &  les  couvertures  des 
ailes  font  d'un  brun  bordé  de  blanchâtre  ;  les  &x. 
premières  pennes  de  l'aile  font  grifes,  &  terminées  de 
noir  :  les  onze  fuivantes  font  d'un  cendré-brun  ;  les 
feize  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font  noirâtres 
&  terminées  de  blanc  ;  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  eft  entièrement  blancne  :  l'iris  eft  rougeâtre  ;  le 
bec,  noirâtre  à  fa  racine  &  à  fon  bout ,  mais  d'un  jaime 
de  fafran  dans  le  milieu  de  fa  longueur  :  la  p^tie  nue 
des  cuifles  »  les  jambes ,  les  doigts  &  leurs  membranes 
font  d'un  jaune-orangé  dans  tous  les  âges  ;  les  ongles 
font  noirâtres. 

Les  pays  du  Nord  font  ceux  qui  conviennent  le 
mieux  aux  oUs  qui  vivent  abfolument  indépendantes. 
Les  oies  fauvagcs  ne  fréquentent  nos  contrées  tempé- 
rées que  quand  le  froid  déjà  rigoiureux  dans  les  ré* 
gions  du  Nord ,  les  y  contraint  ;  on  les  voit  arriver 
par  grandes  troupes  à  la  fin  d'Oâobre  &  au  commen- 
cement de  Novembre  :  leur  vol  élevé ,  tranquille ,  fe 
fait  fur  deux  lignes  inclinées  Pune  à  l'autre  &  formant  - 
une  figure  femblable  à  la  lettre  V.  Chaque  bande  eft  I 
de  quarante  ou  cinquante  ,  &  l'on  prétend  que  Voie 
qui  eft  à  la  tête  de  la  bande ,  qui  fend  l'air  &  fatigue 
le  plus ,  paffe  enfiiite  à  l'extrémité  de  l'une  des  lignes  f 
&c  qiie  chaque  oie  occupe  à  fon  tour  le  rang  le  plxis 
avancé  ;  ces  bandes  de  quarante  ou  cinquante  fe  réu- 
nifient quelquefois  en  des  troupes  de  quatre  à  cinq 
cents.  En  s'abattant  fur  les  terres  enfemencées  elles  | 
y  caufent  de  grands  dommages ,  car  elles  pâtiu^nt  de  1 
préférence  les  blés  qui  commencent  à  poufifer  ;  elles  ' 
fe  retirent  la  nuit  fur  les  lacs  &  les  étangs ,  où  elles 
ne  ceflent  de  faire  im  bruit  qu'on  entend  de  très- loin  : 
auflî  a-t**on  reconnu  que  la  traçhée-artere  de  Voie  fou* 
rage  eft  réfléchie  comme  dans  la  grue  en  forme  de 
trompe.  Leur  marche  eft  donc  oppofée  à  celle  des 
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cansfrds  fauvages  qui'  ne  pâturent  dans  les  champs 
que  la  nuit  ^  6c  qui  fe  retirent  fur  les  eaux  pendant 
le  jour. 

Les  oies  fauvages  font  très-méfiantes,  fort  difficiles  à 
approcher  ;  l'une  d'elles  fait  la  fentinelle ,  eft  aux 
aguets  &c  avertit  par  des  cris  les  camarades  du  moin- 
dre danger  ;  on  réufiit  peu  à  les  prendre  aux  difFérens 
pièges.  M.  Mauduyt  dit  que  lorfque  nos  hivers  font 
très-rudes ,  la  plupart  des  oies  fauvages  quittent  nos 
contrées  poiur  s'avancer  plus  au  Midi  ;  &  après  la 
faifon .  des  froids ,  toutes  repaflent  vers  les  régions 
du  Nord ,  oîi  elles  fe  portent  vers  les  points  les 
plus  Septentrionaux  ,  comme  le  Groenland  ,  le 
Spitzberg ,  &c.  On  a  de  même  obfervé  que  les  oies 
fauvages  pafTent  en  Afie  des  contrées  du  Nord  dans 
les  régions  tempérées  ,  pour  revenir  au  printemps  à^ 
leurs  premières  fiations;  mais  on  a  cru  de  plus  que 
ces  oits  pafToient  du  Nord  de  l'Afie  au  Nord  de 
l'Amérique  ,  &  réciproquement ,  parce  que  plufîeurs 
Voyageurs  difent  avoir  vu  les  mêmes  oies  qu'en  Eu- 
rope &  en  Afie ,  à  la  Louifiane ,  au  Canada ,  à  la 
Baie  d'Hudfon  :  cependant  aucune  des  oies  qu'on  nous 
a  envoyées  de  ces  dernières  contrées ,  ne  s'efl  trouvée 
femblable  à  la  nôtre. 

Oie  a  duvet   ou  Eider.  Voye^  Canard   a 

DUVET. 

Oie  ARMÉE.  C'eft  Voie  de  Gambie  de  M.  Briffon  ; 
Vvie  du  Cap  de  Bonne-  Efpérance  ^  pi.  enl.  981  ^  le 
mâle  ;  983»  la  femelle.  Elle  efl  plus  grande  &  fiu:- 
tout  plus  haut  -  montée  que  notre  oie  ;  le  mâle  a 
le  devant  de  la  tête  blanchâtre  ,  le  tour  de  l'œil 
rouflfâtre  ,,  les  joues  pointillées  de  rôuffâtre  fur  un 
fond  blanc  ;  le  refte  de  la  tête  &  une  partie  du  cou  font 
rouflâtres  ;  il  y  a  enfuite  un  collier  roux  ;  le  refle  du 
cou  &  tQiit  le  deflaus  du-  corps  font  d'un  blanc^ 
jaunâtre ,  finement  rayé  de  gris  en  travers  ;  le  refle  du 
plumage  fupérieur  ^  d'un  roux  doré  ;  les  grandes  penne^ 
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des  ailes  &  de  la  queue  font  ncires  i  les  couvertures 
des  ailes  y  d'un  beau  blanc  ^  mais  les. moyennes  d'un 
vert-doré  changeant  :  les  pieds  &  le  bec  font  d'un  beau 
roux  ;  l'onglet  du  bec  eft  noir ,  ainfi  que  le  petit  tu- 
bercule qui  eft  à  la  bafe  du  demi^bec  fupérieur.  La 
femelle  a  le  plumage  fupérieur ,  ainû  que  le  tour  des 
yeux  9  d'un  marron  foncé  &  brunâtre  ;  le  refte 
comme  dans  le  mâle.  On  a  vu  à  Paris  ^  che2  M. 
Bmitin  Tréforier  de  la  Marine  ,  une  paire  de  cette 
efpece  d'oie  ;  elle  y  a  multiplié*  M.  Biiffon  dit  que 
Voie  de  Gambie  a  les  ailes  armées  d'un  éptran. 

Oie  de  Bassan  ,  Oie  d'Ecosse  ,  Oie  de  So* 
LAND  9  Anfcr  Baffanits  ^  pL  enlé  178.  C'eft  un  oifeau 
du  genre  du  Fou  ;  ce  ibnt  les  François  qui  l'ont 
appelé  oie  de  Bajfan  ;  c'eft  le  foUat  goafe  des  Anr 
glois ,  &  le  Jula  des  hadntans  de  Pifle  Féroe»  H. 
Briffon  a  donné  ce  nom  (^fula  )  en  latin  à  tous  les 
oiieaux  du  genre  du  Fou,  Le  fvu  de:  Bafiisui  efi  de  la 
groflenr  d'une  oie  ;  fon  enverguit!  eft  de  cinq  pieds  ; 
fon  plumage  eft  d'un  aiTez  beau  Uanc^  excepté  la 
majeure  partie  des  ailes  qui  eft  brune  :  l'iris  eft  jau- 
nâtre ;  la  peau ,  nue  entre  le  bec  ic  l'œil  ;  celle  qui 
fe  trouve  fous  le  bec  &  de  chaque  côté  de  fa  bafe , 
eft  bleue^  ainfi  que  le  bec  ;  la  membrane  qui  couvre 
Its  pieds  eft  noire ,  mais  chaque  doigt  offire  dans  fon 
étendue  un  trait  bleuâtre.  Cette  efpece  de  fou  fe 
trouve  dans  l'Ifle  de  Bafs  ou  fiailati  y  dans  le  Golfe 
d'Edimbourg  &  dans  les  autres  Ifles  Hébrides ,  oît 
il  en  vient  annuellement  un  nombre  prodigieux  : 
chaque  femelle  ne  pond  qu\m  ou  deux  omfs  j  elle 
fait  fdn  nid  dans  des  trous  de  rochéi's  ;  elle  aime  ks 
petits  très-tendrement.  Comme  on  tire  rarement  fvir 
ces  oifeaux  &  que  rien  ne  lés  effraie  ,  ils  nourriffent 
avec  confiance  leurs  petits  toiit  près  des  habitations  ; 
ieur  nourriture  eft  le ^  poiffon»  tes-  Ecoffbis  difent 
que  la  chair  de  cet  oifeau  jeune  ëfl^  èxquife ,  cepen- 
dant elle  conferve  le  goût  de  poiffon  ;  iîs  fe  fervent 
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4e  fa  gralffe  pour  la  compofition  de  quelques  remèdes; 
Le  Seigneur  de  l'Ifle  en  tire  annuellement  de  bons 
revenus  ,  car  on  les  vend  cher  :  ils  ne  viennent  que 
dans  le  printemps  &  s'en  vont  dans  l'automne  ,  on 
leur  fait  la  chaffe ,  &  on  les  prend  en  graviffant  aux 
rochers  où  en  defceiidant  le  long  dés  cordes  attachées 
à  leur  fommet.  Au  refte  ,  on  prétend  que  ces  oifeaux 
font  d*exçelièns  pêcheurs  ;  qu'ils  vont  à  la  pêche 
pour  eux  &  pour  leurs  petits  ,  moyennant  quoi  les 
Infulaires  fpnt  fournis  pendant  tout  l'été  de  poiflbri 
frais ,  car  ils  partagent  fouvent  le  fervice  de  là  table 
de  ces  oifeaiix.  Foye^  maintenant  l^anidc  Fou. 

Oie  bronzée.  C'eft  Voie  de  la  Côte  dt  Càromandel ^ 
p.  en!.  937.  M.  Mauduyt ^it  qu'elle  a  le  cou  beau- 
coup plus  long  que  Voie  commune  \  elle  eft  plus  Haute 
fur  its  jambes  &  d'une  taille  auffi  un  peu  plus 
forte  ;  la  tête  &  le  premier  tiers  du  cou  font  poin- 
tillés de  noir-violet  (iir  un  fond  d'un  blanc  de  neige  ; 
cette  dernière  couleur  pure  s'étend  fur  le  réfte  du 
cou  &  tout  le  deffoiis  du  cofps  .'  le  plumage  fupé- 
rieur  eft  d'un  noir  changeant^  avec  des  reflets  ver- 
dâti-es  ^  dotes  &  d'autres  reflets  violets  &  couleur 
d'acief"  bnmi  ;  un  tubercule  fort  grand  en  forme  de 
trête  s'élève  fur  la  bafe  du  demi*bec  fupérieur ,  & 
te  tubercule  eft  d'un  noir  brillant ,  ainfi  que  le  bec  / 
les  jambes ,  les  doigts  ,  les  membranes  &  les  ongles. 

Oie  de  Guinée,/?/,  enl.  374,  ou  Oie  ce  Mos- 
coviE  ou  Oie  dé  SisiitiE.  Cette  oie  eft  originaire 
de  TAfriqué ,  Anfer  Guineenjîs  :  tranfpcftée  dans  le^ 
climats  tempérés  §c  même  dans  lés  pays  froids',* 
non-feulement  elle  y  a  fubfifté,  mais  y  a'  multiplié; 
elle  s'y  eft  même  unie  à  Voie  dé  ces  contrées  ,  & 
il  en  eft  réfulté  des  métis  qui  ont  le  bec  &  les  piedi 
touges  de  notre  oie ,  &  qui  reffemblént  d'ailleurs  âl 
Voie  étrangère  dont  ils  font  nés. 

Uoie  de  Guinée  proprement  dite,  tharche  le  coiT 
droit ,  tendu  &  relevé ,  la  tête  haute  &  d'un  air  ûçr  y 
Tome  IX^  A? a: 
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fon  cri  très  -  perçant ,  plus  fort  que  celui  dé  ftôS 
oiei  ,  la  rend  très-fouvént  importune  :  elle  eft  beau-» 
Coup  plus  groffe  que  Vvic  domejiiquc  ;  (a  longueur 
éft  de  trois  pieds  quatre  pouces;  fon  envergure  de 
cinq  pieds  &  demi  ;  une  bande  blanche  entoure  la 
bafe  du  bec  :  le  plumage  fupérieur  eft  gris ,  mais  ti- 
rant fut  le  brun  fur  le  corps  j  Pinférieur  eft  fauve 
en  avant ,  mais  blanchâtre  en  arrière  ,  ainfi  que  te 
croupion  ,  les  cuiffes  &  les  couvertures  de  la  queue  t 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  a  un  bnm- noirâtre  ;  les 
moyennes ,  grifes ,  bordées  &  terminées  de  blan- 
châtre ;  celles  de  la  queue  >  d'un  gris-brun ,  bordées 
de  blanchâtre  t  Tiris  eft  rougeâtre  ;  le  bec  ,  d'un 
jaunç  orangé  ;  un  aflez  gros  tubercule  charnu  &  de  k 
rtiême  couleur  s'éleveà  Tôrigine  du  demi-bec  fupérieur  ; 
fous  la  gorge  pend  une  membrane  charnue  ^  grifâtre  ; 
les  jambes ,  les  pieds  ^  les  doigts  &  leurs  membranes 
font  de  la  couleur  du  beô  Cette  oU  eft  le  Cygnoïdes 
Orientâlis  de   LinnAus. 

Oie  d'Egypte,  pi.  ertl.  379*  Cette  oU  qui  s'éloigne 
aflez  de  fa  patrie  pour  venir  quelquefois  dans  Pin- 
térieur  de  nos  provinces ,  fur  les  rivières  &  les  étangs  ^ 
éft  un  peu  moins  groffe  &  un  peu  moins  haut -mon-» 
tée  que  notre  oie  domejiiquc  :  elle  a  la  bafe  du  demi- 
bec  fupérieuf  entourée  de  marron  clair  ,  &  fur  les 
côtés  de  la  tête  une  tache  de  la  même  couleur,  au 
milieu  de  laquelle  l'ôeil  eft  placé  ;  le  finciput  eft 
blanc  ;  l'occiput  ^  d'un  fauve  clair  ;  le  milieu  du  deffus 
du  côu ,  couleur  de  marron  ;  le  bas  des  joues  ,  d'un 
blanc  fale  ;  la  gorge ,  de  la  même  couleur  mais  ta- 
chetée de  marron  ;  le  dos ,  varié  en  zigzags  de  brun 
foncé  fur  un  fond  rouffâtre ,  ainii  que  le  bas  du 
toli ,  la  poitrine  &  le  deffous  du  corps  ;  le  haut 
du  devant  du  cou  eft  d'un  marton  clair;  le  croupion  & 
les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  font  d'un  beau 
noir  ;  le  ventre  eft  d'un  blanc  fale  ;  le  deffous  de  la 
queue  )  fauve  il  les  couvertiures  des  ail^  fout  blanches^; 
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av€e  une  bande  noire  à  leur  extrémité  ;  les  cinq  pre- 
inieres  pennes  de  Paile  font  noires  ;,  les  onze  fui- 
vantes  font  d'un  vçrt^dpré  changeant  en  violet;  les 
^x  aut/çs  font  d'un  Ijrun-oi^rron  ;.  les  pennes  de  la 
>queue  font  d'un  noir  changeant  en  vert  ,  fur -tout 
ks  deux  du  niilieu  ;  l'iris  eUt  blanchâtre  ;  les  paupière^ 
font  rougeâtres  ;  le  bec  eft  rouge  ,  mais  noir  a  fon 
extrémité  ;  les  jambes ,  Us  pieds ,.  les  doîgts  &•  leur^ 
çiembranes  fçnt  rouges  ;.  les  ongles ,  noirâtres, 

ÔiE  ÇE$,  Esquimaux.  C'eft.  Voie  fauvage  de.  la 
Baye  d'H^dfon  ,  '  de  M,  Briffon.  :  elle  eft  de  la  grpf- 
feur  de  notre  oie  ;  elle  a  une  tache  rouffe  fur  la  tête-, 
le  refte  de  la  tçte  $£  le  cou.  blapcs  ^  toute  la 
tpoitié  antérieure  du  corps  d'un  brun  fombre.  :  l'autre 
moitié  fijpérieure  d'un  cendré -bleuâtre:^  le  ventre, 
Içs  çuiflfes  &ç  le  defîbu3  de.  la  queue  font  d'un  blanc 
nué  de  b/un  i  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue 
font  noirâtres,  quelquefois  bordées  de  cendré  :  le 
bec  ,  les  jambes,  lesdpigtjs  ôc; leurs  membranes  font 
rouges  ;  les  ongle$ ,  noirs* 

Oie  des  Isles  MAI.OUINE&.OU  Falklan©,  D'après 
le  récit  de  M.  d£  Bougainvilk  ,  la  démarche  de  cettç 
QÎe  eft  légçre ,  ainfi  que  fon  vol  ;  elle  n'a  point,  le 
cri  défagréable  de  font  efpece  :  le  plumage  du.  mâlQ 
eft  blanc  ,  avec  un  mélange  de  noir  &  de  cendré 
fur  le  dos  &  les  ailes  :  la  femelle  eft  f^uve  &ç  fes  ailesi 
font  paréçs  d?  couleurs  changeantes;  la  ponte  eft  de  fi^ 
ççufs.  Elles  ne  font  quç.  pâtlirer  ;  leur  chair  eft  iàine  ^ 
nourriflante  &  de  boa  goût,  U  parpît  aup  cette, 
çieme  efpece  (ïoie ,  fur  -  tout  la  fenielle  ,  i e  trouve 
au$  aux  Terres  Magellaniques,  y  pj.  enl.-;ôo6;  8f  il 
paifoit  que  c'eft  encore  1^  même  oie  vue  par  le  Ca^. 
pitaine  Cqok  au  Canal  de  NpU  ^U  long  de  la  Terra, 
4^  Feu ,  &c.  Elle  eft  de  la  grandeur  ^e  notre  oie. 

pIE  HUPPÉE.^  f^oyei  à  Cardclf  OlE  DOMESTIQUE.; 

OlÈ  NoNNETTE  de  Belon ,  ou  Bernache  ,  pi.  tnl.^ 

^fSi  Cet  oife^u.  aquatique  n'çft  pas  fort  çpmijiyi^. 
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parmi  noiis  :   on  a  imaginé  toute  forte  de  fîâions 
ridicules  fur  fon  origine  ;  il  eft  inutile  de  s'y  arrê- 
ter ;    yoye[  feulement  ce  qui  en  eft  dit  à  Vanicle 
Conque  anatifere.  On  le  nomme  oie  nonnetu ,  à 
caufe  de  fa  contenarite  commune  avec  celle  de  VoU , 
&  parce  que  fon  plutnage  refTemble  à  l'habillement 
d'une  Religieufe  vêtue  de  blanc  &  de  noir.  La  Ber-^ 
nache' ,  Bcmicla ,  n'eft  pas  fi  grande  que  ^oic  vulgaire  ; 
mais  elle  eft  plus  grande  que  le  canard  vulgaire  y  & 
plus  groffe  que  le  cravant  :  fa  queue  eft  courte  & 
noire  ;  elle  eft  haut  -  montée  fur  jambes  ;  fes  pied^ 
font  palmés ,    &   lès   membranes  qui  réunifient  les 
doigts  font  ainfi  que  la  partie  nue  des  jambes,  de  cou- 
leur brune  ;  les  ongles  font  noirâtres  ;  le  bec  &  les 
yeux  font  noirs  ;  le  bec  eft  court ,  mais  il  eft  large 
&  comme  denté.  Bdon  dit  que  Voit  nonnatt  a  la  fi- 
nèfle  du  renard  pour  faire  échapper  its  petits  quand 
quelqu'un  veut  s  en  faifir  ;  elle  fait  femhlant  de  vou- 
loir fe  laiflîer  prendre ,  &  leur  donne  le  temps  de 
s'échapper  :  qvielquefois  elle  fait  comme  fi  elle  avoit 
les  ailes  &  les  cuiffes  caflees ,  &  quand  elle  voit  fes 
petits  hors  de  danger,  elle  s'envole  &  s'échappe   à 
ion  tour  des  mains  des  chafleurs.  Cet  oifeau  ,    qui 
ne  niche  que  fort  avant  dans  l'es  terres  du  Nord ,  par 
roît  en  hiver  fur  plufieurs  côtes  de  l'Angleterre   & 
en  France  fur  celles  de  Bretagne  ;  on  prétend  même 
qu'on  la  prend  afliz  aifément  au  filet  :  &  quoi  qu'eri 
dife  Bdon ,  IVie  nonnme  eft  moins  foupçonneufe  & 
elle  fe  tient  moins  fur  fes  gardes  que  n*ont  coutume 
de  le  faire  les  oifeaux  de  fon  genre.    On  diftingue 
une  petite  efpecç   ou  variété  d'oie  nonntm   ou    btr^ 
nacht  ;  le  devant  de  fa  tête  &  de  fa  gorge  eft  fauve  ; 
dans  la  grande  .efpece  c'eft  un  blanc  mat.  Elle  prend 
les  mouches  qui  volent  ou  courent  fur  l'eau ,  ce  qui 
l'a  fait  appeler  par  quelques  -^  uns ,  Anas  aut  Anfcr 
mufcanus. 
'  Qi^  RIEUSE,  C'eft  Voh  fauvagc  du  Nord ,  de  i^^J- 
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J^rlfsn  :  elle  paroît  ne  fréquenter  que  les  pays  Sepr 
tentrionaux  des  deux  Continens  ;  dans  les  hivers  ri? 
goiireux  elle  defcend  quelquefois  en  Angleterre, 
Edwards  lui  a  donné  le  nom  de  rieufç ,  apparemment 
parce  que  fon  cri  a  quelque  reffemblance  à  un  éclat 
de  rire.  Elle  eft  moins  groffe  que  notre  oie  dom^fiir 
que;  elle  a  le  front  blanc,  le  plumage  fupérieur  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé ,  l'inférieur  tacheté  de 
noir  fur  un  fond  blanc ,  les  pennes  des  ailes  noi- 
râtres ,  &  les  moyennes  terminées  de  gris  ;  celles  de 
la  queue  font  d'un  gris-brun  j  les  ongles  ,  noirs  ; 
le  bec  ,  les  jambes ,  les  pieds  ,  les  doigts  &  leiu-s^ 
inembranes  font  rouges, 

Oie  sauvage  à  Uu  grlfi  de  la  Côte  de  CoromauT 
del.  Elle  eft  moins  groffe  que  Voie  d'Egypte;  la  tête  eft 
d'un  gris  cendré  ;  le  deffus  dii  corps ,  d'un  brun-roux  ; 
le  deffous ,  de  couleur  fauve  ;  il  y  a  quelques  taches 
blanches  fur  le  bord  des  ailes  ;  les  pennes  font  noires  j^ 
^iniî  que  le  bec  &  les  pieds ,  mais  il  y  a  fiir  le  milieu 
de  chaque  aile  une  plaque  d'un  beau  vert. 

Oie  sauvage  du  Canada,  pL  enU  346.  C'eft  Voie 
^  cravattç  :  elle  eft  un  peu  plus  groffe  que  Voie  domej^ 
tique;  fon  COU  eft  plus  délié  &  plus  long.;  fa  longueur 
totale  eft  de  trois  pieds  cinq  pouces  ;  fon  envergure 
eft  de  cinq  pieds  &  demi  :  I4  tête  &  les  deux  tiers 
du  cou  font  d'un  noir  luftré  &  tirant  fur  le  violet  ; 
la  gorge ,  les  joues  &  le  derrière  de  la  tête  font  d'un 
l^eau  btanc;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  brun 
mêlé  de  gris  plus  ou  moins  foncé  :  le  bec  &  les  ongles 
font  noirs  ;  les  jambes  ,  les  pieds ,  les  doigts  &  leurs 
inembranes ,  de  couleur  plombée. 

Cette  grande  oie ,  dit  M.  Mauduyt ,  voyage  du  Nord 
de  l'Amérique  dans  les  provinces  tempérées  de  ce  vafta 
Continent  ;  elle  arrive  en  hiver  à  la  Caroline  ,  d'oU 
elle  pafle  en  Canada  dans  lé  printemps  pour  retourner 
à  la  Baie  d'Hudfon.  On  en  a  apporté  en  Europe  ,  oui 
ççs  wf  on^  fort  bien  multiplié  ,  mçme  d^ns  l'état  dç 
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domefticîté  :  c'eft  une  efpece  qu'on  pourroit  aifément 
rendre  commune  ,  &  qui  feroît  préférable  à  notre 
oU  ordinaire  par  fa  groffeur  &ç  la  bonté  de  fa  chair  y 
qui  eft  infiniment  meilleure  &  même  délicate.  On  en 
voit  des  bandes  affet  nombreufes  fur  le  grand  Canal 
de  Verfailles  &  fur  les  pièces  d'eau  qui  ornent  les 
beaux  jardins  de  Chantilly  :  cette  oie  balance  fortement 
fa  tête  d'arrière  en  avant ,  à  chaque  coup  d'aviron 
que  donnent  fes  pieds ,  pour  nager. 

Oie  sauvage  du  Cap  de  Bonne -Efpérance.  Sa 
jgroffeur  eft  celle  de  Voie  d'Egypte;  une  peau  nue, 
couleur  de  marron ,  entoiu-e  l'œil  ;  la  tête ,  le  cou, 
le  ventre  &  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  de  couleur  grife;  il  y  a  une  large  tache  noire 
ilir  la  poitrine  ;  lé  dos ,  le  croupion  &  les  ailes  font 
marron  ;  il  y  a  quelques  plumes  blanches  fur  le  bord 
des  ailes  ;  la  queue  eft  noire  ;  l'iris ,  jaime  ;  le  bec , 
grifâtre ,  lavé  de  noir  à  fa  pointe  ;  les  pieds  font  rouges, 
Voyage  aux  Indis  &  à  la  Chine. 


Fin  iiu  Tome  neuvièmes, 
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